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GLilSSE    DES   SCIENCES. 


Seance  4^  12  mai  i8S7. 

M.  Gluge,  direcleur. 

H.  Ad.  Qdetelet,  secretaire  perpetuel. 

Sent  presents  :  MM.  d*0malius,  Sauveur,  TimmermaDS, 
Wesmael,  Martens,  Caotraine,  Slas,  De  Koninck,  Van 
Beneden  ,  A.  De  Yaux ,  Edm.  de  Selys-Longchamps,  B.  Du 
Has,  Nerenburger,  Schaar,  Duprez,  Brasseur,  membres; 
SchwaDD,  Spring,  Lacordaire,  Lamarie,  associ^s  ;foe\mw^ 
Dewalque ,  Jules  d*Udekeui,  Gloesener,  correspondanls. 

MM.  Roulez  et  Polain ,  membres  de  la  classe  des  letlres, 
assisteht  a  la  stance. 

La  classe  apprend  avec  douleur  la  raort  dc  M.  Anioine 
Tome  xxiv.  — 11""  part.  i 
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Meyer,  professeur  ordinaire  a  Tuniversite  de  Liege,  et 
Tun  de  ses  xnembres  correspondants ,  deced^  le  29  avrii 
dernier,  a  Tage  de  55  ans. 


;p=3= 


CORRESPONDANCE. 


La  Socieie  des  arts  et  des  sciences  de  Batavia ,  et  plu- 
sieurs  autres  socieies  savantes  remercient  I'Academie  pour 
renvoi  de  ses  publications. 

— MM.  de  Selys-Longcbamps  et  Michel  Ghaye,  Ad.  Que- 
telet,  Dewalque,  Bourdon,  Bellynck  et  Alfred  Borre,  pre- 
sentent  les  resultats  de  leurs  observations  sur  Tetat  de  la 
vegetation  I  le  21  mars  et  le  21  avril  derniers. 

M.  F.-J.  Germain ,  professeur  au  seminaire  de  Bastogne, 
transmet  les  observations  meteorologiques  de  1855  et 
1856. 

II  est  egaleroent  fait  hommage  des  observations  de  Mel- 
bourne pour  les  mois  de  septembre  et  octobre  1850,  de 
meme  que  du  recueil  <les  observations  pour  Lisbonne,  en 
1855  et  1856. 

—  L'Academie  regoit  un  men^oire  manuscrit  de  M.  J.-F. 
Ramjeaux,  professeur  de  physique  medicale  et  d'bygieoe  a 
la  (kciiilti^  de  Strasbourg  :  Sur  ks  his  suivant  Usquelles  les 
dimmsions  du  corps ,  dans  ceriaims  clashes  d'anJmmap,  d^ 
lermimnt  la  capacUe  et  les  mouvements  fonelionnds  des 
poufHom  et  ducoeur.  (Gofnmissairas :  MM.  Schwann,  Glage 
et  Ad.  Quelelel.) 

M.,  Louis  Iliken()ont)  4^BiHixelteS)  eavoie  un  trayail 
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(CQmrnJ3^ire3  :  l^lf .  Timipjerwans  et  Lain^jrle.) 

—  M.  Quelelet  communique  use  aoie  qu'tl  a  re^ue  de 
M.  Bache,  associ^  deFAGad^mie, a  Wasfaington,  avec  les 
cartes  d'inelinaison  el  de  declinaison  magoeliques  ppur 
TAm^rique  du  Nord,  aingi  que  la  lettre  suivaole  dq  M.  La-» 
moot,  directeur  de  rObservatoire  de  Munich ,  sur  la  cajn- 
position  de  Vatmosphere. 

f  (4  iheorie  g^er^lajpnii  ^dppljSe  apiojijrd'bui  suppose 
(^^p  h  sue feAe  df}  gliQhe  jLprreslre  e^f  f^cqnyev[^  (J.e  depjt 
coQiehes  ati)9Q$pb.erique3  ip4^p^Ddapjie$,|d*upe  cai^cjie  .O'air 
eji  d'unje  coyche  4^  vapeur  aqu^q^e.  f^  pr^^^io^P  de  ceite 
d^rniere  wuche  $e  /ijeduit  de  |'pf?seryali.Qn  /},u  psychr,o- 
B^r|B,et  )a  pre^^ipn  loi^Je  est  ipdiqvee  pjn.r  le  b.^romeif^?; 
iJe  sOJTte  qii'ofl  Q^tjiem  la  pxes^ipn  de  Tajf  sqc  ,ep  reipfj- 
ebani  du  ban^^ielr^  ^a  pressfon  d.es  v^pe^rs. 

9  Eu  i^42,  j'ai  ,c<wjflieAce  a  pn^lie;"  le?  4^nfiLles  de  me- 
tiprphgie  et  de  magndti$mfi  UrrestriB.  J'a.vais  T/c^ee  q.ue  le.s 
pfiggfes  de  Ia.i?ael4oroU>gie44pe'^d*/eJ3^priftcjp?[^ 
la  co)9)p^rai^oo  des  pbgervatipQS  fatten  j&ipi,ijij,isinemeo^  e^ 
differenis,en}<,lrQitS;  elq^'il  faJ^ail  jgjUf  t^put  ^(Je.^r.minerles 
differimcef  de  ie.i»perat,y^e  et  de  pre^siop  a|Liflpsp^ieri(jue 
cptre  les  staiiioas.  £n  .calculaiit  da,i;i3  Qe  bqjt  les  observa- 
tions de  Munich ,  de  Prague  el  de  Bruxell.eS;  ^e  reconnus 
que  Je$  differeQjce3  barpmetriques  mo;^trept  upe  igrande 
xegulai'L^i^,  mm  qu'en  ,ienan.t  coflipie  de  la  pressiop  des 
v^urs,  ceite  regularite  djsparait.  De  laj'ai  conclu  qu'il 
y  auraii  ^qMelque  inexactitude ,  soijt  .dans  la  thqorie  des  ya- 
pciir^  iQontev^ue^  da,p^rair,  soit  dan;s  la  <il;^lerjnlnation  de 
la  fr&&siofi  9v'^Ue3  e^ ercent  s^r  J^e  fearpiaetr^e. 

J  P'^i;es  ij;Mitw.E9logisile^ ,  pai'flii  le^q^e.l^s  il  faut 
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compter  MM.  Kamtz,  Broun,  Jelinck  et  surtout  M.  Espy 
(a  Washington),  ont  rencontre  des  difficultes  semblables 
en  etudiant  les  conditions  hygrometriques  de  i'air. 

»  Dans  les  dernieres  annees,  je  me  suis  occupe  du  meme 
sujet  a  plusieurs  reprises;  mais  ce  n'est  que  depuis  peu  que 
je  suis  parvenu  a  un  resultat  definilif.  Le  memoire  ou  j'ai 
expose  ce  resultat  n'etant  pas  encore  imprim^,  je  prends 
la  liberte  de  vous  en  communiquer  quelques  details. 

»  D'abord ,  je  suis  parvenu  a  d^montrer,  par  des  obser- 
vations et  des  experiences  precises ,  qu'il  y  a  une  adhesion 
entre  les  molecules  de  Tair  et  les  molecules  de  la  vapeur, 
et  que  cette  adhesion  est,  a  la  temperature  ordinaire,  assez 
forte  pour  faire  equilibre  a  la  force  d'expansion  des  va- 
peurs.  L'eau  evaporee  adhere  aux  molecules  de  Tair,  de 
sorte  qu'on  peut  dire  que  Tatmosphere  consiste  en  moU- 
cules  d'airplus  ou  moins  humides.  L'humidite  augmente  le 
poids  des  molecules,  ainsi  Thumidite  exercera  une  in- 
fluence sur  Fequilibre  de  Fatmosphere.  Des  masses  d'air 
plus  ou  moins  humides  se  mettront  en  equilibre  d*aprcs 
les  lois  ^tablies  pour  les  fluides  elastiques  dont  les  mole- 
cules ont  une  gravity  sp^cifique  differente.  De  la  il  suit 
que  la  pression  exercee  par  fatmosphere  dans  un  lieu 
donn^  depend  des  vapeurs  repandues  dans  Fair  en  general , 
et  n'est  pas  determinee  par  Vhumidite  locale  indiquee  par 
le  psychrometre. 

>  L'humidite  des  differentes  masses  d'air  dont  est  com- 
posee  Fatmosphere  est  assez  variable ;m^\s  s'il  s'agitdeFhu- 
midite  totale  d'une  partie  considerable  de  Fatmosphere, 
parexemple,  de  la  partie  qui  recouvre  le  continent  de  FEu- 
rope,  il  faut  admettre  que  les  variations  devront  se  com- 
penser.  S*il  y  a  plus  d'humidite  dans  un  endroit,  il  yen  aura 
moins  dans  un  autre  :  meme  Fabaissement  general  de  ia 
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temperature  pendant  la  nuit  ne  produit,  k  cet  egard,  aucun 
chaDgement,  parcequ'il  n'y  a  qu'une  petite  partie  de  I'hu- 
midite  atmospherique  qai  tombe  sur  la  terre ,  et  que  la 
eondensation  de  la  vapeur  restant  dans  Fair  ne  change  pas 
son  influence  sur  Tequilibre.  De  la  on  doit  conclnre  que 
d'oo  jour  k  Tautre  Tinfluence  de  Thumidit^  sur  I'equilibre 
de  Tatmosph^re  restera  a  peuprds  la  meme,  etque  les  dif- 
ferences ne  se  feront  sentir  que  lentement  d'une  saison  a 
raotre. 

»  En  ayant  egard  k  cette  condition,  les  registres  meteo- 
rologiqaes  decideront  facilement  si  la  th^orie  generale- 
ment  re^ue  est  fondee ,  ou  sMl  faut  admettre  la  th^orie  que 
je  viens  d^exposer. 

>  On  y  parvient  de  la  maniere  suivante :  En  prenant  les 
observations  d'un  mois,  on  forme  deux  groupes  de  jours , 
Tun  contenant  les  jours  ou  la  pression  des  vapours  ^tait 
tres-grande,  Tautre  contenant  les  jours  oh  la  pression  des 
vapeors  ^tait  tres-petite ;  cbaque  groupe  pourra  com- 
prendre  dix  jours.  Puis  on  determine  la  hauteur  moyenne 
du  barom^tre  et  la  pression  moyenne  des  vapours  pour  les 
deux  groupes.  Si  ma  th^orie  est  fondee,  il  n*y  aura  pas  de 
difference  entre  la  hauteur  barometrique  correspondant  a 
une  grande  pression  des  vapours ,  et  la  hauteur  correspon- 
dant k  une  petite  pression  des  vapours.  Si  la  tb^rie  g^n6- 
ralement  re^ue  est  la  vraie  theorie ,  les  deux  valeurs  de 
la  hauteur  barometrique  deviendront  egales  en  retran- 
chant  les  pressions  correspondantes  des  vapours.  Dans  ce 
qui  precede ,  j'ai  suppose  qu'on  obtient  une  vraie  valour 
moyenne  de  la  pression  atmospherique  en  reunissant  seu- 
lement  dix  jours  d'observations.  En  general ,  ce  nombre 
de  jours  ne  sera  pas  sufiQsant  pour  eliminer  Finfluence  des 
causes  accidentelles ,  mais  on  peut  facilement  obtenir  une 
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vraie  valeur  mbyentle  dd  r^untssant  le^  if'^siiltatd  de  plo^ 
^ieiirs  mois. 

t  J*ai  appliqu^  d'abord  ce  proc^d^  flu$  Observatiotid  dd 
Munich  de  Tannee  4855,  en  ihe  borhabt  c^t^cfndattt  ans 
nioisd^  niai-s^pteinbre(oA  les  variatioti^  psychrdin^triques 
^oHt  assez  cdbsid^rsibles)  et  aui  db^^t^vaiiott^  de  10  heures 
du  matin  et  de  4  hetifes  du^oiK  Ed  combitiunt  tons  les 
nonibres  ^  dd  sedl  i-^oUat ,  j'ai  dbtedu  i 

i5"',48 ,  valeur  moyenne  de  la  pression  des 
vapeurs. 
Sl7'",47,  yaleur  mo^^niie!  eoi*t«spoi)dtote  de  U 
hauteur  bah)Q»§triqtte. 

I3''',46,  valeur  moyenne  de  la  pression  del 
vapeurs. 
518"',11 ,  valeur  moyenne  correspondante  de  la 
hauteur  baronl^iriqucf. 

>  Si ,  d'apres  la  iheorie  oMinatre^  on  sousirait  la  pression 
des  vapeurs,  on  a  pour  la  pfession  moyenne  de  Tair  sec  : 

Sit '^',09 
3I4'",65, 

(ieux  valeurs  qui  devraient  etre egaies »  mais  qui,  en  effet, 
different  de 

i>  D'apr^s  dia  iheorie,  la  hautisdr  bdrod)i§irique  $iefa  la 
infirtie  pour  drie  gi^ande  cbnidie  podr  ume petite  pression  des 
vapeurs;  k  1^  vtiritiS,  II  y  a  entre  lesdledx  ttombres  517'",47 
el  3ir',H  une  difference  d^ 

i}tiadtiti6  ped  ebdsid^r^blie  en  die-metae,  et  qui,  dans  ice 
cas,  est  de  peu  d*importadce,  si  on  fait  attention  k  ia 


r 


eireoDstance  que  ce  sont  les  jours  de  plus  grand$  pres- 
siOD  des  \apeurs  qui  doDoenl  la  moindre  hauieor  barome- 
trique. 

>  Comme  le  resuitat  d'une  seuie  ann^  ne  me  paraissail 
pas  assess  certain  pour  servir  de  base  dans  une  question 
si  importante,  j'ai  fait  faire  de  semblables  calculs  pour 
les  annees  anterieures  jusqu'a  i848.  En  oomparant  les 
nombres,  on  reconnait  que  toutes  les  annies  dannent  a  pen 
pres  le  mime  risullat.  L*6nsemble  des  huit  annees  conduit 
aux  nombres  suivants : 

Pression  des  vapeurs 5  "',55    .    .     .        3"',52 

Hauteurs  barom^triques  correspondantes.  31 7"',35    .    .    .    3]7"',95 

>  Meme,  dans  ce  resuliat  general,  la  hauteur  barom^- 
trique  correspondant  a  la  plus  petite  pression  des  vapeurs 
est  un  peu  plus  grande,  ce  que  je  crois  devoir  attribuer  k  la 
circonstance  que  les  jours  de  plus  petite  pression  des  va- 
peurs sont  en  g^n^ral  ceux  o\x  le  vent  souffle  de  Test.  » 
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parM.  F.  Dagoreau. 
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L*anteor  commence  par  chercher  quels  soot  les  termes 
qae  Ton  peut  faire  disparaiire  de  r^aaiion  propose » 
sans  lai  faire  perdre  de  sa  generalite. 

A  cet  effely  repr^sentani  par  z,  z'  les  coefficienis  de  di- 
rection 0  des  nouveaux  axes  des  coordonnees  par  rapport 
u  t'ancien  axe  des  abscisses ;  par  a  et  6  les  coordonnees  de 
la  nouvelle  origine,  il  trouve  que  I'equation  proposee  peut 
etre  transform^  en  une  autre,  ou,  parmi  les  coefficients » 
fonctions  de  z,  z\  ceux  de  y^  et  de  x^  se  trouvent  multi- 
plies respeciivement  par  les  deux  polyndmes  du  3'"*degre 
en  z\  z : 

{kz'^  H-  Bz'2  -+-  Cz'  -4-  D)  et  {\z'^  -^  Bz^  -^Cz^  D). 

Ce  sont  les  hypotheses  que  Ton  peut  faire  sur  le  nom- 
bre  et  la  grandeur  relative  des  racines  reelles  de  Tun  ou 
Tautre  de  ces  polyndmes  qui  servent  de  base  a  la  divi- 
sion des  courbes  du  S"**  degre  en  quatre  classes,  car 
les  racines  de  Tun  sont  respectivement  egales  a  celles  de 
Tautre. 

Une  seule  racine  reelle  est  le  caraclere  de  la  1'''  classe; 
trois  racioes  reelles  et  inhales  >  caractere  de  la  2"^^  classe ; 
trois  racines  reelles  dont  deux  sont  egales,  caractere  de  la 
3™**  classe:  trois  racines  reelles  el  egales,  caraclere  de  la 
4'"''  classe. 

Pour  juger  quels  sont  les  coefficienis  fonclions  dez,  z\ 
qui,  dans  Tequalion  transformee,  peuvent  etre  annules 
par  des  valeurs  de  z,  z\  il  designe  par  —  r',  —  r",  —  r"', 
les  trois  racines  de  Tun  des  polyndmes  ci-dessus ,  et  il  a  : 


(*)  Nous  entendons  par  coefficient  de  direction  d*unc  droite,  le  coeffi- 
I'ienl  de  .t  dans  lYqualion  de  cette  droile. 
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kz'^  H-  B^'a  H-  C^'  H-  D  =  A  (5r^  H-  r')  ( 2:'  -♦-  r")  {z'-k-  r"' ) 
kz^  4.  Bz^  ^Cz  ^D^X{z  -^  r')  (z  ^ r")  (ir  h-  r'") 

B==A(r'  +  r".Hr'") 
(:=A(rV'H-ry"  +  rV") 
D  =:  A  r'  r"  r". 

Cest  eo  introduisant  les  valeurs  de  ces  deux  polyndmes , 
aiosi  que  celles  de  A,  B,  G,  daos  Tequation  transformee, 
et  eu  y  ^alant  z  a  une  racine  r^elle,  et  z  soil  ^  uue  se- 
conderaeine,  sail  a  une  fonction  des  trois  racines,  que 
Tauteur  parvieut  a  reconnaitre  tous  les  coefficients  qui 
peuvent  disparaitre  de  T^quation  transformee,  soil  en- 
semble, soil  separement.  En  quoi  it  fait  remarquer  prea* 
lablement,  que  Ton  ne  saurait  altribuer  la  meme  valeur 
aox  deux  variables  z,  z\  puisque  les  deux  nouveaux  axes 
ne  sauraient  coi'ncider. 

II  trouve  de  cette  maniere  que  Tequation  des  lignes  de 
la  l**  classepeut  etre  ramenee  a  ne  contenir  des  quatre  pre- 
miers lermes  que  le  a^'et  le  4"*  affectes  des  memes  signes ; 

Qu  bien  a  ne  contenir  des  quatre  premiers  termes  (|ue 
les  deux  termes  cubes; 

Que  Tequation  des  lignes  de  la  a*"'  classe  pent  etre  ra- 
menee a  ne  contenir  des  quatre  premiers  termes  que  le 
2"^  et  le  3"^  terme  affectes  du  m^roe  signe  on  de  signes 
contraires; 

Od  bien  a  ne  contenir  des  quatre  premiers  termes  que 
le  terme  cube  de  Tune  des  variables ,  et  le  terme  produit 
de  cette  variable  par  le  carre  de-rautre,  termes  qui  doi- 
vent  toujours  etre  de  signes  contraires; 

Que  r^quation  de  la  5"^  classe  pent  Stre  ramenee  a  ne 
contenir  des  quatre  premiers  lermes  que  le  2""*  terme  on 
le  S*"*: 
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Que  r^uation  des  lignes  de  la  4'"''  classe  peut  etre  ra- 
menee  k  ne  contenir  des  quatre  premiers  termes  que  ie 
seui  terme  cube  de  Tuue  des  deux  variables; 

Enfin,  il  fait  voir  qu'on  peut  toujours  choisir  la  nou- 
velle  origine  de  maniere  que,  dans  les  trois  premieres 
classes,  les  termes  en  y^  et  xy  disparaissedt. 

De  ce  qui  precede,  Tauteur  deduit  que  r^uation  des 
ligaes  des  trois  premieres  classes  peut  etre  mise  sous  la 
forme  : 

Bory*  -4-  Da:3  4.  Ga?*  -f-  Hy  -t-  Kar  -4-  L  ==  o (H) 

«t  repr&ente  un§  ligne  de  la  1",  2"*  ou  3"'  classe,  selon 
que  D  <;^  0;  landis  que  T^qualion  de  la  4**  classe  peut 
toujours  etre  mise  sous  la  forme : 

Bx5-f-  Ej/«  -f-  Fa:y-f-  Ga;^  -t-  Hy  h-  Ka:-^  L=  0 (G). 

Division  de  chaque  classe  en  genres. 

Uoe  ligne  du  5"""  degre  est  composee  d'une  ou  de  plu- 
sieurs  parties  :  c'est  Ie  nombre  de  ces  parties  et  leur 
nature  qui  servent  de  base  a  la  division  de  chaque  classe 
en  genres.  Par  nature  d'une  ligne  ou  d'une  de  ses  parties, 
Tauteur  entend  la  propriete  d^etre  ou  de  ne  pas  etre  limi- 
tee  dans  un  sens  determine. 

Or,  r^quation  g^n^rale  des  courbes  de  chaque  classe 
etant  du  second  degre  par  rapport  a  leur  variable  y,  si  on 
la  resout  par  rapport  a  celle-ci,  on  aura  ane  quantity  sous 
Ie  radical  que  nous  representerons  par  R ;  R  ^tant  uoe 
fonction  rationnelle  et  enti^re  de  x  ou  egale  au  rapport  de 
deux  pareilles  fonctions. 

Uauteur  fait  remarquer  que  Ie  nombre  de  parties  diS'* 
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tiDctes  d*un6  ligne  de  3"*'  ordre  depend  du  nombre  de 
racioes  reelles  diffi^rentes  de  TequaUoQ  R™0,  el  puisque 
ce  nombre  depend  du  d^r6  de  cette  ^ualion ,  il  en  r^- 
salte  que  toule  hypotbeae  siir  les  coefficients  qui  abaisse 
\t  degre  de  ladite  aquation  conaiitue  une  condition  analy- 
tique  d'un  genre. 

D'dn  autre  ^te,  si  T^quation  dont  il  a*agit  eat  de  degre 
pair,  toBte  bypoth^  qtii  fait  changer  le  signe  deaon  pre- 
mier terme,  coiistitue  egaiement  une  condition  analytique 
d'un  genre;  car  Tauteur  a  fait  voir,  au  pr^alable,  qu*nn 
tel  changement  de  signe  fait  changer  la  nature  de  la  ligne. 

En  appliquant  ii  chaque  classe  ces  principes  de  divi- 
sion  en  genres ^  Tauteur  ecarte,  comme  cela  doit  etre, 
toute  hypothese  sur  les  coefficients  de  Tequation  en  ques- 
tion ,  lorsque  cette  hypothese  rend  complete  Tequation 
des  lignes  de  cette  classe.  II  trouve  que  la  premiere  classe 
possede  deux  genres^  la  i"^^  classe  trois  genres,  la  3*"*  classe 
huit  genres,  la 4""''  classe  trois  genres* 

Dans  ia  i'"*  classe^  les  deux  genres  sont  distingues  par 
H^Oet  H  different  de  zero;  et  ainsi  des  autres  classes. 

Apres  avoir  fait  connaitre  la  division  en  classes  et  en 
genres^  il  chercbe  la  signification  geom^trique  des  carac- 
teres  analytiques  sur  lesquels  sont  fondees  ces  divisions. 

II  trouve  ces  significations  en  cberchant  lescircon- 
siances  remarquables  d'une  droite  secante  avec  les  lignes 
du  S""'  degr^»  lorsque  cette  secaate  est  parallele  a  une 
direction  asymptotique  simple,  double  ou  triple* 

D'aprte  Fauteur,  lorsque  le  coefficient  de  direction 
d'une  droite  est  egal  k  Tune  des  trois  racines  reelles,  de 
Tun  des  deux  polyadmes  en  z,  z'  cit^  au  commencenient , 
la  direction  de  cette  droite  est  dite  asymptotique  simple, 
double,  triple,  selon  que  cette  racine  difiere  de  ehacune 
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des  deux  aulres,  ou  est  egale  in  rune  des  deax  autres,  ou 
est  ^gale  h  chacone  des  deux  autres.  Cela  pos^,  il  trouve 
que,  dans  la  1'"'  classe,  parmi  les  parall^les  h  la  direction 
asymptotique  unique,  il  y  a  une  asymptote  qui  rencontre 
ia  courbe  en  un  point  ou  ne  la  rencontre  pas,  selon  que  H 
diffi^re  de  z^ro  ou  est  ^al  k  z^ro. 

Dans  la  seconde  classe,  parmi  les  parall^les  k  chaque 
direction  asymptotique  simple ,  il  existe  une  asymptote 
qui  pent  rencontrer  la  courbe  en  nn  point  ou  ne  pas  la 
rencontrer,  selon  que  certain  coefficient  subsiste  ou 
€8$  nul. 

Dans  la  S""*  classe,  parmi  les  parall^les  k  la  direction 
asymptotique  simple,  il  y  en  a  une  qui  est  une  asymptote. 

Parmi  les  parallelesk  la  direction  double,  deuxpeuvent 
etre  des  asymptotes,  et  elles  peuvent  Stre  distinctes  ou 
6tre  reunies. 

Enfin,  ces  deux  asymptotes  peuvent  etre  situ^s  k  Tin- 
iini  ou  Stre  imaginaires. 

Dans  la  4""*  classe,  parmi  les  parall^Ies  k  ia  direction 
triple,  une  est  asymptote  et  celie  asymptote  pent  etre 
situee  k  distance  finie  ou  k  une  distance  infinie. 

La  forme  de  T^uation  (H) ,  qui  embrasse  les  trois  pre- 
mieres classes,  indique  que  Taxe  des ordonn^es  est  une 
asymptote,  et  Tequalion  (G)  de  la  4'"''  classe  montre  que 
cet  axe  est  seulement  parall^le  k  la  direction  asymptotique. 

Telle  est  la  signification  des  racines  du  polyn6me  en  z, 
que  leur  nombre  et  grandeur  relative  marquent  le  nombre 
d^asymptotes  rectilignes  dont  sont  pourvues  les  courbes 
de  chaque  classe. 

Quant  k'la  signification  des  conditions  analyliques  des 
genres,  Tauteur  fait  voir  qu'elles  indiquent  le  nombriset 
la  n^tiire  des  branches  infinies  dont  les  courbes  de  chaque 
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genre  soot  pourvues.  La  nature  d'une  branche  infinie  est 
indiqaee  par  la  nature  de  Tasymptote  curviligne  dont  cette 
branche  est  pourvue.  II  dit  qu'une  branche  infinie  est  de 
nature  hyperbolique  ou  parabolique  du  ^"^  degr^,  seion 
que  son  asymptote  est  une  hyperbole  ou  parabole  du  2*^ 
degre,  de  meoie  une  branche  infinie  est  dite  de  nature 
hyperboliqae du  S""" degre,  lorsqu'elle  possede une asymp* 
tote  hyperbolique  du  3""*  degre  (telle  que  Ba?jf*  -♦-  H)  =  0; 
d*autres  fois ,  les  asymptotes  curviiignes  sont  d'une  autre 
nature  qui  leur  est  propre  et  qui  est  indiquee  par  ieurs 
equations. 

Cest  aiQsi  qu'eu  determinant  les  asymptotes  curvijignes 
de  la  i'®  classe,  il  trouve  que  ce  sont  des  hyperboles  du 
V^  ou  du  3"®  degre,  selon  que  H  est  ou  n'est  pas  nul :  or 
ce  sont  Ik ,  comme  il  est  dit  plus  haut ,  les  conditions  ana- 
lytiques  des  deux  genres  de  la  1'*  classe. 

II  en  est  de  meme  des  autres  classes  od  a  chaque  con- 
dition analytique  d'un  genre  diiSerent  correspondent  des 
asymptotes  curvilignes  difli^rentes. 

Sur  les  principes  de  la  division  de  Tauteur  en  classes  et 
en  genres  que  nous  venons  de  faire  connaitre,  nous  dirons 
que  ces  principes  sont  nouveaux  et  conduisent  aux  memes 
nombres  de  classes  et  de  genres  que  ceux  irouves  par 
Euler ;  mais  la  division  de  ce  savant,  fondle  d*une  part,  sur 
le  nombrede  facteurs  reels  du  1"^  degre  quepeut  admettre 
le  membre  superieur  de  Tequation  du  3""*^  degre  et  sur  la 
grandeur  relative  de  ces  facteurs;  d'autre  part,  sur  le 
nombre  et  la  nature  des  branches  infinies  dont  sont  pour- 
vues les  courbes  de  chaque  classe,  nous  parait,  sinon  aussi 
elementaire,  du  moins  plus  scientlfique  que  celle  de  Tau- 
teur. 
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Division  des  genres  en  especes. 

Avanid6  passer  aut  principes  de  la  division  die&gepres 
eo  espeees ,  Tauleur,  daqs  le  but  de  pouvoir  plqs  iard  pqdi- 
qoer  ud  plus  grand  nombrede  differences  enireplusieiirs 
especes,  reproduitla  nouveile  tbeorieque  jM«  Slbei.diefi , 
professevr  a  Tltcole  militaire,  a  dopo^  sur  le«  ceptres  ^it 
diam^ires  d'qnje  courbe  d'uo  degr6  quelconqne. 

Dans  ceite  tbeorie,  le  lieu  des  eeotres  des  inoy^np^es 
distances  despoiois  d'inLersection  de  chacune  des  dfoiies 
d*un  systeme  de  transversales  paralleles  est  un  diai^efre, 
el  riatarsection  de  deux  diametres  est  un  cepive.  Le  ft^uire 
de  la  nioyenne  disiancA  d*un  sysleo^e  de  points  a  ipn  ja^^e 
est  un  point  dont  la  dislaaee  a  cet  axe  est  eg^lie  a  (;a 
moyeone  aritbroelique  de  Ja  somaie  alge)Kiqi)e  dies  dis- 
tances des  points  doooees  au  meme  a^e. 

Cela  pose,  il  faii  voir  q^e,  daps  l^s  courbes  des  tfpis 
premieres  classes  (H) ,  les  diameires,  ainsi  defi^is,  son t  des 
lignes  droites  qui  oe  passept  ioptes  par  un  seulpioint  que 
torsque  G  =^  0,  tandis  que  dans  les  courbes  de  la  V  c^ii^ssc 
(G),  jLous  les  di.ameiire^  sonil  parallejes  a  Taxe  des  y. 

)i  cbercbe  ;e4icore  Tequatioa  de  la  tangente  a  nnecmrbe 
du  3"'''  degre,  et  il  en  deduit  qqe  le  noaibre  de  t^i^gei^tcs 
que  Ton  peut  faaner  parajlelemeiu  a  une  direcuon  donnee 
peut  varierde^uisO  jusqu'a  6^  et  que  parallelemeiit^uue 
direction  asymptotique,  on  ep  peut  v^ugt  tout  ^au  jp^us 
q«aire ,  dont  les  poipis  de  contact  se  trouvent  Stur  une  hy- 
perbole pour  les  irois  premieres  .classes  et  sur  upe  droile 
pour  la  4""^  cjas^. 

Mimi  majntenaol  l'ex|»qse  des  prJrM^^pes  sur  Itesq^ls 
Tauteur  fondela  division  des  genres  en  especes. 

L^equation  M  =  0  de  chaquc  genre  elant  resolue  par 
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rapporl  a  y ,  si  Ton  egala  a  zero  la  quaoiile  sous  la  radical 
que  nous  designons  par  R  (R  eiant  fonetion  ck  a;) ,  as  a 
TequatioD 

R=0. 

Chaque  raeina  reeile  de  cel(e  equaiioo  eiani  TahiciMe 
d*uo  point  dont I'ordonaee  est  tangenle  k  la  courbe  11 «  0^ 
cette  taogenie  est  nommiSe  taogeaterlimiie,  et  Teqiiaiieo 
R  "f^Oy  equauoo  des  tangeD(es<^l)aiiies. 

Ceia  poa^,  T^uatioo  des  tangentea-limiiea  admet  uo 
cerlaiQ  ooinbra  de  raciadg  qui  penvent  etre  toiites  ou  en 
pariie  reelles  ou  imagioaines;  celles  qui  soot  reelles  peuvent 
etre  de  meme  signe  on  de  aigoea  diffiraate ;  eofin ,  callea 
qai  fioaC  de  oeoie  signe  peuveai  £tre  de  m&mt  grandeur 
ou  de  grandeurs  difierentes.  Toutas  ces  circoo^taoces  sont 
des  indices  de  variation  du  nombre  ou  de  la  positLoo  des 
parties  coDstitutives  de  la  courbe  et  ^nt  prises  ^ur  basi^ 
de  la  division  des  genres  en  especes. 

En  eoosequenee ,  Tauteur  adoiet ,  comtm  conditions 
aaalytiques  dislinctives  desespfeces  d'un  meme  genre,  uni* 
queniant  les  rdaiions  entre  lea  coefficients  dela  eonrbei 
lorsqii'eiles  aiufluen t ,  soit  sur  h  ui^nibre  des  racings  roelies 
de  TequatioD  R  =  0,  soit  sur  le  signe  d*une  parcid  de  iX» 
racines,  soit  sur  Kegalild  ou  Tinegalite  des  racines  qui  ont 
mfime  signe. 

Les  aulres  relations  enlre  les  coefficients  sont  consi- 
d^rees  conmie  des  conditions  analyliques  distinctives  de 
vari^tes  d'une  meme  espeee. 

Cest  en  faisant  une  application  systematique  de  ecs 
prmcipes  que  I'auleur  parvient  a  limiter  k  56  le  nombre 
des  especes,  tandis  que  Newton  en  a  trouve  72. 

La  difference  entre  ces  deux  nombres  provient  de  ce  que 
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Newlon ,  lout  en  prenant  poor  base  principale  de  sa  divi- 
sion la  consideration  des  tangentes-lioiites,  se  sert  en 
meme  temps  d'autres  principes  qu*il  applique  dans  cer- 
tains cas,  et  qu'il  neglige  d*appliquer  dans  d'autres  cas. 
Aussi  Tauteur  fait  voir  dans  la  notice  critique  qui  termine 
son  memoire,  qu*en  appliquant  d'une  maniere  generale 
et  systematique  tons  les  principes  de  Newton,  on  doit 
trouver  95  especes  au  lieu  de  72. 

La  division,  de  I'auteur  a  le  m^rite  d'etre  plus  systema- 
tique que  celle  de  Newton ;  mais  son  travail  n'est  pas  assez 
condense;.il  a  trop d'^tendue,  surtout  par  ses  nombreuses 
figures  (114),  pour  pouvoir  etre  insure  en  entier  dans  ie 
recueil  des  publications  acad^miques. 

Nous  proposons  que  Tauteur  soit  pri^  de  faire  une  ana- 
lyse dans  laqnelle,  en  partant  de  la  division  d'EuIer  en 
classes  et  en  genres,  il  expose  succinctement  ses  principes 
de  division  en  especes  et  les  fasse  suivre  d'une  simple  enu- 
meration des  especes  et  varietes  d*especes  qu'il  a  consla- 
tdes,  en  renvoyant  a  Touvrage  de  Newton,  tant  pour  les 
especes  decrites  par  ce  dernier  que  pour  les  figures, 
lorsqu'il  en  existe,  et  en  ne  conservant  de  sa  notice  cri- 
tique que  les  parties  qui  concernent  les  especes  omises 
par  Newton.  » 

—  La  classe  adopte  ces  conclusions,  auxquelles  sou- 
scrit  M.  Timmermans,  second  commissaire,  et  elle  decide 
que  des  remerciments  seront  adresses  a  Fauteur,  avec 
priere  de  faire  parvenir  a  la  classe  Tanalyse  mentionn^e 
dans  le  rapport. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Determination  de  la  difference  de  longitude  de  Bruxelles 

et  de  Berlin. 

M.  Quetelet  fait  coni^aitre  que  fObservatoire  royal  <Je 
Bruxelles  s'est  mis  en  relation  avec  I'Observatoire  royal 
de  Berlin,  pour  determiner  la  difference  de  longitude  de 
ces  deux  etablissements. 

Des  observations  simultanees,  faites  au  moyen  de  la 
tel^raphie  electrique,  s'executent  regulierement  ^  jours 
determines,  sous  les  auspices  des  deux  gouvernements. 
M.  te  directeur  Encke,  avec  ses  deux  principaux  aides, 
MM.  Bruhns  et  Forster,  releve  les  observations  de  Berlin ; 
tandis  qu'un  travail  semblable  se  fait  simultanement  a 
Bruxelles  par  MM.  Quetelet  et  Ern.  Quetelet,  son  fils. 

Cette  operation  geod^sique  a  commence  le  samedi  soir, 
25  avril,  et  a  presente,  des  le  premier  jour,  les  r^sultats 
les  plus  satisfaisants.  Avant  de  terminer  Fop^ration  astro- 
Domique,  il  sera  n^cessaire  d'etablir  une  comparaison 
entre  les  observateurs,  pour  eliminer  autant  que  possible 
r^uation  personnelle. 

Un  travail  semblable  se  fera,  dans  le  cours  de  cette  an- 
nee,  avec  FObservatoire  imperial  de  France,  par  les  soins 
obligeants  da  directeur,  M.  Leverrier. 

La  difference  des  longitudes  avec  FObservatoire  royal 
de  Greenwich  a  dejk  et^  effectu^e  avec  la  cooperation  de 
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M.  Airy,  aslronome  royal  d'Angleterre ,  qui  en  a  doDne 
les  details  dans  ie  dernier  volume  des  Memoires  de  la  So- 
cidte  astronomique  de  Londres. 

Apr^s  Fachevement  de  ce  travail,  Bruxelles  sera  joint, 
par  les  melhodes  les  plus  sures,  aux  trois  ^tablissements 
que  Ton  peut  regarder  avec  raison  comme  places  sur  la 
premiere  ligne  des  observatoires  actuels. 

—  M.  Quetelet  presente  ensuite  k  I'Academie  le  XI"*''  vo- 
lume des  Annales  de  I* Observatoire  royal  de  Bruxelles, 
comprenant  les  observations  met^orologiques  et  de  la 
physique  du  globe  faites,  danscet  etablissement,  pendant 
les  trois  ann^es  1855-1855.  On  trouve,  de  plus,  en  t&te 
de  ce  recueil,  la  derniere  partie  de  la  HMeorologie  de  la 
Belgique,  ouvrage  en  deux  volumes,  dont  Tauteur  entre- 
tiendra  FAcad^mie  dans  une  prochaioe  seance,  ainsi  que 
la  description  de  FObservatoire  de  Bruxelles  et  des  in- 
struments qn'il  renferme. 


Observations  des  passages  de  la  lune  et  des  4to\les  de  m4me 
culmination ,  faites  a  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles  en 
1853  et  1856.  Communication  de  M.  A.  Quetelet,  secre- 
taire perpetuel  de  FAcademie. 

Les  reductions  des  observations  faites  k  Finstrument 
des  passages,  pendant  les  ann^es  1855  et  1856,  ue  sont 
pas  encore  terminees;  j'ai  cependant  cru  devoir  en  ex- 
traire  les  passages  de  la  lane  et  des  etoiles  de  m£me 
culmination ,  pour  faire  suite  au  travail  presente  dans  la 
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seance  precedente  (1).  II  ne  fant  poiDt  considerer  les  posi- 
tions donn^es  comme  ayanl  une  valeur  absolue;  au  reste, 
cela  est  inutile  dans  un  travail  de  ce  genre,  oil  Ton  a 
simpieineBt  poor  bet  de  doftfier  des  diff^ences  d^ascen- 
sioos  droites  aussi  exactes  que  possible. 

En  regard  de  chaque  passage,  on  a  indique  le  nombre 
de  filft  observes.  Les  prenoiers  passages  presentefii  qeeique 
incertitude;  il  en  est  de  meme  pour  les  passages  observes 
en  decembre  185S.  La  pesdule  avait  ete  retiree  de  sa  bolte 
pendant  deux  mois,  k  cause  des  travaux  que  Ton  execu* 
tait  dans  la  salle  d'observation ,  et  sa  variation  diurne  ^tait 
extramement  rapide,  de  fa^on  qu*OD  a  dii  y  retoueher  a 
plusieurs  reprises. 

J'aurais  desire  pouvoir  presenter  un  plus  grand  nombre 
d'observations  du  second  bord  de  la  lune;  car  rien  ne 
prouve  que  Tequation  personnelle  des  astronomes  soit  la 
meme  pour  une  ^toile  et  pour  le  bord  lunaire;  maisles 
travaux  de  TObservatoire  sont  si  divers,  qu'il  aurait  eie 
diOBcile  d'en  reunir  un  plus  grand  nombre. 

Les  observations  ont  ete  faites  par  mon  fils  et  par 
M.  Bouvy,  aides  a  TObservatoire  royal. 


(})  Voyez  le  Bulletin  de  la  seance  precedente ,  ou  se  trouvent  les  pas- 
sages de  fa  fune  et  des  ^toiles  de  meme  culmination  de  1835  k  1840. 


(20) 


Observations  des  passages  de  la  lune  et  des  itoiles  de  mhtie 

culmination,  2"®  serie. 


DATES. 


29  mai .  . 


27  juin. 


So    — ■  .  .  f  . 


27  juillet .... 


22  aout. 


23    — 


OBJET. 


a*  Libiw.  .  . 

CI 

y  LibrsB.  .  . 
i3*  Scorpii  ,  . 

c  I 

Q    Ophiuchi  . 

A  Opbiucbi  . 
0   Ophiuchi  . 

CI 

M*  Sagilterii  . 
<^    Sagiltarii . 

(T   Sagittarii . 
K    Sagittarii . 

CI 

h*  Sagitlarii . 
c    Sagittarii  . 

B   Ophiuchi  . 
d  Ophiuchi  . 

CI 

M*  Sagittarii  . 
^    Sagittarii . 

iu^  Sagittarii . 
3    Sagittarii . 

CI 

v^  Sagittarii  . 
K   Sagittarii . 


<K  OBSERTEB. 

Rombre 

OBSBBYA* 
TBim. 

■ 

14'*42»53;46 

5 

B. 

U  53  45,06 

5 

16  27  27,05 

1 

15  57    2,69 

5 

EQ. 

16  21  31,77 

5 

17  13    8,87 

5 

17    6  28,65 

5 

EQ. 

17  13    8,93 

5 

17  25  58,70 

5 

18    5    7,89 

5 

18  11  45,16 

5 

18  46  19,24 

5 

B. 

18  53  25,89 

5 

19    8  24,96 

5 

19  27  55,64 

5 

19  53  47,17 

5 

17  13    8,71 

5 

EQ. 

17  18    8,19 

5 

17  28  15,62 

5 

18    5    7,94 

5 

18  11  45,05 

5 

18    5    8,00 

5 

EQ. 

18  11  45,21 

5 

18  34  20,02 

2 

18  45  27,51 

5 

18  53  25,67 

5 

(21) 


BBfe 


OBSB&TA- 
TBU&. 


1855  (sutto). 
24  aodt.  .  .  . 


25    — 


26   — 


27    — 


6  septembre. 


19         — 


20         — 


CI 

c    Sagittarii 
7c  Caprieorni 

c    Sagittarii  . 
7c  Caprieorni 

CI 

Y  Gaprtcorni 
J*   Caprieorni 

y  Caprieorni 
i   Caprieorni 

CI 

S   Aquarii  . 

r'  Aquarii . 
^    Aquarii  . 

Cii.... 

f    Aquarii  . 
^'  Aquarii  . 

i3   Geminorum 

c  «.  ... 


9.   Opbiucbi 

CI 

a   Sagittarii 
^    Sagittarii 

(T   Sagittarii 
I    Sagittarii 

CI 


19M2»20^5 

19  55  47,08 

20  19  4,04 

19  53  47,10 

20  19  4,03 

20  49  24,08 

21  32  6,07 
21  39  4,91 

21  32  6,09 
21  39  4,92 

21  53  25,49 

22  46  59,87 

22  41  57,53 
22  46  59,85 

22  56  1,38 

23  6  51,43 
23  11  27,85 

7  36  27,21 

8  12  56,67 

17  13  8,27 

18  7  38,90 
18  46  18,76 
18  53  25,33 

18  46  18,77 

18  53  25,41 

19  12  54,58 


5 
5 

5 

4 

5 
5 
5 
5 

« 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 

2 
5 
5 
5 

5 
5 
5 


B. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 
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DATES. 


OBJET. 


a  OBBBIirlE. 


Nombre 


OBSBBV 
TEUa. 


1855  (<ui«e). 
21  septembre. 


22 


24 


18  d^cembre.  . 


19        - 


20         — 


b    Sagittarii  . 
c    Sagittarii . 

c  i 

V    Gapricorni 
^    Capricoroi 

'J   Gapricorni 
^   Gapricorni 

CI 

y  Gapricorni 
S    Gapricorni 

S   Aquarii 
•^^  Aquarii 

c  1.  .  .  . 

30  Ptscium 

/u  Piscium 
TT  Piscium 

CI.... 

5«  Ceti .  . 

31  Arictis. 

5*  Coli .  . 
51  Arietis. 

Cl;-- 
3   Arietis. 

T*  Arietis. 

S    Arietis. 
t'  Arietis. 

CI.... 

S^   Tanri  . 
e  Tauri  . 


19M8™  5-33  5 

19  55  46,83  5 

20  16  25,21  5 
20  31  50,26  5 
20  37  33,08  3 

20  31  50,24  5 

20  57  33,01  5 

21  22  6,27  5 
21  32  6,08  5 

21  39  4,84  4 

22  46  59,96  5 

23  8  20,46  5 
23  20  41,88  5 
23  54  34,24  1 

1  22  58,24  5 

1  29  27,98  5 

1  47  54,22  5 

2  20  50,67  5 
2  28  47,19  5 

2  20  30,41  5 

2  28  47,1 1  5 

2  40  59,33  5 

3  3  ^4,56  5 
5  12  55,49  5 

3  3  24,35  5 
5  12  55,59  4 
5  30  55,18  5 

4  14  38,59  5 
4  20  13,21  5 


K?. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


EO. 


(25) 

DATES. 

OBJET. 

9 

• 

a  owMTis. 

Nombre 

OBSERTA- 
TEUR. 

1856. 

14  f<6vrier  .  .  . 

C  I 

4i>56"50982 

5 

EQ. 

a  Tauri  .... 

5  17  12,10 

4 

I   Tauri  .... 

5  29    3,03 

5 

15     -       ... 

)3  Tauri  .... 

5  17  12,13 

5 

EQ. 

K   Tauri  .... 

5  29    3,04 

5 

C  I 

5  55  57,35 

5 

£    Geminorum. 

6  35    5,28 

5 

16      —       ... 

£    Geminorum. 

6  35    5,25 

5 

EQ. 

\i        »•     •••••• 

6  54  52,85 

5 

$   Geminorum. 

7  11  32,32 

5 

/    Geminorum . 

7  16  48,07 

5 

17     — 

^    Geminorum. 

7  11  32,32 

5 

EQ. 

/.   Geminorum. 

7  16  48,06 

5 

CI 

7  51  48,38 

5 

r  Cancri.  .  .  . 

8  34  58,42 

3 

11  mflrs  .... 

S   Arietis.  .  .  . 

5    3  23,45 

4 

EQ. 

C  I 

3  35  54,02 

5 

S*  Tauri  .... 

4  15  47,63 

3 

s    Tauri  .... 

4  20  12,45 

5 

12             .... 

fi    Tauri  .... 

4  20  12,53 

5 

EQ. 

CI 

4  35  40,98 

5 

i3   Tauri  .... 

5  17  11,62 

5 

?   Tauri  .... 

5  29    2,55 

5 

14    —     .... 

CI 

6  36  22,84 

5 

B. 

S    Geminorum . 

7  11  32,01 

5 

/    Gemtnonim. 

7  16  47,65 

5 

( 

24  ) 

" 

DATES. 

OBJET. 

a  obsert£b. 

i 

Nombn 

OBSERVA- 
TEUa. 

i8tt6  ituite). 

16  mars  .... 

f   Gemtnorum . 

7M4-41584 

5 

EQ. 

' 

^*  Gancri.  .  .  . 

8    1  47,57 

5 

(J     t*  •  .  •  •  •  . 

8  29  12,51 

5 

^   Gancri.  .  .  . 

9    1     5,79 

5 

12  avril   .... 

«•  Geminor.  (3«). 

7  25  24,92 

5 

EQ. 

I3  Gemmorum. 

7  56  30,47 

4 

CI 

8  10  31,64 

5 

0    Gancri.  .  . 

8  23  23,60 

5 

y  Gancri.  .  . 

8  34  57,65 

5 

15    —     .... 

(X    Leonis.  .  . 

10    0  43,16 

5 

EQ. 

p   Leonis.  .  . 

10  25  14,85 

4 

CI 

10  39    6,68 

5 

X  Leonis.  .  . 

10  57  36,71 

4 

16     -    .... 

X  Leonis.  .  . 

10  57  36,68 

5 

EQ. 

(7    Leonis.  .  . 

11  13  44,05 

5 

f  I 

11  23  15,20 

5 

• 

V  ' 

V  Yirginis.  . 

11  38  28,97 

5 

% 

j3    Yirginis.  . 

11  43  13,23 

5 

17     -     .... 

V    Virgin  is .  . 

11  38  29,04 

5 

EQ. 

/3   Yirginis.  . 

11  43  13,21 

5 

CI 

12    6  19,71 

5 

>j    Yirginis .  . 

12  12  33,90 

5 

y  Yirginis.  . 

12  34  23,46 

5 

18     ~     .       .  . 

y  Yirginis.  . 

12  35  23,56 

3 

B. 

CI 

12  49  23,29 

5 

S    Yirginis.  . 

13    2  31,32 

5 

a   Yirginis.  . 

13  17  38,31 

5 
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DATES. 


OBJET. 


<X  OBSERV^B. 


Konbre 

»■    VII.S. 


OBSBRTA- 
TEUR. 


1866  (ttttte). 
10  ayril    .  .  . 


20     — 


13  mai 


15   — 


9  juin 


11    — 


12    — 


9   Tirginis. 
(X   Vir^nis . 

CI 

K   Yirginis . 
X  Virginis . 

K   Yirginis . 
A   Yirginis . 

C  II  .  .  .  . 

ce!^  Librae.  . 
20  Librae.  . 

X   Leonis.  . 

c ' 

T   Leonis.  . 
/3   Yirginis . 

c  1 

<^    Yirginis . 


CI 

/     Leonis.  . 
j3   Yirginis. 

ci.._... 

y  Yirginis . 
<J^   Yirginis . 

y  Yirginis . 
J   Yirginis . 

C  I 

a   Virginis . 
m  Yirginis. 


13i»  2- 

15  17 

13  53 

14  5 
14  11 

14  5 
14  11 
14  21 
14  42 

14  55 

10  57 

11  7 
11  20 

11  43 

12  55 

12  46 

10  49 

11  16 

11  43 

12  16 
12  34 
12  48 

12  34 
12  48 

12  59 

15  17 

13  34 


'31, '45 
58,51 
28,65 
14,79 
21,11 

14,95 
21,05 
45,70 
56,76 
40,76 

56,40 

8,78 

55,12 

12,98 

27,02 
55,62 

5,15 
25,70 

12,81 
13,54 
25,22 
22,50 

25,24 
22,48 
21,65 
58,18 
5,15 


5 
4 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
4 

2 
2 

5 
5 

5 
5 
5 
5 

5 
5 
5 
5 
5 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


B. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


(  26) 


DATES. 


OBJET. 


a  obsebtAe. 


Nombre 


OBSEai 
TEUB 


1856  {tuite). 
14  join.  .  .  . 


16    -    . 


17 


18     — 


•     •     • 


9  juillet.  .  . 


14     - 


in    


A   Virgiois. 

CI 

a*  Librs  .  . 
J'>  Libra.  . 

JT   Scorpii.  . 
i3*  Scorpii.  . 

CI 

B.  A.  C.  5570 
A.Opbiucbi(l'«) 

B.  A.  C.  5579. 
A.0phiucfai(1'') 

CI 

r*  Sagittarii 
^   Sagittarit 

y^  Sagittarii 
^    Sagittarii 

cii.... 

a   Sagittarii 
^    Sagittarii 

y  Virgiois  (mil 

C  I 

<x   Virginis . 

CI 

6    Ophiuchi 
d    Ophiuchi 

$    Ophiuchi 
d    Ophiuchi 

CI 


) 


14^11-MJ42  5 

14  30  49,10  5 

14  42  57,14  5 

14  58  58,07  5 

15  50  11,14  5 

15  57  6,55  5 

16  16  15,40  5 

16  33  17,35  3 

17  6  32,53  5 

16  33  17,31  5 

17  6  32,61  5 
17  15  27,90  5 

17  55  52,20  5 

18  11  49,53  5 

17  55  52,28  5 

18  11  49,43  5 
18  20  25,16  5 
18  46  22,90  5 
18  53  29,81  5 

12  34  22,97  5 

12  41  19,63  5 

13  17  38,00  5 

16  48  43,01  5 

17  13  12,92  5 
17  18  12,65  5 

17  13  12,95  5 

17  18  12,62  5 

17  50  7,42  5 


EQ. 


B. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


B. 


EQ 


(27) 


DATES. 


18^6  {mite). 
16  juillel.  .  . 


14  aout. 


11  septembre. 


12      — 


8  octobre . 


5  novembre. 


6       — 


OBJ&T. 


f    Sagittarii . 
(T   Sagittarii  . 

U        Jt*     •     •     •     •     • 

h*  Sagittarii . 
b    Sa^ttarii . 

CO    Sagittarii . 
c    Sagittarii . 

c » 

i    €apri(iorni. 
^   CApricomi. 

CI 

J    Capricorn!. 

y  Gapricorni. 
i    Capricorni. 

CI...... 

(T   Aquarii  .  . 

b    Sa§ittarii . 
c    Sagittarii . 

CI 

/    Gapricorni. 
^    Gapricorni. 

p    Gapricorni. 
•^   Gapricorni. 

CI...... 

y  Gapricorni. 
^    Gapricorni. 

r   Gapricorni. 
^    Gapficeffii. 

CI 


■B 


OC  OBSEBTEV. 


Kombrt 

■  ■    VII.S. 


18i^S6>»l3«69 
18  46  23,S6 

18  54  10,12 

19  27  59^4 
19  48    9,62 

19  47    4,19 

19  53  51,35 

20  31  18,91 

21  14  16,67 
21  18  29,74 

21  1  44,60 
21  39    8,60 

21  32    9,78 

21  39    8,65 

22  1  19,97 
22  25    4,57 

19  48    9,20 

19  53  50,73 

20  33  36,61 

21  14  10,44 
21   18  29,50 

20  20  40,92 

20  37  36,46 

21  9  34,93 
21  32  9,14 
21  39    8,00 

21  32  9,17 
21  39  Sfi7 
n    5    5,25 


5 
5 
5 
5 
5 

4 

2 
5 
5 
5 

3 
2 

5 
5 
5 
5 

4 
3 
5 
5 
5 

5 
5 
4 
5 
5 

5 
5 
5 


OBSERTA- 
TEUB. 


eo. 


B. 


B. 


B. 


EQ. 


EQ. 


EQ. 


( 

28  ) 

DATES. 

OBJET. 

a  OBSBBViB. 

Nombre 
»«  wmM.m, 

OBSEaVA 
TBUR. 

« 

iBSQ  {iuite). 

10  novembre.  . 

£    Piscium.  . 

0^55^31574 

5 

B. 

e    Piscium .  . 

1     1     0,65 

5 

CI 

1  43  23,^0 

5 

11        -^      .  . 

<x    Arietis.  .  . 

1  59    7,49 

5 

EQ. 

0    Arietis.  .  . 

2  10  11,01 

2 

r  I 

2  41  43,74 

3  36  23,88 

5 

'^  * 

17  Tauri .  .  . 

5 

>f    Tauri  .  .  . 

3  38  59,94 

5 

4  d^cembre.  . 

i    Aquarii  .  . 

21  58  41,86 

5 

EQ. 

0    Aquarii  .  . 

22    9  16,42 

5 

CI 

22  40  16,68 

5 

f  Aquarii  .  . 

23    6  54,40 

5 

^^  Aquarii  .  . 

23  11  30,86 

5 

7        —      .  . 

£    Piscium.  . 

0  55  31,65 

5 

EQ. 

e    Piscium  .  . 

1     1     0,57 

5 

CI- 

1  16  38,06 

5 

ST  Piscium.  . 

1  29  31,59 

5 

0    Piscium .  . 

1  37  50,99 

4 

■ 

8        —      .  . 

^  Piscium .  . 

1  29  31,51 

2 

EQ. 

0    Piscium.  . 

1  37  51,23 

5 

CI 

2  12  29,19 

5 

f    Arietis.  .  . 

2  51     3,02 

5 

^    Arietis.  .  . 

3    3  28,07 

5 

10        -      .  . 

17  Tauri  .  .  . 

3  36  24,21 

5 

EQ. 

• 

yf   Tauri  .  .  . 

3  39    0,21 

5 

CI 

4  16  18,23 

5 

t    Tauri  .  .  . 

4  54  33,95 

5 

/3  Tauri  .  .  . 

5  17  16,19 

5 

(29) 


Note  sur  quelques  Pentasiomes;  par  M.  Van  Beneden , 

membre  de  rAcademie. 

Dans  une  leiire  datee  du  I*'  avril  dernier,  et  qui  nicest 
paryenue  le  lendenaain  de  notre  derni^re  seance ,  M.  le 
professeur  Leuckaert,  de  Giessen,  m'envoya  une  courte 
Dolice  sur  la  transformation  du  Pentastomum  denticulatum 
da  lapin,  etc.,  en  Pentastomum  tenioides,  des  fosses  nasales 
da  chien ,  et  me  pria  de  vouioir  bien  la  communiquer  a 
TAcademie. 

Celte  notice  me  parait  trop  importante  pour  ne  pas 
acceder  avec  empressement  au  desir  de  M.  Leuckaert,  et 
j*ai  rbonneur  d'en  demander  ('impression  dans  le  BuUetin 
de  la  seance  d'aujourd'hui. 

Je  profiterai  de  cette  occasion  pour  rectifier  une  opi- 
nion que  j'ai  ^mise,  il  y  a  quelque  temps,  sur  Tidentite 
du  Pentastomum  qui  vit  sur  Thoaime  au  Caire  (1)  et  de 
celui  qui  loge  chez  divers  animaux. 

Tavais,  en  effet,  ^mis  Tavis,  dans  le  rapport  que  j*ai  fait 
sur  une  notice  envoyee  par  M.  Kucbenmeister,  qui  a  pour 
objet  le  Pentastomum  ferox  (2),  que  le  Pentastomum  con- 
itrictum,  ^labli  recemment  par  M.  von  Siebold  sur  up  para- 
site de  resf)^ce  bumaine,  observe  au  Caire  par  M.  Prunner, 
est  synonyme  du  Pentastomum  serralum  de  Frohlicb.  Le 
Pentastomum  constrictum  est  bien,  au  contraire,  une  es- 


(1)  On  le  trouve  surtout  chez  les  Deg;res.  II  est  logiS  dans  une  capsule, 
8oit  au  milieu  du  parenchyme  du  foie,  soit  dans  les  parois  du  canal  intes- 
tinal. 

(2)  BuUetiru  de  VAcadimie ,  t.  XXII ,  nM . 


(50) 

pece  parfaitement  distincte,  d'apres  ce  que  vient  de  nous 
apprendre  M.  von  Siebold ;  elle  possede  des  caracieres  par- 
faitemeot  tranches,  et  elle  parait  exclusivem^nt  parasite 
de  noire  espece. 
Voici  la  notice  de  M.  Leuckaert  : 

«  Demonstration ,  par  voie  experimentale,  de  ndentite  sped- 
fique  du  Pentastomdm  denticdlatdm  et  du  Pentastomum 
TENioiDEs;  par  Rud,  Leuckaert. 

»  Le  17  fevrier  de  celte  annee,  je  trouvai,  en  faisant 
I'autopsie  d'un  lapin  mort  d'une  peritonite,  plusieurs  cen- 
laioes  de  Pentastomum  dentieulatum ,  longs  de  truis  a 
quatre  millimetres.  lis  ^taient  pour  la  plupart  libres  dans 
la  cavite  abdominale.  Je  pensequ'ils  ont  passe,  comme  le 
font  les  Cysticerques ,  du  foiedans  la  cavit^de  Pabdomen. 
Une  grande  partie  du  foie  avait  completement  change d'as- 
pect,  et  presentait  de  nombreuses  cicatrices.  On  voyait 
ra^me  dans  quelques  endroils  le  parencbyme  du  foie  creuse 
<lesillons,  et  plus  d*un  sillon  renfermait  encore  de  ces 
parasites. 

>  Selon  toute  probabilite,  ce  lapin  ^tait  un  des  deux  que 
j'avais  nourris,  dans  le  courant  de  Y6ii  dernier,  avec  des 
oeufe  miirs  du  Pentastomum  tenioides,  Cette  circonstance, 
tout  imporlante  qu'elle  est,  n'est  cependant  pas  ^tablie. 

]>  Ces  Pentastomes  de  Tabdomen  du  lapin  n'avaientpas 
encore  leurs  organes  sexuels,  et  cependant  ils  sent  com- 
plets,  si  on  s'en  rapporte  aux  descriptions.  Cette  particu- 
larity devait  necessairement  meconfirmer  dans  ma  suppo- 
sition, et  me  porter  a  admettre,  comme  M.  Gurit  en  a 
emis  Topinion ,  que  ces  parasites  agames  ne  sont  que  le 
jeune  age  du  Pentastome  t^nioide,  qui  est  sexu^  dans  les 
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sioas  oasaux  du  chieD ,  dont  ils  ont,  du  re8te,  la  forme  et 
la  disposition  segmentaire. 

»  Une  coinparaison  plus  detaill^e  montre  cependant, 
iodepeodaminent  de  la  difference  de  la  taille  et  dee  couron- 
nes  de  piquants  a  ehaque  segment,  des  differences  nota- 
bles :  par  exemple,  ia  disposition  des  crochets  auloiir  de  la 
boache.  Cos  croebets,  en  effet,  tout  en  etant  conformes 
a  UQ  mSme  type ,  soot  non-seuiement  de  deux  tiers  plus 
petits;  mais  ils  ont  une  autre  courbure,  et  la  navicula, 
comme  Tappelle  M.  Kuchenmeisler,  manque  dans  le  pa- 
rasite du  chien. 

»  Ces  difiEerences  ne  sont  cependant  pas  de  nature  ^  faire 
douler  de  la  filiation  de  ces  parasites.  En  effet,  les  Pentas- 
tomes,  d'apres  la  decouverte  int^ressante  que  vous  avez 
faileen  1848,  sont  des  animaux  arthropodes,  et  comme 
tels,  ils  sont ,  ainsi  que  tons  les  articules ,  sujets  a  la  mue. 
Dans  le  cours  de  leur  evolution ,  en  changeant  de  taille,  la 
forme  de  leurs  appendices  peut  done  se  modifier  aussi  avec 
leur  nouvelle  enveloppe  cutanee. 

>  Dans  cet  etat  de  cboses,  il  ne  reste  qu'a  demander  a 
Inexperience  la  solution  du  probleme. 

»  Dans  ce  but,  j'ai  fait  une  double  experience.  J'ai  intro- 
duit  d'abord  un  certain  nombre  de  Pentastomes  dans  la 
cavite  abdominale  d'un  lapin  vivant,  en  incisant  les  parois 
del'abdomen ,  et,  d'un  autre  cote,  j'en  ai  introduil  quel- 
ques-uns  dans  les  fosses  nasales  du  chien. 

)•  La  plupart  de  ces  animaux  sont  encore  en  experience ; 
mais  quelques-uns  d'enlre  eux  m'ont  donne  des  resultats 
si  posilifs,  que  je  ne  puis  resister  au  plaisir  de  vous  en  don- 
nercommunicaiion. 

>  Dans  Tabdomen  des  lapins,  les  Pentastomes  ne  su- 
bissent  aucun  changement  essentiel,  apres  un  sejour  de 
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quatre  ^  cinq  semaines;  seulement  ils  s^eoferment  dans  des 
kystes  ei  meureot  dans  ces  cavit^s  closes. 

»  II  en  est  tout  autrement  de  ceux  qui  sont  introduits 
dans  ies  fosses  nasales  du  chien.  Ceux-ci  se modifieni  assez 
rapidement  pour  devenir  Pentastomes  teuioides.  Six  semai- 
nes aprte  leur  sejour  dans  Ies  sinus  d'un  petit  chien ,  le  seal 
que  j'aie  ouvert  jusqu'^  present,  trois  pentastomes  de  huit 
k  douze  millimetres  de  long,  ^taient  ^tendus  sur  la  mem- 
brane pituitaire.  Ces  Pentastomes  sontde  v^ritables  etais 
intermedial  res  entre  Ies  deux  espdces,  du  chien  et  du  lapin. 
Par  Ies  couronnes  de  soies  qui  ont  disparu  k  la  surface  du 
corps,  comme  par  Tabsence  de  navicula  aux  crochets,  ils 
se  rapprocbent  du  Pentastome  t^nioide,  tandis  que,  par 
la  grandeur  de  ces  organes  d* adhesion,  comme  par  las 
caract^res  anatomiques,  ils  ont  plus  d'afUnit^  ayec  le 
Pentastome  denticul6.  Les  organes  sexuels  avaient  d^jk 
surgi  dans  leurs  parties  essentielles,  sans  aYoir  toutefois 
lout  leur  d^veloppement.  II  y  avait  deux  males  et  uue 
femelle. 

>  Selon  toute  apparence,  revolution  de  ces  parasites 
articules  marche  plus  lentement  que  celledes  Cesto'ides.  Je 
tkcherai  die  conserver  en  vie,  encore  pendant  quelques 
semaines,  les  animaux  qui  sont  en  experience,  et  j'aurai 
probablement  de  nouveaux  faits  qui  conduiront  k  d*autres 
recherches.  » 
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Theorie  geomelrique  des  rayons  et  centres  de  courbure;  par 
M.  E.  Lamarle,  associe  de  TAcademie. 

EXPOSE   SOMMAIRE. 

J'ai  propose  pour  la  ligne  courbe  une  definition  nou- 
Telle  ainsi  con^ue  {*) : 

La  courbe  est  la  trace  d'un  point  qui  se  meut  sur  une 
droite  mobile,  le  point  glissant  sur  la  droite  et  la  droite  tour- 
nant  autour  du  point. 

L'ordre  d'idees  qui  m'a  sugg^re  cette  definition  m'a 
permis  de  demontrer  d  priori  le  Postulatum  d'Euclide  et 
d'etablir  directement  les  principes  fondamentaux  des  con- 
tacts du  premier  et  du  second  ordre  (*).  II  etait  naturel , 
qn'an  point  de  vue  des  applications  possibles  en  geome- 
trie  elementaire^  cet  ordre  d'id^es  me  ramenSit  k  la  me- 
thode  des  tangentes  de  Roberval  (*).  J*entrevis  meme 


{*)  Voir  mes  Notions  fondamentales  »ur  plusieurs  points  elSmentaires 
de  giometriey  de  dynamique  et  d' analyse  transcendanie.  Paris,  V.  Dal- 
moot ,  quai  des  Augustins ,  49. 

(**)  Voici  le  principe  et  la  regie  de  cetle  m^thode  ,  lels  qu'ils  sonl  exposes 
dans  \es  Memoires  de  VAcademie  royale  des  sciences  (ann^e  1690)  : 

Principe,  La  direction  du  moavement  d*un  point  qui  ddcrit  une  ligne 
courbe  est  la  toucbante  de  la  ligne  courbe  en  cbaque  position  de  ce  point. 

HkgU  generate.  Par  les  propriet^s  sp^cifiques  de  la  ligne  courbe  (qui  vous 
seront  donn^)  /  examinez  les  divers  mouvements  qu*a  le  point  qui  la  decrit 
a  Teodroit  ou  vous  voulez  mener  la  toucbante.  De  tons  ces  mouvements  com^ 
pos^  en  un  seul,  tirez  la  ligne  de  direction  du  mouvement  compost,  vous 
aurez  la  touchante  de  la  ligne  courbe. 

Tome  xxiv.  — 11"'  part.  3 
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immMiatement  qu*ii  devait  avoir  une  tout  autre  portee, 
puisqu'il  offrait  Tavanlage  de  saisir,  dans  sod  essence 
meme ,  la  nature  intime  de  la  courbe.  L'espoir  que  je 
conQus  alors  vient,  en  partie,  de  se  realiser.  Je  suis  par- 
venu k  r^soudre,  sans  calcul  et  par  de  simples  considera- 
tions purement  g^ometriques,toute  une  s^rie  de  problemes, 
reserves  jusqu'ici  au  domaine  exclusif  de  I'analyse  trans- 
cendante.  Les  solutions  que  j'apporte  me  paraissent  remar- 
quables  par  la  facilite  des  moyens  et  la  simplicite  des 
r^sultals.  Sous  ce  double  rapport ,  j*ose  esperer  qu'elles  ne 
seront  point  sans  int^ret  pour  les  g^ometres,  ni  sans  in- 
fluence sur  les  progres  de  I'enseignement  mathematique. 
La  forme  qu'elles  revetent  sort,  en  quelque  maniere,  de 
la  nature  des  choses,  d'une  fa^on  pour  ainsi  dire  spon- 
tanee  et  sans  le  moindre  effort.  Etles  m'ont  ainsi  r^v^Ie 
d'elles-mSmes  des  relations  que  je  ne  connaissais  pas  et 
qui  me  semblent  aussi  curieuses  qu'impr^vues. 

On  connait,  on  pratique  depuis  longtemps  dejk  la  m6- 
thode  infinitesimale,  celle  des  limites  et  d'autres  encore 
plus  ou  moins  vulgaires.  Si  ces  methodes  n'ont  point  fait 
d^couvrir  la  theorie  que  je  vais  developper ;  si  je  dois  Tin- 
vention  de  cette  theorie  au  principe  expose  dans  une 
publication  recente;  si  j'atteins  ainsi  des  r^sultats  nou- 
veaux ,  tout  en  conservant  les  anciennes  ressources  et  les 
accroissant,  par  addition  de  rigueur,  de  luml^re  et  de  sim- 
plicite, ne  puis-je  pas  en  inferer ,  sans  trop  de  presomption , 
que  ce  principe  est  sup^rieur  k  ceux  des  methodes  con- 
nues?  On  objecterapeut-^treque  toute  id^ede  mouvement 
pent  et  doit  rester  ^trangere  k  la  geometrie.  Cest  un  detail 
que  j'ai  traite  ailleurs  et  auquel  je  ne  veux  point  m'arreter. 
Toutefois,  je  ne  crains  pas  d^afflrmer  que  tant  qu'on 
exclura  de  Tetude  des  lignes  le  principe  de  leur  g^n^ra- 
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lion  par  le  mouvement  d'un  point,  on  s'interdira  par  \k 
meme  d'en  connaitre  Tessence  et  d'en  pdn^trer  la  nature 
intime.  On  restera  k  c6l^,  sinon  en  dehors  de  la  vdrit^,  se 
privant  ainsi  du  secours  le  plus  pr^ieux  et  se  errant , 
en  quelque  sorte  k  plaisir,  des  t^nebres  profondes  ou 
bien  des  difiScult^s  inei^tricables.  Ge  n'est  point  avec  la 
notion  fantastique  des  inOniment  petits  qu'on  peut  aller 
m  fond  des  chosea ;  ce  n'est  point  davantage  avec  le  prin- 
eipe  des  limitea ,  reduit  a  un  simple  fait  dont  le  sens  et  la 
raison  echappent.  D'un  c6te,  les  cbimeres  qu'on  prend 
pour  des  realites  impliquent  les  erreurs  les  plus  graves; 
de  i'autre,  tout  se  resout  en  calcul;  rien  n'est  expliqu^, 
rien  n'est  approfondi.  On  sait  le  point  de  depart  et  celui 
d'arriv^,  voilk  tout ;  le  reste  s'accomplit  comme  un  voyage 
nocturne:  de  la  route  qu'on  parcourt  on  ne  voit,  on  ne 
soupQonne  rien. 

Le  lecteur  reconnaitra  sans  peine  que  la  th^orie  exposee 
dans  les  pages  suivantes  ouvre  une  voie  nouvelle  pour  les 
exercices  geometriques.  Voici  d'ailleurs  en  quels  termes 
peut  s'enoncer  le  probl^me  general  qu'elle  a  pour  objet  de 
r&oudre : 

Vne  courbe  4tant  dSfinie  gSomStriqtiement ,  determiner 
pour  un  point  quelconque  de  cette  courbe  le  rayon  et  le  centre 
du  cercle  osculateur. 

Nous  montrerons  comment  on  procede  par  simple  trace 
graphique  et  num^riquement. 
Cela  pose  9  entrons  en  matiere. 
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TH^ORIE  ET  PRINGIPES. 

i.  Soil  amb  un  arc  plan  quelconque.  Qael  que  soil  cet 
are,  je  le  coDsid^re  comme  la  trace  d*un  point  qui  se  meut 
sur  une  droite  mobile,  le  point  glissant  sur  ia  droite,  en 
meme  temps  que  la  droite  tourne  autour  du  point. 

On  volt  que  dans  ce  double  mouvement  d'un  point  et 
d'une  droite ,  la  droite  determine  ^  chaque  instant  la  direc- 
tion du  point.  Par  ce  motif,  nous  designerons  la  droite 
mobile  sous  le  nom  de  directrice. 

Soit  m  une  position  quel- 
conque  du  point  generateur, 
mt  la  position  correspon- 
dante  de  la  directrice.  Je  dis 
d'abord  qu'aucune  droite, 
qu'aucune  portion  de  droite 
ne  pent,  k  partir  du  point  m, 
rester  comprise  entre  la  di- 
rectrice et  la  courbe. 
S'agit-il,  en  effet,  de  la 
droite  mq  faisant  avec  la  directrice  Tangle  qmt?  Gonside- 
rons  la  generation  de  la  courbe  k  partir  du  point  m.  Le 
point  gen^rateur  part  de  m  et  se  meut  sur  la  directrice , 
en  meme  temps  que  celle-ci  tourne  autour  du  point  gene- 
rateur.  Or,  tant  que  la  directrice  n'a  pas  tourne  d'un 
angle  egal  k  qmt.  Tare  engendre  s'ecarte  moins  que  la 
droite  mq  de  la  droite  fixe  mt.  II  est  done  impossible 
qu'aucune  portion  de  la  droite  mq  soit  comprise,  a  partir 
du  point  m,  entre  la  courbe  et  la  directrice. 

De  Ik  resultent  immediatement  les  consequences  sui- 
vantes  : 
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V  Dans  le  voisincLge  du  point  m,  la  directrice  e$t  plus 
rapprocMe  de  Varc  amb  que  toute  autre  droite  partant  de 
ee  mime  point. 

^  La  directrice  est  la  limite  des  sicantes  mene'es  par  le 
point  m. 

On  voit  par  Ik  que  la  directrice  coincide,  dans  chacune 
de  ses  positions,  avec  la  droite  qu'on  est  con  vena  de  nom- 
mer  la  tangente  ou  la  touchante,  h  la  courbe  au  point 
considere. 

2.  Poursuivons. 

Lorsque  le  point  generateur  parvient  en  m  et  la  direc- 
trice en  mt,  le  point  glissant  sur  la  directrice  et  la  direc- 
trice tournant  autour  da  point,  tons  deux  possedent  un 
certain  etat  de  mouvement ,  autrement  dit  une  certaine 
Vitesse. 

Considerons  chacune  de  ces  vitesses  comme  devenant 
coDstante,  k  partir  du  point  m^  et  persistant  ainsi  dans  une 
seole  et  m^me  determination,  celle  qu'elle  affecte  en  ce 
point.  Dans  cette  hypothese,  la  translation  du  point  gene- 
rateur sur  la  directrice  et  la  rotation  de  la  directrice  autour 
da  point  generateur  sont  toutes  deux  uniformes.  D^s  lors 
un  arc  circulaire  se  substitue  a  la  courbe  donnee  (*) ,  et  il 
la  continue  k  partir  du  point  m^  ou  il  a  meme  tangente 
mt.  Le  cercle,  auquel  appartient  cet  arc,  est  nomm^  cercle 


{*)  Voici  une  demonstration  ^lementaire  de  cette  proposition.  Je  Textrais 
de  mes  Notions  fondamentales  sur  plust'eurs  points  eUmentaires  de  geo- 
metries de  dynamique  et  d' analyse  transcendante : 

«  Toute  courbe  s^engendre  par  le  double  mouvement  simultan^  d^un  point 
et  d'une  droite,  le  point  glissant  sur  la  droite,  et  la  droite  tournant  autour 
du  point. 

0an8  le  cas  le  plus  simple ,  le  mouvement  du  point  sur  la  droite  directrice 
etcelui  de  la  droite  autour  du  point  sont  tons  deux  uniformes;  en  d'autres 
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de  courbure  ou  cercle  oseutateur.  II  a  pour  rayon  le  rapporl 
existant  au  point  m  entre  la  vitesse  de  translation  da  point 
generateur  et  la  vitesse  angulaire  de  la  directrice.  La 
courbe,  d*apr^d  sa  nature,  fixe  la  vateur  de  ce  rapport. 

En  definissant  le  cercle  osculateur,  comme  je  viens  de 
le  faire,  on  montre  ce  qu'il  est  par  essence,  k  savoir,  le 
type  sensible  de  la  courtmre  affects  en  m  par  I'arc  amb.  II 
en  est  de  la  courbure  pour  tout  arc  non  circulaire  comme 
de  la  direction  pour  toute  ligne  courbe.  L'une  et  Fautre 
interviennent  comme  causes  incessamment  variables.  D^s 
lors,  el  en  consequence,  leurs  effets  sont  n^ssairement 


termes,  Tare  d^crit  par  le  point  g^n^rateur  est  constamment  proportionnel 
k  I^angle  doDt  la  directrice  a  tourn^  autour  de  ce  m^me  point 
Consid^rons  ce  cas  particuiier 


Soient  CAB,  G'A'B',  deux  positions  saocessives  4e  ia  droite  directrice,* 
A  A'  Tare  decrit  par  le  point  g^^rateur  A,  dans  le  passage  de  la  premiere 


' 
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complexes.  Par  cela  seul  que  la  courbnre  varie  continu- 
ment,  elle  ya  se  modiflant  sans  cesse,  et  il  n'estaucuDe 
etendae  od  elle  se  montre  enti^remeDt  degagee  des  chan- 
gements  qu'elle  subit  sans  interruption.  Faut-il  en  con- 
durequ'elle  echappe  k  toute  mesure  directe  on  indirecte, 
ii  toute  representation  precise?  non  sans  doute.  En  effet, 
rien  n*empdche  que  Ton  consid^re  isol^mmt  Tune  quel- 
eonquede  ses  determinations  transitoires ;  rien  n'empeche 
qa'on  Fassujettisse  a  conserver  cette  determination  deve- 
nuepermanente;  rien  n'empeche  enfin  que,  cessant  ainsi 
d'etre  variable ,  elle  se  revile  et  se  caracterise  par  les 


position  k  la  seconde;  M  le  milieu  de  cet  arc;  NMN'  la  position  de  la  direc- 
trice  correspondante  au  point  M. 

Si  Ton  re?enait  de  la  seconde  position  k  la  premiere,  par  des  mouvements 
identiques  k  ceux  qui  ont  eu  lieu  d'abord,  mais  diriges  en  sens  inverse,  il  est 
evident  que  Tare  A' MA  ne  differerait  en  rien  de  Tare  AM  A',  et  que  le  pro- 
longement  A'C  de  la  droite  B'A'  serait  situe,  par  rapport  k  Tare  A'MA,  de 
la  meme  fa^on  que  la  droite  AB  Test  par  rapport  k  Tare  AMA'. 

II  suit  de  \k  que  les  deux  figures  lAMAl  et  lA'MAI  sont  superposables,  et  t 
consequemment,  que  les  droites  AG,  A'O  perpendiculaires  Tune  k  BA, Fautre 
k  B'A',  se  coupent  en  un  point  0 ,  Equidistant  des  points  A  et  A'.  II  s^ensuit 
Element  que  la  droite  CM  est  perpendiculaire  k  la  directrice  NMN'.  Or, 
en  vertu  de  la  proposition  precedente,  on  a ,  d^une  part, 

CM  =  AG. 
et,  d'autrepart, 

GM  =  OA'. 
II  vient  done 

OA  =  GM  =  GA'. 

De  I^  r^lte,  comme  consequence  immediate,  le  theoreme  suivant : 

Les  perpendiculaires ,  elev4es  sur  la  directrice  aux  deux  extremiUs 
d'tm  arc  quelconque  et  en  son  milieu,  concourent  en  un  m4me  point, 
equidistant  du  milieu  et  des  extremites. 

En  vertu  de  ce  theoreme,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  trois  points  A,  M,  A' 
qui  se  trouvent  sur  la  circonference  d^crite  du  point  G  comme  centre  avcc 
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effets  qui  lui  sont  propres  dans  I'hypothese  de  runiformite. 

De  la  le  cercle  osculateur,  type  sensible  de  la  courbure, 
comme  la  taogente  Test  de  la  direction. 

ConsideroDS,  d  partir  du  point  m^  la  generation  de 
Tare  amb  et  celledu  cercle  osculateur.  Dans  chacuoe  de 
ces  deux  generations  simultanees,  le  point  g^nerateur 
pent  etre  anime  d'une  meme  vitesse  constante  v.  Ce  qui 
differe  alors,  c'est  uniquement  la  vitesse  angulaire  de  la 
directrice.  S'agit-il  d'abord  du  cercle  osculateur ,  cette  vi- 
tesse persiste  dans  une  seule  et  meme  determination  con- 

le  rayon  OA,  mais  aussi  les  points  P  et  Q,  milieux  des  arcs  AM,  MA',  puis 
les  milieux  des  arcs  AP,  PM,  MQ,  QA',  et  ainsi  de  suite  k  Finfini.  L^arc  A  A' 
se  confond  done  tout  entier  avec  Tare  de  cercle  ayant  son  centre  en  0 ,  et  OA 
pour  rayon.    * 

II  est  ainsi  d^monlr^  que  la  trace  d^un  point  qui  se  meut  uniform^ment 
sur  une  droite,  tandis  que  la  droile  tourne  uniform^ment  autour  dece  point, 
est  une  circonf^rence  de  cercle. 

D^signons  par  ^s  la  quantity  dont  le  point  gen^rateur  avance  sur  la  droite 
directrice,  tandis  que  cette  droite  tourne  autour  de  ce  point  de  Tangle  aco. 

Par  bypothese ,  le  rapport  ~  est  constant  :  on  a  done 

A  5  arc  AM  A' 

—  =  ,  ^,,,  =  const. 

A<o         angl  BIA' 

Mais,  d'un  autre  cote,  si  Ton  d^signe  par  R  le  rayon  de  Tare  de  cercle  A  MA', 

il  vient 

__  arc  AMA' 

^  ~  angl  BIA' ' 
On  a  done  aussi 

^s 
R  =  — • 

On  voit  par  \k  que  le  rayon  de  la  circonference  d^crite  a  pour  valeur  la 
raison  de  proportionnalite  existant  entre  les  i^randeurs  correspondantes  ^s 
et  A  07.  II  nMmporte  en  rien  que  la  generation  simultanee  deces  deux  gran- 
deurs soit  plus  ou  moins  rapide ;  tant  que  le  rapport  —  demeure  constant , 
la  circonference  decrite  reste  la  meme.  » 
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siaote  tD.  S*agit-il  ensnite  de  Tare  amb,  elle  part  de  la 
valear  w  qu*eile  affecte  en  m  et  commence  par  crottre  con- 
stamment  ou  par  toujours  d^croftre  sur  une  certaine 
etendue.  Supposons  la  croissante  k  partir  et  au  del^  du 
point  m,  il  s'ensuivra  generalement  qu'k  partir  de  ce 
meme  point  et  en  deg^,  elle  est  decroissante.  Or ,  pour  une 
roeme  vitesse  du  point  genera teur,  Tare  engendre  s'ecarte 
plus  ou  moins  de  la  tangente  mt,  selon  que  la  vitesse 
angulaire  de  la  directrice  est  plus  ou  moins  grande.  On 
Toit  done  qu'au  delk  du  point  m.  Tare  amb  s'ecarte  de  ia 
tangente  plus  que  le  cercle  osculateur,  tandis  qu'en  de^a 
dace  meme  point,  c'est  precis^ment  le  contraire.  II  suit  de 
Ik  qu'en  general  le  cercle  osculateur  coupe  la  courbe  au 
point  d'osculation.  On  reconnait  de  la  meme  mani^re  et 
avec  la  meme  facilite  f)  qu'aucun  arc  circulaire  ne  pent,  a 
partir  du  point  m,  resler  compris  entre  Tare  amb  et  le  cercle 
osculateur.  De  la  resultent  les  consequences  suivantes  : 

1°  Le  cercle  osculateur  est,parmi  tous  les  cercles  passant 
par  le  point  m ,  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  I'arc  amb 
dans  le  voisinage  du  point  m ; 

2°  Le  cercle  osculateur  est  la  limite  separative  des  cercles 
qui  touchent  en  m  Varc  amb,  les  uns  int^eurement ,  les 
autres  extirieurement. 

Je  me  borne  ^  signaler  ces  propriet^s  remarquables  et 
a  faire  observer  qu'elles  se  demontrent,  sans  calcul ,  par 
la  voie  la  plus  simple  et  la  plus  direcle. 

5.  Nous  savons  ce  qu'est  le  cercle  osculateur.  Voyons 
comment  on  pent  proceder  k  sa  determination. 

0  Voir  au  besoin  mes  Notions  fondamentales  sur  plusieurs  points  ele- 
mentaires  de  geometrie,  de  dynamique  et  d'^analyse  transcendante , 
pages  59,  40,  41. 
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Par  hypolhese,  il  s'agit  d'ane  courbe  definie  geometri- 
quement  :  concevons  un  point  qui  decrive  cette  courbe 
d'ua  mouvement  uniforme  {*) ,  et  soil  t>  la  vitesse  de  ce 
poiDt. 

On  commence  par  d^termioer  pour  une  position  quel- 
conque  du  point  generateur  la  direction  de  la  vitesse  v. 
On  a  aiosi  la  tangente  et,.par  suite,  la  normale  au  point 
considere.  Tout  se  reduit  alors  k  trouver  la  vitesse  angu- 
laire  de  la  directrice.  En  effet,  soit  to  cette  vitesse  et  p  le 
rayon  du  cercle  osculateur ,  on  a  tr^-simplement 

V 

w 


Voici  d'ailleurs,  les  principes  tout  Clemen taires  sur  les- 
quels  on  se  fonde  daos  les  applications : 

4.  En  general,  lorsqu'un  plan  se  meut  sur  lui-meme, 
son  deplacement  commence,  ^  chaque  instant,  par  rota- 
tion autour  d'un  point.  On  nomme  ce  point  centre  instan- 

lane  de  rotation  et  on  le  determine 
comme  il  suit : 

Soient  m,  m'  deux  points  du  plan, 
t?,  v'  leurs  vitesses  actuelles,  mn, 
m'n\  les  directions  de  ces  vitesses, 
suppos^es  non  paralleles.  Le  centre 
instantanide  rotation  est  en  o,  point 
de  concours  des  normales  mo,  m'o. 
5.  Lorsqu'une  droite  se  deplace 
dans  un  plan,  Ton  peut  concevoir 


(*)  W  est  indifferent  que  le  point  generateur  se  meuve  ou  non  avec  uni- 
formity. Dans  tous  les  cas,  v  exprime  sa  vitesse  actuelle,  dans  la  position  oii 
on  le  considere. 
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qo'elle  entraine  ce  plan  avec  elle.  D^s  lors  c*est  par  rota- 
tion autour  du  centre  instantan^  que  le  d^placement  com- 
mence. 

Soit  ab  la  droite  dont  il  6*agit ,  o  le  cen- 
tre instantan^  de  rotation ,  o'  le  pied  de 
la  perpendiculaire  abaissee  du  point  o  sur 
la  droite  ab;  je  dis  que,  sans  alt^rer  en 
rien  les  vitesses  actuelles  des  differents 
points  de  la  droite  ab.  Ton  pent  consid^rer 
oette  droite  comme  tournant  autour  du 
point  o'  en  mSme  temps  qu'elle  glisse  sur 
elle-meme. 

En  effet ,  soit  m  un  point  qnelconque 
de  la  droite  ab,  w  la  vitesse  angulaire  de 
rotation  autour  du  point  o;  p,  q^  r,  les 
distances  oo\  mOy  mo\  La  vitesse  du  point 
o'  est  dirigee  suivant  ab  et  a  pour  grandeur  pto;  celle  du 
point  m  est  normale  k  om  et  est  exprim^e  par  qw.  Or,  la 
vitesse  qu)  se  decompose  en  deux  :  Tune,  pw,  dirigee  sui- 
vant ab,  Tautre,  no,  normale  k  ab.  Gette  derniere  compo- 
sante  correspond  k  une  rotation  commengant  autour  du 
point  o'  avec  la  vitesse  angulaire  w.  On  voit  done  que  rien 
ne  change  dans  les  vitesses  actuelles  des  diffi^rents  points 
de  la  droite  ab,  soit  que  la  rotation  commence  autour  du 
point  0  avec  la  vitesse  angulaire  to,  soit  qu'elle  commence 
autour  du  point  o',  la  vitesse  angulaire  restant  egale  h  w 
et  la  droite  ab  glissant  sur  elle-meme  avec  la  vitesse  pw. 

Reciproquement  si  le  point  o'  se  meut  sur  la  droite  ab 
avec  la  vitesse  v  =  pw  ei  qu'en  meme  temps  cette  droite 
tourne  autour  de  ce  point  avec  la  vitesse  to,  le  centre 
instantane  de  rotation  est  en  o,  sur  la  normale  oo'  ^  la 

distance  p  =  -  • 
^        to 
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On  yoitainsi  que,  dans  la  generation  d'une  courbe  par 
un  point  suppos^  fixe  sur  une  droite  mobile  {la  droiie 
glissant  sur  elle-m^me  et .  en  mime  temps  qu'elle  glisse,  tour- 
nant  autourdu  point  genSrateur) ,  le  centre  de  courbure 
n'esl  autre  chose  que  le  centre  inslantan^  de  rotation  (*)• 

De  Ik  r^sultent  les  consequences 
suivantes  : 

1**  Soit  V  la  Vitesse  normale  h  la 
droite  mo  d'un  point  m  pris  sur  cetle 
droiie  et  entraine  dans  sa  rotation 
autourdu  point  o.  Si  Ton  designe  par 
r  la  distance  mo  et  par  w  la  vitesse 
angulaire  de  la  droite  dans  sa  rota- 
tion autour  du  point  o,  Ton  a,  in- 
dependamment  de  tout  glissement  de 
r7v   la  droite  sur  elle-meme , 


t; 


w 


2*  Soient  v,  v'  les  vitesses  norma- 
ies  k  la  droite  mm'o  de  deux  points 
m,  m'  pris  sur  cette  droite  et  entrai- 
n^s  dans  sa  rotation  autour  du  centre 
inconnu  o.  Soient  mn,  m'  n',  les  por- 
tions de  droite  qui  representeot  en 
grandeur  et  en  direction  les  vitesses 
V,  v\  Le  point  de  concours  des  droites  mm\  nn\  est  le 
centre  autour  duquel  commence  la  rotation  de  la  droite 


{*)  Voir,  aubesoin,  pour  eciaircissement  et  surtout  pour  application ^  les 
n«*  33  et  suivants. 
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om,  celledroite  pouvaDt  d'ailleurs  giisser  ou  non  sur  elle- 
meme. 

3**  Toute  droite  qui  se  deplace  en  restant  normalcy  k 
une  courbe  a  pour  centre  instantane  de  rotation  le  centre 
da  cercle  osculateur.  En  effet ,  soit  qu*il  s'agisse  de  la  nor- 
male  i  la  courbe ,  soit  qu'il  s'agisse  du  rayon  du  cercle 
osculateur,  tons  deux  coincident  en  position  premiere  et, 
d'ailleurs,  tout  est  identique  h  I'origine  du  d^placement, 
paisque,  de  part  et  d'autre,  les  vitesses  v  ei  w  sont,  ou 
peuvent  etre  suppos^es  les  memes. 

6.  Lorsqu*un  point  est  assujetti  k  rester  en  mSme  temps 
sur  deux  droites  mobiles,  et  qu'on  connait  pour  chaque 
droite,  consider^e  isolement,  la  vitesse  du  point  normale 
^  la  direction  de  cette  droite,  voici  comment  on  determine 
la  Vitesse  absolue  de  ce  point : 

On  mene  par  le  point  deux  portions  de  droite  repr^- 
sentant  en  grandeur  et  en  direction  les  vitesses  normales 
sopposees  connues;  on  eleve  sur  chaque  portion  de  droite 
et  k  son  extr^mit^  une  perpendiculaire.  La  droite  qui 
joint  le  point  donne  au  point  de  concours  de  ces  perpen- 
diculaires ,  represente  en  grandeur  et  en  direction  la  vi- 
tesse cberchee. 
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APPLICATIONS  0. 

RAYONS  ET   CENTRES  DE  GOURBURE  DfiS  TROIS  SECTIONS 
GONIQUES  RAPPORT^ES  A  LEURS  FOYERS  ('*). 

Ellipse. 
7.  Soil  m  an  poiot  d'une  ellipse  ayaot  ses  foyers  en  f^  f. 

{Fig-  *■) 


■  '  ■  ■     ■       r        I     »^  ■  »■  » 


Soient  r,  r'  les  rayons  vecleurs  fm,  f'm. 

La  condition  qui  determine  la  courbe  consiste  en  ce 
que  la  somme  r  -^r'  des  rayons  vecteurs  est  constante. 

Trac4  graphique. — Gonsiderons  la  generation  de  Tellipse 
k  partir  du  point  m,  et  soit  t;  la  vitesse  actuelle  du  point 
gen^rateur.  Si ,  pour  chacun  des  rayons  vecteurs,  nous  de- 
composons  la  vitesse  v  suivant  le  rayon  et  normalement 


(*)  Nous  d^signerons  coDstamment  par  m  le  point  g^n^rateur  et  la  posi- 
tion qu^il  occupe;  par  t?  sa  vitesse  actuelle,  par  w  celle  de  la  directrice,  par 
p  le  rayon  de  courbure  au  point  m  de  la  courbe  d^crite. 

C^*)  On  trouvera  aux  n"'  32  et  suivants  un  proc^d^  beaucoup  plus  simple 
que  celui  que  je  vais  d^abord  exposer.  Mon  but, en  multipliant  les  exemples , 
est  de  montcer  la  rari^t^  des  ressources  offertes  par  la  nouvelle  tfa^orie. 
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aa  rayon ,  les  composaates  dirig^s  suivant  les  rayons 
seront  necessairement  egales,  puisque  Fun  des  rayons 
croit  precisement  de  la  quantite  dont  Tautre  d^croit.  Or, 
si  d*un  point  quelconque  de  la  droite  qni  tonche  Tellipse 
en  m,  on  abaisse  sur  ces  mSmes  rayons  vecteurs  deux  per- 
pendiculaires ,  ces  perpendiculaires  interceplent,  k  partir 
du  point  m ,  des  longueurs  respectivement  proportion- 
nelles  auK  vitesses  dirigees  suivant  chaque  rayon.  II  faut 
done  que  ces  longueurs  soient  ^gales  :  I'egalite  des  seg- 
ments impliquant  celle  des  perpendiculaires,  il  suit  de  Ik 
que  la  touchante  au  point  m  est  la  bissectrice  de  Tangle 
f'mb,  la  oormale  celle  de  Tangle  fmf. 

Soit  mt  la  tangente  au  point  m, 

mo  la  normale , 

ma  ttoe  perpendiculaire  ^levee  en  m  sur  le  rayon  vec- 
leor  fm , 

an  une  perpendiculaire  abaissee  du  point  a,  od  les 
droites  ff  et  ma  se  coupent,  sur  la  tangente  mt, 

am'  une  perpendiculaire  ^levee  en  a  sur  la  droite  ma, 
parallelement  a  /m, 

s,  le  point  ou  la  normale  coupe  la  droite  ff\ 

Je  tire  la  droite  nSy  et  par  le  point  m',  je  lui  m^ne  une 
parallele  :  soit  m'o  cette  parallele  et  o  le  point  od  elle 
vient  couper  la  normale  ms.  0  est  le  centre  du  cercle  os- 
culateur  a  Tellipse  pour  le  point  m,  et  mo  le  rayon  de  cour- 
bure  (*)• 

En  effet,  soit  ma  la  composante  normale  au  rayon 
vecteur  fm  de  la  vitesse  v,  mm'  representera  la  vitesse  v 
en  grandeur  et  en  direction.  D'un  autre  cdt^,  puisque  la 
touchante  en  m  est  bissectrice  de  Tangle  f'mb ,  et  que  la 

{*)  Voir  n*  8,  pour  construction  beaucoup  plus  simple  encore. 
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somrae  des  rayons  vecteurs  fm,  f'm  est  constante,  il  en 
resulte  qu*ea  prenant  fb  egal  k  la  somme  r  +  r\  le  point 
h  decrit  uoe  circonference  de  cercle,  et  que  la  droite  fb 
reste  toujours  parallele  k  la  normale  m$.  On  voit  ainsi  qu'ea 
fixant  le  point  s,  et  imaginant  par  ce  point  une  droite  qui 
tourne  comme  la  normale  et  qui,  par  consequent,  reste 
parallele  k  fb,  le  point  d'intersection  de  cette  droite  avec 
le  rayon  vecteur  fb  decrit  une  circonference  de  cercle 
autour  du  point  f.  Or,  en  tant  que  ce  point  d*intersection 
appartient  au  rayon  vecteur  fb,  sa  vitesse  actuelle  est  ma, 
Les  composantes  de  cette  vitesse  sont  done  respective- 
ment,  Tune  mn  normale  a  ms,  Tautre  an  parallele  k  ms. 

II  suit  de  la  que  la  vitesse  angulaire  de  la  normale  est 
exprimee  par  le  rapport  de  la  longueur  mn  k  la  longueur 
ms,  et  comme  cette  m£me  vitesse  w  est  le  rapport  de  la 
vitesse  v  au  rayon  de  courbure  p,  il  est  visible  que  si  Ton 
mene,  par  le  point  m',  une  parallele  a  m,  on  determine 
le  centre  de  courbure  par  la  rencontre  de  cette  parallele  * 
avec  la  normale  ms. 

8.  Determination  numirique.  —  L'on  a,  d'apres  ce  qui 
precede , 

mn 

V  =  mm  ,       w  = 

ms 

De  Ik  resulte  immediatement 

V        mm',  ms 


VD  mn 


Soit  b  Tangle  fm>o  que  la  normale  mo  fait  avec  le  rayon 
vecteur  fm.  Get  angle  est  aussi  celui  que  font  entre  elles 
les  deux  perpendiculaires  ma,  mm'.  On  a  done 

ma 
mn  =  ma,  cos  b    et    mm*  = 


cos  b 
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De  la  resulle,  en  sabstituant, 


ms 


cos*  b 


Cette  valeur  tres-simple  montre  que  si  Ton  el^ve  en  5 
uDe  perpendiculaire  sur  la  normale  ms,  et  en  c,  ou  cette 
perpendiculaire  vient  rencontrer  le  rayon  vecteur  fm,  une 
perpendiculaire  ^  ce  meme  rayon  vecteur,  cette  deuxiime 
perpendiculaire  rencontre  la  normale  au  centre  du  cercle 
osculateur. 

En  d'autres  termes,  si  Ton  projette  le  centre  de  cour- 
bare  sur  le  rayon  vecteur  et  la  projection  de  ce  centre 
sur  la  normale,  c'est  en  s,  au  pied  de  la  normale,  que 
ron  aboutit.  Le  point  s,  pied  de  la  normale,  et  le  centre 
de  courbure  sont  ainsi  lies  entre  eux  par  un  systeme  de 
double  projection.  Ce  resultat,  qui  s'applique  egalement  k 
Tellipse ,  h  Thyperbole  et  h  la  parabole ,  nous  paratt  aussi 
simple  que  curieux  et  remarquable. 

La  comparaison  des  triangles  seinblables,  fournis  par 
la  figure,  donne  egalement  f) 

2rr' 


{r  -*-  r')  cos  b  * 


(*)  La  normale  ms  etant  bissectrice  de  Tangle  frnf^  on  a 


et  par  consequent 


r 
r" 

f' 

r 

ff' 

Lefl  triangles  semblables  fsm ,  ffh  donnent  d^ailleurs 
2"*  S^RIE,  TOME  II. 
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ce  qui  peut  s^exprimer  de  la  maniere  suivante  : 

Le  rayon  de  courbure,  en  un  point  de  Vellipse,  est  ^gal 
au  double  produit  des  rayons  vecteurs,  divisipar  la  somme 
de  leurs  projections  sur  la  normcUe. 

DaDs  le  cas  de  rhyperbote,  oo  a  la  difference  des  pro- 
jections au  lieu  de  leur  somme.  Rien ,  d'ailleurs ,  ne  change 
ni  dans  le  trac^  graphique  ni  dans  les  procedes  de  calcuL 

Dans  le  cas  de  la  parabole,  cette  courbe  etant  la  limite 
d'une  ellipse  ou  d*une  hyperbole  dont  Tun  des  rayons  vec- 
teurs  croit  ind^finiment  par  rapport  k  I'autre,  Ton  a  plus 
simplement 

2r 

cos  6 

Hyperbole. 

9.  Je  n'ajouterai  rien  en  ce  qui  concerne  Thyperbole. 
Dans  Tellipse,  la  somme  des  rayons  vecteurs  r,  r',  est  con- 


ms 

f*        f'H 

Or, 

f'b 

=  2r'  cos  b. 

11  vient  doDC 

en  substituant 

m» 

^rr'  cos  b 

Cette  valeur, 

transport^e 

dans  r^quation 

P  ' 

ms 

cos*  6  ^ 

donne 

P 

^'{ 

2rr' 

r-4-r')  cos  b 
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stante :  dans  Tbyperbole,  c'est  la  difference  de  ces  rayons 
qui  demeare  invariable.  A  cela  pres ,  tout  est  ^gal  de  part 
eld'autre,  et  la  marche  k  suivre  reste  identiquement  la 


meme. 


Parabole. 


iO.  En  ce  qui  concern^  la  parabole,  on  sail  que  tout 
point  de  cette  conrbe  est  Equidistant  d'un  point  f,  ddsigne 
sons  le  nom  de  foyer  et  d*une  droite  fixe  ab. 


{Fig,  J.) 


Soit  m  un  point  de  la  parabole , 

r  le  rayon  vecteur  fm, 

e  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissee  du  point  m  sur 


ab. 


afs  une  droite  indefinie  parall^le  a  me. 
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Trace  graphique.  —  Ici,  comme  pour  Tellipse,  on  voit 
aisement  que  la  toochaote  au  point  m  est  bissectrice 
de  Tangle  fme.  Soit  mm'  cette  touehante ,  la  normale  ms 
sera  parall^le  k  fe  et  divisera  en  deux  parties  ^ales  le 
supplement  de  Tangle  fme. 

Du  point  m  abaissons  sur  af  la  perpendleulaire  mp,  et 
du  point  p  sur  mm'  la  perpendiculaire  pn.  Tirous  ns ,  et 
par  le  point  m'  menons  m'o  parallele  h  ns. 

Le  point  o,  oh  viennent  se  couper  la  droite  m'o  et  la 
normale  ms,  est  le  centre  du  cercle  osculateur  et  mo  le 
rayon  de  courbure. 

En  effet,  si ,  par  le  point  s  suppose  fixe,  on  imagine  une 
droite  qui  tourne  comme  la  normale  et  qui,  par  conse- 
quent, reste  parallele  k  fe;  si  d'ailleurs  on  consid^re  la 
droite  me  comme  mobile  avec  le  point  m  dans  la  genera- 
tion de  la  parabole,  il  est  visible  que  le  point  d'intersec- 
tion  de  ces  deux  droites  decrit  la  droite  fixe  mp;  or,  en 
tant  que  ce  point  d'intersection  appartient  k  la  droite  me 
(la  Vitesse  v  du  point  genera teur  ^tant  representee  par 
mm')y  sa  vitesse  actuelle  est  mp,  ce  qui  donne  mn  pour 
composante  normale  k  ms. 

II  suit  de  la  que  la  vitesse  angulaire  de  la  normale  est 
exprimee  par  le  rapport  de  la  longueur  mn  k  la  longueur 
ms,  et,  comme  cette  meme  vitesse u?  est  le  rapport  dela 
vitesse  v  au  rayon  de  courbure  py  on  voit  qu'en  menant 
par  le  point  m'  une  parallele  a  ms,  on  determine  le  centre 
de  courbure  par  la  rencontre  de  cette  parallele  avec  la  nor- 
male ms. 

Jl.  Determinalion  numerique.  —  On  a,  d'apres  ce  qui 
precede , 

mn 


V  =  mm       w  =  — 

ms 
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De  la  resulle  immediatemeDt 


V  mm\  ms 

w  .ran 


Soit  6  Tangle  de  la  normale  ms  avec  le  rayoo  vecteur 
fm,  Les  angles  msp,pmny  sont  respectivement  egaux  a  6. 
On  a  done 

mp 
mn  =  mp  cos  b      et      mm  = 


cos  6 
De  la  resulte,  en  substituant , 

ms 
COS*  6 

Le  triangle  mfs  est  isocele  et  donne ,  en  consequence , 

ms  =  2r  cos  b. 

II  vient  done  aussi 

2r 


P  = 


cos  6 


Cequi  s'accorde  avec  les  deductions  prec^entes  et  pent 
s'enoncer  tr^s-simplement  comme  il  suit. 

Dans  la  parabole ,  la  projection  du  rayon  de  courbure  sur 
le  rayon  vecteur  est  le  double  du  rayon  vecteur. 

De  Ik  resulte  un  mode  de  construction  graphique  plus 
simple  encore  que  celui  du  n""  8. 

AUTRE  PROG^D^  APPLICABLE  AUX  TROIS  SECTIONS  GONIQUES. 

12.  Reprenons  le  cas de  Tellipse,  et  designons  par  o),  gj' 
les  vitesses  angulaires  simultan^es  des  deux  rayons  vec- 
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teurs  fm ,  Pm.  Nous  savoos  qu*en  decomposant  la  vitesse  v, 
pour  chaque  rayon  vecteur,  normalemeDt  et  paralleleroent 
k  cerayou,  les  composantes  parall^les  soot  respectivement 
4gales.  De  Ik  r^solteea  mfime  temps  T^galite  des  compo- 
santes  normales.  On  a  done 


ra 


r'u\ 


Ovy  par  cela  seol  que  la  normale  est  bissectrice  del*angle 
que  font  entre  eux  les  rayons  vecteurs,  on  voit  aisement 
que  sa  vitesse  angulaire  a  pour  expression : 


a 


CO 


c'est-a-dire  en  rempla^ant  co'  par  sa  valeur 


r  -^  r 

2r' 


a. 


Soit  ma  une  perpendiculaire  elev^e  en  m  sur  le  rayon 
vecteur  /m,  mm'  ia  tangente  a  la  eourbe,  am'  une  parallele 
a  fm  menee  par  le  point  a. 

Si  Ton  prend  ma  pour  composante  normale  de  la  vi- 
tesse V,  decomposde  normalement  et  parallelement  au 
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rayon  vecteur  /m,  la  vitesse  v  est  representee  par  mm  et 
la  Vitesse  aogulaire  cj  par  le  rapport  de  la  longueur  ma  h 
la  longueur  fm.  On  a  done  : 


ma  r  -+-  r' 


V  =  mm' ,      a  =  —       et       w  =  w. 

r  2r' 


De  la  resulte  immediatement 


V  ^rr'        mm' 


w         r  -+-  r        ma 


Soit  6  Tangle  /m^  que  la  normale  m$  fait  avee  le  rayon 
vecteur  /m,  ou,  ee  qui  revient  au  meme,  I'angk  amm'  que 
la  tangente  mm'  fait  avec  la  droite  ma :  le  triangle  rec- 
tangle amm'  donne : 


ma 

=  cos  6. 


ww' 


II  vient  done  en  substituant 

2rr' 


(r  -4-  r' )  cos  6 

S'ii  s*agissait  de  Thyperbole,  on  aurait  de  meme : 

_  "      2rr' 

(r  —  r')  cos  6' 

et  pour  la  parabole : 

_    2r 


cos  6 
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RAYOMS  ET  CENTRES  DE  COURBURE  DE  PLUSIBURS  COURBES 

GONNUES  ET  REMARQUABLES. 


Spirale  d'Archimede. 

io.  Une  droite  tourne  uniformement  autour  d'uD  centre 
flxe  a,  et,  tandis  qu'elle  tourne,  un  point  glisse  sur  elle 
d*un  mouvement  uniforme. 

La  courbe  d^crite  par  ce  point  est  la  spirale  d'Archi- 
m^de. 

Trac^  graphique,  — 
Soit  m  la  position  du 
point  g^nerateur,  v  sa 
vilesse  acluelle,  r  le 
rayon  vecleur  am.  Les 
composantes  de  v,  di- 
rigees  oormalement  et 
perpendiculairement 
au  rayon  vecleur  am, 
soot  Tune  proportion- 
nelle  h  r,  Tautre  con- 
stanle,  c'est-k-dire  que 
Tune  etantexprimee  par 
r  =  am^  Tautre  peut 
Tetre  par  une  conslan- 
te  X. 
Soit  ab  une  perpen- 
diculaire  elevee  en  a  sur  am.  Si  Ton  prend  a6  =  X  et 
qu'on  tire  mb,  mb  sera  la  normale  en  m  a  la  spirale  d'Ar- 
chim^de.  II  en  r&ulte  que,  dans  celle  courbe,  la  sous- 
normale  ab  est  constante. 
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ilLenonsm'bh  paraliele  k  ma,  mm'  et  bd  perpendiculaires 
a  mb,  mc  et  dk  parall^les  k  ab.  Dans  la  generation  de  la 
spirale,  a  partir  du  poinl  m,  les  vilesses  des  points  m  et  6, 
respectivement  normales  Tone  au  rayon  vecteur  am,  Fautre 
a  la  droite  ab,  sent  proportionnelles  aux  longueurs  am,  ab. 
Or,  on  a 

am         ab     ^    mc 
ab  da         bh 

II  en  resolte  que  la  vitesse  absolue  du  point  6  etant 
repr^ntee  par  bh,  celle  du  point  m  Test  en  meme  temps 
par  mm'. 

Du  point  h  abaissons  sur  6d  la  perpendiculaire  hk.  La 
vitesse  du  point  6  normale  k  bm  est  bk.  On  a  done  pour  vi- 
tesses  normales  k  bm  des  points  m  et  6,  d*unepart  mm\ 
d'autre  part  bk.  li  suit  de  Ik  que  le  centre  du  cercle  oscu- 
lateur  est  en  o  k  intersection  des  droites  mb,  km',  et  que  le 
rayon  de  conrbure  est  mo. 

Determination  nummque.  —  La  comparaison  des  trian- 
gles semblables  mom\  kob,  donne 

« 

mm'mb 


mm'  •+-  bk 
Soit  a  I'angle  m'mc  =  amb  =  bhk.  On  a 

bh 
bk  =  bh.  sm  a ,      mm'  =  6d  =  — 


sin  a, 

De  Ik  resulte  en  substituant : 

mb 


1  -♦-  sin*  A 
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On  a  d'ailleurs 


sin  <x  =  —     et      mb=  l^r*  -f-  A* . 
mb 


11  vienl  done  aussi 


■wt- 


Spirale  logarithmiqtie. 

14.  Uoe  droite  tourne  aniform^ment  antour  d'un  cen- 
tre fi&e  a,  et,  tandis  qu*elle  tourne,  le  point  m  glisse 
sur  elle  avec  une  vitesse  proportionnetle  k  la  distance  ma. 
La  courbe  d^crite  par  le  point  m  est  ia  spirale  loga- 
rithmique. 

Trace  graphique  (*).  —  Soit  t;  la 
Vitesse  actuelle  du  point  m.  Les 
composaotes  de  Vj  Tune  normale, 
Fautre  parallele  au  rayon  vecteur 
am,  sont  toutes  deux  proportion- 
nelles  k  ce  rayon.  II  en  resulte  que 
leur  rapport  demeure  invariable  et 
qu'en  consequence,  la  tangentemm' 
coupe  le  rayon  vecteur  am  sous  un 
angle  constant. 

Ce  qui  vient  d'etre  dit  de  la 
tangente  mm'  subsiste  evidemment 
^  pour  la  normale  mb.  Cette  nor- 
male tourne  done  de  la  nafime  mani^re  et  avec  la  mime 


(*)  Voir  pour  solution  plus  simple,  le  n«  37. 
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Vitesse  que  le  rayon  vecteur  am.  Cela  pose,  menoDS  ab, 
mn  perpendiculaires  ^  ma  el  m'b  perpendiculaire  k  ab. 

Si  Ton  prend  pour  represeuter  v  la  longueur  mm',  la 
Vitesse  angulaire  du  rayon  vecteur  sera  donnee  par  le 
rapport  de  mn  h  ma.  Or,  cette  vitesse  angulaire  est  celle 
de  la  normale;  elle  a  done  aussi  pour  valeur  le  rapport 
de  la  longueur  mm'  au  rayon  de  courbure.  II  suit  de  Ik 
que,  pour  determiner  le  centre  du  cercle  osculateur,  il 
suffit  de  construire  sur  mm'  et  avec  la  droite  mb,  un  trian- 
gle semblable  au  triangle  amn;  mais  tel  est  pr^cis^ment 
le  triangle  mm'b.  Cest  done  en  b  que  se  trouve  le  centre 
de  courbure,  au  point  mSme  od  la  normale  vient  rencon- 
trer  la  perpendiculaire  elevee  en  a  sur  le  rayon  vecteur. 
Od  exprime  ce  resuhat  en  disant  que,  dans  la  spirale 
logarithmique,  le  rayon  de  courbure  est  ^gal  k  la  nor- 
male mb. 

Determination  numerique.  —  On  a,  d'apres  ce  qui  pre- 
cede. 


mn 


V 

mm'. 

to 

ma 

II  vient  done 

p 

V 

mm!. 

ma 

to  mn 


Les  triangles  semblables  mna,  mbm\  donnent 

ma  mb 


mn         mm' 


De  la  resulte  en  substituant 

p  =  m6. 
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Courbes  enveloppes. 

15.  Uae  droite  se  meat  dans  un  plan.  Les  vitesses  qui 
animent  les  differents  points  de  cette  droite  sont  k  chaque 
instant  lesmemes  que  si  la  droite  tournait  autour  d*un  de 
ses  points  et  qu*en  meme  temps  elle  gliss&t  sur  elle-meme. 
De  Ik  un  centre  de  rotation  qui  se  meut  sur  la  droite, 
tandis  que  la  droite  tourne  autour  de  ce  centre.  De  la  une 
courbe  decrite  par  ce  m^me  centre  et  touchant  la  droite 
mobile  dans  toutes  ses  positions.  De  Ik  enfin,  le  nom 
d'enveloppe  donn^  k  cette  courbe  par  rapport  au  systeme 
de  droites  qui  r^sulte  des  diverses  positions  de  la  droite 
mobile.  A  ce  point  de  vue ,  Ton  peut  dire  d'une  courbe 
quelconque  qu*elle  est  I'enveloppe  des  positions  succes- 
sives  de  la  directrice.  Yeut-on  un  autre  exemple,  egale- 
ment  fourni  par  les  deductions  ant^rieures?  Nous  dirons 
du  lieu  geom^trique  des  centres  de  courbure  qu*il  est  I'en- 
veloppe  des  normales. 

Le  probleme  k  rdsoudre  consiste  ici  k  determiner,  pour 
chaque  position  de  la  droite  mobile,  la  position  du  point 
gen^rateur  de  la  courbe  enveloppe  et  le  rayon  de  courbure 
correspondant. 

Parabole  de  raccor dement. 

46.  La  droite  ed  se  meut  de  maniere  k  diviser  en  parties 
inversement  proportiounelles  les  deux  cotes  a6,  ac,  de 
Tangle  bac. 

On  demande  de  fixer  le  point  de  la  courbe  enveloppe 
sii\x6  sur  la  droite  ed  et  le  rayon  de  courbure  en  ce  point. 
Trace  graphique.  —  On  a  par  hypothese 

ae         be 
cd         ad* 
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ouce  qui  revient  au  meme 

ae         ah 

—  =   —  =  constante. 

cd         ac 

li  en  resulte  que  les  poiuls  e  eid,  cousiddr^s  eomme 
mobiles  sur  les  cotes  ba,  ac,  sont  animes  de  vitesses  suseep- 
tibles  d*Stre  exprim^es  respectivement  par  les  longueurs 
ae,  cd. 

Solent  ep,  dq,  deux  perpendiculaires  ^levees  sur  de,  et 
^P)  cq^  deux  paralleles  a  de.  Les  points  e,  d,  ^tant  consi- 
ders comma  mobiles  sur  la  droite  de,  leurs  vitesses  nor- 
malesk  cette  droite  sont  representees  respectivement  par 
pe,  dq.  II  en  resulte  que  le  point  de  la  courbe  enveloppe 
sitae  sur  la  droite  de  est  en  m,  a  I'intersection  de  cette 
droite  avec  la  droite  pq.  Le  parallelisme  existant  entre  les 
iroisdroites  cq^dm^ap^  prouve  d'ailleurs  que  le  point  m 
divise  la  droite  decomme  le  point  d  divise  la  droite  ca. 
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Si,  dans  la  rotation  de  la  droite  de,  les  yilessesnormales 
des  extremites  d^  e  sobsislaient  seules,  pour  que  le  point  m 
satisfit  constamment  a  la  condition  qui  vient  d'etre  expri- 
m^,  il  suf&rait  que,  dans  son  mouvement  sur  la  droite  de^ 
il  fAt  anim^de  la  Vitesse  md.  D'un  autre  cdt^,  si  les  vitesses 
cqy  apy  dirig^es  suivant  ed,  subsistaient  seules,  pour  quale 
point  m  remplit  la  condition  de  diviser  la  longueur  va- 
riable de  dans  un  meme  rapport  constant,  celui  qui  sub- 
siste  au  point  de  depart ,  il  faudrait  aussi  qu'il  fut  anim^ 
suivant  ed  de  la  vitesse  md.  Pour  le  reconnaitre,  il  suffit 
d'achever  les  rectangles  apeA,  cqdk  et  de  comparer  entre 
eux  les  triangles  semblables  cqd ,  dha.  On  en  d^duit  im- 
m^diatement 

cq  kd  dq 

dh         dh         ah ' 

ou  ce  qui  revient  au  meme : 

kd  dq         dm 

dh         pe  me 

On  voit  done  que  le  point  d  divise  kh  comme  le  point  m 
divise  de. 

II  suit  de  ik  que,  dans  son  mouvement  sur  la  droite  ed, 
le  point  g^n^rateur  m  est  anim^  d*une  vitesse  ^gale  k  ^md. 

Cela  pos^,  puisque  la  normale  mo  tourne  comme  la  tan- 
gente  de,  on  aura  le  centre  de  courbure  o  en  prolongeant 
ed,  prenant  mi  ==  2md  et  abaissant  du  point  i  sur  pq  une 
perpendiculaire  io.  II  est  visible  en  effet  que  les  triangles 
mot,  mpe  sont  semblables  et,  qu*en  consequence,  les  vi- 
tesses  angulaires 

mi  pe 

—    et    ^ 
om  em 

sont  les  mdmes. 
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i7.  Peut-etre  bien  ne  verra*t-on  pas  clairement  que  la 
Vitesse  do  point  g^a^rateiir  sur  la  directrice  ed  est  ^gale  k 
^md.  Pour  ne  laisser  aucun  donte  sur  ce  point  important, 
nous  aliens  le  demontrer  de  deux  autres  mani^res. 

AchevoDS  le  triangle 
abc.  Par  le  poinl  d  me- 
nons  dl  parallele  k  a6 ,  et 
par  le  point  i,  fe parallele 
h  ca. 

Ijes  triangles  sanbla- 
bles  cdly  cab  donnent 


cd 
dl 


ca 
ab' 


ou  rempla^ant  dl  par  ae , 


cd 
ae 


ca 
~aV 


de  est  done  une  position  de  la  droite  mobile,  autrement 
dit  la  directrice. 

Tirons  ce  et  par  le  point  r,  ou  cc  vient  couper  dj,  menons 
rm  parallele  k  ca.  Le  point  m  situ^  sur  rm  et  de,  divise  de 
comme  le  point  r  divise  ce,  comme  le  point  d  divise  ca. 
II  s'ensuit  qu'il  fixe,  relativement  k  de,  la  position  du  point 
generateur. 

On  trouverait  de  mdme  en  tirant  bd  et  menant  par  le 
point  $  une  parallele  a  6a,  que  cette  parallele  passe  par  le 
point  m. 

Gela  pos^,  si  dans  le  deplacement  de  la  droite  ed,  le 
point  d  demeurait  fixe,  le  point  e  se  mouvant  sur  ab  avec 
la  Vitesse  ae,  le  point  r se  mouvrait  sur  Id  avec  la  vitesse  rd. 
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et ,  par  consilient ,  le  point  m  snr  ed  avec  la  vitesse  tnd. 

On  voitde  m^me  que,  si  le  point  e  demearait  Gxe,  le 
point  d  se  mouvant  sur  ac  avec  la  vitessedc,  le  point  s  se 
mouvrail  sur  el  avec  la  vilesse  si,  et,  par  cons^uent ,  le 
point  m  sur  ed  avec  la  vilesse  md. 

Or,  les  points  d  ete  se  meuvent  simultan^ment.  Tun 
sur  ac  avec  la  vitesse  dc,  Tautre  sur  ba  avec  la  vitesse  ea; 
il  s'ensuit  done  que  la  vitesse  du  point  m  sur  ed  est  egale 
a  2md. 

Autrement  (*).  —  Le  point  s  est  k  la  fois  sur  les  deux 
droiies  el,  bd.  En  tant  qu'il  reste  sur  la  droite  fe,  sa  vitesse  a 
pour  composante  normale  ^  cette  droite  la  perpendiculaire 
abaissee  du  point  s  sur  ca.  En  tant  qu'il  reste  sur  la  droite 
bd,  sa  vitesse  a  pour  composante  normale  k  cette  droite  la 
perpendiculaire  abaissee  du  point  s  sur  une  droite  It  men^ 
par  le  point  /  parallelement  a  bd.  II  s'ensuit  que  la  vitesse 
du  point  s,  considere  comme  intersection  des  droites  mo- 
biles ^{,  bdy  est  representee  en  grandeur  et  en  direction  par 
la  droite  si.  (Voir  n°  6.)  Or,  on  a  di  =  Is.  On  voit  done  que 
la  vitesse  st  a  pour  composante  normale  ^  sm  le  double  de 
la  perpendiculaire  abaissee  du  point  s  sur  Id.  On  voit  en 
meme  temps  que  le  point  m,  considere  comme  entraine 
par  la  droite  ms,  a  pour  vitesse  normale  k  cette  droite  le 
double  de  la  perpendiculaire  abaiss^  du  point  m  sur  dl. 

II  en  resulte  immediatement  que  la  vitesse  du  point  m 
sur  ed  est  egale  k  2md.  On  demontrerait,  d'ailieurs,  de  la 
m6me  maniere  que  le  point  m ,  considere  comme  entraine 
par  la  droite  rm,  a  pour  vitesse  normale  k  cette  droite  le 
double  de  la  perpendiculaire  abaissee  du  point  m  sur  ac. 


{*)  Dans  une  th^orie  nouvelle ,  il  est  bon  de  montrer  la  van'^l^  des  res- 
sources  en  multipliani  les  moyens  de  demonstration  et  de  vdrificalion. 
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II  eD  resulterail  done  que,  mobile  a  la  fois  sur  les  deux 
droites  rm  et  sm,  le  point  m  a  une  Vitesse  absolue  repr^ 
seat^  en  grandeur  et  en  direction  par  deui  fois  la  lon- 
gueur md. 

i8.  Determination  numerique.  —  On  a,  d'apres  ce  qui 
precede , 

qd 
V  =  ^md.         V)  =  —  • 

md 

Be  la  iP^sulte 

V  ^  md^ 

w  qd 

Representons  par  >,  l'  les  c6t^s  a6,  ac,  par  r  la  longueur 
yariable  ed  et  par  b  Tangle  cab^  On  a  d*abord, 


md 

ed,  cd 
ac 

r 

A' 

cd 

et 

qd 

—  cd  sin  ade. 

ce 

qui 

donne 

r5 

\ 

P 

A'  sin 

ade 

On 

a  ensuite 

cd        ae 

»t 

ae 

ed 

A'  A  sin  ade        sin  b        sin  6 

De  la  r^sulte,  en  subslituant, 

2r5 


AA'  sin  6 

2""*  S^RIE,  TOME  II. 
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^picyclo'ide  ellipiique  et  ellipse. 

i9.  La  droite  6c,  de  longueur  coDstante,  se  meut  dans 
Tangle  droit  6ac,  en  appuyant  ses  deux  extremiles  Tune 
sur  aCf  Pautre  sur  ab. 

On  demande  de  Gxer  le  point  de  la  courbe  enveloppe 
situe  sur  la  droite  be ,  et  le  rayon  de  courbure  en  ce  point. 

L'enveloppe  dont  il  s*agit  est  la  courbe  que  nous  de- 
signons  sous  le  nom  d'epicyclo'ide  elliptique. 

Trace  graphique.  —  Achevons  le  rectangle  abed.  Nous 
aurons  en  d  le  centre  instantane  de  rotation  de  la  droite  be 
assujeltie  a  se  mouvoir  comme  il  est  indique  ci-dessus. 


Du  point  d  abaissons  sur  6c  la  perpendiculaire  dm,  Le 
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pied  de  cette  perpendicolaire  sera  le  point  demand^  et  dm 
la  Dormale  en  ce  point. 

Au  lieu  de  proceder ,  comme  nous  venous  de  le  Talre , 
Doas  aurions  pu  elever  en  c  la  droite  ce  perpendiculaire 
a  6c,  abaisser  sur  ceh  perpendiculaire  ae  et  mener,  par  le 
point  e,  la  droite  el  parallele  a  ab.  L'intersection  des  droites 
el  et  6c  donne  egalenoent  le  point  m.  En  effet,  si  du  point 
6  Pon  ^leve  sur  6c  la  perpendiculaire  6/  et  qu'oii  determine 
le  point  p  sur  ab  de  maniere  k  ce  que  la  perpendiculaire  p/ 
abaissee  de  ce  point  sur  6{  soit  egale  k  ae,  on  voit  que  les 
vitesses  6p,  ca  des  points  6  et  c  out  leurs  composantes  pg- 
ralleles  a  be  respectivement  egales  et  que,  par  consequent, 
leurs  composantes  normales  k  6c  sont  respectivement  bl 
etce. 

Cela  pos^,  si  le  point  m  restait  Gxe  sur  la  droit  6c ,  sa 
?itesse  actuelle  serait  representee ,  en  grandeur  et  en  di- 
rection y  par  mb  =  ae  =  pi.  Mais  comme  ce  point  est  la 
projection  du  point  d  et  que  le  point  d,  entraine  dans  le 
mouvement  simultane  des  deux  droites  dc,  bd  a  une  vitesse 
propre  representee  en  grandeur  et  en  direction  par  la  droite 
dp,  il  en  resulte  qu*k  la  vitesse  md  s'ajoute  pour  le  point 
geo^rateur  la  composante  parallele  k  6c  de  la  vitesse  dp. 
Or,  cette  composante  est  la  projection  dq  de  la  vitesse  dp 
sur  une  droite  men^e  par  le  point  d  parall^lement  k  6c. 
On  voit  d'ailleurs  que  dq  est  egal  k  2md.  La  vitesse  du 
point  generateur  est  done  Zmb  (*). 

En  ce  qui  concerne  le  point  m  suppose  fixe  sur  la  droite 
6c,  la  vitesse  est  mb  et  le  centre  instantan^  de  rotation  est 
sito^  en  d  sur  la  normale  md. 


{*)  Ld  diagonale  ad  est  constamment  ^gale  a  he.  II  en  resulte  que  la  vi- 
tesse dp  est  perpendiculaire  k  cette  diagonale.  De  \k  un  mode  plus  simple  de 
construction  et  un  moyen  de  verification. 
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Ed  ce  qui  conceroe  le  point  generateur  mobile  sur  &c,  la 
Vitesse  ^tant  triple/ le  centre  iDstanlane  de  rotation  est 
eD  0,  k  UDe  distance  mo  =:3md. 

Determination  numeriqtAe.  —  Od  a ,  d*apres  ce  qui  pre- 
cede, 

tnb 

md 
De  Ik  resulte  immediatement 


V  =  3m6. 


w 


V 

/J  =  —  =  omd  (*). 


(^)  On  a  suppose  Tangle  bac  droit.  Si  cet  angle  n^^tait  point  droit,  void 
comment  on  proc^derait : 

Trdce  graphique.  —  Le  centre  instantan^  de  rotation  de  la  droite  be  est 


^^ 


en  d,  h  rintersection  des  droites  bd ,  ed,  respectivement  perpendicalaires 
Tune  k  ab,  Tautre  k  ca. 
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Ellipse. 


20.  Toutes  choses  restaDt  les  memes ,  considerons  la 
courbe  engendree  par  uo  point  m\  suppose  fixe  sor  la 
droite  cb.  On  sail  que  cette  courbe  est  une  ellipse. 

Trac4  graphique.  —  dm'  est  la  normale  et  m'n  la  tan- 


Le  point  m,  pied  de  ta  perpetidiculaire  abaiss^e  du  point  d  sur  he ,  est, 
comme  tout  k  I'heure,  le  point  demand^.  Suppose  fixe  sur  la  droite  be,  ce 
point  est  anime  d^une  vitesse  actuelle  representee  en  grandeur  et  en  direc- 
tion par  mb. 

Tirons  la  diagonale  ad  et  menons  les  deux  droites  ap  y  dp  respectivement 
perpendiculaires  I^une  sar  ae ,  Tautre  sur  ad  :  dp  repr^sente  en  grandeur  et 
en  direction  la  yitesse  du  point  d. 

En  effet,  le  quadrilatere  abde  est  inscriptible  dans  une  circonf^rence  de 
cercleajant  ad  pour  diametre,  et  ce  diametre  demeure  inyariable,  puisque 
la  corde  be,  de  longueur  constante,  sous-tend  toujours  un  meme  angle  cab, 
Le  point  d  decrit  ainsi  une  circonf^rence  de  cercle  dont  le  centre  est  en  a  et , 
par  consequent ,  sa  vitesse  est  dirig^e  suivant  dp.  D'un  autre  c6te,  cette  vi- 
tesse a  pour  composante  normale  k  ed  la  longueur  ca.  On  voit  done  qu^elle 
a  pour  grandeur  la  partie  de  la  droite  dp  intercept^e  entre  le  point  d  et  la 
droite  ap  parallele  k  cd. 

Par  le  point  d  menons  dq  parallele  k  co  et  du  point  p  abaissons  sur  dq  la 
perpendiculairepg  .*  dq  sera  la  composante  de  la  vitesse  dp  parallele  kbCjCi^ 
par  consequent ,  la  longueur  quMt  faut  ajouter  a  mb  pour  avoir  la  vitesse 
totale  V  du  point  g^ndrateur  m. 

Par  le  point  q  menons  la  droite  qo  parallele  a  bd  et  soit  o  le  point  de  con- 
cours  de  cette  droite  avec  la  droite  md  :  o  est  le  centre  de  courbure  de  la 
courbe  ddcrite  par  le  point  m.  En  eflPet,  si  Ton  prolonge,  jusqu*^  leur  ren- 
contre en  8 ,  les  droites  oq,  cb ,  il  est  visible  que  les  longueurs  ms ,  dq  sont 
respectivement  les  vitesses,  perpendiculaires  k  la  normale  md,  des  points  m 
et  d  situds  sur  cette  normale.  G^est  done  au  point  de  concours  des  droites  sq 
et  md  que  se  trouve  le  centre  instantand  de  rotation  de  la  normale  md. 

Determination  numerique.  —  La  quadrilatere  abdc  dtant  inscriptible 
dans  une  Girconf(§rence  de  cercle,  les  angles  cad^  cbd  sont  dgaux.  On  a  d''ail- 
leurs,  par  construction ,  cad=i  apd;  il  vient  done  aussi  apd=  cbd.  Les 
triangles  rectangles  bmd ,  apd  sont  done  semblables  et  Ton  a 
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gente.  m'n  est  aussi,  comme  od  le  voit  ais^meot  f) ,  la 
Vitesse  actuelle  du  point  generateur. 

La  Vitesse  du  point  d  n*a  pas  chaog^.  Elle  est  represen- 
tee en  grandeur  el  en  direction  par  dp. 

Par  le  point  d  menons  uneparall^le  km'n  et  du  point  p 
abaissons  sur  cette  parallele  une  perpendicutaire  ps  :  ds 
sera  la  composante  parallele  h  m'n  de  la  vitesse  dp  (**). 


dm         ad 
bm         pd 

Du  point  a  abaissons  sur  be  la  perpendiculaire  an  et  prolongeons  cette 
perpendiciilaire  jusqu*^  sa  rencontre  en  t  avec  la  droite  dq.  Par  construc- 
tion, les  triangles  rectangles  tad,  qpd  sont  semblaUes  et  donnent 


11  vient  doQi;  en  substituani 


ad  at 

•■•■^■^      5^^  ^■^"" 

pd  dq 

dm  at 


bm         dq 

Mais  en  vertu  d^e  la  sinjulitude  dies  triangles  dmb,  odq,  Ton  a  d^j^ 

dm        do 
bm         dq 

II  en  r^sulte  done  cUzszdo,  et  designant  par  p  le  rayon  de  courbure  mo 

p  =  md  -f-  do  =  md  -\-  at  =  an  -+■  2m»i. 

Ge  r^sultat  ti^es-simple  pent  s'^oi^cer  comme  il  suit : 

Le  rayon  de  courbt*re  e$t  4gal  d  la  tomme  qu'on  obtient  en  (njoutant 
d  la  perpendiculaire  abaissee  du  point  a  sur  la  droite  cb  deux  fois  la 
perpendiculaire  abaiss4e  du  point  d  sur  cette  mims  droite, 

(*)  £n  effet  si,  par  le  point  m\ on  tire  m'q  parallele  k  ce  et  par  le  ^iniq.qn 
parallele  k  ae,  m'qei  gn^eront  les  composai^Les  reapectifes  de  la  vitesse  v 
dirigee  suivant  mn.  Or  la  composante  de  cette  vitesse  parallele  k  be  doit  Stre 
^gale  kae,i\  faut  done  que  le  point  n  se  trouve  en  meme  temps  sur  les  trois 
droites  ab,  qn,  m'n, 

(**)  La  droite  dp  devant ^tre  perpendiculaire  k  la  diagonale  ad,  comme 
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Cela  pose,  il  suffit  ^videmment  de  tirer  sHy  pour  avoir 


en  0,  a  rintersection  des  droites  sn  et  dm'y  le  centre  de 
courbure. 

Determination  numerique.  —  La  comparaison  des  trian- 
gles semblables  onm\  nn's  donne  immediatement  . 


m^n.  n's 


nn 


mn-  dm' 


nn 


OQ  Ta  vo  tout  k  Theure,  le  trace  de  cette  droite  peut  s'effectuer  immediate- 
ment. II  en  resulte  que  la  construction  se  reduit  au  trace  des  droites  dm',  m'n^ 
dp^  ds  et  sn. 
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Representons  par  r  la  distance  dm'  et  par  X,  A'  les  Iba- 
gueurscoDstantes cm',  m'6.0Dtrouve,  aumoyen  des  trian- 
gles fournis  par  la  Ggure,  que  rexpression  precedente  se 
ram^ne  k  la  forme  tres-simple 


21.  La  question  qui  vient  d'etre  resolue  conduit  a  con- 
siderer  Tellipse  comme  le  lieu  geometrique  d'une  suite  de 
points  determines  de  la  fagon  suivante  : 


Etant  donnees  deux  circonferences  concenlriques  et  une 
droite  fixe  ae  passant  par  le  centre,  on  mene  un  rayon 
vecteur  quelconque  af.  Par  les  points  6  et  c,  ou  ce  rayon 
vecteur  coupe  les  circonferences  donnees ,  on  tire  deux 
droites  6m,  cd,  Tune  parallele,  Fautre  perpendiculaireka^. 
Le  point  m^  silue  a  Tintersection  de  ces  droites,  appartient 
a  Tellipse,  et  il  s'agit  de  determiner  pour  ce  point  la  tan- 
gente  et  le  cercle  osculateur. 

Trace  graphique,  —  Soit  ce  la  vitessedu  point  c  dans  la 


r 
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rotation  da  rayoD  vecteur  af  autour  du  centre  a;  les  vi- 
tesses  des  droites,  cd,  bm,  ont  respectivement  pour  com- 
posantes  perpendiculaires  aox  directions  de  ces  droites  de, 
bky  ou  ce  qui  revient  au  meme ,  de,  md.  II  s*ensoit  que  la 
Vitesse  v  du  point  m  est  representee  en  grandeur  et  en 
direction  par  me.  me  est  done  la  langente  k  Tellipse  au 
point  m,  et  Ton  voit  ainsi  que  les  deux  tangentes  ce,  me, 
ont  leur  point  de  concours  situe  sur  la  droite  ae. 

Le  point  e,  assujetli  a  rester  sur  les  deux  droites  ae,  ce^ 
sedeplace  dans  la  rotation  de  ca,  comme  il  le  ferait  si  ac 
etait  fixe  et  que  ae  tournlit  en  sens  inverse  avec  la  meme 
Vitesse  angulaire.  Or,  la  vitesse  ce  du  point  c  etant  pro- 
portionnelle  au  rayon  ac,  celle  du  point  e,  normale  au 
rayon  a,  est  proportionnelle  a  ce  rayon  et  representee  par 
ef.  En  effet,  Ton  a  ^videmment : 

ef  ce 

ae  ac 

Le  point  e  se  deplace  sur  ce  avec  une  vilesse  ^/'perpendi- 
culaire  k  ae.  II  en  r^suUe  que  si  Ton  prolonge  ec  jusqu*k  sa 
rencontre  en  h  avec  une  perpendiculaire  ^levee  en  f  sur 
ef,  la  vitesse  du  point  e  sur  ec  sera  eh.  Projetons  le  point  h 
eo  s,  es  sera  la  vitesse  du  point  e  sur  ea.  Par  les  points  s 
et  e  menons  deux  droites,  Tune  parallele,  Tautre  perpen- 
diculaire a  me,  el  sera  la  composante  normale  k  me  de  la 
vitesse  es. 

II  suit  de  la  que  la  vitesse  angulaire  de  la  directrice  me 
a  pour  expression  le  rapport  —  •  Si  done  on  eleve  en  m 
sur  me  la  normale  mo  et  que  du  point  e  Ton  abaisse  sur 
ml  la  perpendiculaire  eo,  le  centre  du  cercle  osculateur 
sera  en  o  k  Tinterseclion  des  deux  droites  mo,  eo.  En  effet, 


les  triangles  ome,  elm,  sonl  sembiables,  et  Ton  a,   par 
consequent , 


el  me 

me  mo 


22.  Determination  numerique,  —  On  a,  d'apres  ce  qui 
precede , 


el 
V  —  me           w  —  — 

me 

De  la  resulte 

V          me* 
''         w           el 

soil  a  I'angle  cae  que  le  rayon  veetear  af  fait  avec  la  droite 
fixe  ae,  R  et  R'  les  rayons  ac,  ah.  La  comparaison  des 
triangles  fournis  par  la  figure  permet  de  transformer  tres- 
aisement  {'expression  du  rayon  de  courbure  et  de  la  ra- 
meuer  k  la  forme  suivante  : 

_  (R«sin««-*-R'2c<>s««)^ 


CYCLOIDES ,   EP1€YGL01DES   ET  AUTRES  .COURSES   DE 

MISmB  DESCRIPTION. 

Cyclo'ides  et  courbes  cycloidales, 

25.  Etant  donnee  une  courbe  quelconque  qui  tourne 
sans  glisser ,  ei  se  developpe  ainsi  le  long  d'une  droite  Ik, 
concevons  qu*un  point  m,  pris  sur  le  plan  de  cette  courbe, 
soit  entraine  dans  son  mouyement.  La  ligne  engeodfee 
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par  C6  point  est  celle  que  nous  allons  considerer  et  que 
ooos  designous  generalement  sous  le  nom  de  courbe  cy- 
cloidale. 

Soit  m  le  point  decrivant,  a  le  point  de  contact  de  la 
courbe  mobile  avec  la  droite  Ik,  c  le  centre  decourbure  de 
cette  courbe  au  point  a  :  lak  sera  la  tangente  et  acf  la  nor- 
male  en  ce  meme  point. 


Trace  graphique.  —  Tirons  le  rayon  vecteur  am,  el 
en  m  Elevens  sur  ce  rayon  vecteur  la  perpendiculaire  mf. 
^n^sera,  pour  le  point  mja  tangente  k  la  courbe  decriteet 
'na  la  normale.  Le  point  a  etant  la  projection  du  point  c 
sur  Ik,  il  s*ensuil  que  sa  vitesse  sur  Ik  est  celle  du  point  c, 
perpendiculaire  k  ac.  Or,  les  vitesses  des  points  m  et  c 
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soDt  entre  elles  comme  les  longueurs  am,  ac,  doQc  aussi 
comme  les  longueurs  m/*,  ab.  En  effet,  si  par  le  point  c 
Ton  m^ne  cb  parallele  k  ma,  les  triangles  semblables  amf, 
cab  donnent : 

ma  mf 

ca  ab 

Representons  par  m/'la  vitessedu point m.celledu  point  a 
sur  Ik  sera  representee  par  ab.  Du  point  a  abaissons  sur  ab 
la  perpendiculaire  ad.  Cetle  perpendiculaire  sera  la  com- 
posante  normale  a  ma  de  la  vitesse  ab. 

li  suit  de  Ik  que  les  vitesses  des  deux  points  m  et  a,  si- 
tues  sur  la  normale  moy  ont  respectivement  pour  compo- 
santes  perpendiculaires  k  cette  normale  les  longueurs  mfj 
ad.  II  suf&t  done  de  tirer  la  droite  fd  et  de  la  prolooger 
jusqu*a  sa  rencontre  avee  la  normale,  pour  avoir  en  o  le 
centre  de  courbure. 

24.  Determination  numMque.  Prolongeons  be  jusqu'a 
sa  rencontre  en  n  avee  mf.  D'apres  ce  qui  precede,  les 
triangles  semblables  mof,  ndfy  donnent  immediatement : 

mf.  dn 

P  =  y-' 

nf 

On  a  d'ailleurs,  a  raison  de  la  similitude  des  triangles 
ncfy  mafy 

mf         ma 
nf  nc 

II  vient  done,  en  substituant, 


ma.  dn  ma 

nc  nc 


2 
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RepresentODs  par  r  le  rayon  vecteur  am  et  par  X  la  dis- 
taoce  comprise,  sur  ce  rayon,  enlre  le  point  decrivanl  m 
et  la  projection  p  ^u  centre  de  courbure  c.  11  est  visible 
que  la  valeur  de  p  se  r^duit  a  la  forme  tres-simple 

On  voit  que  le  centre  de  courbure  de  la  courbe  decrite 
est  situe  par  rapport  au  point  m,  du  mSme  cdte  que  la  pro- 
jection du  centre  de  courbure  de  la  courbe  mobile.  Tout 
d*aillenrs  est  ici  d'une  extreme  simplicity. 

Si  Ton  designe  par  R  le  rayon  de  courbure  de  la  courbe 
mobile  pour  le  point  a ,  et  par  b  Tangle  que  ce  rayon  dirige 
suivant  la  normale  ca,  fait  avec  le  rayon  vecteur  am,  on 
a  evidemment : 

A  =  r  —  R  cos  6. 
On  pent  done  ecrire  aussi  : 


r2 


P  = 


r  —  R  cos  6 


Dans  le  cas  de  la  cyclo'ide  proprement  dite ,  la  courbe 
mobile  etant  une  circonference  de  cercle  et  le  point  d^cri- 
\aDt  un  des  points  de  cette  circonference,  le  rayon  vec- 
teur r  est  une  corde  et  l  la  moili6  de  cette  corde.  On  a 
done 


r 


et  consequemment 


p  =  2r. 


(78) 

Eq  ce  cas ,  le  rayon  de  courbure  est  double  du  rayon  Tec- 
teur,  et  le  lien  geometrique  des  centres  de  courbore  une 
cycloide  ^ale  a  la  premiere. 

J&picycloides  et  courbes  epiq/cloidcUes. 

25.  £tant  donn^e  une  courbe  quelconque  qui  tourne 
sans  glisser  sur  une  autre  courbe  et  s*y  d^veloppe,  conce- 
vons  qu'un  point  pris  sur  le  plan  de  la  courbe  mobile  soil 
entrain^  dans  son  mouvement.  Laligne  engendree  par  ce 
point  est  celle  que  nous  aliens  consid^rer  et  que  nous 
designons  generalement  sous  le  nom  de  courbe  ^picyclo't- 
dale. 


>r 
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Soit  m  le  point  decrivant,  a  le  point  de  contact  de  la 
courbe  mobile  et  de  la  courbe  fixe,  c,  &  les  centres  de 
coarbure  de  ces  deux  courbes,  pour  le  point  de  contact  a  : 
(aisera  leur  tangente  commune  et  ace'  la  normale  corres- 
pondante. 

Trace  graphique.  —  Tirons  le  rayon  vecteur  am  et  en  m 
eleTons  sur  ce  rayon  vecteur  la  perpendiculaire  mf:  mf 
sera,  pour  le  point  m,  la  tangente  k  la  courbe  decrite  et 
ma  la  normale.  La  courbe  mobile  ayant  en  c  son  centre 
decoarbure  pour  le  point  a,  ab  represente ,  ainsi  que  tout 
a  rheure,  la  vitesse  de  ce  centre.  Mais  comme  le  point  de 
contact  et  les  centres  c  d  sont  et  demeurent  sur  une  meme 
droite,  il  en  r^sulte  que,  pour  obtenir  la  vitesse  du  point  a 
snr  la  droite  Ift,  il  faut  prendre  ci  egal  et  parall^Ie  k  ah , 
tirer  la  droite  c't  et  prolonger  cette  droite  jusqu'a  sa  ren- 
contre en  V  avec  la  droite  {ft. 

Le  reste  s'acheve  ideptiquement  comme  dans  le  cas  des 
coorbes  cyclo'idales.  Par  le  point  h\  on  mene  &'c,  parallele 
a  am,  du  point  a  Ton  abaisse  sur  cV  la  perpendiculaire 
ad,  Ton  tire  /i2  et  Ton  a  en  o,  point  d'intersection  des 
droites  /ii,  ma  le  centre  de  courbure  de  la  courbe  de- 
crite. 

26.  Determination  num4rique.  —  On  a,  comme  prec^- 
demment, 

,  =  --. 

La  seule  difference  consiste  en  ce  que  l  n'est  plus  la  dis- 
tance comprise  entre  le  point  m  et  la  projection  du  centre 
c  snr  le  rayon  vecteur ,  mais  bien  la  distance  comprise 
entre  le  point  m  et  la  projection  du  point  Ci  sur  ce  meme 
rayon. 
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Soil  /i  la  longueur  ac^;  on  a  encore 


r* 


P  = 


r  —  ^  cos  6 


Soient  R,  R'  les  rayons  de  courbure  ac ,  ac\  les  triangles 
semblables  c^ab\  cab  donnent  d'abord 


ci6' 

/*  =  R.  _ . 

ab 


Les  triangles  semblables  &ciy  c'ab'  donnent  ensuite 

ab^  _        R' 
^  ~   R'  —  R' 

II  vientdonc,  en  substituant, 


R'— R' 
et,  par  consequent, 


_  ''* 


RR'  cos  b 
r  — 


R— R 

Si  le  centre  &  ^tait  situ^  au-dessous  de  la  droite  Iky 
toutes  choses  restant,  d'ailleurs ,  les  monies,  il  suffirait  de 
changer  le  signe  du  rayon  R'.  On  aurait  alors 

RR' 

h  = 


R  +  R" 
et  en  meme  temps 
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I  ._ 


'  RR'  cos  6 

r  —  • 

R^R' 

27.  CoDsid^roDS  les  ^picyclo'ides  proprement  dites ,  ies 
courbes  doDDees  etant  deux  cercles  places  Tun  dans  Tautre, 
et  le  point  geo^rateur  etant  pris  sar  la  circonference  du 
cercle  mobile, 

Soit  m  le  rapport  da  rayon  R'  au  rayon  R.  En  rempla- 
^nt  R'  par  mR ,  il  vient 

mR 
m  —  i 

Od  a,  d'ailleurs,  evidemment 

r 
R  cos  6  =  -  • 

De  la  r&ulte,  en  substituant, 

2(m— i) 

Soit  m  =  2.  L'^picyclo'ide  se  r^duit  ^  une  droite,  et  cette 
droiteest  un  diam^lre  du  cercle  fixe. 

Soit  m  =  4.  L'^picycloide  est  celle  que  nous  avons 
^tudi^  et  d^sign^e  pr^cedemment  sous  le  nom  d'Spicy- 
cloide  elliptique.  II  vient  alors 

p  =  3r. 

Si  les  cercles  ^taient  exterieurs  Tun  k  I'autre,  toutes 
choses  ^ales  d*ailleurs,  on  aurait  generalement 

2(mHhO 

P  = —  r. 

2'"*S£RIE,  TOME  II.  6 
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Nous  croyons  qu*on  ne  coDoaissait  point  la  plupart  des 
resultats  que  nous  venons  d*exposer;  qu'il  nous  soil  permis 
de  faire  observer  connbien  ils  sont  simples  et  avec  quelle 
facilite  ils  sont  obtenus. 


GOURBES   M^RIDIENNES   DES   SURFACES   DE   RI^YOLUTION    A 
COURBURE  HOTEMNE   CONSTANTE. 

28.  Soit  m  un  point  de  la  eourbe  meridienne  d*une  sur- 
face de  revolution  ayant  ttpour  axe. 

Soient  ma  la  normale  et  p' 
le  rayon  de  courbure  au  point 
m.  On  sait  que  la  condition  a 
remplir  pour  que  la  courbure 
movenne  soit  constante,  est 


C 


W  . 


ma 


\ 

P 


const. 


Cela  pose,  considerons  la 
eourbe  meridienne  doat  il  s'a- 
gil  comme  engendr^e  par  une 
eourbe  inconnue  qui  roule  en 
se  developpant  le  long  de  Taxe 
Ik.  Soit  p  le  rayon  de  cour- 
bure de  celte  eourbe  au  point  a,  oil  elle  louche  I'axe  Ik, 
m  le  point  decrivant ,  r  le  rayon  vecteiir,  am,  b  Tangle  que 
ce  rayon  vecleur  fait  avec  le  rayon  p  dirige  suivant  ac.  On 
aura ,  conformement  k  ce  qui  precede , 


^ 


p  = 


r  —  p  cos  6  * 


et ,  comme  la  normale  ma  n'est  autre  chose  que  le  rayon 
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vecleur  r,  F^qoation  de  condition  (1)  devient 

(2)    .    .    .  -  -♦-    ==  coDstante. 

r  r^ 

Noos  avons  vu  que,  dans  les  sections  coniques  rappor 
tees  a  leurs  foyers ,  on  a  g^neralement 

2rr' 

p  cos  6   =  ;  • 


En  sabstitaant,  nous  aurons 

i  r  —  (C  cos  6  2 


r  r^  r  -t-  r 


3 

Or,  dans  les  sections  coniques,  le  rapport  —^  est  con- 


stant ou  nul.  II  s'ensuit  done  que  les  courbes  engendrees 
par  Tun  des  foyers  d'une  section  conique  qui  route  en  se 
developpant  le  long  d'une  droite ,  sont  les  lignes  m^ri- 
diennes  des  surfaces  de  revolution  k  courbure  moyenne 
coostante. 

Lorsque  cette  courbure  moyenne  est  nulle,  la  con- 
stantedes  equations  (i)  et  (2)  se  reduit  k  zero ,  et  la  courbe 
roulante  est  une  parabole.  La  ligne  meridienne  qui  repond 
^  ce  cas  est  connue  sous  le  nom  de  chatnette. 

Chatnelte. 

29.  Considerons  la  courbe  engendree  par  le  foyer  d'une 
parabole  qui  roule  et  se  developpe  sans  glisser  le  long 
d'one  droite  Ik.  Cette  courbe  est  la  chainette. 

Rien  n'etant  change  aux  notations  du  n°  28,  la  parabole 
mobile  touchy  en  a  la  droite  Ik  et  a  son  centre  de  cour- 
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bure  quelque  part  en  e  sur  la  droite  ac  perpendiculaire  a 
Ik.  Le  foyer  d^crivant  la  chainette  est  d*ailleurs  en  m. 

Nous  avoDS  VQ  (d°  11)  que  le  centre  c  se  projelte  en  p 
sur  le  rayon  vecteur,  ^  une  distance  du  point  a  6gale  au 
double  du  rayon  vecteur;  de  Ik  r^suite  mp  ssA  =  r.  Ed 
substituanl  celte  vaieur  de  X  dans  la  formule  generate  des 
courbes  cycloidales, 

r* 

on  trouve 

P  =  r. 

It  est  ainsi  d^montr^  que,  dans  la  chainette,  le  rayon 
de  courbure  pm  est  egal  k  la  normale  ma. 

Dtlvelopp^  de  la  parabole. 

30.  On  sait  (voir  n""  15)  que  le  lieu  g6om^trique  des 
centres  de  courbure  d'une  courbe  est  en  meme  temps 
Tenveloppe  des  normales  k  celte  courbe.  Cette  enveloppe 
prend,  par  rapport  k  la  courbe  dont  elle  derive,  le  nom 
de  developp^e.  La  developpee  d'une  courbe  est  done  Ten- 
yeloppe  des  normales  k  celte  courbe,  ou,  ce  qui  revient 
au  meme,  le  lieu  des  centres  de  courbure. 

Consid^rons  en  parliculier  la  developpee  de  la  para- 
bole. 

Soit  m'  un  point  d'une  parabole  ayant  son  foyer  en  f, 
m'm  la  normale  en  ce  point  et  m  le  centre  du  cerele  osca- 
lateur. 

Le  point  m  est  le  point  de  la  developpee  qui  correspond 
au  point  m'  de  la  parabole  et  la  droile  mm',  uormale  en  m' 
k  la  parabole,  est  tangente  en  m  k  la  d^velopp^. 


/ 


-Wt 
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Tandis  que  le  point  m'  d^rit  la 
parabole,  le  point  m  d^crit  la  d^ve- 
lopp^e. 

Soil  t)'  la  Vitesse  actuelle  da  point 
in!  et  6  Tangle  que  le  rayon  vecteur 
fm!  fait  avec  la  normaie  m'm. 

Les  composantes  de  la  vitesse  v% 
Tune  parall^Ie,  Tautre  perpendicu- 
laire  au  rayon  vecteur  fm',  sont  res- 
pectivement  x!  sin  &«  %>*  cos  &.  Or« 
on  sait  (voir  n""  11 )  qu'en  d^signant 
parp  la  projection  du  point  m  sur  le 
rayon  vecteur,  on  a  constamment 

/J,  =  /m'  =  r'. 


II  s'ensuit  done  que  la  projection  p  du  point  m  a  une 
Vitesse  actuelle  dirigee  suivant  fi^  etprecis^ment  ^gal  k 
rf  sin  6;  de  Ik  resulte,  pour  vitesse  correspondanle  du 
point  m  suivant  mm\ 


V'  SID  6 

cos  6 


=  v'  tang  6. 


Mais  en  mSme  temps  que  le  pied  de  la  perpendiculaire 
Wf  se  deplace  suivant  m'p ,  cette  perpendiculaire  tourne 
comme  le  rayon  vecteur  et  avec  la  meme  vitesse  angu- 
laire.  Or,  la  vitesse  angulaire  du  rayon  vecteur  est 

v'  cos  6 
m'f 

De  Ik  done  r&ulte,  pour  le  point  m,  une  vitesse  actuelle 
dent  la  composante  normaie  a  pm  est 
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t?  COS  6  r.  ,        . 

mp  =  2v  cos  0  tang  6 , 

mf 

et  qui,  par  cons^ueot,  est  elle-meme  ^ale  k 

2v'  tang  6. 

II  suit  de  I^  que  la  vitesse  totale  actuelle  du  point  m , 
dirigee  suivant  m'm,  a  pour  valeur 

Zv'  tang  6, 

el  il  a'y  a  rien  a  y  ajouter  pour  ienir  compte  de  la  rota- 
tion de  la  droite  mm\  vu  que  cette  rotation  s'effectue  au- 
tour  du  point  m. 
On  a  cOnsequemment 

V  =  3t?'  tang  6, 

et,  comme,  dans  la  parabole,  la  vitesse  angulaire  de  la 
normale  m'm  est  moitie  de  celle  du  rayon  vecteur  fm\  pn 
a  en  mSme  temps  pour  la  developpee 

v'  COS.  h 


w 


2r' 


De  la  resulte,  en  designant  par  p  le  rayon  de  courbure 
de  la  developpee  au  point  m 

V  2r' 

/J  =  —  =  3  tang  6. 


to  cos  b 

Soit  p'  le  rayon  de  courbure  de  la  parabole  au  point  m\ 

on  a 

2r' 

/c  =  m  w  = 

cos  6 

II  vient  done,  en  subslituant, 

p  =  Zp   tang  h. 
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Oq  voit  aiDsi  que  le  rayon  de  courbure  de  la  developpee 
est  ^al  a  trois  fois  le  produit  du  rayon  de  courbure  de  la 
paraboUy  par  la  taogente  de  tangle  que^  font  entre  eux  le 
rayon  vecteur  et  la  normale. 

ElevoDs  en  m  sur  mm'  une  perpendiculaire  mq,  nous 
aurons 

mq  =  mm'  tang  b  =  p'  tang  6, 
et,  par  suite,  il  viendra  tres-simplement 

p  =  ^mq. 

Ce  qui  montre  que  le  rayon  de  courbure  de  la  d^e- 
loppie  est  igal  a  trois  fois  la  par  tie  de  la  normale  inlercept4e 
entre  le  point  m  el  le  prolongement  du  rayon  vecteur  m'f. 
31.  Proc^OQs  autrement  et  plus  simplement  encore. 

Trac^  graphique.  —  Le 
poiDtp  a  une  vilesseactuelle 
v'  egale  el  eontraire  ^  celle 
du  point  m.  Gette  vitesse  est 
done  dirig^  perpendiculai- 
rement  ^  la  normale  m'm. 

Soil  pm  la  composante  de 
v'  perpendiculaire  k  fp.  En 
m  ^levons  sur  mm'  une  per- 
pendiculaire mg,  et,  par  le 
point  9,  oil  celte  perpendi- 
culaire vient  rencontrer  la 
droite  m'p^  menons  ql  paral- 
lele  a  j)m.  pq  sera  la  compo- 
sante de  v\  dirigee  suivant 
^p ,  et  mt  la  vitesse  corres- 
^   pondante  du  point  m  sur 


'Wly 


L 
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m'm.  Tiroas  mf;  par  le  point  p  abaissoDs  siir  mf  la  per- 
peodiculaire  P5 ,  et  par  le  point  m  menons  mi  parall^le 
k  pm\  La  perpendiculaire  mp^  toornant  avec  le  rayon  vec- 
teur  fm\  a  mSme  vitesse  angulaire.  Cettevitesse  angolaire 

est  exprim^e  par  le  rapport  ^  ou  son  ^gal  —^'  II  suit 
de  la  que  la  vitesse  du  point  m,  en  tant  que  ce  point  est 
entraine  dans  la  rotation  de  la  droite  pm^  a  pour  compo- 
sante  normale  k  cette  droite  la  longueur  ms.  II  suffit  done 
de  projeter  ms  sur  mm'  pour  oblenir  la  partie  de  la  vitesse 
V  qui  correspond  k  la  rotation  de  la  perpendiculaire  pm. 
Mais,  dans  le  triangle  rectangle  qmm\  on  a 

mp    =  mp.  pq. 

D'un  autre  cdte,  nous  avons  deja 


c'est-a-dire 


mp         ms 
mf         mp  ' 

mp    =  ms.  pf. 


II  vient  done  aussi 

m'p,  pq  3=  ms.  pf 

et,  par  consequent, 

ms         m'p 
pq  pf 

Or,  m'p  =s  2pf,  done  aussi  ms  =  2pg. 

II  suit  de  Ik  que  la  vitesse  v  est  egale  a  Sm^  Gela  pose, 
la  vitesse  w  ^tant  moiti^  de  la  vitesse  angulaire  du  rayon 
vecteur  fm\  \\  est  visible  qu'elle  a  pour  mesure  le  rapport 

~^  ou  son  ^gal  ~-  •  On  voit  done  que  le  centre  de  cour- 
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bure  de  ia  deTelopp^  pour  le  point  m,  est  siiue  sur  mq^ 
k  one  distance  do  point  m  egale  k  5mq. 
Mterminatian  num^riqus. — On  a,  d'apres  ce  qui  precede , 


nU 

V  =  omt,      10  ss=s 

mq 


De  Ih  resulte  immediatement 

V 

w 

Soit  d'ailleurs  p'  le  rayon  de  courbore  m'nt  de  la  para- 
bole  au  point  m'  et  b  Tangle  pm'm ,  on  a 

mq  =  /)'  tang  b 

II  vient  done,  en  substituant , 

p  =  3/?'  tang  6. 


COURSES  QUELGONQUES  RAPPORT^ES  A  UN  PdLE. 


/ 


/ 


/T 


/ 


/ 


/ 


/ 


r. 


\ 


71- 


52.  Soitmun  point 
mobile,  decrivant 
unecourbe,aun  point 
fixe  pris  dans  le  plan 
de  la  courbe  decrite, 
et  designe  sous  le 
nom  de  pdk,  am  une 
droi  teen  trainee  dans 
le  mouvement  du 
point  m  et  assujettie 
k  passer  constam- 
ment  par  le  pdle  a. 

Tandis  que  le  point 
m,  suppos^  fixe  sur 
la  droiteam,  semeut 
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suivaat  la  courbe  qu*il  decrit ,  la  droite  am  tourne  auiour 
du  pole  a  et  glisse  ea  meme  temps  sur  elle-meme. 

Soit  mn  la  tangente  en  m  k  la  courbe  decrite,  c'est-a- 
dire  la  droite  qui  fixe,  pour  le  point  m,  la  direction  de  sa 
Vitesse  acluelle  v.  II  est  visible  que  le  centre  instantane  de 
rotation  de  la  droite  am  est  en  c,  ai'intersectiondesdroites 
ac^mcy  respectivement  perpendiculaires,  Tune  au  rayon 
vecteur  am ,  I'autre  a  la  droite  mn. 

Si  la  tangente  mn  tournait  comme  le  rayon  vecteur  am^ 
Vangle  amn  restant  invariable^  le  point  c  serait  evidemment 
le  centre  instantane  de  rotation  de  la  droite  mn^  comme 
il  Test  dejk  de  la  droite  am.  En  general  les  choses  se  pas- 
sent  differemment.  Tandis  que  la  tangente  mn  est  entra!- 
nee  dans  le  mouvement  que  nous  considerons,  elk  tourne 
en  outre  autour  du  point  m»  et  c'est  ainsi  que  sa  vitesse 
angulaire  n'est  point  egale  k  celle  du  rayon  vecteur. 

Soit  Gt)  la  Vitesse  angnlaire  du  rayon  vecteur  am  et  to  celle 
de  la  tangente  mn  ou  de  la  normale  mc.  Soit  o  le  centre 
instantane  de  rotation  de  la  droite  mn ,  centre  evidemment 
situ^  quelque  part  sur  la  normale  mc.  La  vitesse  v  du  point 
m  peut  s'exprimerindifferemment,  soit  par  le  produitct).mc, 
soit  par  le  produit  w.  om.  On  a  done 

a.  mc  =  w.  om , 

et,  par  consequent , 

CO 

om  =  —    mc, 
to 

Or,  pour  le  point  m  de  la  courbe  decrite,  le  centre  in- 
stantane de  rotation  o  n'est  autre  chose  que  le  centre  de 
courburei  On  a  done  om  =  /^,  et  si  Ton  repr^sente  par  r 
le  rayon  vecteur  am ,  par  6  Tangle  de  ce  rayon  avec  la  nor- 
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malejl  vient 

a       r 

p  = -.. 

W    COS  0 

Od  designe  babituellemeDt  sous  le  oom  de  normale ,  la 
partie  de  la  normale  comprise  entre  la  courbe  et  la  per- 
peodicalaire  elevee  en  a  sur  le  rayon  vecteur.  On  pent  dire 
ainsi  que  le  rayon  de  courbure  est  egal  au  produil  de  la  nor- 
makpar  le  rapport  des  vitesses  angulaires  du  rayon  vecteur 
et  de  la  directrice. 

Soit  N  la  normale  mc.  On  a,  d*apres  ce  qui  precede, 

/J  =  -.    N. 
w 

3d.  Au  lieu  de  proceder  ,<comme  je  viens  de  le  faire,  on 
anrait  pu  prendre  la  formule 

V 

/»  =  — . 
w 

et  observer  que  Ton  a  imm^diatement 

V  =  a,  mc, 

II  eut  done  suffi  d'une  simple  substitution  pour  parve- 
oir  directement  k  la  formule 

CO  a        r  a 

p  =  —  mc  = =  —  N. 

w  w  COS.  b         w 

Si  nous  avons  suivi  une  autre  marche ,  c'est  pour  jeter 
»n  jour  nouveau  sur  la  question,  et  bien  mettre  en  evi- 
(lence  la  vraie  signification  de  la  derniere  formule.  Dans 
une  theorie  nouvelle,  on  ne  saurait  trop  multiplier  les 
points  de  vue  et  verifier ,  Fun  par  Tautre ,  les  divers  pro- 
cedes  qu'ellefournit. 


(92) 


Ellipse. 


34.  Dans  le  cas  de  i'ellipse,  si  I*od  preod  pour  pdle  ui 
des  foyers ,  on  a ,  comme  on  I'a  vu  n^  12  et  ainsi  qu*on  T^ta- 
blit  directement,  sans  aucuoe  difficoU^, 


r  -^  r' 


w  =  «. 


2r' 

De  1^  resalte  imm^diatement 

a  r 


^rr' 


w      cos  6         {r-^-r')  cos  6 


Hyperbole. 


35.  Dans  le  cas  de  Thyperbole,  les  choses  etant  dispo- 
sees  comme  dans  le  cas  de  I'ellipse ,  on  a  de  mSme 


r  —  r 


2r' 

De  Ik  resulte  immediatement 


w      r  2rr' 


w  cos  6         (r — r')  cos  6 


Parabole, 


36.  Dans  le  cas  de  la  parabole »  si  Ton  prend  pour  pole 
le  foyer  et  qu'on  trace  Faxe  principal ,  on  voit  immediate- 
ment que  Tangle  de  cet  axe  avec  le  rayon  vecteur  est 
double  de  Tangle  du  memo  axe  avec  la  normale.  On  a  done 


a  =  2w 
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e(,  par  consequent, 

u       r  2r 


w  COS.  h         cos  b 


Spirale  logarilhmique. 


37.  Dans  le  cas  de  la  spirale  logarithniique,  le  pdle  ^tant 
le  centre  antoar  duquel  tourne  le  rayon  vecteur,  et  Tangle 
de  ce  rayon  avec  la  tangente  demeurant  invariable,  on  a 


evidemment 
11  vient  done 


w  =  to. 


f= =  N. 

COS  0 


On  voit,  par  ces  divers  exemples  oil  la  simplicite  at- 
teint  ses  derni^res  limites,  combien  la  consideration  du 
systime  polaire,  combinee  avec  le  principe  g^n^ral  de 
Dotre  th^orie,  pent  &ite  avantageuse  en  certains  cas.  Nous 
ajoQterons  un  dernier  exemple,  moins  simple  que  les  pre- 
cedents, mais  utile  au  point  de  vue  de  la  vari^l^  des  res- 
sonrces,  que  des  proc^d^s  purement  g^om^triques  et  tout 
^l^mentaires  peuvent  offrir  pour  la  solution  de  certains  pro- 
blimes  r&erv^  jusqu'ici  au  domaine  de  Tanalyse  trans- 
cendante. 

Spirale  d^Archimede. 

38.  Reportons-nous  h  la  flgure  n""  13,  oiile  pdle  est  en  a. 
L*angle  amb  etant  d^sign^  par  a ,  Ton  a 

6)  sss  tang  <x. 
On  a  d*ailleurs 
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OL  etant  la  vitesse  angulaire  de  la  normale  m6,  par  rap- 
port k  la  droite  am.  Or,  si  Ton  ach^ve  le  rectangle  mem! 
et  que  du  point  n  on  abaisse  sur  mm'  la  perpendiculaire 
np, on  a 

w'  =  -—  =s  tang  a.  sin*  a. 

mo 

II  vient  done 

vd  =  tang  «(!-«-  sin*  x) , 

et,  par  consequent, 

p  =  —  N  = 


tt)  i  -+-  sin*  a 

C'est  la  valeur  trouvee  n""  13  et  reductible  k  la  forme 
connue. 


r*  -+.  2a* 


CONCLUSION. 

39.  Le  principe  qui  m'a  guide  est  facile  a  saisir.  Dans 
une  circonference  de  cercle,  le  rapport  des  vitesses  t?  et  ti? 
demeure  invariable.  S*agit-il  d'un  arc  quelconque  non  cir- 
culaire,  ce  m£me  rapport  varie  incessamment:  et,  comment 
yarie-t-il,  sinon  en  affectant,  pour  chaque  position  du 
point  generateur,  une  valeur  actuelle  entierement  dStermi- 
n4e.  Tout  se  r^duit  k  isoler  cette  valeur  actuelle,  ^  la  con- 
siderer  exclusivement  et  k  la  supposer  persistante.  Cela 
fait ,  il  ne  reste  plus  qu'k  la  caracteriser  par  les  effets  qui 
lui  sont  propres  dans  Thypoth^se  d'une  invariabilite  abso- 
lue.  On  a  vu  avec  quelle  facilite  la  question  se  r^sout  pour 
tous  les  cas  traites  precedemment. 
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Je  m'arrete  ici,  reclamant  rindulgence  du  lecteur  pour 
le  trayail  que  je  viens  lui  soumettre.  Depuisquelques  mois 
k  peine  Tid^e  mere  repose  en  mon  esprit,  degagee  de  tout 
voile,  de  toute  obscurity.  Elle  s'y  est  introduite,  en  meme 
temps  que  ma  definition  de  la  courbe,  avec  les  notions 
auxquelles  je  suis  parvenu  comme  expression  derni^re  de 
la  melaphysique  infinitesimale.  Toutefois,  j'avais  cess^  de 
m'en  preoccuper,  lorsqu'au  milieu  d*autres  etudes,  elle  a 
germ^  d'elie-meme,  et  produit  d'un  seul  jet,  sans  aucune 
transition ,  les  resultats  developpes  dans  les  pages  qui  pre- 
cedent. 

II  m'a  paru  que,  dans  I'interet  de  la  cause  k  laquell^ je 
me  suis  voue,  il  importait  de  publier  sans  retard  ces  re- 
soltats  nouveaux  et  curieux.  J'ai  pense  qu'en  resolvant, 
sans  calcul  et  par  de  simples  constructions  geometriques , 
tonte  une  serie  de  problemes  reserves  jusqu'ici  k  Tanalyse 
transcendante,  j'eveillerais  davantage  Tattention  des  geo- 
metres  et  ferais  mieux  ressortir  le  principe  general  sur 
leqael  se  fonde  en  r^alit^  toute  la  science  mathematique. 

Avec  une  sante  meilleure  et  plus  de  loisirs,  j'aurais  pu 
diff^rer  et  produire  une  ceuvre  moins  imparfaite.  Que  mon 
desir  d'etre  utile,  en  frayant  une  voie  nouvelle,  me  soit 
compte  pour  quelque  chose  et  me  serve  au  besoin  de  justi- 
fication. 
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GLASSE   DES   LETTRES. 


SAince  du  42  mat  4857. 


M.  DB  Ram,  pr^ident  de  TAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 


Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  le  baron  de 
Gerlache,  Grandgagnage ,  De  Smet,  Roulez,  Gachard,  le 
baron  Jules  de  Saint-Genois,  David,  Schayes,  Sneliaert, 
Carton,  Haus,  Bormans,  Polain,  Ch.  Faider,  Arendt, 
membres;  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  assocU;  Ser- 
rure,  Kervyn  de  Lettenhove,  Cbalon ,  Th.  Juste,  Defacqz , 
correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


LL.  AA.  RR.  les  princes  expriment  leurs  regrets  de  ne 
pouvoir  assister  k  la  stance  publique  de  I'Acad^mie. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  adresse  diff^rents  ouvra- 
ges  qui  seront  mentionnes  au  Bulletin.  II  ^nonce  en  mgme 
temps  le  d^sir  de  connaitre  Topinion  de  la  classe  sur  I'offre 
qui  lui  est  faite  de  I'acquisition  du  monument  connu  sous 
le  nom  de  Tour  de  Sichem. 
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—  M.  le  Ministre  coDsulte  egalemeDt  TAcademie  sur  le 
pret  de  la  Grand'Salle  pendant  les  journees  du  12  au  i6 
septembre,  en  faveur  du  Congres  ophthalmique.  La  r^ponse 
est  favorable. 

—  L'Academie  dispose  aussi,  pour  ce  qui  la  concerne, 
de  la  Grand'Salle  en  faveur  du  Congres  des  savants  alle- 
mands,  qui  doivent  se  reunir  k  Bonn ,  pour  le  cas  ou  ils 
passeraient  ensuite  par  la  Belgique  et  la  France. 

L'Academie  re^oit  communication  de  Touverture  des 
coDgres  suivants  : 

CoDgres  international  de  bienfaisance ,  qui  doitse  reu- 
uir,  le  14  seplembre  procbain,  a  Francfort-sur-le-Mein ; 

Association  brilannique  pour  I'avancement  des  sciences, 
qui  aura  lieu  cette  annee  le  26  aout,  a  Dublin  ; 

La  11' reunion  annuel lede  rAssociationamericainepofar 
ravaucement  des  sciences,  qui  se  tiendra  k  Montr^l,  au 
Canada,  le  12  aout  et  les  huit  jours  suivants. 

—  M.  Gruyer,  correspondant  de  TAcademie,  fait  par- 
veiiir  le  manuscrit  d*un  memoire  intitule:  Coup d'ml  sur 
levitalisme.  (Commissaire :  M.  I'abbe  Carton.) 

—  M.  Haus  fait  hommage  du  premier  volume  d'un  nou- 
vel  ouvrage  de  sa  composition. 


CONCOURS  DE  1857. 

L'Academie  avait  mis  au  concours  six  questions ,  sur 
(juatre  desquelles  il  est  arrive  des  reponses. 

2"^*S£BlE,T0MfiIl.  7 
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PRfilUiRS  QUESTION. 

£tdblir  la  veritable  origine  du  droit  de  succession.  Re-- 
chercher  si  ce  mode  de  transmission  decoule  de  la  nature 
des  choses  ou  s'il  n*est  qu'un  Stablissement  cr4e  dans  un 
but  dulilite  civile.  Exposer  la  doctrine  des  principauoi^ 
auteurs  qui  ont  traiti  utte  qwsstioH ;  proposer  une  solu^ 
lion  motivee. 

11  est  arrive  deux  m^moires  portant  les  inscriptions : 

N"  1.  MuUa  jure  civili,  contra  rationem  dispu- 
tandi  ( scilicet  strictum  ju$)  pro  utilitate 
commufU  rtcepta  «fie  innumerahilibus 
rekiu  probari  potest.  (L.  51 ,  <^  uU.  D.  ad 
leg.  Aquil.) 

N"  2.  —  Si  je  parlais  ma  laDgue,  ]e  parlerais  mieux. 

M4moire  n"  ^.  —  c  L'auteur  de  ce  memoire  conclut  gue  le 
droit  de  succession ,  que  la  facultH  de  transmettre  par  tes- 
tament resuite  du  droit  civil. 

Son  travail  est  6\\hi  en  cinq  paragraphes :  Histoire.  — 
Doctrine  des  auteurs.  —  Developpement  de  tid4e  du  droit. 
—  Origine  du  droit  de  succession.  —  Du  droit  de  succession 
considers  au  point  de  vue  de  Futility publique. 

Ce  memoire,  de  74  pages,  est  probablement  TcEuvre 
d'un  jeune  homme  qui ,  soit  sous  le  rapport  de  la  science, 
soit  sous  celui  des  aper^us,  soit  sous  celui  du  style,  n'a 
montre  une  valeur  suffi&aate  dans  Talaboration  de  son 
oeuvre. 

Je  ue  pease  pas  que ,  in  se ,  le  memoire  n""  1  merite  le 
prix,  ni  meme  une  ioentioD ;  il  le  m^ite  ttoins  encore  si 
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on  le  compare  avec  le  mmoire  n""  2,  qui  a  oae  tout 
autre  portee. 

Mimoire  n"  2.  —  Comroe  style ,  ou  plulot  comme  pxpreS' 
sioD ,  ce  memoire  devrait  elre  revu  avec  soin  el  cousi(jdf  a- 
biemeol  eQrrig4>s'il  elait  imprime.  Evldemmeol  Taulepr, 
qui  s'excu$e  d'avoir  3i  mal  ecrit ,  est  uu  elrangar:  les  former 
(le  sop  style  le  deflQontreot  claireineut.JMaU,  eo  defiiiitive, 
il  se  fait  compreodre,  et  on  vpii  facilemeot  que  Tauteur  e^^t 
00  fieri  vain  exerce,  qu'au  foi}4»  iJ  posisede  Tart  d'ecrire.  Je 
pense  que  si  ie  fofid  jonerile  le  prix ,  la  forme  ici  (vu  la 
certitude  que  nous  avons  a  faire  a  un  eira^ger  qui  le  de- 
clare dans  sa  preface  comofie  dans  son  epigraphe)  ne  devra 
pas  etre  un  obstacle,  sauf  a  iipposer  a  Tauteur  Tobligalion 
dc  faire  corriger  son  oeuvre  par  une  maia  habile  avant  djc 
Timprimer. 

Au  fond ,  j'estime  que  ce  travail  est  superieur,  consclen- 
cieusement  el  sagemenl  elabore,  qn'il  denote  une  elude 
attentive  du  sujet,  et  qu'il  offre  un  corps  de  doctrine  el  da 
notions  sur  la  inatiere,  lant  sous  le  rapport  bistorique  et 
doctrinal  que  sous  le  rapport  philosopbique  et  saciaJ. 

L'ouvrage ,  qui  a  270  pages  de  texte,  avec  i^ne  foule  de 
notes,  est  divise  en  trois  parlies:  Histoir0  du  droijL  d$  suc- 
cession^ —  Expo$e  des  doctrines  sur  la  nature  el  I'origine  du 
droit  de  succession*  —  ^luiion  moHvee  de  la  qufisH^n. 

La  soluUoi;!  propo^ee  par  Tauteur  est  contraire  a  cell^ 
admise  par  le  memoire  n""  1 :  il  admet  at  il  pxeieix;!  ?Ypir 
demontre,  dans  une  large  deduction ,  que  le  droit  de  sue- 
cession  ddcouU  de  la  nature  des  chom  qumt  a  $on  principe , 
et  qu'il  conserve  ce  car^ctere  quant  a  son  eapercicfi  au  fnpy^^ 
du  testanterju. 

La  pxemiere  parlie,  la  parti^  hi$tonquei  me  j)9i'9Jit  etre 


(  100) 

ia  plus  faible  :  cependaDt  Fauteur  y  trace  uu  tableau  assez 
complet  du  caract^re  du  droit  de  succession  chez  les  divers 
peoples  el  aax  diverses  epoques ;  il  indique  aussi  beaucoup 
de  sources  qu*il  a  consultees.  Elle  comprend  les  pages  24 
k73. 

La  deuxi^me  par  tie  (pp.  74  k  i84)  est  attentivement  tra- 
vaillee  et  offre  un  vaste  tableau ,  m^thodiquement  divise, 
des  diverses  doctrines  sur  le  droit  de  succession ,  depuis 
les  anciens  philosophes  jusqu*aux  doctrines  de  noire  siecle, 
en  passant  par  les  jurisconsultes  remains,  les  interpretes 
des  diverses  ^coles,  les  ecrivains  du  droit  naturel  et  les 
auteurs  de  nos  codes.  Le  tableau  des  doctrines  preconi- 
sant  les  deux  systemes  opposes  est  plein  d'interet  et  d'eru- 
dition ,  el  s'il  n'est  pas  complet,  it  est  ricbede  rechercbes , 
d'analyses,  de  fails  et  de  refutations. 

Enfin,  la  troisi^me  partie  (pp.  i86  a  270)  offre  une  solu* 
tion  tres-ingenieusement  etudiee,  et  dont  Tepigraphe  par- 
ticttliere  a  cetle  partie  donne  le  sens:  Et  facit  quidem  omne 
voluntas  defuncti.  L'auteur  ^tablil  que  le  droit  de  succesmn 
m  SE  a  un  caractere  essentiellement  social  ^  et  qu'en  cesens, 
il  est  parfait  et  rigoureux:  Tintervention  de  la  loi  a  pour 
objet,  ici,  de  respecter  la  loi  de  nature  et  de  lui  servir  de 
sanction,  sans  le  cr^er  ni  lui  donner  Tetre.  Le  testament 
n'est  que  la  forme  donn^e  et  garantie  k  Texercice  de  ce 
droit.  L*auteur  combat  Fid^e  (preconisee  d'abord  par 
Grotius  et  reproduile  r^cemment  par  Troplong)  du  testa- 
ment'Contrai ;  il  donne  un  aper^u  ^lev^  et  ingenieux  de  sa 
propre  pens^,  qu'il  resume  ainsi :  c  Le  droit  de  succes- 
»  sion  en  exercice,  c*est-a-dire  le  testament,  est  essen- 
»  tiellement  une  declaration  de  notre  volenti  louchant  la 
»  succession  de  nos  biens,  qui  revSt  le  caractere  d'une 
»  veritable  loi  apres  notre  mort ,  pour  operer  alors  la  trans- 
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»  mission  de  nos  biens  a  dos  successeurs  h  I'aide  de  Fin- 
»  terveaiion  de  la  societe,  qui  se  charge  de  son  execution.  > 
Ces  lignes  resument  ee  que  Tauleur  expose  dans  plosieurs 
chapitres,  oil,  tout  en  d^veloppanl  ses  idees,  it  refute  les 
doctrines  qui  lui  sont  oppos^es  ou  qui  ne  lui  semblent  pas 
satisfaisantes  comme  solution ,  memo  dans  le  sens  de  sa 
conclusion. 

J'estime  que  I'auteur  du  second  memoire,  sauf  la  r^rve 
de  la  correction  du  style,  a  satisfait  sufiisamment  aux  con- 
ditions du  programme  pour  meriter  le  prix.  Si  je  suis 
d*accord  avec  mes  honorables  confreres ,  et  si  cela  parait 
necessaire,  je  d^velopperai  ce  rapport  sommaire.  > 


c  Je  partage  Topinion  de  mes  honorables  confreres, 
MM.  Faider  et  Arendt,  sur  la  valeur  des  deux  memoires 
presentes  a  TAcademie  sur  la  question  relative  k  Torigine 
da  droit  de  succession.  Le  seul  de  ces  memoires  qui  doive 
nous  occuper,  portant  le  n®  2  et  ayant  pour  epigraphe: 
Si  je  parlais  ma  languej  je  parlerais  mietAx ,  est  une  oeu  vre 
qui  m'a  paru  bien  faite  en  ce  qui  concerne  le  fond,  mais 
tenement  defectueuse  dans  la  forme ,  c'est-a-dire  quant  h 
la  langue  et  an  style,  que  je  n'ose  proposer  de  lui  d^cerner 
le  prix. 

Je  serais  d'un  autre  avis  et  je  n'h^iterais  pas  k  le  cou- 
ronner,  si  je  pouvais  y  voir  un  travail  tout  k  fait  hors 
ligne,  contenant  quelqu'une  de  ces  grandes  idees  neuves, 
saillantes,  eminentes,  qui  amenent  un  progres  marqu^ 
dans  la  science  en  lui  ouvrant  en  quelque  sorte  de  nou- 
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veaux  horizons.  V.u  ce  cas,  rexcellericedo  rl^stiltai  tne  ferail 
passer  gtir  la  Tornie.  Mai§  ikl  tie  mc  paralt  pas  6(re  le  me- 
nioife  tlont  il  ^'agit,  tnalgr6  le  radriie,  le  trfes-grafad  merite 
qafe  je  lui  rtsconnals  de  bien  resumer  T^lat  d'ahe  question 
qUi  e^t  agitde  dis  tongue  dale,d*en  exposer  tfl^lhodique- 
iTfedl,  s^Vaihmdnt  Thistoire  et  les  vicissitudes,  dl3  ta  dis- 
cuter  logiquement  et  d*en  donner  une  solution  qui  est 
satlsfai^^nte  sans  6tre  pr^ci^gment  nouVelle. 

n  '^Uit  peut-^tre  assez  diftlcite  de  donned  une  solution 
noiiveHe  il  uhe  question  qui  n*est  p^s  seulement  fort  dn- 
clenne,  mais  siir  laquelle  on  poUrrait  pretendris,  h  certains 
egards,  quMI  ti*y  a  gu^re  eu  qu'uu  sent  et  mSme  avis. 
Prenons  pour  exemple  deux  ecrivains  que  Tauleur  dii 
memoire  ne  cite  pas,  je  pense,  saint  Thomas  d'Aquin  et  le 
tbeologien  Lessius.  Ces  deux  Ecrivains  estiment  que  le 
droit  de  propri^te  (par  consequent  le  droit  de  succession , 
qui  en  derive)  est  une  institution  de  droit  civil.  Mais  il 
m'a  parii  qiie  lefe  rjilsons  c(tfils  donnent  pour  prouvet*  que 
le  liBgislateub  il  bien  fait  d'lttslituer  ce  droit  sont,  pour 
ainsi  dire,  les  tnemes  que  celles  proposdes  par  les  parti- 
sans de  Toplnion  conlraire  pour  prouver  que  le  droit  de 
prbpridi^  est  de  droit  haiut*el.  D*ou  vient  cet  accofd  et  h 
la  fois  cislte  divet*g^tice?  Elle  vient,  je  crois,  dn  point  de 
depart,  de  la  ddlinition  qu'ils  donnent  les  uns  et  les  autres 
du  droit  riaidrel.  Les  uns  le  ddfihissant  d'une  ttjaniere  et 
les  aUires  le  defitiissaht  aiitremeni,  ceux-cl  n*y  voyanl  que 
la  r^gle  de  Thomme  dans  le  simple  etat  de  nature,  ceux-lk 
y  aiiadiant  une  pensee  plus  haute  el  plus  gdndrale,  il  en 
resillte  une  difference  dans  les  coticllisions,  bien  qu'au 
(bnd  Ibiis  s'accofdent  stir  Timporiartcie  et  aussi  le  besoin 
de  ritistitutiob.  tl  faudrait  done  attendre,  pour  obtenir  la 
solution  denniiive  d'nne  qneslion  de  ce  genre,  que  la  phi- 
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losophie  parvint  k  donner  du  droit  naturel  une  d^finltioo 
qui  tli  loi  pour  toot  le  monde. 

L'auieor  du  m^moire  expose  aussi  sa  thtorfe  du  droit 
natureh  G'est  probablemeot  a  cause  d'un  langage  par  trop 
incorrect ,  mais  il  tu'a  paru  que  cette  partie  de  Touvrage 
laissait  quelque  chose  ^  ddsirer  sous  le  rapport  de  la 
elarl6.  Peut-£tre  aussi  est^ce  un  pen  la  faule  d'uu  sujet 
plus  ou  moius  abstrait  et  m^taphygiqne;  mais  je  liens  que 
e'esi  aurtout  daus  robscurite  qu'il  est  emioeiumeol  u^es- 
cesaaire  d*avoir  de  la  iumi^re.  Est-il  besoin  de  relever, 
dans  eetie  in^e  partie  du  m^moire,  certaines  naivete  de 
langage  qu'il  serait  boo  de  faire  disparaltre?  C*est  ainsi 
qa'apr^  avoir  rapport^  les  vives  controverses  soulev^es  k 
propos  de  la  question ,  Tauteur  dit  quelque  part :  Au  mi- 
Umdeces  dktuiri&ns,  le  drtrit  naturel  dut  se  trouver  fe^rt 
emkarrassS....  II  sentit  le  danger  de  sa  porition;  etc. 

Ce  n'est,  du  reste,  qu'avec  beaucoup  de  r^erve  et 
presque  en  hesitant  que  je  pr^nte  ces  diverses  conside- 
rations k  rAcad^Smie.  Independamment  de  Fembarras  et 
des  difficult^s  de  style,  le  memoire,  qui  n'a  pas  moins  de 
274  pages  in->4'',  est  d'uue  ecriture  telietnent  fotigante  k 
Tceii,  qu'il  m'a  ete  physiquement  impossible  d'examiner 
le  travail ,  comma  il  Teut  Tallu,  dans  tous  ses  details.  Et  h 
ee sujet,  on  voudra  bien  me  permettre  de  dire  en  passant 
que  c'est  la  troisi^meou  la  quatriemefoisque  jeme  plains 
d'etre  victime  d'un  pareil  mefait  de  la  part  des  auteurs 
qui  nous  adressent  des  m^moires.  II  me  semble  qu'on 
ferait  bien  de  rappel^ar  d'une  maniere  spi^ciale,  toute  sp^ 
eiale,  dane  le  programme  d«8  questions »  que  les  me- 
moires  doivent  etre  Perils  tree'-^iieibleiHent.  Au  motns  ee 
Mperlaiif  poorrait  nous  faire  esp^rer  d'obteoir  le  poaitif; 
car  je  ne  sache  aucun  article  du  regtemeot  qui  condamne 
les  rapporteurs  k  avoir  les  yeux  crev^s. 
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En  partageant  Topinion  de  M.  Faider  siir  lo  merile 
tr6s-reel  du  mdmoire  n*"  2 ,  je  m'associerais  diiQcilenieai 
k  la  conclusion  de  son  rapport;  je  ne  puis  me  r^soudre  a 
proposer  de  decerner  le  prix  ii  une  oeuvre  qui ,  de  I'avis 
demon  honorable  confrere,  ne  pourrait  supporter  Tim- 
pression  dans  T^tat  oh  elie  se  trouve  :  d'un  bout  k  Tautre 
excessive  defectuosit^  de  forme,  impropriete  d*expression , 
constructions  vicieuses,  creation  de  mots  inconnus  dans 
la  langue  fran^ise.  Mon  avis  serait  de  remettre  la  ques- 
tion au  concours,  ce  qui  non-seuiement  eviterait  a  I'Aca* 
d^mie  la  surveillance  delicate,  difficile,  penible  meme 
d*une  refonte  g^nerale  du  style  de  ce  memoire,  mais  ce 
qui  permettrait,  en  outre,  a  Tauteur,  en  corrigeant  la 
forme,  de  completer,  de  rendre  plus  parfait  un  ouvrage 
pour  lequel  il  declare  lui-meme,  dans  son  preambule,  que 
le  temps  lui  a  manque.  L'ajournement  me  parait  done  Sire 
dans  Tint^ret  de  tons.  > 

Apres  avoir  entendu  M.  Arendt,  troisieme  commissaire, 
TAcademie  regrette  de  ne  pouvoir  d^erner  la  medaille , 
et  decide  que  la  question  sera  remise  au  concours. 


DEUXli:ME  QUESTION. 

Constater  les  analogies  que  prisentent  les  langues  fia- 
mande,  allemande  et  anglaise,  malgrS  les  modi/icatians 
qu'elles  ont  subies,  et  r^tablir  la  signification  des  mols  torn- 
bis  en  disuitude  dans  l*un  de  ces  idiomes  par  celle  qu'ils  ont 
conservee  dans  un  autre. 


r 


La  classe  a  reQu  deux  memoires  en  r^ponse  a  ccUe  ques- 
tion; its  porlent  les  iascripiious  suivaales : 

N*  1.  Je  vouldray  premierement  bien  savoir  ma  langpueet 
celle  de  mes  yoisins  ou  lay  plus  ordinairement 
commerce.  Cest  un  bel  et  Qrmd  adgencement 
sans  double,  que  le  grec  et  le  latin ,  mais  oq 
Pachepte  trop  cher. 

(MoRTAiGiiE,  Ettait,  liv.  I,  chap.  25.) 

N*  9.  Kol  Tu;  i}/uf7(>  axoitofiev  fx^orp; 

{KEf  B'.  8.) 

Memoire  nr  L—  €  L'opiDioD  est  fixde  sur  Tiinporlaoce 
de  la  connaissance  des  langues  vivantes,  et  cette  coovie- 
tioQ  dale  de  loio.  Moutaigne,  avec  sou  imperturbable  bon 
sens,  dit  quelque  part :  c  Je  vouldray  premierement  bien 
»  savoir  ma  langue  et  celle  de  mes  voisins  oil  iay  plus  or- 
»  dinairemeDt  commerce.  Cest  un  bel  et  grand  adgeoce- 
»  ment  sans  doubte,  que  le  grec  et  le  latin,  mais  on 
»  rachepte  trop  cher,  »  et  Tutiiite  imm^iate  de  ces  lan- 
gues n'est  pas  aussi  sensible  que  celle,  par  exemple,  de 
I'anglais  et  de  Tallemand  pour  nous.  Notre  position  iopo< 
grapbique,  nos  incessantes  relations  nous  font  un  devoir 
de  les  connaitre,  et  notre  langue  maternelle  nous  pr^ente 
des  avantages  et  des  facility  tels,  que  tout  Flamand  est 
presque  inexcusable  d'ignorer  ces  deux  langues,  ou  plutdt 
ces  deux  dialectes  d*une  m6me  langue.  On  dit  commune* 
ment  qu'avant  de  prendre  en  main  une  grammaire  ou  un 
dictionnaire  anglais,  nous  comprenons  d^ja  16,000  mots 
anglais.  M.  Thommerel ,  qui  a  laborieusement  eompie'et 
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class^  ies  mots  d'aprte  la  souche  k  laquelle  ils  appartien- 
nent,  arriye  Ik  une  condasion  ud  peu  diffidrente;  il  trouve 
qu*il  n'y  a  daos  la  langne  angiaise  que  13»330  mots  d*ori- 
gine  teutonique  et  29|854  proveoant  du  roman ,  c'est  an 
total  de  plus  de  43^000  lAots  anglais  que  nous  conopre- 
nons  avant  d*entamer  I'^tude  de  cette  langue ,  et  c*est  la  un 
des  trois  ou  quatre  avantages  d'etre  n^  Flamand. 

La  ressemblance  que  remarquent  tous  ceux  qui  ont 
jamais  compart  un  Itvre  anglais  avec  un  livre  flamand » 
est  plus  frappanie  encore  qu*it  ne  parait,  des  que  Ton 
connait  la  clef  des  differences,  qui  sont  plus  apparentes 
encore  que  r^lleS.  Ce  resditat  merite  aiiention;  car  il 
faciliteraii  ^normement  T^tude  de  cette  langue.  Le  cdte 
utile,  Tapplication  que  Ton  peut  en  faire  imm^iatement 
a  un  besoin  present  et  bien  senti ,  aurait  suili  pour  engager 
TAcaddmie  h  mettre  cette  question  si  Tetude. 

Mais  TAcad^ie  visait  plus  hatit,  son  but  ^tait  plus 
important  encone»  Un  profe^seur  distingti^  du  cotl^  de 
France  disait^  il  y  a  quelques  ann^es:  c  Les  philologues 

>  qui  cultivent  avec  uile  patience  si  exemplaire  et  une 
»  assiduity  p\m  m^ritoire  que  profitable,  le  jardin  des 

>  racines  grecques,  hebraiques  et  sanscrites,  devraient 
1  bien  s'occuper  un  peu  des  changements  actuels  que  les 
»  langues  modernes  subissetit  sous  nos  yeux.  »  Cela  serait 
tres^utile,  car  il  est  probable  que  les  transformations  in- 
cessantes  que  subissent  ies  langues  k  notre  ^poque,  snivent 
les  lois  qni  ont  amen^  les  changements  dans  les  temps 
ant^rieurs.  L'Aoadefkiie,  voulant  done  oontribuer  pour  sa 
part  dans  la  solution  de  cette  question ,  demanda  d'abord 
que  ies  concurrents  constatassent  toutes  ies  analogies  que 
pr^sentent  les  langues  tlamande,  allemande  et  angiaise  > 
malgr^  les  modifications  qu'elles  ont  subies.  Elle  youlait 
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connatlre  quels  etaient  les  elements  primitifs  de^  tangoes 
anglsfise,  allemande  et  fldmande,  lorsqu*elles  n'en  for- 
maient  qd*one  seole,  qne  les  siecles  avaient  emporl^  ou 
respectes;  1^  andlogi^s  qui  subsistent  endore,  et  les  modi- 
fteations  d^ja  snfaies  doiYent  devenir  le  sujet  d'oDe  ^tude 
philoso[:^hique  sui"  les  lois  de  cetie  transforttaiion.  Ceci 
formait  la  premiere  partie  de  la  qaestion  academiqoe. 
L*aatenr  du  m^moire  nM  y  si  r^pondu,  en  nous  donnant 
one  collection  de  plusieurs  milliers  de  mots  classes  sous 
c^rtaiiies  rubHqUes  et  dont  Faoalogie,  dans  les  trois 
langu^s,  est  parflSiiiement  6tablie.  Lbrsquefeus  Fhonneur 
de  proposer  cette  (juestion,  je  connaissais  quelques  ou- 
vrages  publics  qui  traitent  ce  sujet;  j*avais  tnoi-m^me 
soAg^  Jl  ce  travail  etessay^  defaire  des  collections  de  cette 
nature;  mni^  cMIe  que  nous  demons  a  Tauteor  du  m^moire 
n""  1  depasse  de  beaucoup  ce  que  je  pouvais  attendre. 

Getie  premiere  partie  n'est  pas  cepehdant  la  plus  impor- 
tante,  c'est  surtout  par  la  seconde  partie  qoece  m^moireest 
an  travail  hors  ligne;  un  memoire,  Messieurs,  que  TAngle^ 
terre,  comme  TAIlemague,  recevroui  avec  reconnaissance. 

Les  mots  anglais,  allemands  ou  flamands  n'ont  pas  seu- 
lement  subi  des  modifications,  it  en  est  un  nombre  conside- 
rable qui  sont  tomb^s  en  d^su^tude  dans  les  trois  langues, 
el  onl  6i6  remplac^s  par  des  vocables  qui  n'ont  souveut  ni 
la  clarte  ni  Tenergie  des  mots  perdus.  lis  sont  assez  nofti- 
breut  dans  cbacun  des  trois  dialectes  pour  rendre  la  lec- 
ture des  anciennes  chroniques,  des  ancienis  poemes  sur- 
tiottt,infiniment  difficile. 

J'femprtknfe  a  Tauleur  du  m^moire  n""  1  une  anecdote 
(pii  prouve  que  eelte  perte  de  motis  noitabreux  i^iait  dejk 
tn^-sensible  vers  la  fih  du  moyen  Stge,  en  Angleterre. 
Dans  la  preface  de  la  traduction  de  Y^n^de,  que  publia 
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CaxtoD,  en  1490,  il  rapporte  qae  Tabbe  de  Westminster 
lui  ayant  commuaique  quelques  pieces  redig^  en  vieux 
anglais,  pour  qu'il  ies  traduisit  en  anglais  moderne,  il  lui 
fut  impossible  d'y  parvenir,  parce  que  Ies  pi^es,  dit-il , 
etaient  Writes  plutdt  en  fiamand  qu'en  anglais :  that  it  was 
more  like  to  dutch  than  english.  La  bible  de  Wicleff  et  Ies 
Tales  de  Gbaucer  sont  ^alement  plutdt  flamandes  qu'an- 
glaises;  pour  Ies  comprendre,  un  Anglais  doit  apprendre 
d'abord  le  flamand. 

Bilderdyck,  et  c'est  encore  I'auteur  de  ce  m^moire  qui 
le  cite,  Bilderdyck  ne  craint  pas  de  dire  que  le  veritable 
anglais  n'est  autre  chose  que  du  vieux  flamand  :  het  echt 
engelsch  is  oud-nederduitsch. 

D*un  autre  cdte,  Ies  Allemands  appr^ient  parfaitement 
Ies  ressources  que  leur  ofTre  notre  Kiliaen  et  le  consultent 
souvenL 

Le  Heliand  est  un  tr^sor  dont  la  valeur  d^passe  toute 
appreciation  et  qu'un  grand  mombre  de  sayants  du  pre- 
mier ordre,  en  AlJemagne,  etudient ;  ce  poeme  est  appele 
par  notre  regrettable  Delcourt  (Vandenbove),  Een  oud 
duitsch  episch  gedicht, 

L'auteur  du  memoire  n"*  1  a  souvent  recours  a  ce  poeme, 
et  parait  le  lire  et  le  comprendre  avec  tant  de  facility,  qu'il 
devrait  bien  se  charger  de  nous  en  donner  une  edition 
avec  une  version  interlineaire. 

L'auteur  du  n""  i  va  d^terrer  beaucoup  de  mots  angle- 
saxons  dans  Ies  documents  ^cossais. 

Les  Scoti,  qui  habitaient  d*abord  Tlrlande  et  fournirent 
k  la  Flandre  ses  premiers  missionnaires  anglo-saxons,  pas- 
serent  plus  tard  en  £cosse ;  il  n'est  done  pas  etonnant  que 
ce  pays  soit  signal^  par  Tauteur  comme  le  dernier  asile 
d'nne  foule  de  mots  anglo-saxons, 
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Le  savant  Hickes  avail  d^ja  fait  la  meme  remarque : 
Scott  in  multis  scutanisantes ,  el  cet  idiome  a  fourni 
a  Dotre  auteur  beaucoup  de  mots  utiles  au  but  de  son 
travail. 

11  cite  souveot  aussi  t]es  mots  danois,  ce  qui  ne  m'etonne 
pas :  rhistoire  de  ces  deux  pays  explique  ce  qu'etait  ieur 
iangue.  En  878,  Alfred,  roi  des  Dauois ,  attaque les Anglo- 
Saxons,  mais  il  est  vaincu  et  se  cache  dans  des  marais. 
Avant  de  livrer  une  seconde  bataille,  it  penetre  seul  dans 
le  camp  des  Anglo-Saxons ,  deguise  en  menestrel ,  et  les 
amuse  par  des  chansons  en  s*accompagnant  de  sa  harpe. 
Son  accent  meme  ne  le  trahit  pas.  En  937,  Aniaff,  egale- 
ment  roi  de  Danemark ,  penetre  a  son  tour  dans  le  camp 
d'Achelstone  sans  etre  reconnu ,  car  le  danois  differait 
alors  fort  peu  de  Tanglo-saxon. 

L'auteur  du  m^moire  n""  1  a  reuni,  dans  un  premier  glos- 
saire,  tons  les  mots  flamands  et  allemands  qui  nesont  plus 
en  usage  et  que  Tun  ou  Tautre  des  trois  idiomes  a  conserves. 
Ce  premier  glossaire  contient  de  5  ^  4,000  mots  de  cette 
categoric.  Le  second  glossaire  contient  les  mots  anglais 
tombes  en  desuetude,  et  its  sont  au  nombre  de  plus  de 
2,000,  II  a  fallu  des  annees  pour  faire  ce  travail. 

Chaque  mot  de  ces  glossaires  est  accompagne  de  cita- 
tions d'anciens  auteurs  de  ces  diff^rents  pays. 

L'auteur  de  ce  memoire  a  et^  sobre  dans  ses  citations, 
et,  de  crainte  d'etendre  son  travail ,  il  n'a  choisi  que  celle 
des  citations  qui ,  par  ses  accessoires,  pouvait  le  mieux 
expliquer  le  veritable  sens  du  mot,  J'aurais  voulu  qu*il  les 
maltipli&t,  afin  de  nous  monlrer  chacun  des  mots  dans  les 
differents  cas  de  sa  declinaison  ou  les  divers  temps  de  sa 
coDJugaison.  Ces  transformations  syntaxiques  defigurent 
souvenl  Taualogie  primitive,  au  point  de  rendre  mecon- 
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ngissables  des  mols qui,  dans  leur  syllable  foad^menule, 
se  ressemblenl  neltemenl.  Lecontraire  aussi  aquelquefoi^s 
lieu.  Je  citerais  quelques  exemples  pour  rendre  ma  peoseo 
plus  claire ,  si  je  ne  craignais  de  vouloir  me  donner  Fair  d  o 
paraiire savant  dans  la  matiere,  tandisquecerlainem^nt  Jo 
ne  le  suis  pas.  Un  ou  deux  exemples  cependant  Qe  m*exfio- 
seront  pas  a  de  dangereuses  consequences.  L.orsqu*on  rea- 
centre  dans  Ulpbilas  ou  dans  lout  autre  auleur  gotb,  le>» 
mots  harjis  y  harjws ,  harji,  fiarjians,  qui  sont  les  termi- 
naisons  de  diflerents  cas  de  la  declinaison  forte  de  sub- 
stanlifs  masculins ,  on  ne  s'etonne  plus  que  harjians,  ^jr 
exemple»  soil  proche  parent  du  mot  anglo-saxon  here,  et 
notre  heir,  armee,  lorsque  le  contexte  de  la  phrase  explique 
que  harjans  se  trouve  a  raccusalif  pluriel  el  les  deus^ 
autresau  nominalif  singulier  jan5,  n'est  plus  que  la  finale 
du  mol  a  Taccusalif.  Le  verbe  anglo-saxon  crdope  a  au  pre- 
terit pluriel  crupon  et  son  participe  passif  est  cropen;  c'est 
noire  kruipetiy  ramper,  el  cropen-gekropen,  seulement  daas 
Tun  de  ces  temps ,  ii  conserve  mieux  son  air  de  parente 
avec  le  flamand. 

Je  Tavoue,  les  citations  multipliees  d'apres  cetteidee 
auraient  singulierement  gonfle  le  volume,  et  Tauteur  a  eu 
peut-etre  raison  d'avoir  su  se  borner. 

Mes  conclusions  sont  deja  prevues:  je  pense  que  le  me- 
moire  n^  1  est  de  tout  point  digne  de  la  medaille  d'or  et 
digne  eminemment  de  (igurer  dans  la  collection  de  nos 
memo!  res. 

Memoire  n**  2.  —  Le  second  memoire  porle  pour  litre  un 
verset  pris  dans  le  deuxiemechapitre  des  Acles  desapolres. 
Et  quomodo  nos  audivimus  unusquisque  lingmm  noslram 
in  qua  naii  sumus? 
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Ce  texie  esl  beureusement  cboisi  et  formuie  assez  net« 
teiBeot  la  syalbdse  k  laquelle  arriveot  tous  ceux  qui  ont 
soigoeosemenietudie  raoalogiequecoiiservent  les  langue^ 
d'origioe  teutooique  dans  leurs  differeotes  ramificalioiis. 
Le  resoltat  de  cette  etude  est  que  toutes  ces  braacbes  ap- 
parlieoneot  a  la  meme  souche  et  qu'eiies  soot  fill^s  d'une 
meiDe  mere.  Leur  aoalogie  est  reslee  teliemeut  evideole » 
qu'eo  lisaot  les  romans  desdiffdreuts  cycles  et  les  poemes 
ou  autres  documeots  iitteraires  du  moyeu  age  ecrits  dans 
les  differents  pays  d^origine  teutooique,  chacuo  y  en  tend 
la  iangue  dans  laquelle  il  est  oe.  Sans  doute  les  peuples 
decesdifferents  pays  ont  introduit  des  modifications  daos 
iears  idiomes.  Durant  le  cours  de  leur  existence,  ils  se 
soDt  assimite  des  elements  Strangers ,  ils  ont  emprunie 
des  mots  a  d'autres  nations;  d'autres  lettres  ontetesubsti- 
toees  aux  lettres  primitives,  la  valeur  des  mots  a  change , 
la  grammaire  a  modifie  ses  d^clinaisonsi  ses  conjugaisons ; 
elle  a  varie  daos  Temploi  de  ses  affixes,  prefixes  ou  suf- 
fixes ;  la  sy otaxe  a  adopte  d'autres  regies ;  cependaot  le 
type  primitif  n'a  pas  ^  efface :  la  trame  est  toujours  teu^ 
tonique.  c  Toutes  ces  moditications,  disais-je  en  propo- 

>  sant  la  question,  out  suivi  certaines  lois,  et  ces  lois  out 

>  ete  suivies  avant  que  personne  les  eut  ecrites  ou  pro* 

>  fiuilguees*  On  ne  s*est  pas  concerie  pour  combiner  les 

>  cha«fements  que  Ton  iotroduirait ;  ils  ontet^  fails  sous 
»  Tiospiralion  d*une  espece  dlnslioct,  sous  Timpression 

>  de  cau$es  locales  iocompletemeot  delerminees  encore; 
»  sous  rinfluencc  d^babitudes  que  Ton  n'a  pas  definies 
»  neitemeot,  mais  avec  uae  r^ularii^  qui  excite  Teton- 

>  aemeot.  » 

U  a  paru,  sur  ce  sujet,  un  grand  nombre  d'ouvrages  alle- 
mauds;  les  savants  de  cette  nation  sent  en  train  de faire 
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une  veritable  science  de  ce  qui  se  reduisait  encore,  il  n*} 
a  pas  iongiemps ,  ^  une  foule  de  fails  obseryes  et  constates, 
mais  dont  le  lien,  la  cause,  la  raison ,  la  loi ,  ^taient  in- 
connus  et  qui ,  dans  leur  ensemble,  ne  sont  pas  mSme  en- 
core d^finis. 

Les  maitres  de  la  naissante  science  ont  puise  dans  les 
idiomes  qu'ils  connaissent  des  materiaux  pr^ieux  pour 
leur  oeuvre;  chaque  idiome  explore  a  fourni  son  contingent 
plus  ou  moins  considerable,  et  dans  tous,  ils  ont  pu  suivre 
celte  generation  de  formes  nouvelles  et  leur  filiation ,  et 
s'assurer  qu'ils  conservent  toujours,  malgre  la  modifica- 
tion ,  des  analogies  frappantes.  On  trouvera,  il  ne  faut  plus 
en  douter,  la  loi  de  ces  changements:  les  resultats  deja 
obtenus  autorisent  les  plus  belles  esperances. 

Le  but  serait  plus  surement  et  plus  tdt  atteint ,  si  cbaque 
peuple  se  mettait  serieusement  a  contribuer  pour  sa  part, 
dans  ce  travail  scientifique,  et  si  dans  cette  intention,  il 
explorait  sa  langue,  afin  de  r^unir  tous  les  elements  qu'elle 
presente ,  pour  que  Thomme  de  genie  a  qui  la  Providence 
destine  ce  travail  de  synthase,  ayant  sous  la  main  les  ma- 
teriaux  indispensables,  n'ait  plus  qu*a  les  organiser  eta 
montrerqu'il  existe  des  lois  generates  et  mysterieuses  sui- 
vant  lesquelles  les  idiomes  abandonnent  leur  forme  pri- 
mitive pour  prendre  celle  que  nous  leur  voyons  aujour- 
d'hui.  c  Les  diversitiSy  dit  Bopp,  ne  serontplus  des  diversiUs 
>  d^  qu'on  aura  trouv^  la  loi  en  vertu  de  laquelle  une 
»  forme  peut  se  maintenir,  se  transformer  ou  dispa- 
»  raitre.  »  Ce  n'est  pas  Ik  le  travail  que  TAcad^mie  a 
demande  :  dans  Y6M  actuel  de  la  science ,  il  est  encore 
impossible;  ce  qu'elle  a  demande  aux  savants  laborieax, 
c*etait  d*indiquer  tons  les  points  de  contact  des  idiomes 
allemand,  anglais,  el  ilamand  ,  ancienset  moderaes. 
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Le  OamaQd  est  Tidiome  le  moins  explore,  le  moins 
coDDtt  desgraDds  pbilologaes,  et  celui  incontestabiemeni 
qui,  JQsqa'k  present,  a  le  moins  eontribu^  k  la  solutioD  des 
problemes  de  la  philologie.  Cette  lacune  a  ^i^  signalee  k 
differeotes  reprises;  plusieurs  savants  ont  exprime  lears 
r^rets  de  ce  que  pas  on  Beige  ne  s*est  devoue  a  ce  tra- 
vail. 

Je  comprends  bien  ces  regrets,  car  je  suis  convaincu 
qae,  dans  Fetude  de  i'anglo-saxon ,  le  ilamand,  surtout 
celoi  de  la  West^Flandre,  est  d'une  importance  toot  ii  fait 
exceptionnelle. 

Le  people  qoi  habitait  les  cotes  de  la  Flandre,  des  le 
IV"*  siecle,  parlait  la  langue  de  ceux  qui  occopaient  les 
rives  de  TAngleterre ,  et  conserva  avec  eux  des  relations 
iocessantes. 

Les  premiers  roissionnaires  qoi  reossirent  k  convertir 
nos  p^res  a  la  doctrine  de  TEvangile,  ^taient  anglo-saxons 
oa  do  moins  parlaient  cette  langoe;  dorant  plosieors 
siecles,  des  hommes  pieox,  des  memes  contrees,  vinrent 
presqoe  sans  interroption ,  ranimer  la  foi  de  leors  freres 
par  tears  pr^ications  et  les  M'lSev  par  leors  vertus. 

Cette  langoe,  ia  meme  cbez  les  deox  peoples,  fot  chez 
nous  moins  exposee  k  sobir  Tinfloence  des  aotres  langoes, 
parce  qoe  la  Fiandre  se  conserva  dans  Tisolement;  TAn- 
gleterre,  ao  contraire,  fot  conqoise  pardifferents  peoples 
qui  y  d^poserent  leor  contingent  de  vocables ,  et  occa- 
sionn&rent  des  changements  dans  la  langoe  primitive.  Le 
Ilamand  a  done  dA  rester  plos  por,  plos  conforme  a  la 
langue  primitivement  commone  entre  les  deox  pays ;  aossi 
compreaons-nous  plos  facilement  que  les  Anglais  la  langoe 
de  leors  anciens  litterateurs.  On  etonne  singolierement 
les  Anglais  en  le  leor  disant;  its  nc  savent  pas  encore  ce 
2"*  s6rie,  tomb  u.  8 
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que  ootre  litieralure  et  nos  idioUsmes  odI  coatierve  de 
ricbesses  lioguUiiques. 

UAcad^mie  a  voulu  reroplir  celte  lacune  regrellabie » 
repoodre  aux  voeux  des  pbilologues*  et  apporter  sa  part 
dans  Foeuvre  qui  s'elal)ore  en  ce  momenl,  Daus  moa  opi- 
nion, la  compagnie  a  lieu  de  se  feliciter  de  sa  decision  et 
(lu  resullat  qu*elle  a  oblenu. 

La  reponse  a  la  question  exigeait  ies  recbwehes  les 
plus  etendues;  il  fallait  que  le  savant  qui  se  proposait  de 
coDcourir  eut  iu,  confronie  et  disseque  a  peu  pres  tons 
ies  documents  anciens  des  litl^ratures  allemande,  aoglo- 
saxonne  et  fiamande^  annote  tons  les  el^ents  lexicogra- 
phiques,  tous  les  mots  que  les  uns  ont  conserve  en  tout 
ou  en  partie  dans  des  derives  ou  des  composes,  et  que  les 
autres  ont  perdus  ou  qui  ont  change  de  valeur.  II  impor- 
tait  infiniment  moins  de  les  presenter  dans  iiu  ordre  rai- 
Sonne  que  de  les  reunir  tous;  le  moment  n'est  pas  venu 
encore  d*essayer  de  formuler  une  syathese.  Les  analogies 
resultant  de  la  confrontation  des  vocables  des  trois  idiomes 
indiques  par  TAcademie,  et  qui  pourraieni  paraitre  d'abord 
ridicules,  seront  serieuses,  ^tonnantes,  lorsqu'oo  les  aura 
d^couverles  dans  toutes  ou  dans  un  grand  nombre  des 
langues  indo-germaniques.  Ce  que  TAcad^mie  a  demande 
est  plusmodeste,  plus  facile  a  faire  et  en  meme  temps 
d*une  utiliie  plus  reelle. 

L'auteur  du  memoire  n''  12  parait  avoir  etudie  son  sujet 
serieusemeni. 

Dans  une  introduction  qui  contient  quatre  paragra- 
pbes  tres-developpes,  Tauteur  entre  daas  des  geaeralites 
sur  les  analogies  que  preseatent  les  langues  germaniques 
avec  les  dialectes  romans,  grecs,  slaves,  etc.  Les  rasar-* 
ques  ne  sont  pas  Bouvelle&,  maiselles  sont  de  nature  a 
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itti«rei»er  eeux  qui  ne  se  sont  pts  oecupes  de  ces  matieres ; 
ees  g^Deralites  ne  se  ratUchent  cependanl  pas  directament 
an  sQjet  que  proposait  rAcad^mie. 

Att  premier  chapiire,  Tauteur  du  metnoire  cnlre  plus 
direclemeDt  dans  le  food  de  sod  aujel,  et  fait  quelques 
obienraiiooa  preiimiaairea  tres^juates.  c  Plu»on  remoDto, 
»  dit*il » le  coora  dea  sieelea,  ploa  la  reiaemblance  eotre 

>  les  laogues  de  la  famille  germanique  devient  grande;  » 
at  il  ail^ne  eomme  preuve  de  son  aasertioD  la  bible  d*UI- 
pbilaa,  le  serment  de  Charles  le  Cbauve,  on  fragment  du 
ehaut  d*Hiidebrand  et  an  autre  de  Caedmon »  eerit  dans 
la  laogue  des  Angles* 

La  ressembiaoee  eotre  les  mots  de  ces  differents  idiomes 
serait  plus  frappante  encore,  dii-il,  si  les  sons  avaient 
ete  fixds  par  les  memes  symboles,  si  rorihographe  avait 
eie  la  meme ,  el  eeia  est  parfaitement  vrai ;  mais  ces  Ian- 
gaesposaideni  eneore  dea  res^ources  au  moyen  desquelles 
<m  parvient  a  eompeuser  en  grande  partie  ee  desavantage. 

Dana  le  cbapiire  TI,  qui  eat  en  m^n»e  teffi|)S  le  dernier, 
Taoteur  fait  observer  que  <  les  laoguea  se  ressemblent  on 
»  diffibeni  entre  eiles  1"*  dans  leurs  racinea;  3*  dans  leurs 
»  derives;  3^  dans  lenrs  composes;  4''  dane  ieur  gram- 
»  maire. 

»  Les  voyelles,  y  ajoute-t-il ,  sent  trea^aptes  k  se  mo- 
»  difier  el  a  subir  ce  que  ies  Allemands  ai^dlent  umlaut, 

>  c'est«a-dire  ebangemenl  de  son.  En  plaQaot  les  toyelles, 
»  dil^K  dans  Tordre  suivant :  i,  e,  a^  o^  eUf  oe^  on  ^ 
»  devrnt  aoi  ie  labteau  des  modifiealions  qu'elles  subis- 
»  sept  le  ^lis  faeiiement ;  chaeu»e  de  ces  lettres  se  fond , 
»  si  nous  pouv^ne  nous  exprimer  ainsi ,  dans  la  voyelle  la 
»  piva  rapfMroebee,  de  sorte  qu'eiies  passent  presqtie  in- 
»  sensiMement  du  son  de  rune  dans  celui  de  1  autre.  > 
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Cetto  (louDee  est  curieose  sans  elre  absolument  neave 
et  pouvait  mener  a  des  r^sultats.  Je  m^etonne  qu'apres 
Tavoir  presentee  comme  telle,  I'auteur  ne  Tait  pas  ap- 
pliquee  a  la  marche  de  son  travail;  sans  en  expiiquer 
les  motirs,  il  adopte  immediatement  la  classification 
des  mots  des  trois  idiomes,  d^apr^s  leurs  voyelles  radi- 
cales,  dans  I'ordre  ancien  et  tout  h  fait  irrationnel  :  a^ 
e,  t,  0,  u,  y. 

Pour  donner  une  idee  de  ce  travail,  j'analyserai  ce  qail 
dit  de  la  voyelle  a.  Elle  est  celle  qui  se  conserve  le  pins 
constamment  dans  les  mots  des  trois  langues,  et  il  le 
prouve  en  presentant  dans  une  longue  liste,  en  trois  co- 
lonnes,  les  mots  similaires  de  ces  Ungues  qui  s'ecrivent 
avec  un  a. 

La  se  change  en  ee,  et  il  en  donne,  page  20,  pour 
preuve  onze  mots  anglais,  dans  lesquels  ee  remplace,  en 
effet,  notre  a  ou  ae.  Puis  Tauteur  renvoie,  pour  confir- 
mation ulterieure  de  son  assertion,  a  la  page  60.  «  Cette 
>  lisle,  y  dit-il ,  pent  s'al longer,  si  Ton  y  ajoute  les  mots 
»  tombes  en  desuetude,  p 

Cette  liste  supplementaire  ne  contient  aucune  variante 
de  cette  nature,  et  Tensemble,  mdme  isolement  considere, 
se  ressent  beaucoup  du  d^faut  de  temps  dont  i'auteur  s'est 
dejk  plaint  ailleurs. 

Ensuite,  il  semble  resulter  de  ce  que  I'auteur  du  me- 
moire  dit  ici ,  que  les  mots  tomMs  en  desuetude  ne  lui 
paraissent  devoir  entrer  dans  les  listes  que  par  exception; 
or,  c'est  la  une  meprise ;  cette  mani^re  de  consid^rer  sa 
t&che  est  tout  h  fait  erronee ,  et  ceite  erreur  est  la  cause 
premiere  de  I'imperfection  de  son  memoire.  On  deman- 
dait  avant  rout  ces  mots  tombes  en  desuetude  dans  une 
de  ces  langues,  et  conserves  soil  en  entier,  soit  en  parlie, 
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dans  des  composes  oii  des  derives,  par  une  autre  de  ee<; 
trois  langoes  ancienoes  ou  modernes. 

Va  se  change,  dit-il,  ensuite  en  ea,  en  e,  en  o,  oo, 
en  at,  ay,  ei,  ey,  oa,  u,  ei  des  series  de  mots  de  ces  Ian- 
gues  le  prouvent  en  efTet;  mais  ces  series  ne  confirment 
pas  d'une  maniere  bten  decisive  la  regie  que  les  Allemands 
appellent  umlaut. 

Des  voyelles  Fauteur  passe  aux  consonnes,  et  constate, 
par  de  longues  listes  comparatives,  que  les  consonnes 
siiivent  la  m£me  loi  et  se  substituent  les  unes  aux  autres; 
mais  ici  encore  Fauteur  exprime  ses  regrets  de  ce  que  le 
temps  lui  a  manque,  c  II  nous  resterait,  dit-il ,  encore  un 
»  grand  nombre  de  remarques  k  faire  et  d'analogies  h  citer 
»  a  propos  des  consonnes  muettes;  mais  le  peu  de  temps 

>  qui  nous  reste  pour  terminer  ce  travail  nous  met  dans 
»  la  necessite  de  passer  outre  a  une  autre  serie  de  let- 
»  tres.  Ce  que  nous  en  dirons  se  bornera  a  peu  de  chose , 
»  poisque,  ainsi  que  nous  l^avons  d^jk  fait  observer,  tes 
»  liquides  ne  s'alterent  guere  et  les  sifflantes  ne  subissent 

>  que  des  modifications  de  prononciation  Ik  oil  elles  per- 
»  sistent  dans  les  trois  langues.  » 

On  rencontre  a  chaque  paragraphe  des  observations 
JQstes  et  curieuses,  qui  prouvent  que  si  le  savant  auteur 
avait  compris  la  veritable  port^e  de  la  question  et  poss^de 
les  notes  necessaires,  ou  s'il  avait  trouve  le  temps  de 
relire  tous  les  documents  anciens  pour  en  extraire  les 
mal^riaux  indispensables,  son  travail  aurait  ele  infini- 
ment  plus  complet.  J*ai  cru  m*apercevoir,  k  la  lecture  de 
SOD  m^moire,  qu'il  s'est  trouv^  souvent  arrets  dans  ses 
rechercbes  par  d^faut  d'ouvrages  hollandais  et  allemands. 
II  est  plus  familiarise  avec  Tancienne  litt^rature  flamande , 
mais  n*en  a  pas  tir^  tout  le  parti  possible.  Les  deux  an- 
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Dees  qu'il  ;i  eues  devast  iui  ne  iui  oot  pes  9uffi,  et  ne 
pouvaient  ceriainemeBt  pal  aufiire^  s*il  a'avail  pa»  r^ni 
de  longue  main  la  plus  grande  pariie  de  sea  mat^riaux. 

Viennent  enauite  lea  derive.  Dans  ee  paragraphs,  Tau- 
teur  a  seme  de  bonoes  notes;  le  champ  elait  vaale»  mais 
ii  Ta  trop  incotnpiiitenient  explore ;  lea  details  manqiiaol, 
ainsi  que  pour  le  paragraphe  des  compoaea^  Lea  aiileurs 
anglais  Iui  auraient  Tourni  d'amplea  colidciioDa  de  mots 
de  la  categorie  de  ceox  que  FAcad^niie  avail  en  vae  de 
voir  reunis  et  eonrront^  avec  les  mots  similaires  da  fla- 
mand  ou  de  Tallemand. 

Ce  que  Tauieur  dit  du  verba  est  la  partie  la  plus  tra- 
vailUe,et  nous  montrejttsqu'k  quel  point  de  perfeetion  il 
aurait  po  porter  sea  recbercbes ,  si  le  temps  et  les  doeu^ 
mentsi  ne  Iui  avaient  pas  fait  defaut. 

£n  tinissant,  il  exprime  encore  »ne  derniire  fois  sea 
regreta  :  <  Le  temps  m*a  manqn^  pour  faire  les  recher-* 
»  nbes  necessaires;  j*ai  du  omettre  beauconp  de  mots 
t  inuaites  aujourd*hui  >  repet0*t*il ,  et  ce  n'est  que  trop 
vrai.  Cast  par  centaines  que  ces  mots  auraient  pu  figurer 
dans  SOD  m^moire,  eten  former  la  partie  la  plus  int^res- 
saoie. 

Je  ne  erois  pas  pouvoir  vous  propo^r  d^altouer  le  prix 
a  ce  m^n^oire.  > 


€  Notre  honorable  eonfrete,  M«  Carton ,  dans  Tiatpo- 
4u€tiw  ^ai  pr4€^e  son  rapport  sur  le  seeoad  des  ne« 
moi  res  pr^ent^s ,  a  d^ni  le  but  et  la  port^  de  la  qoestioa 
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que  ia  classe  a  proposte  sur  les  analogies  qu'offreni  les 
laDgues  flamande,  allemande  el  angiaise,  malgr^  ies  mo^ 
difications  qu*eiles  o»t  8ubies>  et  sur  ia  signiGcation  des 
mou  tombes  en  desuetude  daus  Tun  de  ces  idiomes,  et 
retaMie  par  celle  qu'ils  out  cooservee  dans  un  autre.  La 
classe  m'ayant  fait  Tbonneur  de  m'associer  a  la  mission 
qo'elie  contie  k  ses  rapporteurs ,  ]*ai  cru  devoir  m^occuper* 
aprte  Tappr^cialion  generate  des  m^moires  pr^nt^s,  plus 
ipecialement  de  rexamen  de  cette  partie  de  ces  m^moires 
qui  concerne  Tallemand  et  Tanglais,  les  int^rfits  du  fla* 
mand  setrouvant  repr^nt^  dans  la  commission  par  d*t)0^ 
norables  confreres  dont  la  competence,  quant  h  cei 
idiome «  est  dtablie  par  des  litres  ^minents. 

Je  comprends  le  but  et  la  portee  de  la  question  dans  le 
mtaie  sens  que  Fhonorable  M.  Carton.  La  classe,  en  te^ 
nant  compte  de  T^tat  actuel  des  Etudes  linguistiques,  a 
Youlu  provoquer  des  travaux  dont  lesaoteurs  prissent  pour 
tftehe  principale  de  reunir  et  de  coordonner  des  mat^ 
riaax  ii  i*aide  desquels  il  sera  possible  de  r^tablir  les  lots 
qui  ont  pr^ideau  developpementsuccessif  des  trois  idiomes 
eo  question.  Je  ne  pense  pas  que,  dans  T^tat  actuel  de  ces 
Etudes, on  puissealler  plus  loin  et  demander,  d^s  h  present, 
ua  expose  complet  et  rigonreosement  scientifique  de  Ten- 
sembie  de  ces  lois.  Certes,  les  travaux  classiques  que  les 
savants  allemands  ont  mis  au  jour  sur  la  grammaire  et  la 
lexicograpbie  des  langues  d'origine  teulonique ,  ont  avanc4 
la  t&che,  mais  ne  Font  pas  terminee.  II  reste  encore  bien 
des  lacunes  h  rempiir ,  et,  pour  le  dire  en  passant,  une des 
plas  importanles  sera  comblee  par  la  publication  des  prin* 
cipaux  monuments  de  Tancienne  li tt^rature  flamande,  qui , 
en  dennant  des  textes  ^tablis  avee  tons  les  soins  d'une 
critique  consciencieuse  et  telairee,  fournira  les  plus  prii- 
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cieuses  ressources  pour  elablir  les  lois  de  la  formation  € 
du  developpemenl  de  l^une  des  pins  inl^ressaoles  bran 
ches  de  la  grande  famille  des  langoes  germaniques. 

La  question  ainsi  poste,  il  y  avait,  me  semble-l-il 
deux  mani^res  de  la  resoudre.  On  poovait  recbercher  les 
radicaux  et  les  formes  analogues  dans  les  trois  idiomes,  el 
analyser  les  transformations  que  leurs  elements  primitifs 
onl  subies  successivement,  sans  se  preoccuper  de  la  theorie 
generate  de  ces  transformations ,  et  sans  recbercher  jusqu'a 
quel  point  les  regies  etabliesjusqu'ici,  surtout  par  Grinam 
et  ceux  qui  ont  marche  sur  les  traces  de  ce  grand  pbiloio- 
gue,  y  trouvent  leur  application.  En  cboisissant  cette  voie, 
on  se  place  k  un  point  de  vue  pratique  d*une  utilite  ac- 
tuelle  et  immediate  pour  Tetude  simultanee  dn  flamand, 
de  Tailemand  et  de  Tanglais,  el  pour  rintelligence  des 
monuments  de  leur  ancienne  lilterature.  Ou  embrassant 
de  preference  le  point  de  vue  tbeorique,  en  prenant  pour 
point  de  depart  les  rechercbes  de  Fecole  allemande,  on 
pouvait  examiner  comment  et  jusqu'a  quel  point  les  lois 
reconnues  jusquici  ont  ete  reaiisees  dans  chacune  des  trois 
langues  sur  lesquelles  porte  la  question.  Quelle  que  fAt  la 
voie  qu*on  cboisil,  il  fallait,  dans  tons  les  cas,  donner 
une  attention  speciale  a  la  seconde  partie  de  la  question, 
et  s'appliquer  k  retablir  le  sens  des  mots  tombes  en  desue- 
tude dans  Fun  de  ces  idiomes,  par  la  signification  qu*ilsont 
conservee  dans  les  deux  autres  ou  dans  I'un  d'eux.  Tattri- 
bue  une  importance  particuliere  a  cette  seconde  partie  de 
la  question,  qui ,  a  mes  yeux,  constitue  un  complement 
indispensable  de  la  premiere. 

II  est  evident,  en  eifet,  qu'on  ne  pent  arriver  a  nnecon- 
naissance  complete  des  analogies  qui  existent  entre  des 
langues,  que  quand  on  connait  tous  les  radicanx  et  tons 
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les  derives  qu'elles  possedaienl  en  commun  a  uiie  epoque 
donneede  ieur  hisioire,  et  donl  un  nombrc  plus  on  moins 
grand  a  disparu  de  Tune  pour  survivre  dans  Tautre. 

L'auteur  du  memoire  n""  1  a  suivi  la  premiere  methode , 
que  je  crois  plus  courorme  a  la  port^e  de  la  question  telle 
que  la  elasse  Fa  comprise.  Celui  du  memoire  n*"  2  se  place 
ann  point  de  vue  qui  rentre  davantage  dans  la  seconde. 
Avanl  de  m'occuper  de  chacun  d'eux ,  je  presenterai  quel- 
qoes  observations  qui  s'appliquent  egalementau  travail  de 
Ton  et  de  Tautre. 

Toas  les  deux  coni^aissent  bien  Tallemand  et  Tanglais; 
lonlefois,  le  memoire  n""  2  renferme  quelques  incorrec- 
tions  dans  la  forme  et  Torthographe  des  mots  allemands, 
tandis  que  le  memoire  n"^  1  est  irreprocbable  sous  ce  rap- 
port. Les  deux  auteurs  se  sont  born^s  a  rechercher  les 
analogies  qui  existent  entre  les  radicaux,  les  derives,  les 
formes  grammaticales  des  trois  langues ,  les  ressemblances 
qae  pr^ntent  dans  ces  idiomes  la  structure  des  phrases 
et  la  syntaxe,  n*ont  point  ele  relevees  par  eux.  C'est  une 
lacune  qui  est  surtout  saillante  dans  le  memoire  n*"  2 , 
dont  Tauteur,  apres  avoir  comprisexplicitement  la  gram- 
maire  tout  enti^re  parmi  les  6l^ments  sur  lesqnels  repose 
Tanalogie ,  omet  ensuite  de  trailer  des  analogies  qui  s*y 
rapportent. 

Tons  les  deux ,  enfln ,  choisissent  pour  terme  de  compa- 
raison,  le  haut  allemand,  Tallemand  litteraire,  propre- 
mentdit,et  netienneot  point  compte  des  dialectesexistant 
en  dehors  du  langage  de  la  litt^rature.  En  n^gligeant 
d'etendre  leurs  recherches  aux  dialectes,  et  surtout  an  iVte- 
ierdeutsch  on  Platldeutsch  de  TAIIemagne  du  Nord,  ils  se 
sont  prives  d*nn  moyen  de  comparaison  des  plus  impor- 
taots,  qui  lear  aurait  fourni  les  analogies  les  plus  Trap- 


(  422  ) 

[yantM  et  les  plus  oombreuses  atec  le  flamatid  el  Tao 
Passant  k  I  appr6ciation  de  chacun  des  deax  iD^n 
en  partieulier ,  je  yaisd^abord  m'o€euper  deeelui  qui 
pour  epigraphe  un  passage  des  Actes  des  Apdtres,  € 
est  marque  du  n""  2. 

Ce  memoire  commence  par  uoe  introduction  dan 
quelle  Tauteur  expose  quelques  vues,  tres^g^a^rales^  s 
parente  qui  existe  entre  differentes  branches  de  ia  far 
des  langues  indo-germaniques,  en  rapport  avec  les  n 
tats  connus  de  la  linguistique  comparee,  et  sans  fou 
des  donnees  nouvelles*  II  en  est  k  pen  pris  de  rneme 
les  observations  que  Tauteur  prfeente  sur  les  analoj 
entre  ies  langues  germaniques  et  romanes*  On  peut 
mettre  ces  remarques  a  titred*entree  en  mati^re  et  com 
servant  de  point  de  depart  aux  reeherches  subsequenl 
mais  je  ne  pense  pas  qu*on  puisse  leur  revendiquer  d\ 
tres  in^rites.  Ten  dirai  anlanl  du  troisieme  paragrapbe 
rintrodnction ,  qui  contient  un  aper^u  historique  exti 
moment  sommaire  de  Tanalogie  des  irois  idiomes,  depi 
les  premiers  temps  du  christianisme  (je  reproduis  1 
expressions  de  I'autenr)  jusqu*au  XIIII"'''  siecle.  L*id^  ( 
recbercher  le  developpement  successif  des  trois  laoguM 
des  analogies  que  ce  developpement  peut  offrir  aux  diffi 
rentes  epoques  de  leur  histoire,  est  sans  doute  exeellente 
et  rentre  tout  a  fait  dans  les  conditions  d'une  soluUci 
complete  et  vraiment  scientifique  de  la  question,  maiselb 
exige  de  vastes  reeherches,  des  etudes  longues et difficiles, 
et  Tauteur  ne  produit  que  qaelques  aper^us  peu  lieseotrc 
eux,  et  qui  a  peine  effleureut  le  sujet.  Abordant  laqnes- 
tion  elle*m^me,  Tauieur  determine  d'abord  lesel^oieots 
sur  lesquels  repose  Tanalogie  entre  des  idiomes  differeots: 
ce  sent,  d'apres  lui,  les  racines,  les  derives,  les  com* 


r 
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poaes,  la  gramixiaire.  II  examioe  ensuite  aucce^sivement 
les  trois  premidrs  de  ees  elements »  et  fait  resaoriir  lea 
aaaiogi^  et  lea  diffi^renees  qu'tU  pr^aeotent  daos  lea  troia 
lauguea.  Ceite  ptrtie  du  trayail  m^rite  dea  ^logea  adrieoi, 
elle  est  remarquable  a  pluaieora  egarda^  rauteiir  y  fait 
preoTe  d'ao  aavoir  varie  et  aolide.  Lea  paragraphes  aor- 
tOQt  qui  traiieat  diiTerbe^  da  aabataatiret  de  radjectif,  ae 
diatiogueot  par  una  excel  lente  m^thode  d*expoaition  ^  par 
des  aper^oa  d'niie  graode  ju^teaae,  quelquefoia  neofs,  toii» 
joorsinstructifs  et  temoigoant  d*etudes  approfondiea,  aiofu 
qaa  d*0De  ineooteatable  aptitude  de  rauieur  k  traiter  des 
Mjeis  de  tetie  nature.  Mais  k  edte  de  cea  partiea,  aux  m^ri* 
tesdasqueliea  je  renda  un  juate  bonamage,  il  y  en  a  d'autrea 
qoi  aent  fort  incompIMea,  a  peine  ebaucb^ea,  ot  Fanteur 
aafait  qu^iDdiquer  la  regie  et  se  borne  h  un  trop  petit  nom* 
bre  d'exenapies  pour  retablir*  Celte  inegalite^  qui  est  le  d^ 
Iiot  aaillant  du  memoire,  Fauieur  Ta  aentie  lui*'itieine ;  a 
diflimntea  reprises  il  en  parte  dans  sou  travail,  et  Tattribue 
prineipalement  a  la  bri^vet^  du  temps  qu'il  avait  k  sa  dis» 
potitioo.  Je  ne  sais  jusqu'a  quel  point  ce  moiif  peut  gtre 
idmia,  maia  dans  tous  les  cas,  il  ne  saurait  etre  invoqu^ 
pour  juatiier  remission  de  n'avoir  point  repondo  a  la  se- 
conde  partiedela  question,  celle  relative  au  r^tablissement 
de  la  signification  des  mots  lombea  en  desuetude  dans  Tun 
des  trois  idiomes,  et  conserve  dans  les  deux  autres  ou 
daos  Ton  d*eux.  La  maniere  dont  Tauteur  parle en  passant, 
et  an  queique  aorte  par  incident  seulemeat,  de  ces  mots , 
prouvequ'il  n*apaadu  tootcompris  la  porteede  la  question. 
Cettelaeune  rend«  a  mes  yeux ,  le  memoire  trop  incomplet 
paur  que  je  puiaae  proposer  a  la  olaase  de  recoonaf  tre ,  par 
une  mention  honorable,  le  merite  ir^reei  et  incontestable 
des  parties  de  ce  travail ,  auxqoellea  rauteur  a  donn^  tous 
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ies developpements  qu'elles  comportent.  Cetle  concl( 
je  la  pose  in  regret,  etant  convaincu  que  s*ii  avait  ^t^  i 
a  Tautear  decoDsacrerdessoiDs  ^aax  in  tous  Ies  ^l^i 
de  la  qaestion ,  tl  anrait  foarni  une  oeuvre  reinarqij 
digne  des  suffrages  de  TAcad^mie. 

Je  passe  maintenaDt  au  m^moire  portant  le  n* 
ayant  pour  ^pigraphe  un  passage  de  Montaigne.  L*au 
dans  Fintroduction  qui  pr^Me  son  travail ,  expose 
m^me  le  point  de  vue  oii  il  s'est  plac^  et  ie  but  qu*ii 
propose  d'atteindre. 

<  De  tout  temps ,  dit-il,  T^tude  de  ces  trois  langnes 
»  dernes  (du  flamand,  de  rallemandet  de  Tanglais)  s 

>  diversement  appreci^.  Qaelques  personnes  n'oht  v< 

>  y  voir  qu*an  jeo  ou  tout  au  pins  nn  simple  passe-tenr 
)»  landis  que  d*autres  se  sont  peut-Stre  trop  laiss^s  effra 
»  a  la  vue  des  premieres  difficult^  qu'elies  avaient  a  vs 
»  ere.  Quoi  qu'il  en  soitde  la  divergence  de  ces  deux  c 
»  nions,  dgalement  fausses  parce  qu'elles  sont  egalemi 
»  outrees,  on  peut  dtre  sAr  d'avance  que  toutes  Ies 
»  clierches  faites  sur  Ies  moyens  de  faciliter  une  eto 

>  dont  tant  de  personnes  s'occupent  de  nos  joors,  peuv€ 

>  compter  sur  un  accueil  encourageant ,  en  rapport  av 
»  Tutilice  qu*elles  pourraient  produire.  Cette  idfe  pan 
»  avoir  occupe  TAcad^mie,  et  Topportunitede  la  qnestic 

>  qu'elle  a  mise  au  concours  pour  Tannee  1857 est  d'autai 
»  plus  eviden te ,  qu'en  ^vitan t  tout  ce  qu'il  y  a  de  puremei 
»  thtorique  et  de  sp^ulatif  dans  un  probl^me  de  liDgaii 
»  lique g^n^rale et  universelle,  elle  a  bien  voolu  se boroe 
»  a  provoquer  un  m^moire  sur  le  flamand ,  Fanglais  e 

>  Tallemand,  c*est*a-dire  sur  Ies  trois  languesqui  preseo 
»  tent  le  plus  d'iuier^t  pour  notre  pays.  >  Et,  plus  loin,  i 
la  page  8,  il  dit  encore  :  «  A  la  vue  du  mouvement  litle- 


> 
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raire  qui  s^opere  en  Belgiqoe,  en  Angleterre  et  surlool 
»  en  Allemagne,  on  peut  dire  qall  eAt  ete  difficile  de 

>  choisir  un  moment  plus  opportun  pour  provoquer  one 

>  etude  serieuse  sur  la  signification  des  roots  tombes  en 
»  desuetude  dans  les  trois  langues  dont  il  s*agit.  Jamais  en 
»  effel  on  ne  vit  mettre  plus  de  z^le  k  deterrer  et  k  repro- 
»  duire  ces  anciennes  cbroniques,  veritablesstnon  uniques 
»  sources  de  toute  histoire  natiooale,  et  de  ces  poemes  si 

>  naifs ,  dont  la  lecture  faisait  les  d^lices  de  nos  peres. 

>  Malheureusement  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'on  parvient 

>  maintenant  a  prendre  part  a  cette  jouissance ,  et  les  Fla- 

>  mands,  les  Ailemands  et  les  Anglais  trouvent  presque 
i  a  chaque  page  la  triste  preuve  qu'ils  ne  comprennent 
»  plus  la  langue  parlee  par  leurs  ancdtres.  » 

On  le  voit,  i'auteur  a  compris  la  question  dans  le  sens 
que  rhonorable  M.  Carton  lui  attribue.  A  ses  yeux,  la  re- 
cherche des  analogies  qui  existent  entre  les  trois  idiomes, 
rinterpretation  des  mots  tombes  en  desuetude,  doit  avant 
tout  presenter  une  utilite  pratique,  faciliter  Tetude  de  ces 
Ungues. 

En  examinatit  son  travail  u  ce  point  de  vue,  il  faut  re- 
connaitre  que  Tauteur  a  rempli  avecsucces  les  obligations 
qQ*iI  lui  imposait.  II  apporte  a  Taccomplissement  de  sa 
t&cbeune  connaissanceapprofondie  des  trois  langues,  qui, 
quant  2i  Tallemand  et  a  I'anglais,  ne  laisse  vraiment  point 
a  d^irer;  sa  methode  d'exposition  est  claire  et  simple,  ses 
explications  sont  precises,  appuyees  de  lectures  des  plus 
etendues;  il  evite  avec  soin  un  ecueil  fort  dangereux  dans 
de  pareilles  Etudes,  celui  de  se  livrer  h  des  conjectures,  a 
descombinaisons^tymologiques,  beauconp  moins  fondles 
sur  les  affinites  reelles  des  mots  que  sur  des  ressemblances 
fortuites  et  fugitives  de  son  et  de  prouonciation. 


I 
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La  premiere  parlie  du  memoire  traile  des  aoaii^ 
exislantes  enCre  les  trois  idiomes.  L'auleur  s*oeeap« 
bord  des  traosrormaiioDS  qae  les  moU  y  subisaeot , 
par  la  iraosposition  des  leltres  qui  ies  formeDi,  soii 
les  cbangemeDts  de  ces  leUres  lant  Yoyellee  que^^osom 
Cette  premiere  parlie  est  suivie  de  deu^i  aulres  Mr 
verbesy  les  adjeetirs  ei  les  iermioaisMs  dimioutiT^^ 
dernier  chapitre  traite  des  idioiismes  et  de  la  pbraseolo 

Sans  epuiser  son  sujei,  Taateur  a  reuni  lesantloi 
les  plus  sailianles,  les  a  disposees  dans  un  ordre  coi 
nable  et  a  fourni  des  materiaux  nombreox  et  bien  ebo 
poar  preparer  et  faciliter  le  grand  travail  qui  est  reset 
une  epoque  plus  avancee  des  etudes  de  linguistique  c 
paree,  celui  d*etablir  d*une  maniere  complete  et  vrata 
scientifique  les  lois  g^nerales  sous  Inaction  desquelh 
eu  lieu  le  developpement  de  cbacune  de  ces  trois  bi 
cbes  de  la  grande  famille  des  langues  germaniques.  C 
premiere  parlie  du  memoire  contient  ua  certain  non 
d*aperQus  tres-propres  a  faciliter  aux  personnes  qui  \ 
sedeot  l*un  de  ces  idiomes,  Tetude  des  deux  aulres, 
reni'erme  en  outre  un  ricbe  recueii  de  notes  et  de  gloi 
d*on  caract^re  plus  phiiologiques,  daos  lesquelles  Taiil 
etudie  Torigine  d*une  foule  de  termes  et  d'expressi 
s'expliquant  reciproquement  dans  les  trois  idiomes^ 

Si  la  premiere  parlie  dn  memoire  ne  oaanqiie  pas 
merite »  la  seconde  cependant  lui  est  a  tons  egards  s<i 
rieure.  L'auteur  s'y  est  applique  avee  un  soin  extraoi 
naire  et  un  succes  d'apres  moi  fort  remarquable,  a  retal 
la  signification  des  mots  tombes  en  desuetude  daos  I 
des  trois  idiomes,  par  celle  qu*ils  ont  conservee  dans 
autre.  A  cet  effet,  il  a  compost  deux  glossaires  d'l 
grande  etendue  et  disposte  dans  un  excellent  ordre,  d< 
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le  premier  renferme  les  vieux  mots  flamaod^  et  allemaods 
qui  s'expliqueal  reciproquement,  ou  bien  k  Taide  de  Tan- 
giais  aocieo  et  moderne  et  de  raoglo-saxan ,  et  donl  ]e 
secood  est  coD$acre  aux  vieui  1Q0I9  anglais ,  aoglo-saxoos 
et  ecossais  anciensel  moderoes,  qui  s*expiiqueQt  par  le 
flamand  ou  par  rallemand. 

Ces  deux  giossaires  formeot  uu  travail  vraimeot  re* 
marquabies,  et  a  mes  yeux  hors  ligue.  L'auteur  y  fait 
preove  d'une  counaissance  des  plus  completes  et  des  plus 
approfondies  des  trois  idiomes,  ainsi  que  de  lectures  et 
d'etudes  embrassant  un  grand  nombre  de  leurs  ai^ciens 
monuments  liiteraires.  II  choisit  avec  soin  dans  les  au- 
tears  les  textes  explicatifs»  evite  tout  ce  qui  ne  pourrait 
n*etreque  conjectural,  el  met  une  attention  particuliere  a 
ne  s'appuyer  que  sur  des  autoriles  dont  ia  valeur  est  in- 
contestable. Uinterprelation  philologique  des  auteurs  du 
moyen  Sige,  surlout  de  ceux  de  Tancieone  liUerature  an- 
glaise,  trouvera  dans  ces  glossaires,  des  secours  precieux 
pour  Texplication  de  ces  auteurs,  Tetude  au  point  de  vue 
arcbeologique  des  coutumes  et  du  langage  des  populations 
qui  se  servenl  de  ces  idiomes  y  recueillera  plus  d'un  ren- 
leignement  interessant.  Tel  que  I'auteur  Ta  coofu  el  exe« 
eat^,  ce  travail  est  nouveau,  il  fait  faire  un  pas  important 
a  la  oooaaissaBce  approfondie  des  trois  Ungues  et  de  leur 
hialoire,  et  est  appel^  in  rendre  aux  personnes  qui  en  elu^ 
dient  les  anciens  monuments  liiteraires  des  services  si* 
pales  et  de  plus  d'un  genre. 

II  sufftt  de  me  r^umer  pour  motiver  ces  conclusions^ 
que  je  crois  devoir  soumettre  a  la  clasae« 

Le  m^moire  n^  1  traite  les  denx  sojets  que  renferme  la 
question  posee  sur  la  elasse,  II  foumit  des  mal^riaux 
Mnbreux  et  utiles  pour  ^tablir  ies  analogies  qui  existent 
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enire  le  flamand,  rallemand  et  TaDglais,  et  resoul  la  se- 
coade  partie  de  la  questioa ,  d*une  mani^re  fort  complete 
et  fort  remarquable,  par  deux  glossaires,  fruit  d'un  labeur 
long  et  difficile,  et  qui  se  distiugue  par  des  merites  peu 
commuQs  et  de  plus  d'une  esp^e.  J'ai  rhonneur  de  pro* 
poser  a  la  classe  de  decerner  la  m^daille  d*or  a  Tauteur  de 
ce  memoire  et  d*inserer  son  travail  dans  I'es  recueils  de 
TAcademie.  » 


Mimppmri  d9  m.  Stm^Ui 


Parmi  les  questions  mises  au  concours  pour  1857 ,  par 
la  classe,  se  Irouve  la  suivante  : 

Constater  les  analogies  que  presentent  les  langues  fta- 
mande,  allemande  el  anglaise,  malgre  les  modificalions 
qu'elles  ont  subieSy  et  relablir  la  signification  des  mots  torn- 
bes  en  desuetude  dans  I'un  de  ces  idiomes  par  celle  quHls  ont 
conservee  dans  un  autre. 

La  compagnie  a  eu  la  satisfaction  de  recevoir  deux  re- 
ponses,  qui,  par  leur  valeur  intrinseque,  meritent  d*ex* 
citer  le  vif  int^ret  que  le  monde  savant  porte  a  la  solution 
de  la  question.  L*^tude  des  langues  vivantes  est  devenue 
plus  que  jamais  une  necessite  pour  les  relations  sociales, 
comme  pour  les  rapports  scientiflques  et  litteraires  :  elle 
est  devenue  une  science  dont  le  but  et  le  d^veloppement 
vont  de  pair  avec  les  grandes  id^  humanitaires,  expres- 
sions modernes  du  christianisme.  Jadis  le  symbole  de 
Funite ,  de  la  solidarite  dn  genre  humain  se  chercbait  dans 
une  seule  langue  :  le  grec  pour  les  uns,  le  latin  pour  les 
autres  paraissait  devoir  etrc  le  lien  et  Ic  moyen  de  com- 
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inuuicalioD  enire  lous  les  homines;  peut-etre  meine  quel- 
ques-uns  auraient-ils  prefere  Teiuploi  de  Fh^breu.  Au- 
joard'hui  cetle  g^n^reuse  idee  est  poursuivie  avec  plus  de 
succes,  plus  de  simplicite  et  plus  de  graudeur,  par  Tetude 
des  langues  vivantes.  Celte  etude,  naguere  encore  si 
epineuse,  se  simplifiera  cbaque  jour  davantage  par  la 
connaissance  des  affinites  qu'offrent  les  diff^rents  idiomes 
entre  eux  :  le  wallon  possede  la  clef  de  toutes  les  langues 
romanes,  comme  le  flamand  possede  celle  des  langues  du 
Nord;  Taffinitememe  est  assez  grande  entre  les  sources 
romane  et  germanique,  pour  que  Tetude  de  Tune  puisse 
se  simplifier  considerablement  par  la  connaissance  de 
Taatre. 

Cbez  nous,  Flamands,  Tetude  des  langues  du  Nord  est 
moins  avancee  qu'on  aurait  lieu  de  Tattendre  de  Tbeu- 
reuse  condition  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  a  cet 
egard;  la  cause  en  reside  dans  Tinconcevable  persistance 
qu'on  met  a  nous  faire  etudier  Tanglais  et  I'allemand  au 
moyen  d'une  langue  non  congenere,  au  lieu  de  se  servir 
de  notrepropre  idiome.  Les  faits  les  plus  convaincants, 
les  observations  les  plus  justes  n'ont  rien  obtenu  jusqu'ici 
du  systeme  adopte  par  ceux  qui  out  la  baute  main  sur 
rinstruction  publique.  La  lecture  des  deux  memoires  est 
de  nature  a  faire  reflechir  muremenl  sur  ce  sujet  bien  des 
personnes  pr^venues. 

Avant  d'^mettre  notre  pensee  sur  ces  deux  ouvrages , 
Qous  demandons  pardon  a  Thonorable  Compagnie  de  la 
brievete  de  notre  rapport;  la  faute  en  est  au  temps  si 
restraint  accorde  a  notre  besogne,  temps  pris  sur d'autres 
occupations  urgentes. 

L*un  des  memoires  porte  pour  epigrapbe  une  pbrase  de 
Montaigne,  commen^ant  par  les  mots :  ^  Je  vouldray  pre- 
fix' S^niE,  TOME  II.  9 
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mtereniefiii  sawir  nid  Uogue,  <^tc. ;  »  T^iltfe  an  ?erset  pris 
dfttis  ie  second  cbapiire  des  Actes  des  apdim  :  QiiimiiHjF^ 

A  la  lecture  de  ces  memoires,  ^n  Bent  q«Ke  leiir«  auteu^rs 
avate«t  d^ii  r^fttehi  tofigtemps  sur  la  ^estmfi,  avattt 
qu'eile  TAc  tnise  aucoaco«ir8;etcepeiidaiilftiicUB  dei&dMiL 
ne  «emble  avoir  eu  le  temps  n^cessaire  frour  ftite  de  son 
travail  one  eeuvre  achev^.  L^anteor  A\i  W"  S  ea  Oiil  l^avM 
en  maint  (endroit,  edni  dn  n"*  f  n'ewi  dit  mot ,  il  est  vrai , 
niajs  noHS  pottrrions  prouver  que  s'il  d  ^e{)iai^  son  Iravail 
de  plus  longiie  date ,  il  a  4l^  nt^nmoifis  snrpris  par  le  ^ti- 
cours. 

Les  deux  m^moires  formenl  des  dissertations  sninlivi- 
sees  en  chapitres. 

Le  n""  1  traite :  Des  diflS^entes  manieres  de  changer  tes 
mots  aaghtis  en  mots  flamands  m  alieoiands. 

Trafispost<tion  des  voyeltes; 

Transposition  des  diphtltongnes; 

dbangement  de  lettres.  —  Voydles.  — Consonnes. 

Formaiion  des  vertoes.  —  f^finitif.  —  Partfeipe  passe. 
~-  i^articit^  f>r^m. 

A^^ectifs*  —  Tertninavsons  des  diimin^liifs.  —  Mani^)*e 
de  com^pier.  —  Idiolismes  ^ei  phra86e^logie. 

Exefibptes  de  Chaucer. 
—         de  Shakespeare. 

lie  n"*  @  (m  d'a'bord  den!K  divisions  hcisto^riques:  i\  traite 
^nGARnYiN*e«ii0nt  des  ^nalogucfs  d^  tangues  flsema<^,  atle- 
mande  ^t  an^aise,  dans  les  premiers  temps  du  difi'r^tia- 
nisme.  La  secoade  division  porte  en  tfete :  t  Deui  ou  pla- 
sieurs  langues  peuvent  se  ressembler^ond^f  ff^er  etf  tre  felles : 
I'^'dffls  les  raoines  4e^  rrois  lamgnes;  8^  dans  teiirs  deri- 
ves ;  5*"  dans  leurs  composes ^  el  i"*  dans  tenr  gmiiimaire. 
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P#ur  ji^  r^9$s,  r^pteur  p^rppurt  syic^QssiverQeot  en 
^Upi 4e chdpitr^s ;  Vle^dn^  voyel)fi$;3*|^scQi;i60DpeSy 
sftloQ  laur  djyUioo  jeq  li^iijdas,  sifiQ^njte^  el  ipv.etles. 

P^ur  le$  44nFes5  U  y  consacr^  aulaot  de  chapHres.qu  i1 
y !»  de  pariiculies  prfeposilives. 

Las icb^piM*a$  Ci^^ciis  a  1^ gr,ai»ip;^i ret railenl spec ia- 
kmem  d^  ver))^  et  d§  ses  diflierenls  |[pQ4e$9  divises  en  six 
pai3igri»phes,  y  cojupris  u^  sjir  le  verjbe  c/oen;  du  subsian- 
Uf,  de$  prpooois,  ei^G^  de  radjepiif  6etV/e  et  des  adjectil's 
aoglaisa^Aer  et  f^ti&^r.  JL.e  derjoier  cbapilre  traUe  :  <  De 
qoeUjjues  autres  ai^alogies  qui  n'ont  pas  trouve  place  pre- 
cedemjoent.  » 

C%  memoire  a  166  pa^es;  Taulre  en  coipple  194,  non 
compris  deiu:^  gLo$saires  <§tendus,  dout  le  premier  con- 
iieotl^  v;eux  mots  ijamands  et  allemands  qui  s'exp]iquent 
reeiproqaemeutou  ^ijeo  a  i'aide  de  V^pglais  ancjen  etmo- 
4prn^9  ou  de  rajpgLo-saxQn ;  et  donl  le  second  comprend 
les  yieux  mots  apglais  et  ang^[Q-saxx)n$ ^  aiusi  que  lesmots 
eeossais  ancjens  et  Dooderqes,  qui  s'expliquent  a  Taide  du 
flaouind  et  de  Kalleinaud. 

On  volt  ^fjic  lesjdeux;9ji^,teurs  oot  sqivii  upe  meme  route ; 
mais  evidemment  leur  bqt  p'a  p^s  ete  tpui  |i  fait  1^  merne. 
L^uteur  dp  jp""  1  ^  sprtopteu  en  vue  d'ei^pliqu^r  j>qglais 
el  r^QCK8^9Js  ;iu  moyen  dp  fl^m^nd,  celui  du  n*'  2  prepd 
•evidcanpftftnt  Ja  JiMssipn  de  nous  initier  a  la  conn^issance 
approfondie  de  noire  langue  maternelle.  Celui-ci  a  voulu 
mm^  j^^n'^M  Xpjpd  U  qup^tiQp^  cbe/cj)er  Tanalpgie 
i»m  $^  regies  ^fi^^^dont  Ten  K^te  et  apres  lui  Jakob 
Griimii  ^lU  ^  adodirabiement  jete  les  fondenaents;  il  a 
souilu  irec;ber/(^bf)r  les  causes  de  reloigneroeni^  de  jour  en 
jour  plus  considerable,  de  dialectes  dune  menie  lan^pe 
^iotijl^ye.  jQelpi-Ji^  p^rait  prendre  sa  iangue  copimc  un 
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instrument  precieux,  propre  a  rendre  des  services  a  Tetran- 
ger,  plut6t  que  comme  le  v^hicule  de  civilisation  indis- 
pensable du  peuple  auqnel  il  apparlient  lui-meme.  Nous 
ne  voulons  pas  dissimuler  le  regret  que  nous  inspire  la 
maniere  d'agir  de  Tauteur  envers  le  flamand,  quMI  traite 
comme  une  langue  distincte  du  hollandais,  possedant 
chacun  sa  litterature,  comme  le  danois  et  le  su^dois.  Les 
vingt  ann^es  que  nous  venons  de  traverser  si  glorieusemen  t 
pour  noire  langue,  il  a  Pair  de  ne  pas  y  faire  attention. 
Ce  point  de  vue  restreint  de  Tauteur  lui  a  fait  manquer 
mainte  fois  une  plus  juste  demonstration  et  suscite  des  dif- 
ficultes.  Ainsi ,  il  est  de  regie  generate,  chez  les  modernes 
comme  chez  les  auteurs  du  moyen  age,  qu*une  voyelle  se 
trouvant  placee  a  la  fin  de  la  syllabe  est  longue,  et  pour 
que,  devant  une  consonne  sa  quantity  reste  la  meme,  ii 
faut  qu'elle  se  double  ou  qu'elle  s'adjoigne  un  e.  C'est  le 
systeme  connu  sous  le  nom  de  enkel  vokaelspelling .  S*il 
avait  pose  ses  regies  d'apr^s  ce  principe,  Tauteur  aurait 
ete  beaucoup  plus  precis.  Ainsi,  au  §  S ,  lettre  A,  il  dit : 
La  diphthongue  ea  de  plusieurs  mots  anglais  se  change  en 
ae  pour  les  mots  flamands,  et  souvent  en  a  simple  pour  les 
mots allemands  qui  y  correspondent.  Si,  par  exemple,  il 
avait  dit :  La  diphthongue  «a,  etant  longue,  se  change  dans 
plusieurs  mots  en  a  long  en  flamand  et  en  allemand,  il 
n*aurait  pas  dii  ecrire  distinctement  baeren,  maezek,  et 
toapefif  claren. 

Au  §  5,  lettre  B,  il  dit :  La  diphthongue  ee de  quelques 
mots  anglais  se  change  en  ae  pour  le  flamand,  et  fr^quem- 
ment  en  a  simple  pour  Tallemand.  II  aurait  et6  plus  clair, 
plus  precis  et  plus  court,  en  disant :  la  diphthongue  ee  se 
change  en  a  long  en  flamand. 

L'auteur  du  n""  2,  qui  prend  le  flamand  |)0ur  point  de 
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(impart ,  comme  nous  Tavons  fait  observer,  saisit  dans  one 
seule  idee  ces  deux  paragraphes,  de  mSme  que  quelques 
autres ,  pour  prouver  ensuite  sa  proposition  de  la  m^me 
maniere  que  son  concurrent. 

c  Qnand  Ya  des  mots  flamands  disparait  en  anglais, 
»  dit-il ,  il  est  remplace,  soit  par  ee^  soit  par  ea,  soit  par  un 
»  simple  e ,  soit  par  o  el oo;  raremeut  par  ei,  tit,  u ou  oa. 
»  Dans  la  plupart  des  cas,  les  mots  allemands  s'^rivent 
»  par  a.  »  Et  apres  avoir  donne  une  liste  de  mots  qui  chan- 
geot  a  en  ee,  il  ajoute  :  <  II  est  bon  de  remarquer  que 
»  dans  ious  ces  mots  Ya  est  long,  tant  en  allemand  qu'en 
>  ilamand.  > 

Aux  paragraphes  sur  les  terminaisons  chacun  des  con- 
currents pourrait  profiter  du  travail  de  Tautre;  mais  il 
faut  observer  qu'ici  encore  Tauteur  du  n""  2. donne  une 
meilleure  idee  g^nerale  des  trois  Ungues.  Meme  remarque 
pour  les  particules  propositi ves  et  les  mots  composes. 

Quant  au  verbe,  Tauteur  du  memoire  n»  2  est  plus  com- 
plet,  plus  grammairien  que  celui  du  n*"  1.  Celui-ci  ne  parle 
meme  pas  du  verbe  auxiliaire  eYre,  auquel  son  concur- 
rent consacre  tout  un  long  paragraphe.  II  en  est  de  mSme 
quant  au  substantif ,  que  le  memoire  n""  2  traite  non-seu- 
lement  sous  le  rapport  de  sa  composition,  mais  aussi  sous 
celui  de  ses  formes  grammaticales,  condition  n^cessaire 
pour  examiner  la  question  k  fond. 

Le  paragraphe  sur  les  propositions  est  une  des  preuves 
que  Tauteur  du  n""  2  n*abandonne  pas  son  sujet  quand  il 
s'agit  exclusivement  de  flamand  ou  d'allemand.  Ge  sujet, 
d'anegrande  valeur  pour  Tetude  de  notre  langue,  qui  tient 
a  conserver  dans  certaines  locutions  le  r^ime  determine 
par  la  proposition ,  est  longuement  traitO  par  lui ,  tandis 
qaeTauteur  du  n""  i  n'en  parle  pas. 
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f  As  pronoms  personnel  e(  rtiflt^ehi  onf  <!hacuti  leur  para- 
graphe  daD&  le  r  2,  taDdi»  que  le  ii*  i  les  effleure  k  peine 
en  pa^^aot. 

On  le  voit,  dans  le  memoire  n*  9,  il  y  a  plus  de  matiire 
pour  tine  di^isertalion  g^n^rale  et  approfbndie  aur  les 
tbfme^  gramtnaticales  des  trois  langties.  Dads  et  trairaii,  la 
laiigue  niatem^lle  est  le  point  de  d6paH  des  investigations 
de  Tatiteur,  qui  porte  titi  iht^rSt  ^al  M\  trt»i«  idiotties. 
DaU^  16  n*"  1,  au  coiitraire,  c'est  la  Mnniii^sti&ce  de  Tan- 
glais  qui  e^t  iut  Tatant-plan;  rallemand  eit  recoil  au 
ibtid,  6t  le  flamand  seknble  traite  plutOt  cothme  turiosit^ 
qu*en  qualite  d'idiome  vivant  et  litt^raire  de  Ptttie  des 
moiti^s  du  p^ys.  L'auteur  a  molds  toulu  approfoodir  son 
sujet  que  d^rouler  devant  les  yeux  de  ses  lectenrs  un  pano- 
rama des  vocables  des  trois  langues. 

xMais  de  plus  que  soii  concurrent,  il  pr^sente  des  glos- 
saires  trgs-^lendos,  fruits  de  longues  linmies  de  recherches^ 
et  qui  donnent  h  son  travail  un  tn^rite  tout  spiiciaLCest 
ceiti^  partis  de  son  labeur  t^ependatil  qui  ^  I  mon  avis, 
accuse  le  plus  une  absence  de  temps  n^e^saire*  On  com- 
pnst)drait  d'laillY^urs  diBicileriieiit  qu'Uta  philologue,  fami- 
liarise avec  nos  auteurs  at)^iens,  negligent  presque  com- 
pl^temenl  notre  llu^raiure  &  dater  du  XVI*»siecle.  II  y  avail 
pourtant  uue  ample  moii^soii  h  fhire^  ndt&mment  dans  les 
poesies  d'A nna Byns  et  de  Vond^l.  L'ameur  s'est  borne  ^  an 
nombre  iri^s-restreint  decitatimis,  parmi  l^qu^lleit  Tilni- 
wdtpsth  Liedtb&tdtkim  d^  1548,  recueii  de  chansoni  com" 
pbisdes  ou  introduites  en  gr^nde  partie  par  des  soldats  des 
.irmees  de  Charles-Quint,  ne  connaissani  pas  leur  propre 
pays,  et  confoindattt  capricieus^meiat  diflSrents  dialectes. 

tJne  autre  preuve  de  TinacMtement  de  sa  lAche,  c'm 
qn'il  consacre  h  un  mfimfe  mot ,  on  ^  plrtslenrs  mois,  appKN 
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tenant  k  la  mime  racipe  plusieurs  articles,  au  lieu  da 
grouper,  k  Texemple  4e  Ten  Kate,  les  differ^nie^  former 
originaires  d*une  inemQ  soucbe. 

Le  mot  (re«e=arbre,  est  explique  a  deux  reprise^  aux 
articles  thre  et  tere. 

Pour  rid^^  obscur  et  ses  con^poses,  on  trauve  les  ar- 
ticles l^4fiemm,  dem^terheidei ,  dim ,  dim^Ur,  thimsHrnUH  % 
vtrdiniifien. 

l«'idee  former  se  rend  en  flawand  par  icAeppef*.  l^  §h1>t 
staptif  qui  repond  ^u  mot  frangais /ortwe ,  aete  tronv^par 
Tauteur,  oribograpbie  de  troi^  m^piere^  differences,  ^u  ?w 
li^u  de  les  rassembler,  i|  consacre  nn  article  a  cbacnn*  H 
<lonne : 

Sceppeneste ,  —  — 

Shepniite ,  —  ■— 

La  meme  observation  s'appiique  aux  mots  s^ibe,  ^^, 

gkmbbi, 
P^rmi  les  mots  commencant  par  la  lettre  #,  nous  rent 

controps  or«  s=?  cbeval ,  et  sous  }a  lisUre  T^  Tautour  con^ 
sacra  un  article  ^  torsi  ^  te  or^ ,  qui  vent  dire  h  qheval*  11 
ciie¥?aftf»,  penser,  et  plus  join  waendi^i^wm-yQW- 
Tout  a^la  n*ea^ige  pas  p)ii$  de  mention  speciale  qu^  seMh- 
km  9  diminutif  de  $chdle. 

L^  mot  vsninen  osteite denx  f^i^ ;  Tnae foi^  il  est  ortbo-^ 
graphie  avec  nn  ^iwple  i,  Vaptrn  ave^  Vi  dpublft.  Pwr 
jQ$ti(i0f  ceH^  d6r^ier^  m^pii^r^  d'0<?rire ,  fantenr  cite  Maer- 
lant,  dont  !e  teitte  j^t^  ^mijndi.  J|  y  a  ici  pssnr^ment 
erreqr,  prov^nant  de  cp  que  I'anlenr  ne  tient  pas  eompte 
de  Ymket  vokailspdling. 

Nous  aurions  aussi  souhaite  plus  de  precision  dans  les 
parties  ou  Tauteur  traite  do  I'lisage  ppcie^  et  moderne  de 
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mot$%  tiamands.  Kiliaen  donne  bien  souvent  Tepilhete  clc^ 
vieux  k  un  mot  qui  est  encore  aujourd'hui  dans  ia  bouche 
du  peuple.  Notre  auteur  lombe  dans  les  mSmes  erreurs  , 
ce  qu'oQ  peat  verifier  aux  artices  demster,  zich  belgen,  be- 
tuynen,  Gods  akker,  veele,  etc. 

II  critique  avec  raison  Tauteur  du  Dictionnaire  frangais^ 
flamand,  Fabbe  Olinger,  lorsque  celui-ci  traduitgatop  par 
renloop;  mais  11  n'etait  pas  necessaire,  au  mot  walop,  de 
renouveler  les  reprocbes  k  peu  pr^s  dans  les  memes  termes- 

Par  contre,  il  a  tort  d'en  vouloir  au  meme  auteur  et  a 
Kiliaen ,  quand  ils  traduisent  le  mot  icicht  par  petit  enfant » 
infans,  puer.  Cest  1^  un  de  ces  mots  dont  le  sens  a  re^u 
par  le  temps  une  modification  reconnue  non  pas  tant  par 
les  etymologistes  que  par  la  nation  elle-meme.  Quiconque 
est  au  courant  de  notre  litteralure  moderne,  aura  plus 
d'une  fois  rencontre  le  mot  tcicht  dans  le  sens  que  lui  as- 
signe  Kiliaen. 

Pour  un  travail  du  genre  de  celui  que  nous  analysons, 
la  connaissance  des  dialectes  est  d'un  secours  indispen- 
sable ;  meme  la  prononciation  n*e$t  pas  a  dedaigner.  Sons 
ce  rapport,  Tauteur  a  mis  k  contribution  la  Flandre  et  le 
Brabant;  mais  il  est  a  regretter  que  ses  notes  soient  peu 
nombreuses  et  parfois  confuses.  C'est  ainsi  qu'il  cite  plu- 
sieurs  mots  tombds  en  oubli  dans  la  langue  ecrite  et 
connus  a  Gand,  mais  qui  le  sont  ^galement  a  Courtrai.  C'est 
ainsi  encore,  pour  en  finir  avec  nos  citations,  qu'il  croit 
le  mot  winkelhaek  inconnu  en  Flandre.  II  est  vrai,  dans  sa 
signification  d*instrument,  ce  terme  ne  parait  etre  usile 
dans  aucune  localite  de  la  Flandre  occidentale,  ou  il  est 
remplace  par  le  mot  zwe^;  mais  il  est  usit^  a  Gand,  oil 
zwe^  ou  zwede  n'est  pas  connu. 

Ici ,  nous  lerminons  notre  revue  de  deux  ouvrages  ires- 
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meritoires,  mais  offrant  encore  de  nombreuses  lacunes. 
Je  regrette  de  ne  pas  6tre  tout  a  fait  d'aceord  avec  mon 
honorable  confrere,  M.  Carton,  sur  la  valeur  hors  ligne 
da  memoire  n""  1;  leslacunes  que  j'ai  signal^s  dans  cet 
oovrage,  d*aillears  tres-remarquabie,  me  paraissent  relies, 
et  je  n'oserais  voter  pour  le  prix ,  lorsque ,  h  c4te  de  cette 
(BQYre,  il  s'en  trouve  une  autre  d'un  m^rite  non  moins 
serieux.  Je  le  r^p^te.  In  mon  avis,  le  temps  a  manque  h 
Fauteur  du  memoire  n"^  i,  comme  h  son  concurrent,  et  il 
serait  desirable  qu*il  fAt  donne  un  d^iai  aux  auteurs,  afm 
qu'ils  pussent  mettre  k  profit  toutes  les  ressources  de  leur 
science  en  favour  d'une  question  qui  int^resse  de  plus  en 
pins  les  nations.  » 

Conformement  a  la  proposition  desdeux  premiers  com- 
missaires,  la  m^daille  d'or,  apr^s  Fonveriure  du  billet 
cachet^,  a  ete  d^erneea  M.E.-J.  Delfortrie,  president  du 
college  de  Marie-Th^r^se  et  professeur  de  la  faculte  de  phi- 
losophic et  leltres  a  TUniversite  catholique  de  Louvain. 


ClNQUliiME  QUESTION. 

Faire  lliistoire,  au  choix  des  concurrents,  de  I'un  de  ce$ 
canseils :  le  grand  conseil  de  Maltnes ,  le  conseil  de  Brabant, 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 

Ud  seul  memoire  est  parvenu  au  concours;  il  porta! t 
pour  devise : 

L'objet  le  plus  noble  de  Pautorit^  80u?eraine,  c*est  la 
puissance  de  i^primer  les  iojustices,  de  faire  cesser  les  op- 
pressions ,  et  d*empecher  que  la  force  ne  tienne  lieu  de  loi. 
(Dr  Nf.ny,  Memoires  hittoriques  et  politiques, 
t.  II ,  chap.  XXIII ,  art.  !•'.)    ^ 


(458) 


Jtojyrl  ffo  m.  IM  SMttff . 

c  II  esl  r^ellement  fteheoi  que  la  maladie  ait  empdchi 
DOtre  honorable  confrere  *  If.  Steur^  d'exaniaer  ce  me- 
moire,  at  qo'oD  se  soil  eaeaite  avise  de  le  reaiplacer  par 
inoi, malade  aassi  et  peu cooap^leot  pour  juger  un  travail, 
qui  appartieDt  plus  a  notre  aaeieDne  jurisprudence  qu*^ 
notre  bistoire. 

Heureutement  il  ne  semble  pas  demander  un  long  rap* 
port.  Preaente  ddjk  k  la  olasse  pour  le  eoneours  de  1888, 
il  donna  lieu  ^  des  rapports  sev&res ,  roais  conscieneieux , 
snrtout  de  la  part  de  MM.  Borgnet  et  Steur,  qui  rendirent 
pleinement  justice  aux  longues  et  peoibles  recherches  de 
Tauteur,  mais  durent  en  mfime  t^mps  faire  remarquer  que 
ce  qu'Horace  promet  k  quelqpes  ^crivains : 

lui  feisait  absolument  d^faut. 

Anjourd'hui  le  m^moire  nous  revienl  sous  une  forme 
beauconp  meilleure.  L'ecrivain  ayant  eu  le  temps  d*^tu- 
dier  les  materiaux  aussi  nombreui^  qu'importants  dout  il 
^tait  possessenr,  a  su  les  choisir  et  les  coordonner  avec 
plus  d'avantages.  Mettant  a  proflt  les  observations  de  ses 
premiers  juges,  il  a  divis^  son  ouvrage  de  maniere  k  ^viter 
Tobscurite  et  mSme  la  confusion ,  que  Tordre  chronolo- 
gique,  qu^ilavait  adppt^  4'aiM>rd,  y  causait  presqua  o^es- 
sairement.  Ses  divisions  actuelles,  sans  trop  froi^aer  Fordra 
dea  temps » m'ool  paru  assaa  ration  nelles. 

II  a  ensuite  4iagQ^  pinsieura  extraits  des  documents 
anciens,  qui,  bien  qa'utiles,  embarrassaient  la  marche 
du  t6c\i,  et  r^^et^  dans  les  notes  ceux  qui  avaient  une 
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imporiaoee  wajeore*  Les  lUies  des  grands  haillis,  des 
roeoibres  de  la  eour  gouveraioe,  etc,  aiosi  qo^uoe  notice 
sur  ies  archives,  oat  trouv^  plaee  dans  les  appendices. 

Qaant  an  style,  on  n'y  trouve  pas,  k  la  verite,  Tele- 
gance,  le  nombre,  la  puret^,  qui  eharment  dans  un  du- 
Yfaged'esprit;  mais  peot-^n  demander  ees  belles  formes 
dans  un  mrintoire  du  genre  de  eeloi^i?  La  clart^  et  la 
correction  me  sembient  y  soffire ,  et  une  refisioo  atten*' 
live  poarra  donner  k  cette  histoire  ce  qui  lui  manque  sous 
ce  rapport. 

Je  propose  d'accorder  la  medaille  d*or  a  Tauteur.  > 


<  Une  indisposition  dont  je  soufTre  depuis  une  dizaine 
de  jours,  ne  me  permet  pas  de  donner  toute  T^tendue  que 
je  voudrais  au  rapporl  que  TAcademie  aurait  droit  d'at^ 
tendre  de  moi,  comme  second  commissaire  du  mfimoire 
iotitule  Hi$t<rir$  du  €onml  9ouv^ain  4€  ^ainatfi.  D*ail* 
leurs  le  sujet  traite  par  I'auteur  m'est  peu  fan^ijier,  et  je 
dois  declarer  won  incompetence  en  ra^ti^re  d'histoire  de 
la  procedure,  des  eonflits  de  juridicuon,  des  prerogatives 
de  palais,  dont  ee  travail  offre  I'expose.  Mais  ce  que  j*ai  pu 
y  reconnaitre,  c'est  la  methode  nette  et  claire  qui  a  pre- 
side k  la  redaction  de  Touvrage ,  Tabondance  des  recher- 
chesftites  parranieur,  dans  Ies  archives,  afln  d'etayer  ses 
aisertiona,  et  la  manl^  judicieuse  dont  il  a  tir^  parti  d^ 
tOQs  ees  documents  pour  nous  mentrer  Timportance  de  ce 
coBseil  sottverain,  od  si^rent  tant  d*honAmes  reeom-r 
mandabies  par  leur  seieMe  et  leur  esprit  de  justice.  Je  me 
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rallie  done  volonliers  aux  conclusions  de  mon  honorable 
confrere ,  M.  le  cbanoine  De  Smet,  et  comme  lui,  je  vote 
la  m^daille  d'or  et  I'impression  du  m^moire.  » 

_  • 

Conform^ment  aux  conclusions  des  rapports  de  MM.  De 
Smet  et  de  S'-Genois,  et  sor  I'avis  du  troisi^me  comnais- 
saire,  M.  le  baron  de  Gerlacbe,  le  prix  a  ete  adjuge  a 
M.  Alexandre  Pincbart,  attache  aux  Archives  g^n^rales  du 
royaume. 


SIXII^E  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  l^,  due  de  Brabant. 

Outre  le  ridt  circonstanciS  des  tenements ,  ce  tableau 
devra  [aire  connaitre  Vitat  social  du  duche  de  Brabant ,  sous 
le  rapport  de  la  legislation,  du  commerce ^  de  Findrntrie, 
de  I'agriculture ,  des  lettres  et  des  arts. 

La  classe  avait  re^u  un  seni  memoire  en  reponse  a  cette 
question ;  il  porlait  la  devise : 

Que  de  nobles  exploits  rappelle  k  la  mdmoire 
Le  nom  fameux  da  Beige  et  son  antique  histoire ! 

<Ph.  Lisbboussart  ,  Us  Selget.) 

Hmppo§*$  «!•  jr.  t^mwUI. 

c  l.a  question  concernant  le  regne  de  Jean  I^,  due  de 
Brabant,  propos^e  pour  la  premiere  fois  en  1854,  a  ete 
depuis  lors  maintenue  an  programme,  et  chaque  ann^e 
la  elasse  a  eu  k  se  prononcer  sur  le  merite  d*un  memoire. 
Ceini  de  i8H5  fur  renvoy^  a  Texanf^en  de  nos  honorables 
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confreres 9  MM.  Schayes,  de  Ram  et  de  Gerlacbe,  el  dans 
sa  seance  du  7  mai,  la  classe,  apres  avoir  entendu  le  rap- 
port do  premier  des  trois  commissaires,  auquel  les  deux 
antres  se  rallierent,  deeida  qu'il  n'y  avail  pas  lieu  a  de- 
cerner  la  medailie  d'or;  mais  elle  accorda  une  menlion 
honorable  a  I'autenr. 

Ce  travail ,  qui  fnl  depuis  publie  a  Namur,  etail  divisc 
en  deux  parties.  Dans  la  premiere ,  subdivisee  en  qualre 
periodes,  Tauienr  rapportail ,  avec  beaucoup  de  details, 
lesevenements  politiqnes  et  militaires  du  regne  de  Jean  P% 
el  si  FAcademie  n'eut  pas  demande  autre  chose ,  ce  me- 
moire  de  1855  aurait  pu  remporler  le  prix,  car  il  se  dis- 
tlDgoait  par  un  developpement  melhodiqne  du  sujel  et  un 
style  gen^ralement  pur.  Mais  dans  la  seconde  parlie,  oft 
rauteur  avail  a  trailer  las  points  les  plus  interessants  de 
la  question,  il  fut  moins  heureux.  Pour  faire  connailre 
Vetat  social  du  duche  de  Brabant  sous  le  rapport  dQ  la 
legislation ,  il  eut  dii  analyser  les  nombreuses  chartes 
de  privileges  octroy^  par  Jean  P%  et  les  comparer  avec 
celles  de  ses  predecesseurs :  or,  ce  travail ,  qui  n'est  pas 
exlremement  difficile,  mais  qui  exige  quelques  recher- 
ches,  Tauteur  ne  Tavait  pas  fait;  il  s'etait  contente  de  citer 
les  ordonnances  de  1267  et  128^2,  el  de  donner  le  lexte 
d'nne  des  c^lebres  Land-keuren  de  1292,  deja  pnbliees  par 
feu  noire  collegue  M.  Willems. 

Dansun  autre  cliapitre,  trailanl  du  commerce,  de  Fin- 
dustrie  el  de  ragriculture,  I'auteur  laissail  encore  plus  a 
desirer,  comme  il  etail  aussi  Irop  concis  dans  son  Iroi- 
sieme  el  dernier  cbapitre  consacre  aux  arts,  a  la  litl^ra* 
tore,  a  renseignement. 

C'esl  pour  ce  motif  que  la  classe  n'a  pas  cru  pouvoir  lui 
adjuger  le  prix. 


Lantiee  Huivafile,  liSKft,  un  auire  w^tmoite^  en  «iep(Hi9 
a  ia  itteiM  qaesUan ,  a  6te  praseale  i  TAcadeoiie,  C«Jiii-« 
^tati  ^lemefii  diviae  ea  ^detix  parties ,  easi^iuiP  i »  h 
premilnrte,  le  recit  dea  ev^neaiaiila,  la  seeaade  hd  tabteaw 
en  sixdiapitresy  de  Tetac  social  da  Brabaal  aooa  Jeap  I^ 
Comme  son  devancier,  Tauteur  du  nouvcau  miiwiM9LViii\ 
asaee  biea  r^asi  dans  Teipase  dea  laitg^  oix  il  ae  faiaaii 
mtoe  refi[iarq«ier  par  ufi  style  coneia,  nenr4Mix»  ei^aH; 
mata  it  avail  fe  tori  de  reprodaire  m^iHefmni  bon  nombr^ 
de  eiiaries  pabliees  ailleura,  qu'il  auffiaait ,  par  caoaaqMem, 
de  citer,  €e  defaat  se  raneeatrail  pliia  (tjiqmmmeni  en- 
core dans  la  secoade  partie  de  aoo  travail,  m  i'w^imr 
a'atlacfaait  ptatot  a  faiiie  4»fliiaitra  Telait  du  diiebe  p^t»dafi4 
te  Xil"^,  XIII*^  et  rn^oie  le  XiV  aiecle ,  iaiid«aq«e  ie  r^^i^ 
de  leaa  {*  «'y  occupait  qa*uoe  place  mimm^  et  Umie 
seeondaire.  Du  reste,  cetie  deuxieme  partie ,  pas  pilii6.qHe 
la  premiere ,  ne  preaentait  si  des  aper^as  aouteaux  ni  des 
fkits  recaeiilia  dans  des  doeuments  inexj^lores  m  aiai  aj^ 
preei^s ,  ce  qui  prouvait  que  ('auiear  »e  s'etait  pas  doniie 
U  peine  de  faire  des  reehercbes  da&s  am  depots  pubii-es 
d*arol)ive$,  q«aaque  ce  soii  la  runique  laoyeii  die  daianer 
de  riffleret  et  de  rimpcH^tance  a  oa  iraTail  de  oe^eor^ 

Eniin ,  le  conenrreDt  avail  coaapl^ema^  neg^  wm 
des  ctaiises  esseatielles  da  prografiuoae ,  oetle  d'i«di4iter 
exaciemeDt  les  sources  aaxqueiles  il  afait  puise.  Par  toaAas 
ees  rarsans,  la  ciasse  o*accorda  k  loesBi^smroqiii'uAeMeD- 
tton  boMrable,  eoakme  au  premier. 

Getie  aa^ite ,  ihiss  avens  re^n  Element  (un  s^gjal  ise- 
iBorre  en  r eponse  k  la  stxieme  ipiestioD  du  ^prograame. 
L'auteur,  qui  a  pu  profiler  du  prem-icr  memaftre  aujear- 
dliifi  imprime,  qu'tl  cile  ^nelqiiefois,  a  de  mmf^  partage 
son  travail  en  deux  seclious. Dans  Tune,  i)  donoet^i^it 
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des  eftioeuMrals  d  uu6  mani^  ^  peu  prfei  aussi  d^iaill^ 
que  ses  devanei^etis ,  eti  ayacit  soin  de  eil^r  exaetetneoi  ses 
aotoriife.  Mats  Mtre  qae  le  style  y  iaisse  beaiH^op  k  M- 
siref)  TaQteor  ofNnmei  plmieurs  hi^xaetitades ,  en  repro- 
datsant  sans  eiamen  des  opinions  reconnues  aujourdlitii 
commo  ^rronees,  on  en  interpr^ant  nial  les  assertions 
d'autres  ecrivains.  Cest  ainsi  que,  trompe  par  un6  m^- 
prise  4e  M.  Dewez,  qui  tradait  le  mot  tiadm  par  iftatg » 
au  Ken  de  le  tradnire  par  mUe$,  Tantenr  parle  des  Aats  de 
Brabant  ii  line  ^poqne  oci  oertainement  its  n^existaient 
pas.  Cest  ainsi  encore  qu'en  s'appuyant  sur  Texcellente 
Hiavire  du  Idtniidurg,  par  iifcii  M.  Ernst ,  it  avance  que  la 
dttclMsse  Efttengarde  monrat  le  12  mat  1283  (1),  tandis 
qi'a  Tendroit  t\\i  h  savant  ebanoine  de  Roldnc  sonttent 
qn'dlleesi  merle  dans  le  conrant  de  jnillel  1283,  et  d^- 
dnit  longnement  ses  preuves  anx  pages  suivantes. 

L'amenr  parait  airoir  travail l^  avec  precipitation;  et 
pais  41  mSte  |mrfors  a  son  r^it  des  tonsid^ratioos  qui  me 
ssmblem  pen  jnsles  ou  d^1ac6es. 

(jffiMt  ii  k  seconde  paitie  du  ^m^oire ,  elle  n'est  pas 
plus  oaffift^  que  ne  f ftaient  eetles  des  m^oires  des 
antres  a«a<fes,  au  contraire,  pent^^tre.  Non-seulement 
raotetr  ne  cite  aucun  document  iniMit,  mais  il  est  loin 
d'aTMT  tir^  des  diaries  eonnnes  tous  les  renseignements 
quVinira<vsarlde«#«iparafeon'enferait  ressortit,  an  grand 
profit  de  notfe  ^hi€^oti«.  H  n'a  coosacr6  que  ^tx  pages 
au commerce,  moins  de  cinq  4  I'^dustrie,  trois  seale- 
fflcnti  ragricnteure.  Oe&i  bien  feu  sans  dome  pour  rem- 
plir  le  cadre  qne^comporie  une  monographie ,  et  trop  peu 


(1)  C'esl  la  date  donnee  par  feu  M.  Willems  dans  son  introduction  k  la 
Chivnique  de  Van  Heelu,  page  xlij. 
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pour  repoodre  a  la  juste  aitente  de  la  classe.  Mais  evi- 
demmeDl  ces  matieres  ne  sauraieot  etre  traitees  avec 
quelque  succes,  a  moios  que  ies  concurrents  n'aient  la 
patience  de  faire  d*actives  recherches  dans  Ies  depots  pu- 
blics, aujourd'hui  si  accessibles,  et  on,  par  Fordre  qui  y 
regne,  il  est  plus  facile  que  jamais  de  bien  employer  sou 
temps. 

En  resume ,  je  ne  puis  decerner  le  prix  au  memoire  de 
cette  annee;  c'est  tout  au  plus  que  je  pourrais  me  resoudre, 
si  tel  est  Tavis  de  mes  savants  collegues,  a  lui  aecorder 
uue  mention  honorable* 

Avant  de, terminer  ce  rapport,  je  me  permettrai  de 
presenter  a  la  classe  quelques  reflexions  qui  m'oat  ele 
suggerees  par  la  lecture  meme  des  diffi^rents  m^oires.  La 
question,  telle  qu*elle  a  ^te  portee  au  programoK,  me 
semble  trop  vaste,  et  meme  impliquer  une  esp^  de  con- 
tradiction. En  effet,  elle  prescrit  un  tabkau  historique  et 
politique  du  regne  de  Jean  /"';  puis  il  est  ajcrate  qn'outre  le 
recit  circonstanci4  des  ev4nemmts,  ee  tabkau  dvora  faire 
connattre  Velat  social  du  duehe  de  Brabant,  som  le  rapport 
de  la  legislation,  etc.  Or,  il  me  paraft  qu'en  ^mandant  un 
simple  tableau  historique ,  la  classe  n'a  pas  pu  e^iger  un 
recit  detaille  des  faits  si  nombreux  qui  se  rapporteot  u 
la  periodede  lean  V%  et  qui,  d'ailleurs,  sont  generale- 
ment  assez  connus.  Le  second  paragraphe  de  la  qaestiou 
est  peut-etre  cause  que  jusqn'k  present  nous  n'ayons  regu 
aucune  reponse  digne  d*£lre  couronnee. 

En  effet,  Ies  concurrents ,  s'en  tenant  a  la  lettre  du  pro- 
gramme, nous  ont  pr^sent^,  dans  toule  leur  etendue  et 
dans  tous  leurs  details,  Ies  evenements  d'un  r^ne  Ires- 
remarquable  assurement,  mais  qui  a  deja  eu  plus  d'uo 
historicn  de  merite.  Par  la,  ils  perdenl  un  icnips  precieux 
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a  lire  les  loogs  ouvrages  de  Butkens,  de  Van  Heelu»  du 
ehanoine  Ernst,  du  prelendu  De  Klerk ,  et  de  plusienrs 
aotres  aalenrs  qa'ils  compulsent  a  grand'peine  sans  rien 
prodoire  de  neuf.  Alors,  quand  ils  arrirent  a  ia  seconde 
partie  de  leor  travail ,  celte  partie,  la  plus  essentielle 
des  deox,  od  ils  pourraieut  rendre  d'eminents  services 
a  rhistoire  nationale,  le  temps  aussi  bien  que  le  cou- 
rage pour  se  livrer  a  de  consciencieuses  recherches  leur 
fiiisant  default  ils  se  contentent  de  r^p^ler  ce  que  d*au- 
ires  ont  d^jk  dit,  ou  ils  restent  dans  des  gen^ralit^  et 
manqaeot  completement  le  but  qui  leur  ^tait  propose. 

Je  crois  done  que,  si  la  elasse  en  tend  maintenir  la  ques- 
tion an  programme,  comme  je  pense  qu*elle  peat  le  faire, 
ia  redactioD  pourrait  en  etre  modifiee  avec  avantage,  tant 
poor  la  science  que  pour  les  futurs  concurrents.  Ceux^ci 
trouveraient  dans  mes  remarques,  au  cas  qu'elles  expri- 
meot  Topinion  de  mes  honorables  confreres,  un  moyen 
de  se  guider  dans  leur  travail.  Du  reste,  les  etudes  histo- 
riques  rencontrent  trop  d'amateurs  parmi  nos  concitoyens« 
pour  que  I* Academic  ne  puisse  esp^rer  de  recevoir  enfin 
un  memoire  digne  de  la  medaille  d*or,  surtout  si  Ton  con- 
sent a  accorder  un  terme  plus  long  k  ceux  qui  voudront 
de  nouveau  traitor  ce  sujet,  et  Tapprofondir  convenable- 
ment.  » 

Conformiment  k  ces  conclusions, auxquelles  ont  adhere 
les  deux  autres  eommissaires ,  MM.  Schayes  el  Polain,  la 
elasse  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  decerner  de  r^om- 
pense. 


—  Apres  le  jugement,  la  elasse  cnlend  la  lecture  de 

2*"  S^niE,  TOME  II.  10 
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V£tud€  $ur  te  morl  de  don  Carl^t  ptr  M.  4raadit  qai 
Mri  lue  dans  la  seance  publiqMde  ta  oia^iae  dd  lalirea,  4te 
mtaift  que  la  ooiice  de  M«  Gaobard « inUlulte :  Jeut^JBap- 
4tit# itoiifieauf  Aif<orto9rcQ)A« df^ Pay^^Bmauirichiini. 


RAPPORTS. 


MM.  Haui  ^  Defactje  lisetti  ensuit^  tettrs  rtp|»dfis, 
50!f  QCi  mtooire  pr^^ent^  pf^c^deMntent  ai  ta  ciainae  par 
M.  Lecler^q ,  et  portaul  poor  Uife  t  Vn  chapOre  dn  drmi 
e&fkBMuHom^  det  Mge^.  Gonrorm^metil  atix  coitelo^ioDft 
de^  e^6rtiiiii^ait*es,  tt  miim(>ife  s^a  irt^^fe  d«fis  le  fecMil 
de  rAcad^mie. 


5uf  2>mpnidnn^m^nr  cellulain  ou  separS;  pdr  M.  Duc- 

pellaux. 

c  Le  memoire  de  Qolre  honorable  confrere «  M.  Duc- 
peiiatix ,  meparait  devoir  etre  in^r^  dans  ie^  M^moires  de 
rAt^d^mie;  je  pense  mdme  <)u1i  conViendrait  de  le  faire 
iknpriii»er  dan^  le  fbrtnai  in-8*,  aim  d'en  faVt^risei'  la  pro- 
pagation. Le  travail  de  M.  Duepeiiaux  esl  tr^s-important; 
il  revile  essentiellement  rhomme  pratique  el  dont  la  lou- 
gue  experience  ne  iaisse  ecbapper  aucun  detail:  le systeme 
p^nileotiaira ,  lesystimc  de  separation ,  y  eat  expose  dans 
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soDstustrai,  dans  son  applicatiou  moil6ree>  hamainei 
eiampte  dcs  esag^raiions  et  (fes  dangers  dont  on  Ta  rendu 
mponsable^  faule  de  I'avoir  bien  etudie  on  bien  compris; 
itt  point  de  Tue  de  i'organisation  dii  service,  le  mdrooire 
offre  an  code  oomplet  avec  les  motifs  et  les  consequences 
de  toutes  les  mesures  qui  j  sont  indiqufes. 

M.  Ducpetiausi  recherche  et  signale  les  elements  de  sue- 
c^  dtt  Yrai  sydt^me  piSnitentiaife  pratique  qtt'il  preconivse : 
iUmmtB  tnatMets ,  HimmU  ntoraux ,  elements  divtri  ou 
suppUmentatrtB.  Sous  chacuae  de  ces  grandes  divisions , 
Tauteur  a  reuni  tons  les  details  d*application;  il  a  juslific, 
par  Texperience  d^jk  acquise  en  Belgique  et  dans  d*autres 
pays,  les  mesures  adoptees  et  pratiques  depuis  un  certain 
nombre  d'annees.  Parmi  les  institutions  supplimentaires , 
Fauleur  a  signale  le  principe  de  la  reduction  proportionnelle 
de  remprisonnement  en  cellule ,  les  liberations  conditionnelles 
el  ks  dStentians  suppUmentaires ,  comme  devant  completer 
ce  qu*on  appelle  le  systeme  celltUaire.  Ces  derniers  cbapitres 
offreot  un  interet  special  qu*il  est  superflu  de  signaler, 
et  Taateur  y  a  depos^  des  idees  qui  deviendront  le  sujet 
des  meditations  de  nos  hommes  d'Etat,  et  qui  feront  sdre- 
iDddt  leur  cbemin  dans  nos  lois. 

Le  meAioire  de  M.  Ducpetiaox  est,  suivant  moi^  destine 
a  QD  grand  retentissemeilt  au  tiiiiieu  des  divergences  d'opi^ 
aiODS^  des  exag^rations  el  det^  prejuges  qni  se  b^urlent 
aulour  de  la  grave,  de  Timmense  question  du  regime pe- 
mteatiaire.  II  a  d*autant  plus  d*importanc6  Chez  nous  ^  que 
lesystime  de  separation  y  est  accept^  par  Topinion^  ap- 
plique pttr  Tadministration  et  eonsaer^  par  la  legislature, 
90it  dans  te  nouveau  Code  pehal ,  soil  dans  les  divers 
badgets  qsi  oot  acoord^  des  fotii'd^  ponr  eonstruttion  de 
^isoHscailulaires^  Je  poisaffirmer  pdur  tni  part,  et  Tex- 
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p^rience  me  permet  de  I'affirnier  avec  certiiade,  que  le 
systeme  de  separation,  tel  qu'il  est  applique  en  Belgique , 
tel  que  M.  DucpetiauK  propose  de  Forganiser^  produira 
autant  de  bien  que  le  permet  Tinevitable  imperfection  des 
institutions  humaines,  et  qu'il  effacera  d'inuombrables 
abus  qui  desbonoraient  Tancien  regime  des  prisons.  > 

Ces  conclusions,  adoplees  par  lesdeux  autres  commis- 
saires,  MM.  Haus  et  Paul  Devaux,  sont  admises  par  FAca- 
d^mie.  Cc  memoire  sera,  en  consequence,  imprime. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  le  lieu  de  naissance  de  Godefroid  de  Bouillon; 
par  M.  de  Ram,  membre  de  TAcademie. 

Une  opinion  emise  naguere  par  un  de  nos  savants  con- 
freres, au  sujet  de  la  naissance  de  Charlemagne  et  de 
Pierre  TErmite,  parait  avoir  engage  des  ecrivains  d*un 
pays  exceptionnellement  riche  en  illustrations  a  deman- 
der  k  la  Belgique  le  sacrifice  d'une  de  ses  traditions  les 
plus  glorieuses,  celie  qui  fait  nattre  parmi  nous  le  chef  de 
la  premiere  croisade. 

Dejk  en  1832,  M.  Hedouin,  dans  un  memoire  lu  k  la 
seance  publique  de  la  Societe  des  arts  de  Boulogne-sur-Mer, 
le  IS  septembre ,  et  reimprime  depuis  avec  des  additions, 
reclamait  pour  Boulogne  la  gloire  d'avoir  vu  naitre  Gode- 
froid. Dernierement,  a  I'occasion  du  projet  d^elever  une 
statue  a  Godefroid  sur  la  place  de  Thdtel  de  ville  de 
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Bonlogne,  la  these  de  M.  H^douin  a  et^  reprise  avec  une 
ardeur  nouvelle  dans  les  Merits  publies  par  JM.  I'abbe 
E.  Barbe  (Paris  et  Boulogne,  1855,  pp.  126,  in-S*")  et  par 
H.  Amedee  de  Poucques  d*Herbinghem ,  conseiller  a  la 
Cour  imperiale  d'Amiens  (Amiens,  1856,  pp.  24,  in-8*). 

Cei  honorable  magistral  expose  le  pour  et  le  contre  de  la 
question  avec  certain  esprit  de  moderation,  auquel  je  me 
plais  a  rendre  hommage.  Je  regrelte  de  ne  pouvoir  en 
dire  autant  de  M.  Barbe:  il  regne  dans  tout  son  travail  un 
ton  d'enthousiasme  et  de  suffisance  peu  en  harmonic  avec 
le  ealme  et  la  reflexion  qu*exige  une  discussion  historique. 

Les  traditions  et  les  autorites  alleguees  jusqu*ici  en  fa- 
vear  de  Boulogne  sont  loin  d'etre  decisives;  elles  n*ont, 
selon  nous,  ni  infirme  ni  ^branle  en  aucune  maniSre  Tan- 
eienne  tradition  brabanQonne  qui  place  le  berceau  de 
Godefroid  a  Baisy,  dans  le  chSlteau  dont,  an  dernier  siicle, 
OD  montrait  encore  les  vestiges  pr^s  de  Teglise  du  village. 

Pour  prouver  combien  cette  opinion  est  fondee,  nous 
nous  bornerons  a  citer  et  a  discuter  les  principaux  testes 
que  Ton  pent  produire  pour  ou  contre  la  tradition  braban* 
(onne. 

§.  I. 
Examm  du  texte  de  Guillaume  de  Tyr. 

La  plus  ancienne  autorite,  ou  au  moins  la  plus  impo- 
sante ,  qu'on  invoque  pour  fixer  a  Boulogne  la  naissance 
de  Godefroid,  est  celle  de  Guillaume  deTyr,  qui  ecrivait 
vers  1177.  Oriundus,  dit-il,  de  regno  Francorum^  de  Re- 
merm  proptncf a  ,  civitate  Boloniensi,  quae  est  secus  mare 
Anglicum  sita,  ab  illustribus  et  religiosis  originem  ducens 
progeniloribus  (Recueil  des  Historiens  des  Croisades,  Paris, 
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4844,  in-fol.,  1. 1,  p.  570).  Cetexte,qui  indique  Vorigtm, 
la  race,  la  ramilledeGoderroid,  lixe-t-il  p^remptoiremeat 
le  lieu  de  8a  naissanee?  Si  Gaillaume  de  Tyr  PeM  eonna 
d'une  mani^re  cerlaine,  il  n'aurait  pas  employ^  lemot  g^ 
uinqne  oriundus ,  mais  bien  certainement  le  mot  ortus. 
L*UD  denote  Vorigine ,  I'aulre  la  naissdnee :  Oriumdus  difPnri 
ab  oRTus,  comme  I e  fait  remarqaer  Facciolati ,  fuia  oriun- 
DU6  refertur  ad  personam,  vel  locum ^  unde  parmtes  neitri 
sunt:  Ortus  idem  est  ao  natcs  el  refertur  ad  personam  ml 
locum  unde  ipsi  nati  sumus.  Cest  dans  ce  sens  que  Tit6- 
Live  dit:  Hippocrates  et  Epieydes  nati  Carihagim^  $ed 
oriundi  ab  Syracusis  exule  avo,  Poeni  ipsi  materno  gmere 
(Lib.  XXIV,  cap.  U).  La  suite  du  texte  de  GaiUaume  de  Tyr 
conflrme  d*ailleurs  qu'il  ne  s*agit  ici  que  de  I'origine  pa* 
ternelle  de  Godefroid,  car  Tauteor  ajoute  immMiatement : 
Pater  ejus  fuit  dominus  Eustachius  senior,  illustris  et  mo* 
gnifieus  ejusdem  regionis  comes.  Godefroid  est  done  Boulon^ 
nais  par  son  p^re,  mais  il  n'est  pas  n^  k  Boaiogne  mAme. 

L'anciennetraductioDfranQaisederhistoiredeGuillaame 
de  Tyr,  que  les  edileurs  du  Recueil  des  Historiens  des  Croi^ 
sades  (I.  I,  pref.  p.  xxv)  croient  avoir  ^te  faile  au  XIII*^* 
siecle,  mais  qui  paraft  plutoi  apparlenir  au  XIV"%  rend 
de  la  maniere  suivante  le  texte  cit^ :  //  fu  nez  el  regne  de 
France,  a  Bouiongne  seur  mer,  qui  fujadis  dte^,  orestchas- 
tiaux  en  V^veschie  de  Teroanne.  II  fu  nez  de  hautes  genz  et 
reiigieuses.  Ses  peres  at  nom  Huitaees ,  hauz  quens  etpuis- 
sanz  en  ale  terre.  (oi  comme  aiileurs  le  traducteur  ne  se 
distingue  point  par  la  fidelity;  Pignorance  scnie  Ini  a  fait 
dire  une  chose  qui  ne  se  troove  pas  dans  Toriginal. 

Si  m6me  Goillaume  de  Tyr  eilt  dit,  au  chap«  5  de  son 
IX'^Mivre,  en  termes  clairs  et  formels,  que  GodefVoid 
naquit  a  Boulogne,  nous  croyons que  les  r^Iesde  la  critique 
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kisloriqiie  lu^us  iienMitraieni  encore  de  contastar  I'eiao- 
tittide  de  pareilla  asienioii.  Cet  Britain  surnomoii  k  juste 
tiire  le  prince  des  historiens  des  croisades ,  d6  en  Syrie  i 
et  peol^etre  k  Jerasalem  mtoe,  ayant  riA'igi  les  quinze 
premiers  livreade^n  hisioire  d'apn^s  les  traditions  et  les 
r4»is  reeMllisen  Orient ,  et  racontant  dans  les  llvres  soi* 
lants  les  faits  dont  il  avait  itA  ttooin  on  qn'ii  avait  apprii 
de  personnes  dignes  de  foi  qui  les  avaient  vos ;  eet  terl- 
vain^  dis-je,  est  ordinairement  une  autorite  incontestable 
dans  tont  ee  qui  se  rapporte  anx  eipMitions  des  crois^s 
en  Orient,  car  nul,  comma  le  remarqne  M.  Guizot,  n^a 
deerit  avec  plas  de  details  et  de  verity  leurs  rooenrs,  les 
vieissitudes  de  lenr  sort ,  tons  les  incidents  de  cetia  granda 
aTsnture.  Mais,  lorsqu'il  s'agtt  d'un  fait  isol^  et  accidental, 
se  rapportant  a  une  contr^  ^loign^e  d*Occident,  Tarche- 
vAque  de  Tyr  conserva^t«il  la  m£me  autorite  ?  Les  regies 
de  la  critique  nous  oblig^t  alors  de  lui  prdfi&rer  les  tradl* 
lions  et  les  chroniques  locales. 

Le  laxte  de  Guillaume  deTyr  se  rapporte  a  rextractkm 
de  Godefnnd ,  comme  s*y  rapporte  eelui  d'une  note  mar- 
ginale  de  I'abreviateur  anonyme  de  Foucher  de  Ghartres, 
qui  dit :  PtUre  EMt(iokio^  lia  maier  prineipH  regmtes  Jhe- 
rmaUm  §inmt  God$findum  tt  Raldumum.  Vfhium  exterior 
FUmtbnm  Betonia  reg&s^  omfroe  nobiiifrosapia  edidil  (  Gbsta 
FftAHGouif  BiPuotuNTiinf  HiEBiAMtiEii  f  apud  Bongars ,  1. 1 , 
p.  579).  A  Tocca^n  de  ce  texie,  ptaed  en  note  marginala 
ao  eiiap«  XXXV,  je  dais  hm  remarquerqu'il  ne  me  semble 
pas  appartenir  i  rabretiateur  cil6;  je  n'y  tois  qtfune 
note  ajotttee  au  texte  par  un  copiste ,  ou  peut-Stre  mdina 
par  r^iteur  Bongara. 

Albert  d'Aix,  lliistorieii  la  plus  considerable  tie  la  pre* 
mi^  erotsade^  parle  de  eette  astracliod ,  et  dit  en  d^o- 
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rant  la  mori  de  Godefroid  el  en  retrft^ant  la  d^olaUoii<)e 
la  cit6  saiote  k  la  nouvelle  de  ce  triste  ev^fieineiit :  Fit* 
in  terra  nativitalis  suae  de  Lotharingia  ex  nobili  longutfir 
nobUiisimus ,  rex  in  regno  JenuaUm  gtoriosissimm  ae  vic^ 
toriosissimus ,  Dei  athleta  forHseimus,  epirilum  vitae  exha^ 
lavit  in  fide  Chrisli  siabUU  et  in  canfemone  Dmnini  pwr^ 
gatus ,  dominici  corporis  et  sanguinis  pereeptione  munitus 
(Apud  Bongars,  t.  I ,  p.  578). 

Dans  Albert  d'Aix  comme  dans  les  autres  bistoriens  des 
croisades 9  Godefroid  figure  toujours  sous  le  litre  de  due 
de  Lorraine  on  de  Bouillon.  Robert  le  Moine,  Guiberi  de 
Nogent,  Raoul  de  Caen  el  d'autres  lui  donneni  coi^tam- 
ment  Tun  de  ces  liires^  quoiqu'ils  aient  eu  som  de  me»* 
tionner,  pour  constaler  son  extraction « que  son  pere  e^c 
comte  de  Boulogne.  Leurs  testes,  apres  tout,  ne  sunt  pas 
plus  precis  que  celui  de  GuillauiM  de  Tyr,  qui  d'aiiienrs 
^tait  assez  mal  renseigne  sur  la  famille  de  Godefroid ,  car 
il  lui  attribue,  outre  Eustacbe  et  Baudouin,  un  troisieme 
frdre  nomme  Guillaume,  dont  Texistence  ne  saurait  etre 
prouvee, comme  nous  aurons  Toecasion  de  ie  faire reiiKir- 
quer  plus  loin. 

Une  critique  ^clairee  ne  peut  done  pas  se  prevaloir  du 
texte  cite  de  Guillaume  deTyr.  Le  raisonnement  par  induc- 
tion ne  constitue  pas  la  preuve  bistorique«  Avoir  recours  a 
la  simple  presomption  et  £tre  reduit  h  aifirnaier  que  Gode- 
froid ,  eiant  fils  du  comte  de  Boulogne ,  est  par  cela  mdme 
pr^sumd  Boulonnais  de  naissance ,  c'est  reconnaitre  la 
iaiblesse  de  Targument  principal,  c'est  TaTcu  d'une  de- 
faite. 

M.  Barbe  a  pris  bien  de  la  peine  pour  faire  croire  que* 
dans  le  texte  on. question,  GuilUnmede  Tyx  a,  par  le  mot 
oriundus,  entendu  strictement  la  naissance,  el  il  pretend 
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que  cfii  €cfivain  s'interpr6te  iQi-meme  au  chapitre  I  du 
Hire  X  de  son  histoira ,  oh ,  apr^s  quelqaes  explications 
sur  la  personne  du  saccesseor  de  Godefrotd  au  trtoe  de 
Jerosaiem ,  il  dit  de  Baudouin  :  De  semmtiva  ejtu  secundum 
earnem  origine  el  de  progenitcfrum  exedlentia,  vel  natitiiatis 
loco,  non  mullum  neeesmrium  est  repetitos  edere  traetatus; 
nam,  dum  $uperms  domini  duets  gesia  eonseriberemus,  suf/i* 
denier  de  Ula ,  quae  communis  est  ambobus ,  tdisseruimus 
ingenuitaie.  Certes,  rhistorien  ne  devait  plus  r^p^ter  ce 
qo'il  avail  dil  au  chapitre  V  du  livre  IX  sur  rillustre  ori- 
giae  do  nouveau  roi;  cette  illustration  ^tait  commune 
am  deux  frdres*  Le  lieu  mdme  de  leor  naissance  n'est  pas 
uomme  positivement  dans  le  premier  lexte;  et  si,  dans  le 
second ,  Gnillaume  de  Tyr  emploie  Texpression  natititatis 
loco,  ce  n^est  qn'en  rapport  avec  Textraction  et  la  haute 
naissance  defiaudouio,  tils  du  comte  de  Boulogne,  comme 
Godefroid..  Le  nativitatis  loco  se  r6f(§re  ^  la  progenitorum 
ixerikntia,  k  Tillustration ,  au  rang  et  k  Torigine  des  pa- 
rents, sans  quon  ait  eu  rinteniion  de  determiner  le  lieu 
de  naissance  de  leurs  enfants.  Del  lignage  de  cestui  Bau- 
doiUy  dit  Tancien  traducteur  fran^ais ,  n'estuet  mie  que  ge 
vosfaee  grant  parole,  guar  ge  vos  ai  devisS  desus  qui  estoit 
le  pere  et  la  mere  del  dus  Godefroi ,  qui  estoit  frere  cestui 
d'ambedms  part.  Le  traducteur  demsaii  mal  lorsqu*il  se 
permit  d*alterer,  dans  sa  traduction,  le  texte  du  chap.  V, 
du  li?re  IX;  iei,  au  moins,  son  laconisme  rend  con  vena-* 
blement  la  valeur  du  passage  latin. 

M.  Barbe,  dans  Tint^rdt  de  sa  thdse,  traduit  le  passage 
en  question  de  la  mani^re  suivante  (p*  89} :  <  II  serait 
»  iniitile  de  r^ter  sur  rorigine  terrestre  de  Baudouin , 
»  snr  rillostrttion  de  ses  exoellents  parents  et  le  lieu  de 
>  M  naissanee,  ce  que  nous  avons  d^ja  (lit  avec  une 
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»  ^lendae  suffisaote*  a  l^oocasioo  dt  son  Mre  Godefroid, 
»  fiur  ce  p^nl  qifi  leur  est  comnouD  k  ions  lea  dcux^  »  A. 
celte  tradacUoB  dous  ea  opposerona  use  antra  d^apres  eelte 
que  M.  Guisoi  a  public  dana  ia  Colleetion  des  m4mmrem 
rdaiifs  a  Vhisioir$  d$  France,  torn.  X^VII,  p.  40  :  c  II 
»  aerail  ioutile  de  parler  avee  plus  de  detail  de  rorigioe 
»  terrestre  de  fiaudooio,  de  rilluslratMN!i  da  aaa  exnl* 
»  lenla  pareols  «l  du  lieu  de  leur  naiseem^,  poisque  tout 
>  ce  quef  ai  dit  sur  ce  aujet  k  I'ooeasion  de  sea  frdre  aliie 
»  lui  est  ^galemeot  applicable.  » 

Noua  regretlens  de  detoir  signaler  ici  one  licence  tfne 
M.  Barbe  s^est  permiae.  Dana  le  reaumi  gen^l  de  aea 
preuvea  en  faveur  de  Boalogne,  il  dil,  p.  115 1  Guilkmme  dm 
Tyr  nomme  ia  mile  de  B^mlogne  son  litu  de  naissanee : 

OaitlllDUS  DE  QIYlTATSBOLOmENai....  KATIVIT^TlSLOeO.  CoDI* 

biner  ainsi  deux  passages  diffiSrents,  sans  en  averlir  t# 
leeteup ,  n'est-ee  pas  s*exposer  au  repreehe  d'aveir  all^i 
le  texte  de  Qnitiaurne  de  Tyr? 

L'aneiehne  vie  de  la  B.  Ide  par  ie  moine  du  Wast. 

Les  (enialQgies  eorelinaa  sent  erdiaaireinent  trte^pri* 
cites  sur  la  dale  et  la  liea  de  naissanee  do  personnage 
dent  elks  font  remenler  la  filiation  k  Gbarleanagne. 

La  Genealogia  comitum  Btriomeufium,  composde  vers 
Tepoqii^  dii  defiart  de  Godefreid  ponr  la  Terre^Saitite,  et 
pttbiiee  par  Bethmaon  dans  les  Mamimenta  Gefmsmiebs 
htstoriea  de  Pertz ,  iom.  IX ,  p.  S09^  se  te^qune  par  le  pas-^ 
sage  snivaat :  fnttocMM  (de  Betooia ) ....  McepU  uxmnm 

m  GmdefHdi  4^^»  Ham  nwnim,  et  genmitess  ea  tre$ 
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^as,  Eu$iaeh%um  tt  Go^frkdium  qui  nunc  e$t  dux  Loiha- 
rmgimB,  it  Baiduinum.  Cette  gendalogie,  d^Jh  publMe  en 
partie  par  Mineus,  Diplom.  belg.  torn.  I,  p.  865,  par  Bm- 
keos,  TrophUs,  ton.  I,  Pr^uv.,  p.  5,  et  par  Le  Roy  dans 
son  Milion  de  Baudouin  d^Avesnes,  p.  S,  noaa  laisse 
ignorer  le  lian  de  naissanee  de  Godefreid. 

Pour  etablir  qoe  Godefroid  naquit  a  Boulogne,  on  s'eat 
prevalu,  avec  bien  pea  de  suoeda,  de  la  vie  de  la  bienben* 
reuse  Ide  de  Lorraine,  eerite  vera  ilSO  par  un  religieux  do 
monaatdre  du  Waal  que  cetle  pieuse  comtesse  fonda  en 
1098  et  oh  elle  fnl  iahumee  en  1115.  Remarqnons  d'abord 
qoe  Tauteur  de  eette  vie,  publife  par  lea  Bollandiaiea 
{twn,  HAprili$9  p.  141),  T^  compoaee  sous  la  forme  d'nne 
leotnre  de  pi^i  et  d^une  instruotion  religieuse ,  et  non  pas 
comma  une  biographie  exaete  et  precise  s*appuyant  snr  des 
doeninents  biatoriqnes.  Ce  travail,  divis^  en  petits  eba- 
pitrea  ou  leifons,  prouve  quUI  dtait  destine  a  etre  In  k 
roffice  dn  choeur  ou  an  refecloire  le  jour  anniversaire  de 
la  mort  de  la  fondatrice  dn  nionasldre.  Haec  ticta,  dit 
Henschenios  (op.  cit.,  p.  140),  proul  habmiur  in  dieto 
Qfographo  (Tanoien  manuscrit  de  la  bibliolheque  des  ii- 
suites  de  Bruges),  m  mWoi  lec^mie&sunt  dUtribuia,  et 
iiddtittr  sub  fimm  In'la  LecHonum  ooneluate :  Tu  on  rani 
Oomtne,  miswerB  no$Uri.  Dao  gratias. 

M.  Am^dee  de  Poiicques  lui^meme  fait  remarquer  que 
ce  qq^  le  religieuK  du  Wast  ecrii  snr  ks  cireonstances  dn 
msiriage  4e  la  htenheureuse  Ida  est  en  oontradiotion  avec 
le  recii  d-antrea  bistoriens  plus  praeis  et  plus  connns 
(eu««  ^,  p.  90).  Ajontons  encore  a  cet  aven  que  eeqno 
ranteur  de  la  vie  rapporie  aur  la  demande  en  manage, 
9Qr  Tarrivto  d*lde  a  Boulogne  el  aur  la  e^remoiMe  nup- 
liale  no  ddpasse  go6re  les  proportions  dHin  lien  eoromnn 


( *^  ) 

ou  d*une  amplification  de  rb^torique.  Multorum  relatione 
verisiifna,  dit  le  religieux  da  Wast,  comeg  Eustachius 
mores  et  actw  aique  pulchritudinem  praediclae  virginis 
Idae,  generisque  dignitatem  ejus  audiens,  misit  nuncios 
sensu  et  eloquentia  instnuitos  ad  praedietum  dueem  Gode- 
fridum ,  ut  filiam  suam  Idam  sibi  daret  in  conjugium ,  per 
quod  in  sempitemum  esset  inter  illos  generositatis  eorum- 
(lem  vinculum.  Inito  ergo  eonsitio  super  hac  petitione ,  quia 
Hon  defuit  gratia  coelestis,  honorifieam  virginem  Idam 
viris,  qui  propter  earn  f>enerant^  adjunctis  nonnullis  per- 
Honis  honestis,  tradiderunt  parentes.  Appropinquantibus 
ergo  iUis  Boloniensi  territorio ,  urbs  omnis  exiit  obviam  ma- 
gno  cum  gattdio.  Recepta  namque ,  ut  decuit,  honorifice, 
copulala  est  comiti  Boloniae ,  Eustachio  scilicet ,  pro  more 
eeeUsiae  catholieae.  Cette  citation,  beaacoup  trop  longue 
peut*etf e ,  prouve  au  moins  que  je  n'exag^re  rien  en  con- 
testant a  la  Vie  de  la  B.  Me  une  valeur  rcelle  au  point  de 
voe  d'un  fait  qui  domine  en  quelque  sorte  la  discussion 
relative  a  la  naissanee  de  Godefroid. 

II  importe  de  resumer  ici  quelques  details  historiques 
en  rapport  avec  ce  fait.  D'apres  I'Art  de  verifier  les  dates, 
il  est  certain  que  le  comte  de  Boulogne ,  Eusiache  aux  Gre- 
nons,  etait  venf  en  10S6,  lorsqu'il  reconduisit  a  Rome  le 
pape  Victor  II,  qui  venait  de  tenir  un  concile  a  Cologne. 
Efi  revenant  d'ltalie,  Eustaehe  passa  par  la  basse  Lorraine, 
et  s'etant  arrSte  k  Bouillon ,  oh  r^sidait  son  parent  Gode- 
froid le  Barbu,  due  de  la  basse  Lorraine  et  marquis  d'An- 
vers,  il  lai  demanda  Ide  sa  fille  en  mariage.  L'ayant  obte- 
nne  avec  une  dot  considerable  en  terres ,  parmi  lesquelles 
se  irouvait  le  chSiteau  de  Bouillon  avec  ses  dependances, 
il  Tepoosa  k  Cambrat  dans  le  mois  de  decembre  1057  ou 
1059 ,  et  s^journa  avec  sa  femme  dans  les  domaines  de  son 
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beao-pire  jusqu'en  1066,  epoque  a  iaquelle  il  se  joignit 
aux  seigneurs  fran^ais  qai  accompagn^rent  Goillaume  de 
Normandie  dans  son  expedition  en  Angleterre. 

Idede  Lorraine ,  etant  nee  vers  1040,  devait  etre  fort 
jenne  lorsqu'elle  fut  unie  au  comte  de  Boulogne.  Elle  en 
eut  trois  ills,  dont  Godefroid,  Taine  selon  les  uns  et  le 
paioe  selon  d'autres,  naquit  en  1061.  Adopts  par  Gode- 
froid  le  Bossu ,  son  oncle ,  due  de  la  basse  Lorraine ,  qui 
n'avait  point  d'enfants  de  sa  femme  Mathilde,  il  obtint 
apres  sa  mort,  en  1076,  le  marquisat  d'Anvers,  et,  en  1089, 
Tempereur  Henri  IV  lui  donna  rinvesliture  du  duche  de 
la  basse  Lorraine.  II  tenait  de  sa  mere  le  litre  de  due  ou 
seigneur  de  Bouillon ,  qui  parait  lui  avoir  ele  octroye  par 
une  disposition  imperiale.  Son  frere  Custache  succeda  a 
son  pere  dans  le  comte  de  Boulogne,  vers  1095,  et  le  cadet 
Baudouin  devint  comte  d^Edesse  et  ensuite  roi  de  Jerusa- 
lem apres  la  morl  de  Godefroid. 

Dans  une  charle  de  fan  1096,  redigee  a  Maestricbt  dans 
r^lise  de  S'-Servais ,  Ide  nomme  les  trois  eufanls  qu*elle 
eat  de  son  mariage  avee  le  comte  Euslache  aux  Grenons : 
FUiis  meis  Godefrido ,  Euslathio  et  Balduino  cooperantibus 
(apud  Miraeum,  op.  cit.  1. 1,  p.  77).  Par  cette  charte  elle 
donna,  du  consentement  de  ses  trois  tils,  aux  religieuxde 
Tabbaye  d'Affligem,  Teglise  et  les  dimes  de  Genappe:  In 
oUodio  meo  et  villa,  quae  vacatur  Genapia  (le  bourg  et  le 
chateau  de  Genappe),  pro  salute  animae  meae,  patris  quoque 
met  ducis  Godefridi  (Godefroid  le  Barbu ,  mort  en  1069) ,  et 
comiiis  Eustathii  domini  mei  (son  mari,  mort  vers  1095), 
^cdesiam  cum  dedmis  et  universis  ejus  reditibus ,  firmiter 
perpetuoquejure  tenendamdedi  {Ibid.).  Elle  confirme  par  le 
mfimeacte  desdonations  qu'elleavait  faites  anterieurement, 
et  elle  mentionneen  particulier  des  terresi  donnees  par  son 
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fils  Godefroid  aux  meines  religieux :  Filius  quoque  m€u$ 
dux  Godefridui  in  eadem  villa  Genapia  quinque  maiuos 
terrae  donavit  iisdem  fralribm  ^  ad  qtws  ego  posita  in  aug* 
mmtum  concessi  quasdam  paries  eircuwjacenki ,  ab  omni 
eamitalu  et  censu  irtifulario  liberas  et  expertes.  C*est  ainsi 
qu'Ide  et  Godefroid  disposeat  d'uae  parlie  des  proprieies 
qtt*ils  avaient  dans  les  environs  de  Genappe.  A  la  charle 
de  cette  donation,  faite  lorsque  Godefroid  elait  a  la  Toille 
de  son  depart  pour  la  Terre-Sainie,  a»tio...  profeeiianis 
Chrislianorum  contra  paganQS  Hieruscdem ,  soni  suspeodus 
leurs  sceaus  avec  un  troisieme ,  tres-^probablemeot  celni 
d'Eustacbe^  qui  ont  ete  reproduits  a  la  suite  d'une  ooii^ 
que  nous  avons  publiee  dans  les  Bulletins  de  l*AeadenUe , 
t.  XIII,  p.  555. 

Godefroid  invoque  aussi  ie  consentemeDt  de  sa  mere  et 
de  ses  deux  freres  dans  une  (iharte  de  Tan  1094 ,  par  la- 
quelle  il  donne  Feglise  de  Baisy,  pres  de  Genappe «  an 
monastere  de  Saint-Pierre  a  Bouillon.  Cette  ebarte,  puMiee 
par  Miraeus,  op.  cit.,  1. 1,  p.  76 ,  et  par  Calmet^  Histoire 
de  Lorraine,  t.  I,  Preuv,,  p.  500,  fut  faite  a  Bouillon, 
actum  publiee  Bulonii ,  et  renferme  les  passages  suivanis 
qui  sont  pour  nous  d'une  grande  iinporlance :  Ego  Gode- 
fridus ,  legitimus  successor  et  haeres  dueis  Godefridi  Barbati , 
fUiique  ejus  potentissimi  et  justissimi  duds  Godefridi  (Gode- 
froid le  Bossu),  avunculi  met,  repraesentans ;  mc  non bem- 
ficia ,  quae  divina  mihi  gratia  donaverat ,  recogitans »  de 
iisdem  donis  suis ,  ad  augendum  servitium  ejus ,  destinavi 
reddere  aliqua.Et  quia  praefatus  avus  mens  Gode  fridus  apud 
ecelesiam  beati  Petri  Apostolorurn  prindpiSf  quae  sita  est 
ante  castrum  Bulonium ,  religiosos  fratres  ex  coenoUo  beati 
HubertiponiificiSf  concedente  venerabili  Theodorieo  abbate 
(Tbierri ,  abbede  Saint-Hubert,  auquel  Godefroid  le  Bdrbu 
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fil  sa  confession  en  repaodant  bdaiieoup  4^  larfiies  >  at anl 
da  ae  iatre  iranaporter  de  Boaillon  k  Verdan  oil  il  mourui) 
jmremedtoonimaefiiiae  eon$tUuirat,et  eamdem  conBtitulia- 
iiM»  suam  ibidem  redilibui ,  auetoritaU  $t  prMiegio  Memm- 
dri  papae  confirmari  fecerat,  tnihi  quoque  visum  est  justum 
fx  4giUu  divinae  inspiratiofM ,  ut  qui  eram  ejui  honoris , 
essm^i  et  partieipi  devotionis.  Hinc  meam  intentioneM  eum 
rslndissem  m4Uri  meae  Ida$ » praMcti  duck  fiUae^  ei  friUti- 
im  wis  Balduino  ei  Eustathio^  eorum  deinde  eonsiHo  ei 
eonsefws  voluntario ,  ecclesiam  nositam  msiri  pr&phi  tt 
kotrediimH  juris  de  Baseio  (celia  dgUse  de  Baiay  daiid  la- 
<|uelle4  d'aprds  la  tradition  brabanfonn^^  Godefroid  a  ^e 
baptla^)  desUfmoimus  e$  ionavimus  ad  augmenium  pra#- 
dictOB  eleemosynae  ai>i  mei  Godefridi^  donwidum  perpeiua" 
UUr  Imaio  Petro  ei  beaio  Uuberio.  Quod  donum  ui  raium  4i 
lirwmm  esseiy  eamdem  mairem  mecmi  el  fraires  meds  meeum 
Bulomum  duxi^  el  in  praeeeniin  opiimaiwm  miorum ,  oel- 
tUwam  praediciue  ecdesiae  in  Ba$eio^  sine  uUa  oeUumnia  H 
Cfmtradieiione ,  sim%U  deposuimus  super  oUate  beaii  Petri , 
eamdimque  donaiionem  ego  ipse ,  qui  eram  kgalii  Mvocaius 
eodesiae » abbaie  Theodorieo  ibidem  praemUe  Jure  iuendam 
reeepi. 

Les  Charles  de  1094  elde  1006,  dont  raiith«ilicit<  n*eat 
pas  coulestee,  ne  meatioaoent  que  trois  enfants  iftsus  du 
mariage  dlde  avec  Eostaobe  aux  Grenons* 

Le  role  rempli  par  les  trois  freres ,  anssi  biea  ^t  ks 
eveoemenis  qui  ont  marque  l«ur  epoque  et  Tbisurire  de 
le«r  fiiHiille«  nous  aiHorisent  a  placer  ieur  naissaoeey  au 
moios  celle  daGodefroidet  d'fiostaohe,  avaot  Tannee  1066, 
pendant  laquelle  ie  comte  de  Boulogne ' qui tta  sou  epouse 
poar  se  rendre  avec  Guillaume  de  Normandie  en  Angle- 
(«rr«,  oil  il  obtint  une  part  considerable  des  terres  disiri- 
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bttees  par  le  vainqueur  aprto  la  conquele » comme  il  cooste 
par  le  Dom$day  book  cite  par  M.  le  marquis  de  Godefroy 
Menilglaise  dans  son  edition  de  la  Chronique  de  Guines  et 
d'Ardrtf  par  Lambert,  cure  d'Ardre,  Paris,  1855,  in-9*, 
p.  444. 

Avant  de  revenir  a  la  vie  de  la  B.  Ide,  par  ie  religieux 
duWast,  il  nous  reste  k  faire  remarquer  que  Guillaume  de 
Tyr  et  Orderic  Vital  tombent  dans  une  erreur  visible  lors- 
qu'ils  attribuent  a  Ide  plus  de  trois  enfants  nes  de  son 
mariage  avec  Eustache. 

L*historien  des  croisades,  que  nos  adversaires  n'aime* 
rent  pas  a  trouver  en  d^faut  iorsqu*il  parie  de  la  famille  de 
Godefroid ,  dit  positivement :  Fuerunt  parro  huie  (Gode- 
frido)  tres  ex  utroque  parmte  fratres  (lib.  IX,  cap.  Y); 
apres  avoir  parle  de  Baudouin  et  d'Eustache ,  il  ajoute  : 
Tertius  fuit  dominm  WiUetmus ,  mr  inclyius,  a  paterna  tt 
firatrum  htmestate  simul  et  strenuUate  non  degener.  Duo 
pritni  (Baudouin  et  Eustacbe)  dominum  et  fratrem  $uum 
(Godefroid)  in  ejcpeditione  seeuti  sunt,  teriio  domi  remch 
nmie.  Malgre  nos  recbercbes,  nous  n*avons  pas  reussi  k 
constater  si,  comme  Tassurent  les  auteurs  de  VArt  de 
v&ifier  Us  dates  (edition  de  Paris,  1818,  in-8%  t.  XII, 
p.  352),  Guillaume  deNangis  et  la  chronique  de  Saint- 
Medard  de  Soissons,  out  suivi  Guillaume  de  Tyr,  que 
Sozomenus  de  Pistoie,  sur  lequel  nous  avons  donne  une 
notice  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie ,  t.  XVIII,  part.  r% 
p.  605,  et  part.  2""*,  p.  75,  copie  en  Tabregeant.  Voici 
comment  il  s'eKprime  dans  notre  MS.,  sous  Tannee  1099 : 
Tertius  fuit  Guiglielmus ,  qui  tribus  fratribus  suis  Hyeroso- 
limam  pro/ieiscentibus  cum  patre  (decede  vers  1093)  domi 
remansit.  Et  cependant  ni  les  anciennes  genealogies  ni 
aucune  de  nos  anciennes  chroniques  ne  mentiontienl  ce 


(  i8'i  ) 

qoatriemc  fils,  qui  serait  teste  paisiblement  ehez  tui  sans 
hitter  ia  moiiidre  trace  Am%  rhistorre. 

Dans  u»e  )elire  ie  Bob^mond ,  de  Tarenfte ,  k  son  fr^re 
Reger,  rapporled  par^BarootiK  {ad  an.  1008,  num.  44),  on 
doRoe  k  Godefroid  eoeore  oo  autre  frere  nomme  Hugues , 
dont  rextttenee  est  aas8i  eonteslabte  cfiie  eelle  de  Guil- 
kunw,  et  qoi  BesenoA^le  devoir  son  orif  hue  qo'a  »ne  lacone 
e»  k  ane  iDler versieiv  ^i  elxiste  dans  le  teisle  de  la  leftre 
4e  Beii^ineod.  Xn  lieu  de  Nre :  Godtfredm  et  Huge  Bo^entt 
/mines  qnadr&ginia  milUbug  equUum  &pem  tulemnt ,  ne  de- 
YraitrOD  pas  admettre ,  eomme  une  le^on  plus  contbrme  a 
I'hisloire,  la  rectrftealion  snhrante :  Godefredus,  Bolimii 
frawes  et  Hug»  quadiraginta  mlSOmi  equifum  opem  tuk- 
ftmt?  ear,  apres  la  prise  de  Nie^e,  (eqrsqoe  I'anosee  des 
crerafo  se  divisa  en  deux  eof pe  pour  se  mettre  en  marche 
vers  I^Sjrie^  el  que  rua^d'em ,  eommande  par  Boh^mond 
avee  Taimr^de  et  le  doe  deNonnandie,  ftit  attaque  ir  Vm- 
ptmste  par  ied  iBoaolmans  dasa  les  pteines  <fe  Doryl^e , 
Godefroid,  ses  deux  freres  Enslacbe  et  Baiidouin,  avec 
Hsgoes  de  VemiaBdoia  (on  peot*dtre  Hugues  de  Sa)nt- 
Paal),  smm  de  ieav  quBrante  milte  eaT»Her8  d'^iite, 
viierent  du  e6te  do  e»mp  de  Bioliemoiird  eoviromie  d'en* 
iieaMs,  el  l«i  firem  reooporter  one  victoire  qui  ourrit  anx 
cr»iafe  les  cheflKiDs  de  FAsie  Mimure. 

D^apr^  Orderie  Vital ,  Geven  de  Me«taigu,  qm  p^netra 
un  des  premiers  dans  Jenieadem ,  auraii  ei^  (e  beau^frdre 
de  Godefreid  per  soo  mamage  ared  une  fitto  d'ble  de  Bon- 
togne  !  Gemo,  cow»$  Alemannu$,  mrprohti^et  sapiens  con- 
s^mtms ,  qui  sorarem  Godeftedi  dueis  eenjugem  htifd>at 
(Eoe&BSi  Hmr.  Kb.  IX,  ad  an.  1099,  ^kiow  de  L.  Priest, 
t.  HI,  p.  GOS^.  Si  cette  assertion  d'Orderk  Vita)  petiTait 
etre  jfdtiiiee,  ce  se  serait  que  dams  hi  sa|>po6itioB  qfifEu- 
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stachc  aux  GrenoDS  aurait  eu  cette  fille  d'Ode,  sa  premiere 
f'emme.  Le  meme  auteur  indique  encore  une  autre  fille  : 
dans  le  iivre  IV  (ad  an.  1068,  Edition  cit^»  t.  II,  p.  475), 
apres  avoir  dit  qulde  de  Lorraine  donna  a  Eustache  trois 
fils,  il  ajoute  :  Et  filiam,  quae  nupsit  quarto  Henrico 
imperatori  Alemannorum.  Cette  fiile  serait  Timperatrice 
Prax^de  ou  Adelaide,  qui  s'ecbappa  du  cachot  on  son  in- 
digne  mari,  Henri  IV,  la  tenait  enfermee  depuis  plusieurs 
annees,  et  qui,  d'apres  Bertliold  (ad  an.  1094),  fat  ac- 
cueillie  par  la  comtesse  Mathildeet  par  Guelfe,son  ^poux. 

Les  details  dans  lesquels  nous  sommes  entre  nous  ont 
paru  n^cessaires  comme  motifs  de  la  conclusion  a  prendre 
au  sujet  de  la  vie  de  la  B.  Ide,  par  le  religieux  dn  Wast. 

Ce  document,  d^pourvu  d'un  veritable  caractere  histo* 
rique  surtout  en  ce  qui  concerne  Tobjet  de  la  discussion , 
commeil  constepar  Textrait  que  nous  avonsdonne,  nepeut 
fournir  a  nos  adversaires  que  la  simple  preuve  par  induc- 
tion ,  plus  faibie  encore  que  celle  qu'on  a  cherchee  dans  le 
lexte  de  Guillaume  de  Tyr.  Ce  document,  dis-je,  qu'on  a 
gratuitement  place  en  tete  des  temoignages  les  plus  anciens 
et  les  plus  positifs  en  favour  de  Boulogne,  et  dont  on  a 
vante,  mal  a  propos,  Tautorit^  comme  etant  a  elle  seule 
decisive,  ne  renferme  aucun  passage  qui  assigne  reelle- 
ment  Boulogne  pour  le  lieu  de  naissancede  Godefroid,  ou 
qui  puisse  etre  considere  comme  une  base  quelque  peu 
solide  en  favour  de  cette  opinion. 

N'en  deplaise  k  nos  adversaires,  nous  pref(§rons  a  To^uvre 
du  moine  du  Wast,  ecrivant  une  espece  d'hom^lie  pour 
Tedification  de  ses  confreres,  la  petite  relation  historique 
fRelatio  historica  vitae)  pleioe  de  fails  sur  la  vie  de  la 
B.  Ide  que  les  Bollandistes  (torn.  IlAprilis,  p.  146)  ontem* 
prunteea  r/iagftoiof/ium  Brabantinorum  de  Jean  Giilemans. 
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Cecelebre  hagiographeflorissaitversle  milieu  du  XV^'^'sie- 
cle,  il  est  vrai',  mais  il  consultait  et  transcrivait  scrupu- 
leusemenilesdocnments  les  plus  anciensetles  plus  aa  then- 
(iques  pour  composer  sa  compilatiou  liagiograpbique  :qui 
ante  ducmtos  annos^  dit  HeDSchenius  (op,  cit.  p.  141) 
magna  induslria  et  labore  plures  sanctorum  vitas  coUegit. 

I  III. 

Tradition  bo%Uonnaise. 

Apres  la  vie  ou  pour  mieux  dire  la  legende  de  la  B.  Ide, 
composee  vers  1130  par  le  moine  du  Wast,  nous  avons  a 
examiner  les  autres  monuments  de  la  tradition  boulon- 
naise.  Mais,  comme  Tavoue  M.  Barbe,  p.  75,  pour  suivre 
eette  tradition,  il  faut  franchir  un  intervalle considerable, 
saus  presque  rencontrer  d'ecrits  boulonnaisd*ancune  sorle. 

Le  premier  temoignage  qui  se  presente,  c'est  Textrait 
(Fan  li^endaire  du  cbapitre  de  Boulogne,  imprim^  parmi 
les  pieces  justificatives  de  YHistoire  de  Notre-Dame  de 
Boulogne,  par  A.  Le  Roy,  edit,  de  1681,  p.  259.  Get  ex- 
trait  porte  que  Teglise  de  Boulogne  avait  ete  rebatie  par 
la  B.  Ide  et  qu'elle  Favait  ornee  d'un  grand  norobre  de 
reliques  envoyees  de  la  Syrie  par  Godefroid  et  par  Bau- 
(louin :  Eedesia  B.  Mariae  Bolon,,  ante  30  circiter  annos  a 
sancta  Itta ,  seu  Ida ,  matre  Godefridi  Builonii  comitis  Bo- 
loniensis  et  primi  Jerosolymorum  regis  christiani  constructa 
fuerat^  etpturiinis  reliquiis  Sanctis  e  Syria  et  Palestina,  ab 
eodem  Godefrido  et  Balduino  ejus  fratre  transmissis ,  in- 
structa  et  ornata,  M.  Barbe,  qui  cite  ce  passage,  p.  76, 
aifirme  que  la  pensee  du  redacteur  du  l^gendaire  est 
claire,  que  s'il  avait  cru  Godefroid  ne  ailleurs  qu'Ji  Bou- 
logne it  ne  Faurait  pas  nommc  comle  boutonnais,  el  (|uc 
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ct  litre  ne  lui  ^ppartieot  qu*a  raiiiOQ  4^  sa  oaissaQC^.  Lc 
l^iQoigQage  la  plus  aaci^o  produit  en  fa?^ur  4^  Bout^gnay 
a*est  done ,  encare  uoe  fois ,  qu'uD  s^rgnmeDt  par  i^dne- 
Uop  dont  la  faiblesse  €st  evident^*  Le  lieu  da  naiasaoce 
n*est  pa^  indique  dans  lal^^odaire  qii^'oa  foit  f^%mv  pour 
tres-aoci^o ,  sao&  douie  a  cause  da  h  pbrasa  :  a»le  30 
ctrct7«r  anno5  qui  coDcerne  la  translation  du  chef  de  saint 
Maxime  de  Boulogne  a  Therouanne  en  1155  ou  1154. 
Mais ,  malgrecette  phrase,  le  l^gendaire  en  question  peut 
appartenir  k  une  epoque  trds*post^neure  a  Tannee  1155. 

L*envoi  de  reliques ,  fait  par  Godafroi4  siux  eglise»  de 
Lens  at  da  Boulogne ,  se  (rouvq  qonfiroie  par  una  cbarta 
da  1247  daps  laqualie  Robert  V\  coipta  d^Artois,  mao'' 
iionne  qualiler  oUm  ^kmliaiwHfnm  JerQs^lymorum  rex 
Godefridu$  de  Bullon,  dux  fira4an(iae,  d(mi»u»  da  Len&in 
Arimd  >  ei  corner  de  BqIo^ui  $upra  piare ,  $ms  B.  Hkirm 
I^nimm  e<  Bqlonkms^  e^clems  qwdam  prcHfiJtgoAivck  spe- 
cifllis  omQris  praetio&is  ac  miramlom  dotavii  ^tque  dHavil 
rdiquiU,  Ca  &it  cepaadjSkttl  na  coqtribua  an  rian  k  con- 
Grn^r  ^  presomptiou  que  Godefroid  fst  na  ^  BoulogQe. 
I^fou^  (tamandoi^s  un  aaeiaii,  tex^ta  precis  at  (orjualt  Qtais 
ii  ecbappa  conslammeat  k  uos  investigations  ^oinme  i 
caUas  das  dafanseurs  de  la  tradiiion  bonlon&ai$e. 

QuVt^on  trouv^  dans  Harcd^n  da  Touruai  {Hirimanni 
Tornc^censis^ii^,.  resiauraiiifnU  S.  Martini  eccle^k^e ,  apud 
Bouquet,  torn.  XIII,  p.  594);  dqns  ia  chrofiiiqua  da  Hu- 
gues  da  Fleury  (ibid.,  taai.  XII,  p.  799);  daus  Orderic 
Vital  qui  consacra  la  Hvra  IX  da  son  fUstom  a  la  preu^ii^ra 
croisade;  dans  Paul  Ensile  {Bauli  JSmilii  Verouems  de 
rebm  ge$lis  Francoruu^,  lib.  IV,  foL  76)?  Les  laboriauses 
recber<^bes,  da  M.  Barba  n'abouiissant  qM*^  coostater  (^e 
Godafroid  est  l^ls  du  comte  4a  ^Qulogne  a4  ne  prouvaat 
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ri^n  au  detli.  Tout  se  bbrde  ^  ce  seiil  point  dans  les  i^tits 
eit^diss  ^riv^ins  du  moyen  9ige. 

II  runt  $e  i^«)igilier  a  desdeddre  jusqn'au  XVII"'  si^cle 
pour  trbiiver  die^  affirmations  positites  en  tbveur  de  t^ 
iradliion  bodi6iinaise.  £t  alor^  ^\it  t]Udi  se  fotodeiit-ell^s? 
Le$  exttratts  suitants  voot  diemontrer  qu*il  tcur  tnanque 
raatoritd  histbrit]U^. 

}IL.  AfhiUte  de  PoUcqoeJs  cite,  p.  17,  d*aprds  M.  Henry 
donl  rhistoire  die  Rbtilogtie  a  eti  imprimiSe  en  1810,  iW- 
trait  d*Utt  manascrit  de  1650  bu  d6  1658,  que  M.  Barbii 
(p.  78)  attrtboe  ^  Gh.  Regiiard,  avbcat  it  la  sen^hauss^e 
deBoulogkie.  Ce  manust^rit  s*iexprime  dads  les  termessdi- 
vaois  :  t  Auettbs  disetit  que  1^  m^re  de  Godefboy  dfe 
»  BoQiiloo ,  estaat  enceinte  de  iuy  -,  eU  lit  sa  coache  dahs 

>  la  villa  de  Boulogne,  dans  ThoSiel  qiii  est  sur  la  plaee 

>  de  la  vilie,  et  aiiqael  oii  k  eslev^  uh  befiVoy  od  eidcHef , 
»  potir  servir  &  ladite  tille  f)our  les  d^couvertes;  ^at<*es 

>  quit  est  n6  dan^  I'c  bStStiiiieHt  vls-^-vis,  qdi  a  et^  depuis 
»  dMIK  en  abbaye  nohim^  S'^Wilbet*.  » 

MM.  AtiiM^e  de  Poucques  (p.  17)  el  Bi^rbe  (p.  78) 
citent  aussi  une  hi^toire  inahuscrite  de  Bbtilogbe  p^l- 
Tabb^  Lnto,  noort  ed  1746;  iqui  assure  qUe  Its  regisirts  dh 
la  tiit^  dt  bot^logne  murqueni  U»  lieu  oil  Godefroid  hit  ft)!; 
que  t'ni  dani  I'^divit  aU  ^oM  aUjbUrd'hUi  ies  bbMhmH 
de  la  mile ,  a\i'dth$6u^  dd  beffrb^ ,  du  itait  nuinfoU  ti 
pnlai$  dei  cotnU^.  Anx  ditei  d*a^cun^  succefdent  thaiilte- 
nant  les  re^ttwti  d»  to  t>nM(]d*du  ihdiqde  vaguedieut  ^ans 
eu  citer  le  texte,  ssKUj^  ttbd^  faife  connattre  T^poque  k  la^ 
qaelle  ces  registres  ont  ^te  ^rits,  sans  hous  dbnner  la 
moindl-e  notion  sdr  la  valenr  histofique  de  ces  regisires. 
Un  (^Hfbre  Boulotinais,  le  docdiuicain  Miehet  Le  Quien , 
mort  en  itS^S,  ne  paratt  pas  z.t6\t  tdunu  ceS  regUtres,  ea)* 
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il  ne  les  cite  point  dans  son  AbregS de Chialoire  de  Bouhgfie^ 
sur-Merel  de  ses  comles,  imprim^  en  tele  du  coramenlaire 
de  Le  Roy  de  Lozembruae  sur  les  coutumes  de  la  sene- 
chaussee  du  Boulenois  (Coutumier  de  Pkardie^  tom.  II , 
part.  4).  Le  p^re  Le  Quien ,  cite  par  M.  Barbe,  p.  77 ,  se 
borne  k  rapporterqu'Eustacheaux  Grenons,  passant  par  les 
Etals  du  due  de  la  basse  Lorraine,  y  cfpousa  sa  fille  Ide  qu'U 
emmena  avec  lui  a  Boulogne^  et  qu't/  en  eutplusieurs  en  fonts. 

Le  p^re  Malbrancq,  qui  est  exact  jusqu'^  Texces  pour 
consigner  les  moindres  faits  accidentels  qui  concernent 
la  Morinie,  et  qui  meme  souvent  substitue  hardimeni  en 
faveur  de  son  sujet  des  conjectures  aux  preuves,  lorsque 
les  autorit^s  lui  manquent,  n'a  pas  connu  ces  registres.  II 
se  contente  de  repeter  deux  fois  que  Godefroid  etait  Bou- 
lonnais  par  son  origine,  sans  pouvoir  preciser  par  la  cita- 
tion d*un  ancien  texte  le  lieu  de  sa  naissance.  Marchia 
Antverpiensi,  dil-il,  contenlus  abiit :  hinc  Godefridus,  etsi 
se  adhuc  Lotharingiae  dtu^m  inscriberel ,  et  parte  ejus  non 
exigua  in  Arduennis  fruerelur^  vulgo  tamen  dux  BuUanii 
audiebat  solummodo :  et  apud  atActores  praesertim  gallicos , 
sic  ea  invaluit  nomenelatura  ut ,  prope  sopito  nomine  Bu- 
LOINS  (quod  nativum  est),  Bouillon  adoptivum  et  postku- 
mum  praevaluerit  (Ob  Morinis,  t.  II,  p.  8S9).  Plus  loin  il 
dit  encore  a  propos  de  la  cession  du  chateau  de  Bouillon 
a  r^v&|ue  de  Liege  :  Unde  male  confusa  apiui  posteros  no- 
mina  ut  BuUonium  pro  Bolonio  nuncuparint,  cum  ditioneni 
illamjam  grandior  primum  avunculi  donations  compararit, 
seque  vivens  exuerit,  Boloniae  vero  nascendo  haeres  et  mo- 
riendo  comes  exliterit  (Ibid.,  t.  Ill,  p.  18). 

C'est  a  cause  de  Torigine  paternelle  que  Henri  de  Valois 

a  dit :  Godefridus patre  naius  Eustachio,  quern  ob  id 

Godefridum  de  Bolonio  quam  Godefridum  de  Bulonia  appel- 
lari  malim  (Notitia  Galliarum  ,  p.  287) . 
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Citons,  (I'apres  M.  Barbe,  un  dernier  temoignago  en 
faveur  de  Boulogne.  Le  chaooine  Le  Roy,  dans  son  Histaire 
de  Notre-Dame  de  Boulogne  (idii.  de  1681,  p.  19)  rapporle 
que  Timage  de  Notre-Dame  de  Boulogne  est  du  nombre  de 
eelles  que  Ton  eroyait  avoir  ^le  transportees  en  Occident , 
iorsqae  Jerusalem  et  d'autres  cil^s  de  TOrienl  furent  torn- 
beesaa  pouvoir  des  Sarrasins,  a  comme  si  Dieu  (ajoute 

>  le  pieux  ecrivain),  dans  le  temps  que  ces  barbares  s*em- 

>  paraient  de  laTerre-Sainte,  avoit  voulu,  par  un  dessein 

>  lout  particulier  de  sa  providence,  que  Timage  de  sa 

>  sainle  mere,  chassee  en  quelque  fa<^n  de  la  Palestine, 

>  tronvast  son  azile  justement  dans  une  ville  qui  devoit 

>  un  jour  donner  la  naissance  a  Tinvincible  Godefroy  de 
i  Bouillon,  ce  grand  restaurateur  de  son  saint  nom  dans 

>  le  pays  de  Levant.  > 

La  sdrie  de  tons  ces  textes  modernes,  les  seuis  qui  aient 
eteproduits  jttsqu'ici  pour  fixer  la  naissance  de  Godefroid 
a  Boulogne,  nous  permet  de  conclure  qu*ils  n'ont  ni  Tan- 
ciennet^  ni  les  caracteres  d'exactitude  et  d'authenticite 
requis  pour  constituer  la  preuve  historique. 

Nous  avons  encore  a  faire  remarquer  k  ce  sujet  que  la 
tradition  boulonnaise  n'est  pas  tellement  accreditee  qu elle 
n*ait  eu  ses  variantes. 

L'extrait  du  manuscrit  de  1650  ou  de  1658,  reproduit 
plus  haut,  indique  la  premiere  d'apres  les  dires  d'aueuns. 

Ferreolus  Locrius,  mort  en  1614,  avance  que  Gode- 
froid naquit  au  chSiteau  de  Walien  (Walene  ou  Wastenee), 
prte  de  Saint-Omer,  et  que  de  la  il  fut  conduit  k  Boulogne 
pour  y  etre  eleve  dans  i'endroit  ou  fut  erigee  Fabbayede 
Saint-Wilmer  :  Wattenense  caslrum,  nan  procul  Audoma- 
fopo/t,  nalalis  illi  locus  fuU.  Educavit  Bononia  loco  ufn 
hodieque  tiisitur  SanetiWilmari  monasterium  (Chron.  belg. 
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ad  aa.  iiOO).  La  d«£iigDalioo  de  Wfctten,  Wa»tm\  dftos 
ies  eavirons  de  Saint-Oflmr^  n'esl^  seloii  M;  HMmiq^  qii6 
le  re»ultat  de  la  bonfusioh  d«  aanM  d^  li^ui  k  peu  pri^  1^ 
memes  qoaot  a  I'orthographe  et  a  U  eensohBance;  eii  effiet, 
dil-il  dans  sod  Mefnoire^  p.  4,  ii  existe  daa^  le  Botileii*- 
iiais  un  bourg  nomine  ie  Wast,  bh  les  comtes  de  Beu*- 
logue  ('aisaieiit  souveDt  leur  resideoee  dans  an  chaieau 
que  la  iBere  de  Godefroid  affeclionnait  el  oil  eile  fooda  uti 
monasiere. 

Le  sejour  qu'Euslaehe  et  Ide  ont  fait  au  cbat^u  du 
Wast  pr^  de  Boulogne  —  s^our  qu'en  oe  sanrait  prouver 
avoir  eu  lieu  peodant  les  premieres  linoees  de  leur  ma- 
riage  —  a  meme  suffi  pbur  faire  croire  que  Godefroid  j  est 
ae.  Par  des  raisons  aeaiogoes ,  oa  a  aussi  place  le  lieu  de  sa 
naissance  au  chSiieau  de  Longvilliers  {Lm^umbitture,  dans 
le  haut  boulonnais),  oh  ^tienne,  comle  de  Boulogne  et 
eosuile  roi  d'Aogletenre^  et  sa  femaie^  Mahaut  ou  Maihilde/ 
fonderent,  en  1155,  uae  abbaye  de  Tordre  de  Gitcaas^ 

Ces  variantes,  comaie  toUb  les  tiexles  invoques  eu  favetir 
de  Boulogne,  font  deja  presuwer  certaine  superiorile  de 
credit  et  d'autoriie  en  faveur  de  la  tradition  braban^o'nne 
pbur  laqueile  il  existe,  selon  reipressioa  de  M.  Amedee 
de  Poucques  (p.  21),  une  espece  de  p9$i9$sion  d'6tat  qui 
repose  sur  des  tetnoignages  et  des  texles  d*un  lout  autre 
caraetiire  que  ceux  qui  tervent  do  ba^e  a  la  traditioa  bou- 
lonbaise. 

§.  tv. 

Tradition  hrabdnQonne . 

Le  plus  aneien  lexte  cbnnu  jUsqu'i^i  en  faveur  d6  notre 
possessiou  d'etat  se  rencontre  dans  une  ehronique  troUv^e 
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par  M.  le  prefe^seur  Borivaos,  ^r  deux  fenillets  iD-4*  du 
maouscrit n*"  77  de  ta  Bibliolh^ue  de  Vnn\ytmt&  de  Li^. 
Cette  chronique,  doDl  an  extrait  a  ete  pubiie  poar  ia  pre*- 
miire  fois  dans  aos  Rixherehes  sur  Chiamre  dm  cotnies  de 
Lowmn  tt  sur  lewri  s^ptdiwes  a  NiDeUes,  pp.  ^7-28,  et 
que  je  nve  propose  de  reproduire  en  eolier  dans  le  reeneil 
des  chroBtqueB  brabaof OBoes  dtelioe  a  fdire  suite  a  eetle 
de  de  Dyaier,  a  deux  parlies  desiinette.  La  preinidre  tBC 
aaegenteiogie  Caroline  qiii  se  temiae  de  la  doaniere  aoi- 
vaote :  JohanfUs  utHem  (Jeim  I"^}  propter  imp&^entium  Men- 
mi  frattis  sui  primf)geniii  axlepius  est  duenius  hon^rtm^ 
f/tti  Hum  e(fectu$  e$t  Leiharii^ie  et  innrchio  imperii  ei  adw- 
mm  A^mi9pxlni  atuio  06  meamaHone  Domini  M.  GC.  LX 
oetaw'.  Haec  est  pro^eipia  re§nm  Francorum  tt  tempore 
Priami  primi  regis  Francie  usque  ad  tetnpmu  Johamnis 
dueii  Lotharin§ie  hufus  nominis  primi  ^  qui  tst  keres  regni 
Fr^n^mm  herediiariti  jute ^  sicut  primogenitus  Karoli  Mh- 
ffic  siirpis.  A  eeei  Fauleur  ajoHie  une  espMe  d'appeadide 
pour  ritlslrucUon  de  celui  qui  wluerit  scire  quomodo  dis- 
tinettim  Ht  regnum  Franearum  a  genealogia  Karoli  Magni. 
Lasacodde  parlie  reaferine  la  saeeessioo  des  duts  de  Bra- 
baai :  Ineipit  geneaiogkt  clarissimorufn  duoum  Lotharingie 
H  Br^bantie  \  que  qiwndam  inferior  Austria  vocabatur;  eUe 
ae  termiae  par  les  V^s  8uivani«  qui  se  rappof  lent  an  ma- 
riage  que  Jean  P'  contracta,  en  1269,  ^vee  la  liHe  de 
sSiint  Louis  I,  Marguerite  de  France,  qui  mourut  eu  ooki- 
ehe4  rau  1271 : 

FitHa  Pran^joNnn  ¥^U  /li  Loiknri&him 
AftMditeUnt',  di»ti  ttum  asut^ta  Joh&fmt; 
Sane  JUargarttham^  gmetricii  nqmen  cideptam, 
Bex  Ludovicui  genuit  virtutis  amicus. 

Ces  vers  fixeot  la  date  dm  mauUBcril;  les  mots  duet  nunc 
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assaciala  Jahanni  demontrent  qiril  eslanlerieur  a  ia  morl 
de  la  princesse  arrivee  en  1271,  el  Tecriture  est,  en  effei « 
de  celte  ^poque. 

Cest  daos  la  premiere  partie ,  oil  certaiaes  lacanes  font 
presumer  que  Fauteur  se  servait  d'uo  autre  manoscrit 
encore  plus  ancien ,  que  se  trouve  le  texte  suivant  qae 
nous  avons  collationn^  de  nouveau  avec  ie  manuscrit  : 
Godefridus  dux  (Godefroid  Ie  Barbu)  genuit  Godefridum 
Gibbosum  ducem  et  sanctam  Ydam ,  Bononiensem  comiiis- 
sam,  moUrem  Godefridi  de  Boilon^  duds  Lotharingie  post 
mortem  Godefridi  Gibbosi^  et  regem  Jherusalem  ^  et  inatrem 
Balduini  regis  Jhermalem  et  Eustadi  comitis  Bonofdensis  ; 

QUI  LICET  NOMINATI  SINT  DE  BoiLOM ,  NATI  TAMEN  ET  NUTRITI 
SUNT  IN  BrABANTIA,  SCILICET  APUD  BaISIV,  JUXTA  GeNAPIAM  , 
CASTRUM  DUCIS  BraBANT1E« 

Dans  Texamen  de  ce  texte>  il  importe  de  remarquer  que 
I'auteurd^igne  ordinairement  Boulogne  par  le  mot  BoUon. 
Un  peu  plus  bas  que  le  lexte  deja  cite,  lorsque  le  chroni- 
queur  parte  des  enfants  que  le  due  de  Brabant,  Henri  P', 
eut  de  son  mariage  avec  sa  premiere  femme  Mathilde , 
fille  de  Matthieu  d'Alsace,  comte  de  Boulogne,  ii  dit  en- 
core :  Genuit  ex  Machtilde ,  comitis  Boiloniensis  Mahiu  filiUy 
Henricum  du4>em  Lotharingie  egregium  prindpem  et  utilem. 
M.  Barbe  s'est  done  trompe  lorsqu'il  pretend  que  notre 
dcicument  est  fautif,  par  ia  raison  qu'Eustache,  comte  de 
Boulogne,  ne  s'est  jamais  appel^  comte  de  Bouillon  (p.  47); 
evidemment  il  a  mal  compris  le  lexte,  qui  dit  que  Gode- 
froid et  ses  deux  freres,  quoiqu*ils  aient  port^  le  titre  de 
comtes  de  Boulogne  ou  qu'ils  aient  ete  connus  sous  la  de- 
nomination de  Boulonnois,  qui  licet  nominati  sint  de 
Boilon,  oui  cependant  re(.u  le  jour  el  Teducation  kfiaisy, 
pres  de  Genappe.  La  meme  erreur  a  el6  commise  par 
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M.  Atnedee  de  Poucques  (p.  10)  et  par  M.  do  Mas-Lalrie, 
dans  son  rapport  mr  la  notice  de  M.  de  Poucques,  imprime 
dans  le  Bulletin  de  Vhistoire  de  France  y  aodt  et  septembre 
1855.  Notre  texte,  qui  est  d'une  rigoureuse  exactitude  his- 
torique,  ne  donne  pas  a  entendre  que  les  deux  freres 
sappelaient  de  Bouillon,  ou  qu'ils  ont  ete  investis  d*un 
tilre  que  Thistoire  n'admei  que  pour  Godefroid  seul.  Si 
des  chroniques  posterieures  a  ceile  de  1S69  semblent 
affirmer  le  contraire,  c*est  parce  que  le  mot  Boilon  (Bou^ 
logne)  y  a  ete  remplace  mal  a  propos  par  celui  de  BiUhon 
(Bouillon).  On  a  pu  croire,  peut-etre^  que  la  designation 
ie  Bouillon  a  ete  comnaune  aux  trois  freres ,  parce  que  leur 
mereavait  re^u  en  dot  la  terre  de  Bouillon ,  et  parce  qu'ils 
eorent,  au  moins  Godefroid  et  Baudouin  ,  une  part  com- 
mune dans  riieritage  de  leur  oncle  et  de  leur  grand*p6re 
maternels,  comme  il  conste  par  une  charte  de  1096,  par 
iaqaelle  Godefroid  et  Baudouin  augmentent  les  donations 
faites  a  T^lise  de  Stenay,  et  oJi  ils  disent :  Nobis  in  ewmtn 
haerediUUem  (de  Godefroid  le  Barbu  et  de  Godefroid  le 
Bossu)  swcedentibus  (apud  Miraeum ,  1. 1,  p.  365).  Par  une 
charte  de  1090  (ibid.  p.  560) ,  Godefroid  avait  rendu  ceile 
eglise  a  Tabbaye  de  Gorze. 

M.  de  Mas-Latrie  ditv  dans  le  rapport  cit^,  que  notre 
lexte,  fondement  principal  des  pretentions  beiges, «  semble 
>  d^tache  de  Tune  de  ces  genealogies  de  complaisance, 
»  comme  il  y  en  avait  beaucoup  au  XIIl'"*6iecle.  >  Lorsqne 
notre  chronique  aura  ete  publieeen  entier,  on  pourrase 
convaincre  qu'elle  n*est  en  aucune  fa^on  une  de  ces  gen^a^ 
logies  de  complaisance,  qui  d*ailleurs  ne  sont  pas  aussi 
nombreuses  que  le  savant  ecrivain  parait  le  croire,  et 
dottt,  apres  tout,  on  aurait  tort  de  contester  d'une  m^oiere 
S^nerale  la  v^leqr  bistorique.  ' 
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Diffl^rents  lemoigiiages^  pkiises  aux  sources  de  noire  tiis- 
toire  natiooaie^  s'le^^oridefil  aviec  la  chroniqiie  de  1869^  el 
coAfirmeDt  pleioemem  h  trtiidiiioii  brab^nfdiiti«. 

Nous  ciieroos  ea  premier  lieu  une  ehroniqvB  des  dites 
de  Brabant,  pubiiee  dans  ies  Bulletins  de  ta  commisgiafk 
d'histoirey  L  IV,  pp.  48*51 ,  d'apnM  un  MS.  d«  U  biblio^ 
Ifaeqne  de  Gobiedte  ^  et  ecrile  en  4312 ,  h  I'l^poque  de  Tav^*- 
nembnt  de  Jean  III,  on  au  moins  avant  celie  de  son 
manage  avec  Marie  d'^vrenx,  en  1514 ,  poisque  Taaieur  , 
sans  faire  mention  d'un  evebemeni  pareil  a  cenx  qu*ii 
anooce  avte^oin  dans  la  vie  de  chaqne  priri^e^  se  borlie 
a  conelureso9  travail  par  Ies  mots  s»ivant8 :  Cut  (A  Jeall  11 , 
mort  ie  37  octobre  iSlS)  twA^e^H  fiUus  9jus  Jdhimnts 
nomine  qui  adhuc  viwL  Et  sic  est  finh  genealogiae  dutwn 
Brabikntiae.  Gette  ehrooique^  di  differeiite  sous  tant  de 
rappdmdeeelhedfe  1:869;  rqnferme  cepeodani  uh  pas^ge 
nofi  moibs  posiiif  an  sujet  du  lieu  de  liaissaile^  de  Gode^ 
froi4de  fiiiUiilQn.  En  parlint  de  Matliilde,  (illede  HctDft 
1^  Vieiik  i  cdmte  de  Louvaid ,  iei  iiimitae  d'En$tache  V^ 
comie  de  Beuloghe,  ranieni^  ajome:  qu^  peperit  EuHd- 
elmum  eomitiin  BoUmiinseni  qui  gmuit  bx  sahcta  Ida  £tttla- 
cMum  comitem  Bolonie  el  GodefridUih  dueetn  Lothcain^ie 
ei  Baldninum.  Hii  re§es  /\Aerwit  IMruMlitA  ptimi  Chris- 
tidm&fum  ei  ^iriutibus  e^DteUeniiisimii  Qoi  Nvn  isT  ifrirrttm 
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fin  DicTl'i  FufeRiiirt  "At  Bouoesi. 

Le  Ghr^nicon  fmeQia§ixifdm  NiveUense ,-  pnblie  par  J^n 
iikcqnes  Ghiflel  a  la  sake  de  son  Fuuof  ChilUebrand  ret4gue 
aux'fablfs,  en  4659,  d'api^es  un  MS.  de  la  Bibliothequ^ 
royale  de  BrtixefUes  ^  repredoU  presque  textneltemeni  tonte 
ta  Qhranique  de  Coblence,  et  parait  avoir  M  r^dige  vers 
1554 ,  lorsque  Jeanne,  tille  ainee  de^  Jean  III  et  h6riliere 
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presomptive  de  Brabani,  n'etoil  p»s  wecire  mariee.  Lc 
passage  cite  de  la  Chrtmiquede  Coblence  s*y  retrouve  (p.  129) 
a  peu  pres  daqs  les  m^mes  ternoes  que  dans  celle  de  Ni- 
velles :  Quae  (Mathildi^)  fiepmi  Eusiochivm  comitem  Bolo- 
mnsem  y  qui  genuil  9X  smnU^  Idn  BuBimkium  comitem 
Boloniensem ,  et  Godefridum  ducem  Lotharingiae,  et  Bed- 
duinum.  Hi  reges  fu^runt  tn  Jh^rmal^m  Christianorum 
primi,  et  virtutibuSi  0OfoMmiimmi:  qwi  wUi  nui  nutriti  fue- 
runt  in  Brabantia,  scUke^  €ip9»d  Baisin  juxta  Genapiam, 
ca$lrum  duds  Lotharingiae  et  Brahantiae.  Hi  dicti  fuerunt 
in  BuUHfn  J  qvm  ip»i  adepti  9UHt  priacigatum  dc  B^^hon 
pM  mw^tem  atmnculisui  G^defridi  GibbosL  La  fait  pria^ 
cipal ,  ^^lui  de  la  naisaapce  d^  Goderroid  a  fitaisy  >  y  eisit 
aipriivke  absoliupuent  cpiniiie  daps  les  daux  texles  prece* 
imi^;  mais  Tauteuj^ ,  s^b$Utu$|Dt  an  mot  Boilon  qu  Balioen 
(Baalogi^)  cetiyi  de  Buihm  (Rouillao),  i^  voiiiu  s'ea  remtre 
comply  w  qjiOuiant  que  ie&  diQf  ^  freres,  God^froid  et 
Eas&acbe,  qui  devinireal  rois  de  Jeri^^alem  et  ajaiqqels  se 
rap^tfi  le  hi,  fureut  QOiDioe^  de  Bouilloo  psrce  qiii*ik 
aequirent  cette  priiielpaute  a  la  mart  de  leur  ancle  Gode- 
Nd  le  Bq&su.  Cette  erreur,.  (fui*  o^  coi^cerfie  d'aiUeur$ 
qu*ttu  fail  aece«$iMre,  paiU  encoire  a'ai^^liq^^r  si  Ton  coo- 
sidere  que  Bau4ouia  ent  9^\^  GiMlefroid  une  part  dd4^  h 
sttccessiQu  aux  bieii$  alli^^ux^  de  sop  oQcLe  iiuiteFiiel  t 
comme  il  resuliede  U  cbante  de  1096  oitee  plii^  haut^  et 
(^e  peut^etre  de  ce  chef  il  a  p<)rte  comme,  aion  frece  ^titre 
dj^Boqillon. 

La  tradition  brabaii^j^^ftoejs^  re(let#  de  ^|a  ip^nierei  ^ui^ 
vaoie  dans  la  cl^ronique  rimee  de  Jean  de  Elerk »  tie  var$ 
1^  et  mort  eo  15^1  (edit,  de  Wiliem,  t,  I,  p.  ^6} : 

Fn^  en  HH  (Godefroid  tc  Bo»u)  na  h$m  gh$9n  hint, 
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Op  sinen  nsDen  van  BoUoen  , 
Synre  suster  $one ,  sente  Fden , 
Die  meest  in  die  tiden , 
Te  Brutiel  woende,  ende  doer  ontrent; 
£nde  hi  Genapien ,  aU  men  vent , 
HadH  oee  eene  vxmingke  mede, 
Deter  si  diets  woende  ter  stede, 
Ende  hilt  hare  drie  kinder 
Onder  haers  selfs  roede  g hinder. 
Ende  leerde  hen  seafM  ende  ere , 
Ende  hoven  al  te  dienen  Onsen  Here. 


La  cominissioQ  royale  d*histoire  doit  a  la  geDerosiie  de 
M.  le  comte  Ch.  d'Aspremont  de  Lynden  le  MS.  des  Chro- 
nicques  de  Brabant  y  par  Jehan  d'Eagbien,  qui  entra  au  ser- 
vice de  Philippe  le  Bon  en  iiW.  Ge  cbroniqaeur,  au  sujet 
duquel  on  peut  consulter  la  notice  de  M.  Jules  Borgnet 
(Bulletin  de  la  commission  d'histoire,  t.  VIII,  2"*  serie, 
p.  355),  a  eu  Jean  de  Klerck  sous  les  yeux,  et  dit  a  h 
page  100  vers,  du  MS. :  El  (Godefroid  le  Bossu)  ne  delaissa 
point  d'enffant  et  ainsy  demoura  lors  Lothr  sur  son  nepuett 
Godefroy  de  Bullion,  fUz  de  sa  seur  sainte  Yde,  laquelle 
demoura  leplus  de  son  temps  a  Brouxelks,  avoit  aussy  une 
place  demprez  Gentiep  oil  eUe  se  lenoit  aussy  l^en  souvent, 
Et  gouvemoit  meismes  ses  trois  enffans  ausquels  elk  aprint 
ioutes  oeuvres  vertueuses  et  congnoistre  bien  et  mat,  et  par- 
desstts  toutes  chozes  craindre  et  seruir  Dieu. 

VEaxelUnte  Cronike  van  Brabant,  imprimee  pour  la  pre- 
miere Tois,  a  Anvers ,  en  1497,  dont  Tauteur  a  eu  egale- 
ment  Jean  de  Kierek  sous  les  yeux,  s'exprime  ainsi :  Ende 
en  liet  (Godefroid  le  Bossu)  gheen  kinder  after,  mer  syn 
susterwas  sinte  Yde,  hertoghe  Godeuarts  van  Billioen  moe- 
der,  oplen  welcken  quam  luoors ,  lanl  van  Ardenne  en  van 
Lolhrycke.  Dese  goede  wile  Yde  hadt  getrout  Euslaclms , 
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graue  van  Bolotiien  oft  Banen ,  wiens  moeder  was  Machtell, 
grave  Benricx  van  Brue$$el  dochter.  Dese  Emtachius  hadde 
van  sinte  Ydm  drie  sonen  \  den  voarseyden  Godeuaert  van 
BiUioen ,  Baudewyn  synen  broeder,  die  byden  deen  nae  den 
anderen  aoerden  namaels  coninghen  van  Jherusalem,  Ende 
si  waren  opghevoet  te  Basiu  bi  Genapien  in  Walsch  Brabant, 
twelk  haer  moeder  erue  waSy  ende  noch  eenen  sone  gheheeten 
Eustachius  die  bleef  graue  van  Bonen, 

La  chronique  publiee  par  MattbaBUS  sous  le  litre  de  Ano^ 
nymi  sed  veteris  et  fidi  chronicon  ducum  Brabantiae ,  ab 
ipsius  gentis initiis  ad  an.  1485  (Ulrechl,  1707,  in-4''),  ren- 
feriDe,  p.  52 ,  un  passage  analogue  :  Sancta  vero  Ida  tres 
habuitfilioSy  scilicet  Godefridum  de  Boeljon,  qui  princeps 
relictus  est  in  Jerusalem,  postquam  Terra  Sancta  recupe^ 
rata  fait,  Balduinum  fratrem  ejus ,  qui  postea  rex  Jerusa- 
lem fuit ,  et  multis  claruit  victoriis  contra  infidam  Barba- 
rorum  gentem,  et  Eustachium  tertium  fratrem  Boloniae 
comitem,  Haec  Ida  post  mortem  mariti  sanctissime  vixit, 
quae  et  in  vita  et  post  mortem  miraciUis  claruit,  prout  in 
legenda  ejuspatet.  Filios  suos  in  disciplinaDei  educavit,  quae 
digna  sunt  principatu  agere  docuit,  et  ad  bonos  et  sanctos 
mores  inforniavit.  Magnam  partem  vitae  suae  juxta  Bruxel- 
iam  et  drca  mansit.  Juxta  Genappiam  mansionem  habuit. 

Edmond  de  Dynler,  dans  le  Brevis  chronica  Brabantie, 
que  nous  avons  publie  dans  les  appendices  de  Tintroduc- 
tion  de  la  grande  cbronique  de  cet  ecrivain,  1. 1,  part.  1'% 
p.  33,  dit :  Supradictus  autem  dux  Godefridus  per  mater" 
mm  genits  ex  domo  Brabantie  et  stirpe  Karoli  Magni  pro- 
^sit;nam  pater  ejus  Eustachius  secundus ,  comes  Bono- 
niensis,  fuit  fUius  Eustachii  primi^  qui  ex  Mathilde,  filia 
Benrid  primi ,  comitis  Lovaniensis ,  ei  genuit  Godefridum 
de  bullione  sepe  dictum,  qui  post  obitum  .»..  avumiUi  sui 
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siM  in  ducatm  Loiharingie  9ucee$sU.  Hie  OffdtffidM  dc  gai- 
duinm  et  Ewlaehius  firatres  fjus  eum  damina  Yda  eomtm 
maire  sekbani  morari  apud  Basien  prope  Genepiam,  Qui 
contulerimt  tmolno  Haffligmensi  muUa  predia  intbi  mthiaia . 
Dans  ta  ebroniqoe  ineditede  Pierre  k  Tbymo,  ebanoine 
el  tresorier  de  Peglise  de  Sainte-Gudule  k  Bruieiles  et 
syndic  de  la  in^e  ville,  mort  eir  1475,  \\  existe  tin 
cbapitre  de  Godefrido  de  Butiione  dme  hoihanngk,  ei  «te 
genealogia  ipsius,  que  Mus  croyoiis  devoir  trftn^ripa  en 
entiep  d'apr^  le  MS.  n""  46054  de  la  Bibiiotbeque  royale  , 
t.  I,  pari.  2™%  p.  7. 

Godefridus  Gibbosus,  dux  Lotbaringie,  a  quodam  Gbiselberto 
sicario  per  secreta  nature  letaliter  sauciatus,  exspiravit  anna 
Domini  millesimo  septuagesimo  sexto.  Post  cujus  mortem  impe- 
rator  ducatum  Lotharingie  Godefrido  de  Bullione  nepoti  ex  so- 
rore  Godefridi  perempti  donavit.  Sane  Machtildis,  filia  Henrici 
senioris,  comitis  Bruxellensis ,  nupsit  Eustacio  comiti  Bolo- 
niensi,  cui  peperit  filium  nomine  Eustacium.  Hie  Eustacins, 
comes  Boloniensis,  filins  Macbtiidis,  sanctam  Ydam ,  filiam  Go- 
defridi rebellis  (Gedefroid  le  Barhu)  et  sorerem  Godefridi  Gib- 
host,  doeom  Lotharingie ,  dmit  uxorem, ex  qaa  genuit  tres  fiKos, 
scUieet  Emtocium  poslea  caBiitem  Bokmiimsem ,  Godefriduni  de 
Bullione,  et  Balduinum  fralrem  ipsoruai.  Ex  altera  antem  parte 
Lambertus  secundus,  qui  cognominabatur  BaUrkus  (Lambert- 
BQlderic)i  comes  Bruxellensis,  fuit  frater  praedicti  Eenriei 
senioris ,  et  duxit  uxorem  nomine  Odam ,  filium  Gocelonis 
[Golhelonl",  dit  le  Grand)  et  sororem  Godefridi  rebellis,  ducum 
Lotharingie,  ex  qua  genuit Henricum  secundum  (Henrill),  comi- 
tern  Lovaniensem,  patrem  Henrici  terlii  (ffenrillT,  dil  le  Jetme) 
et  Godefridi  cum  Barba  (Godefroid  le  Barbu,  ou  le  Grand), 
Patet  itaque  prime  quod  Henricus  senior  et  Baldricus,  comites 
BruxeHenses ,  erant  fratres,  qiiodque  Henricus  fwif  proavus  Go- 
defridi de  Bullione,  et  Batdricus  fuit  avue  Henrici  tertti ,  cofnitts 
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Lomiieofiis,  ei  Godefridi  cum  Barba  sui  fratris.  £t  ita  Godefri- 
dttsde  Bullione  et  Henricus  tertius,  comes  Lovaniensis,  atque 
Godefridus,  frater  illius,  alliaebant  ex  eocapite  sibi  invicem  in 
qnarto  gradu  inequali  coDsanguinitatis.  Secundo  patet  quod 
Godefridus  rebellis,  dux  Lotharingie,  avus  Godefridi  de  Bullione, 
etOda  uxor  Baldrici,  comitis  Bruxellensis ,  avia  Henrici  terlii, 
comitis  Lovaniensis,  fuerunt  frater  et  soror;  et  sic  ex  eo  capite 
Godefridus  it  Bullione  et  Henricus  tertius ,  comes  Lovaniensis , 
ac Godefridus  cum  Barba,  frater  ejus,  erant  conjuncti  sibi  mutuo 
in  lertio  grado  equali  eonsangaioitatis.  Godefridus  de  Bullione 
fiiit  enutriCus  in  qnadam  Ttlla  nomine  Basiu  in  confinio  Genapie, 
casCeili  ducis  Brabantie.  Qui  cum  adolescentior  fieret,  avuncuio 
sao  Godefrido Gibboso  Lotharingie  duci  adbesit,  sub  quo  in  armo- 
ram  ac  militaris  exercicii  disciplina  studiose  proficiens,  in  cla- 
rissimum  virum  evasit;  sicque  ob  sue  merita  probitatis,  prefatus 
snos  avunculus  castrum  de  Bullione  cum  omnibus  suis  perti- 
nenciis  primo  et  deinde  oppidura  Antwerpiense,  cum  ipse  id 
obtinuisset,  eidem  Godefrido  suo  nepoti  donavit.  Fuit  ergo  bic 
Godefridus  (adoptepar  son  oncte  qui  n'eul  point  d'enfants),  ante- 
qaam  ducatus  Lotharingie  sibi  daretur  {en  1089,  ipoque  a  la- 
(fuelle  Tempereur  Henri  IV  (ui  donna  Vinvestiture  du  dvucM  de  la 
Imm  Lorraine),  dominus  de  Bullione  et  de  Antwerpia;  sed  ce- 
tMloea^  qae  ad  marchiaftaluin  imperii  pertinere  noscuntar; 
muiitea  Lonmienses  tenaemnt. 

L'iot^et  que  preseote  ce  texie  emprunte  a  la  partie 
inedile  jusqu'ici  de  Tuoe  de  dos  chroniques  les  plus  con- 
siderables fera  excuser  la  longueur  de  la  citation. 

Nous  avoDs  a  en  faire  encore  une  autre  moins  longue , 
tiree  du  M^ignum  Chronicon  Belgicum  (apud  Struvium, 
Berum  Germ.  Script,  torn.  Ill,  p.  145,  edit,  de  Ratis- 
booaet  i726).  L*auteur  de  celie  chronique,  moine  de 
Tordfe  de  Saiot'-Augustin  a  Nuys,  vivant  en  1474,  dit : 
(ktmU  {Godefroid  le  Barbu),  Godffridum  Giibosum  du- 
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ceniy  et  sanctam  Idam,  matrem  Godefridi,  Eustaehii  ei 
Balduini  fratrum  Boloniensium  ^  qui  adepti  sunt  princi- 
patum  Boloniensem  et  Lotharingiensem ,  post  mortem  Gode- 
fridi Gibbosi  eorum  avunculi.  Nati  sunt  in  Brabantia  apud 
Basin  juxta  Genapium  castrwn ,  quorum  avia  ex  una  parte 
Mechtildis  fuit,  filia  Henrici  senioris,  comitis  Lovaniensis 
et  Bruxellensis y  et  soror  Lamberti  j unions  (lisez  Ottanis). 
Isle  igitur,  Godefridus  est  BuUonius,  qui  maternum  genus 
traxerat  a  ducibus  Lotharingiae,  sed  per  paternum  genus 
spectabat  ad  Caroli  Magni  lineamy  quod  sicpatetper  induC" 
tionem:  Henricus  senior,  comes  Lovaniensis,  genuit,,, 
Machlildem,  Machtildis  genuit  Eustachium,  Eustachius 
autem  genuit  hunc  Godefridum  et  fratres  ejus  Balduinum 
et  Eustachium. 

M.  Barbe  (ouvr.  cit.  p.  48)  pretend  que  ce  passage  du 
moine  de  Nuys  se  refute  lui-meme  par  la  confusion  d'idees 
et  par  la  contradiction  qui  y  regnent.  Pour  notre  part 
nous  n'y  remarquons  ni  Tun  ni  Tautre  de  ces  d^fauts.  II 
demande :  comment  I'auteur  nomroe-l-il  freres  boulonnais 
(Fratrum  bolonibnsium)  des  hommes  qu'il  dit  nes  en  Bra- 
bant (  Nati  sunt  in  Brabantia  apud  Basin  juxta  Genapium 
castrum)?  Quoique  les  enfants  qu'Ide  eut  de  son  mari  le 
comte  de  Boulogne  soient  nes  en  Brabant,  il  n'y  a  ce- 
pendant  rien  de  plus  nature!  que  de  leur  reconnaitre  le 
titre  et  la  qualification  de  freres  boulonnais  quexpriment 
nos  anciennes  chroniques  par  le  qui  licet  nominati  sint  de 
Boilon.  II  demande  encore  comment  Tauteur  les  fait  he- 
riter  tous  les  trois  du  Boulonnais  et  de  la  Lorraine ,  a  la 
mort  de  leur  oncle?  Passe  pour  la  Lorraine,  ajoute 
M.  Barbe,  et  encore  en  faveur  de  Godefroid  seuL  Mais  le 
Boulonnais  qu'a-t-il  de  commun  avec  Godefroid  le  Bossu? 
Rien,  en  eifel;  mais  si  le  chroniqueur  indique  la  mort  de 
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Toncle  aniquement  comme  dale  approximative  vers  la- 
qidle  deux  de  ses  neveux  sont  devenus  Tun  due  de  la 
basse  Lorraine  et  Tautre  comte  de  Boulogne ,  et  que  ie 
troisieme  etait  en  jouissance  d'une  part  de  ses  biens  alio- 
diaax,  y  a-t-il  quelque  motif  legitime  pour  lui  faire  son 
proces?  M.  Barl>e  interprete  d'abord  mal  le  texte  du  moine 
de  Nuys,  et  Taceuse  ensuite  d'ignoranee.  Nous  nous  garde- 
roos  bien  d'user  de  represailles  a  Tegard  de  M.  Barbe;  nous 
a'avons  pas  meme  besoin  de  justifier  les  parties  acces- 
soires  d*un  texte  qui  renferme  non  pas  une  assertion  gra- 
tuite,  mais  la  declaration  formelle  de  la  naissance  de 
Godefroid  a  Baisy,  comme  elle  se  retrouve  dans  les  docu- 
ments qui  depuis  1269  forment  la  chaine  de  la  tradition 
braban(onne. 

Dans  cette  serie  de  temoignages  le  texte  le  plus  recent 
appartient  a  une  ^poque  bien  ant^rieure  au  plus  ancien 
document  local  qu'on  a  fait  valoir  en  faveur  de  Boulogne. 
Le  document  de  1269  constate  clairement  la  tradition 
brabauQonne;  elle  se  reproduit  constamment  dans  les 
sources  historiques  du  XIV"'  el  du  XV"""  siecle,  landis 
que,  pourconstater  la  tradition  boulonnaise,  on  est  con- 
damne  a  invoquer  Fautorile  de  quelques  ecrivains  du 
XVII"'  siecle  par  lesquels  Tid^e  de  la  naissance  de  Gode- 
froid a  Boulogne  a  ete  mise  en  circulation  dans  une  con- 
tree  oil  les  esprits  devaient  etre.  naturellement  disposes  k 
Taccueillir. 

A  la  suite  des  anciens  textes  cites  jusqu'ici,  nous  pour- 
rions  invoquer  le  t^moignage  d'un  grand  nombre  d'ecri- 
vaias  du  XVI"'  el  du  XVII"'  siecle  qui  affirment  le  fait 
de  la  naissance  de  Godefroid  h  Baisy ;  mais  noire  these  ap- 
puy^  de  tant  de  temoignages  anciens  nous  dispense  d'en 
renforcer  la  defense  par  la  citation  d'une  scrie  de  textes 
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puises  aux  sources  poslerieures  au  XV^^sidcle.  Nous  avoDS 
le  droit  de  renoncer  2i  cette  sorte  de  preuves  secotidair^. 
Cependant,  pour  achever  notre  t&che,  il  nous  reste  k  fainft 
encore  quelques  remarques  d'on  autre  genre. 

Genappe  el  Baisy  etaient  les  alleux  de  ia  mere  de  Gode- 
froid,  comme  le  prouvenl  les  cbartes  de  1094  et  109(i, 
citees plus  haut,  §  II,  p.  669,  par  lesquelles  T^lise  et  les 
dimes  de  Genappe  sont  donn^es  aux  moines  d'Affligem ,  et 
Teglise  de  fiaisy  au  monastere  de  Saint-Pierre  ii  Beuillon* 
Noire  savant  conrr^re  et  ami  M.  Gacbard  noUs  a  fait  con- 
naitre  un  document  inedit ,  tir^  du  cartulaire  de  Nivelles^ 
depose  aux  Archives  da  royaume^  qui  se  t*apporte  aux 
alleux  de  Genappe  et  de  Baisy  et  qui  CbnOrme  rauthenti- 
cite  des  charles  de  1094  et  1096.  Cest  un  diploma  de 
Tempereur  Henri  IV,  donne  a  Aix-la-Chapelle  en  1098, 
qui  confirme  la  vente,  faite  en  1096  par  ia  B.  Ide  k  I'ab- 
baye  de  Nivelles,  des  villages  de  Genappe  et  de  Baisy.  II 
importe  de  le  publier  ici  en  enlier. 

Heinriccs  Dei  gratia  RonianoruRi  imperator  Augustus.  —  In 
nomine  sancte  et  individue  TriBitatis.  Quoniam  ex  rerum  igno- 
rantia  difficilis  plerumque  oritur  controversia ,  studiose  com- 
mendamus  tarn  presentium  memorie  quam  futurorum  uoticie, 
quod  ego  Tercia  Richeza  gracia  biei  Nyvellensis  abbalissa  (ce  qui 
prouvt  qtiil  y  d  eu  trois  abbesses  de  ce  nom],  communi  consensu 
tarn  fid^lium  laycorum  quam  ipsius  Icongregacionis,  acquislvi 
allodium  de  Jenapia  et  de  Baisiu,  que  sunt  contigua,  de  iii^tau 
domine  Yde,  boloniensis  coknitikse ,  ea  racione  maxiknam  partem 
de  thesatirb  ecclesie  expendens  in  bos  usus,  dt  post  restaara- 
cionem  thesauri  ad  augmentum  prebende  rediret.Tradidit  aatem 
eadem  oomilissa  supradicta  uttumque  allodium  cum  omnibtJis 
suis  appendiciis,  tarn  familiis  quam  ceteris  usuariis,  preter  eccle- 
sias  et  quinque  mansos  in  Jenapia  (car  les  charles  de  1094  eH096 
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en  nva\mt  f(Um^  ^n  fmmv  (FAffligem  et  de  Saint- Pierre  de 
Smil^)*  |)§atis5iif)0  Yirgini  J&er(rudi  >  pr^^entialitep  existensin 
iq^jo  orjitoriq  ^^fictissiqai  S^rvacii  io  TrajectP  (ou  fui  ^gabmeni 
cfQnn^  la,  charte  de  \  Q96  m  famur  d4ffli9^^  *  ^  prisence  des 
relique^  de  fqinte  (j^rivude :  Praefentibm  eiiam  rdiquiis  S.  Oer- 
tf^diii  pro  $i$(iili  fagotto  illt^e  tunc  ^Uati$.  Mirams,  1. 1,  p.  77), 
cum  pf/ssente^  f^Btar^ot  f$|ii  eju^deo^  cpqoiM$se,  dux  Godefridus  et 
fr^fefr  eJMi^  Bf^lduiQu^,  (]M9  taBfp  ddeliori  cpDSensu  et  alacriovi 
votp  eandeiQ  (radicioo^m  l^udabanl  ^t  confirmabant,  quanto 
jam  ipsi  eterne  hereditatis  spe  et  ^rqprp  ppppapto  HieFosoIymam 
Dep  ipillisi^pm  ira  pgf^ote^,  eiaa  qupque  omnia  vendebiant  et 

^  qupque  )iberta(p  C^ct^  pst  ^A^vfi  tradicio ,  ut  niulla  de  advo* 
catipp^  ^  mpflQ  sit  pop^i^qip.  Pro  qua  libert^te  detinenda  et  per- 
petuojure  conservanda  habet  comes  Lovapieo^is  (quiitaU  aiors 
Q9^f^9i^  ^'^  *^  ^  M^rbu  ow  le  Grand)  Maransart  {qu  Marie- 
^^'Sfif(>  vilfftgepr^s  tfe  Gmoppp)  eo  pacto  ut  io  prefatis  allodiia 
i|u)lu«  preter  |p§um  ^dvpcjitu^  e);istdt,  nee  ipse  aroplius  quam 
prenominatum  predium  nullo  modo  requirat.  Hujus  libertatia 
(lecretpip  ^b  e^dem  coipjtiss^  renqvatum  innotuit  et  placuit 
regDi  prippipibus  qui  ob  dpvotionem  beatissime  Yirginis  testes 
fideles  intererant  huic  tradicjoni.  Addidit  etis^m  ipsa  comitissa 
ad  hujus  liberlatis  defensipnem  et  nostre  rei  confirmacionem , 
otnnllus  ibi  sit  advocatus  nisi  comes,  regia  manu  constilutns, 
Dec  ipse  amplius  ibidem  requirat,  nisi  quantum  ei  debetur  ip 
Nivella,  quod  scriptum  est  in  carta  imperiali,  jure  determinata  et 
apostoiica  auctoritate  confirmata,  que  tolius  injusticie  occasione 
submota  et  omni  violencie  causa  exclusa  continet  ut  nihil  agat 
comes  in  eo  loco  nisi  invitatus  fuerit  ab  abbatissa  vel  preposito. 

Huic  tradicioni  interfuerunt  nobiles  et  liberi  quamplurimi : 
Godefridus  dux  et  frater  ej  us  Balduinus ;  Gerardus  Lantgrave  (Ge- 
rard, ftls d'Ottonll, premier comte de  Gueldre) ;  Heinricus,  frater 
ejog;  Gozuinus  de  Hinseberg;  Cuno  de  Montacut  (Cunon  de  Mon- 
ioigUydont  il  a  iU  parU,  p.  704) ;  Warnerus  de  Greiz;  Heinricus, 
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frater  ejus;  Heinricus  de  Ase  {et)  frater  ejus  (lodefridus;  Code* 
fridus  de  Sassenberg;  Walterus  de  Grimbergts;  Heinricus  de 
Bierbais;  Reinerus,  advocatus  Leodiensts;  MainerusdeCortreco; 
Walterus  deBatrimmeiz;  Heribrandus  et  Walterus  de  Bulon;  Go^ 
descalcus  de  Jace;  Joannes  de  Rosineile;  Lambertus  de  Calmont. 

Actum  est  hoc  anno  doniinice  incarnacionis  millesimo  XC 
sexto,  indictione  quarta,  regnante  Heinrico  quarto  imperatore 
augusto,  Leodiensium  presule  Otberto,  comite  Lovaniensi  Go* 
defrido,  abbatissa  Richeza  III,  Almanno  preposito  et  eddem 
custode,  Mach tilde,  preposita. 

Si  quis  a  Deo  divinam  in  se  iram  provocaverit,  ut  banc  tra- 
dicionem  aliqua  temeritate  violare  temptaverit,  anathema  sit 
maranatha,  partem  haheat  cum  traditore  Juda,  fiat,  fiat.  Amen. 

Signum  domini  Heinrici  imperatoris  invictissimi.  Hubertus 
cancellarius  recognovi. 

Data  mense  februario  anno  Dominice  incamationis  millesimo 
nonagesimo  VlII,  indictione  VI,  regnante  Heinrico  Romanorum 
imperatore  augusto  anno  XLII^^  imperante  XIIIP.  Actum  est 
Aquisgrani  feliciter. 

La  cession  de  ces  alleux  est  encore  mentionnee  dans  la 
charte  de  Tempereur  Lotbaire,  de  Tan  1156.  On  y  lit: 
Genapia,  Easier s  y  quas  villas  Ida  Boloniensis  venerabilis 
comitissaf  assensu  filii  sui  Godefridi  gloriosissimi  duds, 
qui  postea  divina  dementia  in  regem  Jerosolymitanum  est 
electus,  sicut  obtinebaty  cum  omnibus  appendidis,  et  cum 
omni  familia,  ecclesiae  S.  Gertrudis,  prae  caeteris  sibi  di- 
leclae,  ob  remissionempecatorum  su>orum  tradidit  in  perpe- 
tuum,  (MiraeuSy  1. 1,  p.  385.) 

Ce  fut  pour  appeler  la  benediction  du  ciel  sur  la  grande 
entreprise  k  iaquelle  ses  enfants  allaient  prendre  une  pari 
glorieuse,  et  pour  leur  procurer  les  ressources  necessaires, 
que  la  B.  Idealiena  un  domaine  ou  elle  faisaii  sa  residence 
ordinaire  et  ou  elle  avait  dirige  elle-meme  Teducalion  de 
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ses  enfaDts :  Juxta  Genepiam ,  cum  fUiis  honestissime  con^ 
versanSy  habitavit,  dil  Jean  Gillemans,  cite  d'apres  le  MS. 
deKonge*Cloitre,  par  les  Bollandistes  (t.  II  aprilis,  p.  146). 
Lememeecrivain  ajoute  que,  de son  temps,  on  y  montrait 
(^  Baisy,  prte  de  Genappe)  les  fonts  sacres  sur  lesquels 
on  croil  que  Godefroid  avail  ete  lenu  pour  recevoir  le  bap- 
teme :  Monstratur  illic  usque  hodie  fons  sacri  Baplisteriiy  in 
quo  Godefridus  ejus  primogenitus  feriur  initiatus. 

Ces  fonts  baptismaux  existaient  encore  dans  Teglise  de 
Baisy,  lorsque  le  dauphin  de  France,  connu  depuis  sous  le 
oom  de  Louis  XI,  pendant  sa  rupture  avec  Charles  VII, 
demeurait  au  chateau  de  Genappe,  sous  la  protection  de 
Philippe  le  Bon.  On  trouve  dans  un  MS,  du  XV*"*  siecle, 
cite  par  Willems  (Belgisch  Musaeum,  t.  IV,  p.  391),  qu'en 
JQillet  1459,  naquita  Genappe,  Joachim,  iils  du  dauphin 
de  France ,  et  qu'il  fut  baptise  a  la  couture,  c*est-k-dire  a 
Teglise  de  Baisy,  oh  Godefroid  de  Bouillon  regut  le  bap- 
teme :  Anno  1459  was  geboren  te  Genepien,  boven  Brusele, 
Joachim,  sdaulphyns  zone  van  Vranckrycky  ende  urns  kersten 
ghedaen  in  de  cautre  daer  Godfried  van  Bouillon  kersten 
ghedaen  was.  Jacques  du  Clercq,  dans  ses  M^moires,  liv.  Ill , 
chap.  XLVII,  rappelle  aussi  cet  evenement : «  Par  ung  ven- 
»  dredy  xvii  juillet,  dit-il,  la  iille  du  due  de  Savoye  et 
»  femme  a  Loys,  aisne  iils  du  roy  de  Franche,  ens  au 
»  chasteau  de  Genappe ,  en  Brabant,  accoucha  d'ung  fils, 

>  lesquelles  nouYelles  on  vint  dire  prestement  au  due  de 

>  Bourgogne,  qui  lors  estoit  a  Bruxelles,  dont  le  due  fut 
»  moult  joyeulx,  et  donna  mille  lyons  d'or  a  celluy  qui 
«  Itti  rapporta  les  nouvelles,  puis  feit  prestement  escrire^ 
»  lettres  par  toutes  les  bonnes  villes  de  ses  pays,  que  ils 
»  allumassent  feus  et  feissent  joye  pour  la  noble  venue 
»  dudit  enfant,  ce  qu'on  feit  par  tout  moult  honorable- 
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>  ment;  et  le  v""'  jour  d'aoust  fust  ledit  eofaot  baptise  es 

>  Tons  de  la  paroisse  dudit  Geaappe «  esquels  loat  comaie 
»  on  disoit,  avoit  jadis  este  baptist  Godefroy  de  Bailoo, 
»  qai  jadis  avoit  coDquestd  Jh^rusailem  et  en  avoil  eatA 
»  roy,  et  sy  avoit  este  do  audit  chasteau,  et  yollut  ledit 

>  monsieur  le  Daulphin,  qui  estoit  audit  Genappe,  qne 

>  on  appell&t  son  tils  Joachim ;  el  tindrent  ledil  en&nt 
]»  sur  fons,  et  feurent  pareins  et  maryne  le  due  de  Bour* 
»  gogne,  leS'de  Groy,  premier  chambellan  du  dac»  et  la 

>  dame  de  Ravestein ,  femme  de  Adolf  de  Clefves,  nepveu 
»  du  due  :  de  racompter  les  honneurs  el  riohesses  qui 
»  feurent  faites,  ee  seroit  trop  longues  choses  (edit,  de 
»  Rei^Tenberg,  1. 11,  p.  354).  »  Wiilems  a  fait  rem^rquer 
que  Tecrivaitt  fran^ais  dit  exaclement  ce  qui  se  trouve 
dans  le  texte  flamand,  except^ »  neanmoins,  que  Vnn 
nomme  paroisse  ce  que  Taulre  d^igne  par  le  mot  eauire^ 
la  paroisse  ruraU  de  Baisy  qui  n'^tait  qu'k  un  quart  de 
lieu  du  chateau  de  Genappe.  Le  vieux  mot  flamand  eautre 
ou  kauter,  proprement  un  terrain  cuUivey  est  souvent 
employe  pour  designer  une  paroisse  rnrale;  et  le  mot 
frauQais  coul^rene^  qui^  d'apres  Roquefort,  signifie  Toflice 
de  sacristain  ou  de  clerc  de  paroisse,  derive  sans  doule 
du  mot  couUure,  dont  la  sigoification  correspond  au  mot 
flamand. 

Nous  ne  nous  arr^terons  pas  ici  a  la  tradition  locale  de 
Baisy,  concernanl  le  Ry  de  Gadefraid,  ou  k  d'autres  tradi* 
lions  repandues  de  temps  imm^orial  dans  nos  provinces : 
comme  nous  Tavons  dit  au  commencement  de  eeite  no* 
lice,  nous  avons  voulu  nous  borner  h  ciler  et  a  discuter 
les  textes,  en  verlu  desquels  la  Belgique  demande  a  eird 
mainienue  dans  sa  possession  d'etat  au  sujet  du  li^u  de 
naissance  de  son  Godefroid. 
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En  temtnaoli  je  prie  M.  AmMee  de  Pou|cques  da  me 
permetlre  de  lui  b|r6  i^marqu^r  qu'il  eat  ipeiac^l  de  dim 
qae  i-Aoad^ie  royale  de  Belgtqpe,  consuliee  par  le  G^u- 
TerQemeiit  pmv  rinseriptioa  a  mettre  au  ()aa  de  ia  statue 
eqaesipe  de  Godefmd ,  in$criptim  dans  laqMeUe  en  aiirati 
indiqt^  le  lieu  de  la  naissancey  n'a  pu  $' entendre  fMvr 
l>^wnciation  du  fait  (ouvr^ge  cite,  p.  IQ).  Dains  le  rapport 
que  j'ai  eu  Thonupmr  ^§  faif^  ^  }^  seSjUC^  4"  <*'  ^^^^  ^852, 
j'pi  parle  des  dottlea  exprimei  par  409  iBembres  de  TAca- 
d^mie  concerDanl  rauthentieit^  dn  litre  de  marquis  iAn- 
vers,  et  j'y  ai  donn^  les  motifs  qui  militaient  pour  la  sup- 
pression de  ce  litre.  Si  meme  j'ai  cru  devoir  iusister  pour 
la  suppression  des  mots  :  N£  a  Baisy,  en  Brabant,  qui  se 
troavaienl  dans  un  premier  projet  d'inscriplion  en  franQais, 
c*etait  parce  que  I'^nonciation  d'un  fait  accidenlel  ou  sujet 
i  one  contestation  ne  doit  jamais  occuper  une  place  par- 
ticaliere  dans  les  inscriptions  monumentales.  D*ailleurs, 
rinscription  latine  que  j'ai  proposee,  et  que  FAcademie  et 
leGouvernement  out  adoptee^  exprimepar  le  suo  Godefrido 
Bdllonio,  avec  certain  laconisme,  mais  en  meme  temps 
avec  energie,  ce  qui  inleresse  iegitimement  la  Belgique. 

H.  de  Mas-Latrie  conelut  son  rapport  sur  la  notice  de 
M.  Amedee  de  Poucques  par  ces  paroles  :  «  S*il  est  une 
»  ville  autorisee  a  inscrire  avec  quelque  confiance  sur  le 
»  socle  de  la  statue  de  Godefroid  cette  simple  et  belle  in- 
»  scription  :  Godefrido  suo,  c'est  assurement  la  ville  de 
»  Boulogne.  i»  Nous,  a  noire  tour,  nous  applaudissons 
avec  reconnaissance  a  Thommage  que  cette  ville  se  pro- 
pose de  rendre  a  la  memoire  de  Godefroid ,  el  nous  aimons 
a  reconnaitre  qu'elle  est  en  droit  de  nommer  notre  Code- 
froid,  le  glorieux  rejeton  d'un  ancien  comtede  Boulogne; 
mais  ]|  n'en  reste  pas  moins  le  ndtre  aussi,  par  son  origine 
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maternelle,  par  le  lieu  de  sa  naissance,  par  I'adoptioa  que 
fit  SOD  ooele,  par  ses  litres  et  mdme  par  ses  exploits. 

Qaelles  que  soient  les  pretentions  qu'on  fera  valoir  ail- 
leurs,  la  Belgique  continuera  k  r^p^ter,  comme  le  refraio 
ch^ri  d*un  chant  national ,  les  paroles  immortelles  du 
Tasse : 

Canto  Varmi  pietote,  e'l  eapitano , 
Che  'I  gran  sepolcro  libera  di  Chrieto. 
Motto  egli  opro  eol  eenno  e  eoUa  numo ; 
Molto  ioffri  net  glorioio  aequUto, 
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Seance  publique  du  45  mai  4857. 

M.  DE  Rah,  directeur  de  la  classe  et  president  de  ia 
compagnie. 
M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents:  MM. le  chevalier  Marchal,  Grandgagnage, 
De  Smet ,  Gachard ,  le  baron  Jules  de  Saint-Genois ,  David, 
Schayes,  Haus,  Bormans,  Polain ,  Charles  Faider ,  Arendt, 
fnembres;  Nolel  de  Brauwere  vanSteeland,  assodi;  Chalon 
el  Kervyn  de  Lettenhove,  correspondants. 

Assistaient  a  la  seance  : 

Classe  des  sciences:  MM.  Gluge,  directeur;  d'Onoalius 
d*Halloy ,  vice-directeur ; Sauveur ,  Wesmael ,  Martens,  Can- 
traine,  Sias,  De  Koninck,  Van  Beneden ,  Ad.  De  Yaux,  Ne- 
renburger,  Schaar,  Duprez,Brasseur, membres;  Schwann, 
Ucordaire,  associes;  Dev^alque,  Gloesener,  correspondants, 

Classedes  beaux-arts:  MM.  Alvin ,  directeur  ;Gn\l\.  Geefs, 
vice-direeteur ;  Braemt,  F.  F6lis,  Navez,  Roelandt,  Suys, 
Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Partoes,  Baron, 
Ed.  Fetis,  De  Busscher,  Portaels,  membres;  Galamatta, 
ossoctV;  Balat  et  Ad.  Siret,  correspondants. 

Sar  rinvitation  de  M.  le  president,  M.  le  p.rofesseur 
Arendt,  merobre  de  TAcad^mie,  donne  lecture  de  la  notice 
soivante : 

II  est  peu  d'^pisodes  dans  Thistoire  du  XVI"*  si^cle  qui 
intent  aiitant  occupe  Fopinion  et  exerc6  la  sagacite  des  his- 
toriens  que  la  rnprt  de  Tinfant  don  Carlos,  fils  de  Phi- 
lippe II. 
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En  effet ,  PiDt^rSt  que  le  sort  de  ce  prince  a  excite 
toujourset  partout,  n'a  rien  qui  doive  elonner:  lesev^De- 
ments  de  sa  vie  se  rattacbant  aiix  plus  iroportantes  ques- 
tions politiques  de  Tepoque^etsa  mort  emprunte  aux  cir- 
constances  qui  raccompagnent,  au  mystere  qui  reotoure, 
le  caractere  le  plus  saisissant.  L*heritier  de  la  plus  pais- 
same  monarchie  du  temps ,  le  prince  qui,  un  jour,  devait 
r^QQr  sur  lant  d*empires  de  Tancieq  el  du  nQ^Y^^u  inQpde, 
est  tout  k  coup  priv^  ()p  $4  libi^r^^  ppr  ^on  prppre  parq , 
s^questre  dis  Iq  §Qpj^(e  et  ()u  eoniiqerce  (le^  lipnf)(n§$ ,  et 
traiie  avee  uq^  ngqeiif ,  qpp  pi  1^§  prier^s  p\  les  l^rin^ 
d'illustres  femme§,  qui  eifprwi^nl  M  pwpire  |(5gilipf?e  pur 
le  cceur  du  roi ,  ni  les  instances  de  tant  de  souverains ,  dont 
Topinion  ne  pouvait  etre  indiffi^rente  a  Philippe,  ne  par- 
viennent  a  fl^ehir. 

En  dehors  du  roi  et  d*un  petit  nombre  de  personnes , 
nul  ne  connait  les  causes  qui  ont  pu  provoquer  un  acte  si 
extraordinaire;  mille  bruits,  millQ  ruraeurs  eirculent;  ne 
pouvant  rien  savoir  d^une  maniere  eertaine,  Topinion,  en 
Espsigp^  et  a  )*ptr^qgpr,  ^aisi(  9vi(leipe(|^  le$  inoinidres 
iqdii^es,  i^gpiiifiille  l()^ qpelqu39  fails  q^i  g\\\  ir^p^pire,  el, 
s'empsirant  d^  e^s  n^^^eri^^ux  ipeon^pleis,  le^  com))in^jEiJt 
ayep  ^  qqe  Tpp  g^vait  di|  c^i'gcij^re  ^t  de  la  vi/e  anlerjeure 
de  Tinrant ,  de  rat(itijLd^  qp'j)  av^it  pri§^  ^p  ppesence  de$ 
questions  du  nooment,  elle  attribue  la  conduite  du  roi 
tant6t  i  des motifs  politiques,  tantdt  a  des  motifs  religieux, 
tant6t,  enfin,  k  des  projets  eriminels  du  fits  contre  la  vie 
du  pere.  Le  roi  lui-meme  autoriseen  quelque  sorte  toutes 
le$  supppsitipjil^^  d^s  )es  Jet^res  (jpMI  ecrit  aux  parents  |iu 

pr^Qce^  ai^  P9P^.»  i^M.^  SP.yVQrdi.Qf  A??i^  9\  ?i]]\f:^  ^^  ''^^P^?' 
gn^,  a  .se$  piqcjip^l^s  vi|leS;  il  eyite  ayec  soin  de  donner 
des  explications  franches,  completes,  el  se  contei;ite  de 


r 
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protester  qa€  les  motifs  les  p\\i%  gr^fto ,  ses  devoirs  de 
sottverain  et  de  pire,  out  seuls  pa  le  d^tertnitier  k  dgir 
cotiime  il  fa  fiiit. 

Aj^res  qnelques  iht)\%  d*tiae  d^ustitioti  dont  la  rigueof  ne 
£'esi  pas  relach^  on  s^al  instant,  on  appr^dd  qae  le  prince 
est  tomM  dangereusemeiil  malade,  qa'on  a  pen  d'espbir  de 
leeoQserter,  et,  pen  de  jours  apr^s,  qa*il  est  moH.  A  peine 
la  tdinbe  s  est^elie  fermee  s»r  Siei  resteis  qye  d^jJk  le  bruit 
se  repbnd  que  sa  mort  n'a  point  et^  nalureile*  On  se 
dit,  k  la  d^obee  sans  doute ,  mais  on  se  ditqne,  sur  Tordre 
da  roi ,  le  poison  ou  nn  aul^e  mbyen  violent  a  mis  fin  k  ses 
jours,  rinquisiiion  est  iniervenue,  une  sentence  capilale 
a  ^i  rendue ,  Philippe  Ta  confirmee;  mais,  pout*  eplargner 
ao  sang  royal  la  fadnte  d'une  execution  publique ,  Tinfant  a 
ete  etrangle  dans  sa  prison ,  disent  les  tins ;  on  Ta  em- 
poisonn^y  on  iui  k  ouvert  les  veines,  disent  les  autres; 
d'auires  encore  souliennent  quit  a  en  ia  tele  Iratichee,  H 
il  en  vieodra  mdmequi  pretendront  qu^^  le  <cercueil  ayant 
ete  ouvert  pins  d'uu  sitele  apres  sa  mort,  on  a  trotiTede^ 
traces  incobtestisibl^ ,  la  prenve  mateHellig  d6  la  dei^apila- 
tion. 

Celte  opinion  que  la  mort  die  don  €arl^a  ^t^  violfente, 
quoique  comballue  des  le  principe,  prevaut  cependanl; 
elledevient  une  vraie  tradition  historique,  accueillie  pres- 
(\U  p9iTim\ ,  ret)rod^ite  pendant  ptn^  de  Ah\i^  si^(^les  par 
cent  historians,  en  Frlanc^,  en  Altemague,  en  Angleterre, 
se  faisant  jour,  ce  qui,  a  coup  sur,  n'est  pas  uo  des  inci* 
dents  les  naoins  curieux  de  ^  tongue  hist^ire,  se  faisant 
jiour  jnsque  dans  le  sein  dn  parleftient  be!g6.  Voici  cfe 
qu'a  dil  nil  orateur  dans  un^  des  plus  graves  et  plus  solen- 
nelles  discussions  de  notre  histoire  politique  : 
<  Messieurs »  on  a  d^jk  dte  les  ^t(in#eq«iwces  de  ces 
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%  necessiies  poliiiques.  Elles  font  quelquefois  jusqu'a 
»  decider  un  p^e  a  Dure  Iraaeher  \es  jovrs  de  son  ffls. 
»  L*hi$toire  de  la  Belgique  est  la  qui  atteste  le  fait.  (Vif 
»  mouvemeot  d'attention.)  Philippe  II,  rini^me  roi  d*Es- 
»  pagoe,  a  fait  mourir  son  fils  don  Carlos. 

»  C'^tait  \h  une  de  ces  necessity  politiques,  au  regime 
».  desquelles  on  vent  nous  habituer;  et  pourquoi  fit-il  tran- 
»  cher  la  tile  k  son  fils?  Parce  que  don  Carlos  etait  Tami 
»  des  Beiges.  Les  bourreaux  de  ce jeune  prince  lui  disaient 
»  en  le  pr^parant  au  supplice :  c  Laissez-vous  faire,  mon- 
»  seigneur,  c*est  par  ordre  de  votre  pere  et  pour  votre 
>  bien  (1) !  > 

Ce  n*est  que  de  nos  jours  que  le  doute  s'est  reveille  et 
que  la  verite  a  pris  la  place  de  Terreur.  Les  recherches  ap- 
profondies,  ingenieuses,  pleines  de  sagacity  d*un  des  plus 
eminents  bisloriens  modernes ,  de  M.  Ranke,  Tont  degag^e 
du  milieu  des  donnees  confuses,  des  recits  inexacts  on  con- 
trouves,  qui  la  couvraient(2).Apreslui,  MM.  deRaumer  (3) 
et  Prescott  (4)  sont  venus,  a  de  longs  intervalles,  appor- 
ler  des  mat^riaux  nouveaux  et  completer  Tetude  des  faits; 
leurs  resultats  confirment  presque  k  chaque  pas  ceux  qu*a 
obtenus  M.  Ranke,  et  montrent  dans  tout  son  jour  la  vera- 


(1)  Voy.  ffiiioire  partemeniaire  du  traite  de  paix  du  49  avril  W9j 
entre  la  Belgique  et  la  ffoUande,  t.  II,  p.  221. 

(2)  Voy.  Zur  Getchichte  dee  Don  Carlos,  von  L.  Ranke,  dans  Jahrhii- 
cher  der  Ziteratur,  6d.  46, 1829,  pp.  227-206. 

(3)  Voy.  F.-V.  Raumer,  Briefe  aus  Paris  %ur  Erlaeuterung  der  Ge* 
schichte  der  eechzehnten  und  siebxehnUn  Jahrhunderts,  Leipzig,  1831, 
Rd.  1, 113-150,  et  GesehieMe  Europa'e  seit  dem  JSnde  dee  funfzeMen 
/ahrhunderts.  Rd.  Ill,  120-130.  Leipzig,  1834. 

(4)  Voy.  History  of  the  reign  of  Philip  the  Second,  king  of  Spain )  by 
William  H.  Prescott.  London,  1855,  pp.  456-480. 
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cite  des  anciens  recits  espagnols  contemporaios,  surtout 
de  celoi  de  Cabrera.  Griice  k  ces  travaux,  nous  pouvoQS 
soivre  maintenant  toutes  les  phases  de  cette  longoe  el  la* 
mentable  lulte  entre  la  nature,  genereuse  peut-dtre  dans 
te  principe,  mais  maladive,  volontaire,  ambilieuse  el 
excessive  en  loul,  du  fils  el  le  caract^re  absolu,  mefiant, 
despolique  envers  son  propre  sang  comme  envers  ses 
sojeis,  du  pere;  nous  pouvons  etudier  tons  les  incidents 
qui  ameneni  la  catastrophe,  les  motifs  qui  portent  Phi- 
lippe a  des  mesures  extremes ,  et  assisler ,  presque  comme 
destemoins  oculaires,  aux  derniers  moments  de  ce  mal- 
heureux  prince,  qui  mourut,  nous  le  savons  avec  certi- 
tnde,  victime  d'une  maladie,  suite  des  etranges  exces  et 
des  aberrations  plus  Etranges  encore  qui  avaient  marque 
la  derniere  p^riode  de  sa  vie  et  dont  les  jours  ne  furent 
noHement  tranches  par  un  ordre  cruel  du  roi. 

Quelque  etendusque  soient  les  renseignements  que  nous 
possedions  d^ja,  I'infatigable  z^le  d'un  de  nos  honorables 
coofreres  vient  de  les  augmenter  encore :  M.  Gachard  a 
rapporte  de  ses  recherches,  si  riches  en  resultats  impor- 
tants,  dans  les  archives  d'£spagne,  de  nombreux  docu- 
ments nouveaux,  qui  permetlrontde  rectifier  une  foule  de 
details  essentiels  et  a  Taide  desquels  le  veritable  caractcre 
des  ^venements  pourra  etre  retabli  avec  une  evidence  qui 
laissera  peu  a  desirer.  En  attendant  que  ce  riche  recueil 
soil  livre  a  la  publicite,  mon  honorable  confrere,  et  je  le 
prie  d*en  recevoir  ici  Texpression  de  toute  ma  gratitude,  a 
bien  voulu  m'autoriser  a  mentionner  d^s  k  present  un  des 
risnltats  de  ses  longs  et  laborieux  efforts,  qui  vient  con- 
firmer  et  completer  de  la  mani^re  la  plus  heureuse  les  ren- 
seigoements  que  nous  avions  sur  un  des  plus  importants 
points  de  Thistoire  de  don  Carlos. 
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Oq  savail  <  par  lea  recbercbes  cte  M.  Ranke  ^  que  ies  re- 
laiiona  des  ambassadeurs  etraagers  k  la  oour  d'EBpagne, 
presdDtaa  Madrid  au  momeat  de  la  mort  de  rin&at » con- 
slateoi  (Qutes  que  ceite  mori  avail  Hi  naiurellOi  k^  faitfi 
qa'ils  Client  et  la  maatere  doni  ils  lea  ciieni  doiveni  porter 
a  cet  egard  une  conYielioD  entiere  dans  lout  esprit  noo 
prevefiu.  Mais  jKirmi  ces  relations^  celie  qui  sans  aucua 
doute  e(aii  U  plus  ionpeftante  a  coDuaiire,  parce  que  «oq 
aut^ur^  ambassadeur  de  fa»niile»  pouvait  et  devait  avoir 
Ies  informatioDS  Ies  plus  sures  el  Ies  plus  direcles^  la  re- 
lation de  Tambassadeur  de  France,  M.  de  Forquevaux, 
ifianquait.  On  possedait  loutes  ees  correspoudances  aiite^ 
rieores,  seule  la  depecbe  dans  laquelle  il  devait  appreadro 
au  roi  Cfaarles  IX  la  mort  de  don  Carlos »  faisait  d^faut ; 
lous  Ies  efforts  de  M.  de  Raumer  pour  la  reirouver  etaieut 
resles  sans  resullat.  L'absence  de  cetle  piece  foriuail  une 
lacune  des  plus  regretlables  parmi  Ies  documents  qti  nous 
fouroissenl  Ies  renseignemeots  Ies  pins  precieux  et  Im  plus 
certains^  et  creait  en  meme  temps  une  presoinption^  leg^e 
il  est  vrai ,  mais  toi^ours  une  presomptioo  en  faveur  4e 
Topinion  qui  souiienl  que  Tinfant  est  mort  de  mort  vIq* 
lente^  surtoui  quaod  on  se  rappelait  que.  cette  opinioa  a 
ele  longtemps  celle  de  lacour  de  France,  el  que  Loui«  XiY 
lui-meme  lui  a  prele  rautorite  de  sa  voix. 

£b  bien ,  cette  piece  capitale  existe ,  et  Tbonorable  AL  Ga^ 
cbard  Ta  retrouvee  dans  Ies  collections  de  Paris.  Gomme 
il  a  bien  voulu  me  permettre  d'en  faire  usage  dans  cette 
etude y  je  m'empre&^  de  la  reproduire.  On  se  couvaincra 
qu'elle  vient  aussi  completemeut  que  possible  a  I'apfMii  du 
r^it  des  aulres  ambassadeors.  Voici  ce  que  M.  de  Forque- 
vaux  ecrit  au  roi  Charles  IX ,  le  26  juitlet  l^HG^  le  surl^- 
demain  de  la  mort  du  prince  d'Espagne : 
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€  Sire,  de  poavaDt  avoir  les  leitres  de  la  royne  votre 
scear,  ni  cheyaulx  poar  faire  parlir  aoe  d^pdche,  j'ay 
attenda  qnel  sacces  auroit  ia  maladie  da  prince,  devani 
que  de  cacheter  ceste  leltre,  et  comme  j'escrips  a  la 
royne  plus  an  long,  il  trespassa  hier  de  matin  k  une 
heure  apr^  minnit,  ayanl  Tait  une  fin  de  fort  bon  chr^ 
lien  caiholiqae.  Je  luy  ay  vu  le  visage  quand  on  depo- 
sitoit  son  corps  anx  religieuses  de  Saint*Doiiiingue  ie 
Real,  lequel  n'estoit  aucunement deffait  de  la  maladie, 
sinon  qu'il  estoit  un  pen  jaune,  mais  j*entends  qu*il 
n'avoil  que  les  ossements  par  le  surplus  du  corps.  On  a 
opinion  que  ceste  mort  a  tire  le  Roy  Calholique  hors  de 
plusieurs  soucis,  et  pourra  sortir  de  son  royaume  k  sa 
volonte  sans  danger  d*y  survenir  seditions  en  son  ab- 
sence. II  ne  se  parle  toutefois  un  seul  mot  de  son  voyage. 
Don  Jehan  d^Autriche  a  et^  mande  venir.  » 
Oes  materianx  si  complets  et  si  authentiques  permettent 
d'ecrire  la  veritable  liistoire  de  don  Carlos,  et  j'ajouterai 
de  Tecrire  d'une  maniere  juste  et  equitable  pour  le  p^re  et 
pour  ie  fils.  L'historien  qui  voudraentreprendre  cette  tache 
pourra  etablir  la  part  de  responsabilite  qui  revient  a  cha- 
can  d*eux  dans  ces  evenements  si  tragiques  et  si  profon- 
dement  emouvauts;  il  ne  perdra  pas  de  vue  les  n^cessit^s 
rigoureuses,  les  devoirs  imperieux  que  sa  position  desou« 
verain  imposait  k  Philippe,  et  qui,  dans  plus  d'une  cir- 
eonstanee,  firent  taire  les  sentiments  de  son  coeur  au 
detriment  du  nom  qu*il  a  laiss^  dans  Thistoire.  II  se  rap- 
pellera  laconduite  que  tint,  dans  une  situation  entiirement 
analogue,  un  autre  souverain ,  dont  la  memoire  est  avec 
raison  chere  et  saeree  k  son  peuple,  et  que  Fhistoire  a 
range  parmi  les  plus  eminents  genies  politiques  des  temps 
modernes,PierreleGrand,Etqu'onnecraignepasqued'une 
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pareille  ^tude  des  foils » iad^pendaaie ,  oooseieocieiise ,  il 
puisse  sortir  une  apologie  eompliie  de  la  eottdaite  de  I4i>- 
tippe  eavers  son  h^ritier.  Tout  en  taamil  tcnspte  4m  oe^ 
cessites  imperieuses  doat  je  viens  de  parttry  aiosi  que  da 
ractioQ  que  les  doctrines  da  temps  d«reiit  exeroersur  Tes* 
prii  et  ia  volonte  du  roi,  il  se  Irouva  danseeiietoflrdiiile, 
a  moo  sous*  plus  d'uo  fail  qui  juslifie  ranlipalfetteqiie  le 
earactere  el  la  politique  de  Philippe  iosptrent  au  sentiment 
moderne  dans  ses  pins  l^itimes  aspiraiioos. 

Mon  intention  dans  ce  moment  n'eat  pas  d*essayicrde 
faire  celte  hisioire,  ae  serait-oe  meme  qu'en  abraga.  La 
iftcheque  je  me  propace  dans cetteetudeestiptus  medastei 
Je  vais  m'appliquer  a  preparer  et  k  focililer  Thistotre  com* 
plete  de  la  Teritei6n  expoaantcelledei'drraur.  Le  prejnga 
a  regne  trop  longtemps  et  trop  exclnsiveomBt^  fionpqH'oa 
puisse  esperar  qu  ii  disparaisse  tout  d'ttn  coup.  J'essayerai 
de  lui  enlever  sa  derniera  raiseo  d'eidre, en  moolrant  com- 
ment il  a  pris  naissanceySOUB  ractiofi  de  quelles  kiflnettces 
il  s*esi  propage.  J'ai  en  dans.C6tte  ladie  un  illastre  devan- 
eier ,  M<  Ranke  (1).  Je  n'ai  d'antre  ambition  (}ue  d*a]OUter 
au3C  fails  qu'il  a  exposes  avec  une  si  haute  aop^iorite 
de  sa¥Oir  et  de  criliqne ,  quelques  doonees  nonvelles  qm 
ont,>e4e  conniiea  depuiaquesoo  travail  a^tt^'pnUiev'Oo^'? 
lesquelles  son  alleniion  ne  s'elait  pas  poH^. 

Les  cireooslances  qui  avateol  iprecddt  eti&ceompagnie  te 
morl de  Tinfant  ^  le  secret  rigoureux  qui ,  d^pfes  tesoftbes 
du  roiy  ouiourait  tcmt  ce  qui  se  paisait  dans  la  prison  ide- 
puifi  son  !arrefitation ,  k  pen  de  details  qui  t8anq)iveit}Dl 
sur  sa  maladie,  malgre  tons  lea  soins  qiroa  pnt.)MHirie» 


(1)  Voy.  Ranke,  ouvrage  cii^)  pp.  tl|&»34a< 


( *»s ) 

^U>«lfor;  loul  oela  exag^re,  altere  par  la  rumeur  publique , 
fii  nailfe  le  scmpGOii  que  don  Carlos  atait  p^ri  de  mort 
▼ioIcDte.  Des  correspondances  privees  et  diplomaliques , 
atrileft  immedialeiBefil  aprest  revtoemedl  el  refletani  I'im- 
pnssiOQ  prodoile  par  lui  ^  attesteiit  TexGitatioo  extreme 
dM«9prilset  lea  suppositions  ^tranges  auxquelles  on  ae 
U?n.  Voict  e(»iB]ieiit  s'exfHrime  Charles  de  Tistiacq,  an- 
dm  garde  des :sceaui  podr  lea  a&ires  des  Pays-Baa,  a 
Madrid ,  dans  uae  iettire  au  presiden  i  YtfVrm  i  eerite  le  jour 
ai^flK  de  la  Hiort  dijtprhice  (1)  i  <  Nostre  prince  est  tres*- 
passe  teejcrurd^ui  k  une  heUre  apres  la  miauit^  Nostre 
Sa^fo^or  luy  vaiiUe  jii  av^ir  donne  son  repos  et  paradis, 
irespas  lel  q&t  vous  pouvte  considerer.  Le  propos  de  aa 
mafaMfie  (je  ditz  dangereuae)  s'est  publie  seuUement  de- 
puia  mescredi  dernier  ^  et  sembloit  leioal  tel  qu'il  ae  ie 
pourMit  faireiofigue/a'estant,  oomroe  ay  ^ntendu,  fort 
mal  regie  et  corrompu  de  tout  son  estomac  et  cofiduict 
OMDOie  eeitti  qui  o*avoii  affeeiion  de  Yivre.  L^s  laogues 
som  kilSdrt  desbridees^  h  mon  jugement,  plus  Cjue  aii-^ 
la«fai  el  lea  diHeours  fott  impudenla.  ^ 
Sis }Oora 4pr^ » 4e  minisiretosd^n a  la cour d'Espagne, 
dUiflUfi  rftppori  a  son  gcHi^nakient,  indique  beaoeoup 
|4as  dakemeBi  ei^coreia^naturedes  bruits  fui  couraient : 
i  Lea  yainestraiiaettrs ,  dk^il,  et  ies  contniirageB qui  ae 
y  rapadideDi  ao^t  tr^s^^iudigtieft  d'etre  dcout^  et  me^iteut 
»'4De0r6  moina  d'etre  flefit&  Car  e'eat  chose  diffiette  que 
>Mdesatiafiitt*e'Iaxnuitilud^efi  de  pareiiles  tnatierea^et  il 
»  nm  Biietti  e'w  teair  4  ce  que  cooiporteDt  1»  jnatioe  et 
»  la  itofaiiie^  ^oa  se  souoier  de  Topmiou  d'hommes  peu 


(t)  Ge  iMiM^  cft  eitraii  4a  la  oorr««poiidtM<  \AH\^  <!«•  TisnaiH| ,  que 
M.  Gacbard  a  bi«n  voulu  me  communiciiier. 


^ 


> 
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senses  qui  parleai  saos  raisoti  de  choses  improbables  et 
))  impossibles,  ayant  pour  auteurs  des  esprits  ineptes  et 
»  m^cbants.  > 

II  parait  que  le  bruit  devint  assez  grave  et  geneirai  pour 
que  le  gouvernement  de  Philippe  crAt  devoir  prendre  des 
mesures  pour  Tarreter.  Une  stricte  surveillance  s^mbte 
avoir  ete  etablie.  Un  ecrivain  connu  plus  tard  comme  mat- 
ire  de  Cervantes,  Juan  Lopez  del  Hoyo,  ayant  redige,siir 
Tordre  de  la  municipality  de  Madrid ,  une  relation  de  la 
mort  de  don  Carlos  et  des  honneurs  fun^bresqui  Ini  fiirent 
rendus,  le  conseil  de  Castillo  intervint,  et  ordonna  que  le 
manuscrit,  avant  d'etre  publiii,  fAt  examiti^parlecomfes^ 
seur  du  prince,  fray  Di^go  de  Chaves.  L'ecrit  de  Lopez 
parut  au  mois  de  novembre;  il  renfermele  r^citdelama- 
ladie  et  des  derniers  moments  du  prince,  sans  iaisser  en 
quoi  que  ce  soit  soup^onner  que  la  mort  pAt  n'avoir  pas 
ete  nature! le  (1). 

Mais  si  la  rumeur  de  la  mort  violeiite  ne  put  s'accrediter 
en  Espagne,  les  efforts  de  Philippe  (lirent  impui^ants 
pour  TetoufiTer  a  I'etranger.  Don  Carlos  etait  mort  le 
24  juillet,  et  dijk  2i  la  fin  de  septembre,  Tambassadeur  de 
Venise  a  Madrid ,  ^tait  inform^  que,  dads diffi^rents  endroits 
en  Itaiie,  le  bruit  circulait  que  la  hiort  du  prince  ^taft  due 
au  poison,  et  la  manifere  dont  le  president  du  grand! con- 
seil de  Malines,  Renom  de  Prance,  dans  ses  m^olres 
jusqu'ici  in^its,  s'exprime  sur  T^enement,  montfe  qua 
la  version  de  Juan  Lopez,  sur  la  mort  du'prrin(ie,  n'^taii 
point  g^n^ralement  accueillie  dans  les  Pays-Bais."4  S^  fot 
»  parl^,  dtt  Renom  de  Prance,  ditersement  de  Id  mort  de 


(1)  Voy.  Liorente,  JiisMre  criUquB  de  Vinquisition  d* Espagne,  t  HI: 

p.  180,  et  Ranke,  ouvragecit^,  p.  3^9i 
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t  don  Carlos  d'Autriche,  prince  d'Espaingne,  qui/peude 
p  moisauparavant,  s(javoir  dois  celui  de  Janvier,  avoist  eld 

>  delenu  en  son  logement  avecq  garde  el  service  particu- 
•  lier,  ear  encoires  que  Ton  eust  faict  entendre  aux  con- 
p  saulx  et  villes  que  S.  M.  ne  seroit  venue  h  ces  termes 

>  pour  offense  et  couipe  commise  contre  sa  personne,  ni 

>  poor  chose  de  semblable  espece  et  quality,  sinon  que  la 

>  naturelle  condition  da  prince  avoit  cause  ceste  manidre 

>  de  proc^der  et  avoit  este  faict  pour  son  propre  bien  et 

>  prouffict^  n^Dtmoins  interpretation  fat  auitre  es  dis- 

>  cours  populaires.  »  II  faut  que  cette  interpretation  ait 
eie  bien  generalement  acceuillie,  pour  que  le  president  du 
grand  conseil  la  mentionne,  malgre  sa  reserve  de  magis- 
trat,  et  malgre  son  devouement  au  roi.  On  con^oit,  en 
cifet,  que 9  dans  les  Pays-Bas  plus  qu'ailleurs,  les  esprils 
dussent  etre  disposes  a  ajouter  foi  a  ces  interpretations :  on 
y  croyait  presque  partout  que  les  rigueurs  dont  le  prince 
avail  ete  Tobjet  de  la  part  de  son  pere,  etaient  la  reponse 
de  celui-ci  aux  sympathies  qu'on  attribuait  a  don  Carlos 
pour  la  cause  des  provinces. 

Toutefois,  les  soupcons,  nes  dans  le  premier  moment , 
farent  longtemps  sans  prendre  une  consistance  plus  se- 
rieofie  et  sans  se  produire  sous  une  forme  precise.  Nui 
doute  que,  dans  les  Pays-Bas  comme  en  Espagne,  le  gou- 
vernement  ne  les  ait  empedies  de  se  propager,  et,  dans  les 
autres  pays  de  TEurope,  d'autres  causes  durent  s*opposer 
a  leur  reproduction.  Les  rapports  que  les  ambassadeurs 
des  principales  puissances ,  aupres  de  Philippe  11^  avaient 
envoyesa  leurs  cours,  presentaient  unanimement  la  mort 
du  prince  comme  tout  a  fait  naturelle,  ils  ne  contenaient 
aucun  fait,  aucun  indice  a  Tappui  de  Topinion  contraire. 
A  Rome/fi  Florence,  a  Venise,  a  P&ris,  h  Vienne,  on 


coQimt  de prime abord  la  v^ril^,  ei^  gap^^e  mftltreen  oon* 
iradictioo  avec  des  temoigpagea  quMis  9avaie»l  toat  ^  fait 
siirs  et  exempts  de  parlialite^  les  gauvern^iqepts  de  ce» 
paya  ne  pouvaieot  souteoir  ou  latter  circoler  une  verr 
sioo  doot  ils  coDDai8saient  ia  faussete*  Ed  optrei  les  rela*- 
tioQ4  qa'ils  eotreteoaient  avec  la  cour  da  Madrid » rinteret 
politique  tres^graod  qu'il$  avaient  a  ne  pas  ];)le9seir  peri* 
soonellement  le  roi  d'Espagoe,  leur  imposaiept  la  pla$ 
grande  reserve  et  leur  fai^ajent  un  devoir  de  a'Qppo8#r  a 
tout  ce  qui  aurait  pu  entreieuir  ou  aeerediter  lea  apiip9Pns 
dont  il  s'agitt 

Aussi »  le  bruit  de  la  mort  violente  de  riafaDt  di^pa^ 
raU**!!  pendant  plusieurs  annees^  do  moias  d^  la  sarface 
ies  choses,  et  il  n'aurait  pent* etre  plus  jamais  reparu, 
sans  la  r4volqti<m  qui,  pendant  ce  temps »  saccoooplissait 
dans  las  Pays-Ba$.  Treize  ans  apres  la  catastrophe  qui 
avail  mis  fin  k  la  vie  du  p;iQce,  Guiilaume  d'Qrange  le 
produit  de  nouveau,  non  plus^ous  )a  forme  d'un  soupQoa 
plus  on  moins  vague,  plus  ou  moins  dissimuI4»  tnaxs  sou$ 
celle  d^une  affirmation  positivj^,  comme  uoq  accusatiou 
formellede  parricide  lancee  centre^  leroi  d'Espagpe.  I^es 
circoostances,  au  milieu  desquelies  cettje  accusation  parait^ 
en  revelent  le  veritable  caracteiie,  pelui  d'un  moyen  ftolir 
tique.  Pousse  k  bout  par  Tedit  de  proscription ,  GuiUauipe 
y  repond  par  sa  celebre  Apologii^,  dans  laquelle  il  oppose 
auic  inculpations  don  I  Philippe  i'avait  accable,  des  incrimi^ 
nations  non  moins  violenies^  en  accusant  son  inotplacable 
adversaire  d'avoir  ete  cause  de  la  mori  de  sa  troisi^e 
femme,  la  reine  Elisabeth,,  et  de  celle  de  son  liU  don 
Carlos,  afin  qile,  veuf  et  sans  beritier  propre  a  lui  suce^ni 
il  pAt  obtenir  pins  facilemem  cfaip^pe  la.dispeiise^necesf 
saire  pour  epouser  en  qoatritoes  noces  sa  iiitee,'f9fehsdi>^ 
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chesse  Anne,  filie  de  Tempereiir  Maximilien.  Le  ton  e^  la 
forme  dans  iesqnels  le  prince  d'Oraoga  eoooce  cetie  accu- 
satioQ  soot  trop  caracteristiques  pour  que  je  puisne  m'ab- 
steoir  de  la  citen  Voici  ce  qu'il  dit  daos  TApologie : 
c  Derechefy  je  suis  ici  coniraint  de  vous  prier»  Mes- 

>  sieors  (on  sail  que  I'Apologie  est  adressee  aux  etats  di^ 
»  Hollaade),  n^  penser  ce  que  vous  n'avez  jamais  vu  eo 

>  Of (H  qne  je  sois  esmeu  par  mesdisance  a  descouvrir  Ge$ 
i  aiM)mioables  ulc^re$»  el  mettre  devant  les  yeux  de  tout 
»  le  raonde  le  cantere  de  telles  consciences;  mais  qu^il 
»  vous  plaise  TiiDputer  a  ceste  rage  et  fureur  desesp^ree 
»  (ks  ennemis  de  Dieu,  de  toute  la  chresUenl^  el  les 

>  vostres  en  particulier^  qui  ne  sont  emflambe^  co^tre 
»  mpi  pour  aultre  raison  que  pour  ce  quails  cogooissent 
»  quel  a  este  mon  soing^  ma  diligence  el  fidelite  h  vostre 
»  cons^vaiion.  Celui  doncq  qui  a  espouse  sa  ni^ee »  ose 

>  me  reprocber  mon  manage :  un  mariage ,  di-je,  legitime 
»  el  selon  Dieu  !  Celui  lequel »  pour  parvenir  a  un  lei  ma- 
»  riage,  a  eruellement  meurdri  sa  femme,  filie  et  soeur 
»  des  rois  de  France !  comme  j'entends  qu*on  en  a  en 

>  France  |es  informaiions.  La  femme  legitime,  mere  de 

>  deux  fiiles  vraies  heritieres  d'Espaigne.  Comme  je  ne 
»  daubte  pas  qne  lamironne  de  France,  iaquelie  par  ci-. 
»  de^nta  donne  la  couronne  de  Castille  a  un  basta^rd 

I  I 

»  duqud  Pbilippe  est  descen4ii«  depossedant  un  tyran 
i  touleroi&  legitime,  n'aura  ignoins  de  puissance  de  la 

>  maintenipaux yrais  b^itiers^  si  Dieu,  qui  eat  jugeel 

>  qaii<n6  laissia  jsimais  telles  mecfaancetes  impunies,  n'en 
i  bietda vengeance  durantsa  vie,  le  privant  de  son  £slal, 

>  ieamt  il:  I'a  tf^bien  merite  >  quand  il  n'auroit  faict 
»  aottrd  fairUe  qu'en  cest incest  accompaga^  d*un  meurdre 
1  si  abominable.  Mais  il  a  eu  dispense!  De  qui?  Du  pape 
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h  (le  Rome  qui  esl  un  Dieu  sur  lerre.  Certes,c'esl  ce  que  je 

»  crois  y  car  le  Dieu  du  ciel  ne  Tauroit  jamais  accord^. 

»  Or,  quel  a  esle  le  fondement  de  celle  terrestre«divine 

»  dispense?  Cest  quMI  ne  falloit  pas  laisser  on  si  beau 

»  roiaulme  sans  h^ritier.  Et  voilk  pourquoi  a  est^  adjoust^ 

n  a  ces  horribles  faulles  precedentes  un  cruel  parricide  Je 

»  pere  meurdrissant  inhumainement  son  enfant  et  son 

»  heriiier,  affin  que,  par  ce  inoien ,  le  pape  eust  oaverture 

»  de  dispense  d'un  si  execrable  incest ,  abominable  k  Dieu 

»  et  aux  hommes.  Si  doncq  nous  disons  que  nous  rejet- 

>  tons  le  gouvernement  d*un  tel  roi  incestueus  |)arrieide 
»  et  meurdrier  de  sa  femme,  qui  nous  pourroit  accuser 

>  juslement?  Combien.y  a  il  eo  des  rois  baonis  de  leur 
^  roiaulmes  et  chassez  qui  n^avoient  pas  commis  des 

>  crimes  si  horribles.  Car,  quant  a  don  Charles,  n'estoit* 
»  il  pas  nostre  seigneur  futur  et  roaistre  presumtif ,  et  si 
:»  le  p^re  pouvoit  alleguer  contre  son  fils  cause  idoine  de 
/  mort,  estoit  point  a  nous,  qui  y  avions  tant  d'int^rest, 
1  plustost  a  le  juger  qu'a  trois  ou  qualre  moines  ou  inqui- 
»  siteurs  d*£spaigne?  > 

L'histoire  a  juge  ces  accusations,  rinteniion  en  est Irop 
evidente  pour  que  jem'arrete  a  les  refuter  en  detail.  Qu'oft 
ne  me  permette  qu'une  seule  observation*  On  pwl4oaler 
si  Guillaume,  en  se  livrant  a  ces  iaerimiMtions, etailirian 
convaincu  de  leur  yetM.  Noussavons  que,  de  lout  tam^s^ 
il  ^tait  fort  bien  informe  des  choses  qui  se  passaient  i 
Madrid.  Dans  cette  meme  Apologie»  il  assure  ttyoir  ^uxon*^^ 
naissance  de  toutes  les  tentatives  dirigees  |Kir -kd  Espa* 
gnols  coBtre  sa  vie.  Ne  dpit^^n  pas  se  dire  q^  sU  avait 
eu,  sur  la  raort  violenie  de  don  Carlos,  de^!  (^eoves  k 
fappui,  qqelque  minimes  qu*eltes  fusseut,  il  se  senit  a 
coup  sfir  empress^  de  les  mentijomtdf^i^t  oela  4!aiitaBi!plp^i 
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qu'en  changeaoi  le  soup^on  en  certilude,  il  pouvaii  porter  a 
Philippe  un  eoup  mortel,  en  soolevant  contre  In!  Topinion 
des  EspagQols,  qui,  a  celle  epoque,  faisait  incontestable- 
ment  encore  une  des  forces  les  plus  vives  de  ce  regne? 
Mais  Gaillaume  nesait  rien  preciser;  il  s'eatienta  une 
simple  allegation,  qo*il  ne  peut  pas  mSme  parer  de  celte 
apparence  de  probabilite  dont  il  avait  appuye  Faccusation 
do  meurtre  de  la  reine,  en  disant  qu'il  savait  qu'on  en 
avail  en  France  des  informations.  II  n^avait  pu  ignorer  la 
romeur  qui  s*^tait  r^pandue  apres  la  mort  de  Tinfant ;  en* 
trains  par  la  passion  el  croyant  y  trouver  un  moyen  de 
noire  a  Philippe  dans  Topinion ,  il  s'empare  du  soupcon  et 
le  pose  comme  un  fait  av^re,  certain ,  qui  n'a  plus  besoin 
de  preuves.  Encore  une  fois,  I'histoire  n'a  pas  a  se  preoc- 
eaper  de  cette  assertion:  pour  que,  dans  une  question 
aossi  grave,  elle  puisse  enregistrer,  comme  probant,  le 
temoignage  d'un  contemporain,  fut-il  m£me  leTaciturne, 
il  faut  qn'aucune  suspicion  legitime  ne  puisse  I'atteindre. 
^accusation  du  prince  d*Orange  ne  fut  pas,  que  jesache, 
directement  relevee  par  le  gouvernement  espagnol.  Mais 
des  ecrivains  itaHens,  probablement  inspires  par  lui,  se 
charg^reni  du  $oin  de  ddtruire  le  mensonge,  en  pi'esen- 
taut  dans  son  veritable  jour  rhistoire  du  fits  de  Philippe  II. 
L'Apologie  ilu  Taeiturne  date  de  i58l.  Deux  ans  apres, 
en  1385,  un  noble  Ftorentin ,  Gianibattista  Adrian!,  pu- 
blia  Qfie  histoire  de  son  temps,  que  les  hommes  les  plus 
compeienis  placent  avec  raison  au  premier  rang  des  ou- 
vrages  historiques  de  Tepoque.  Adfiani,  a  qui  il  avait  ete 
doDD^  cTe  pftiser  aux  sources  les  plus  sAres,  aux  m^moires 
de  Cosme  de  Medicis,  aux  correspondances  des  princes 
enxHiDdiii^;  flalmrs  ministres  et  de  leurs  seci^taif es' ,  et 
dent  i^trage  est  dedi^  W  grand-due  Francois ,  fils  de 
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Cosme  etami  et  s)llie  devoue  de  Philippe  \h  Adriaoi  raconte 
rbistoire  de  don  Carlos  avec  des  details  qui  ont  lous  les 
caracteres  d^autheoticite  et  qui  se  irouvent  confirmed  par 
les  rejationg  dip|on)dtique$  conuues  depuis^  details  qui 
o*ont  pu  lui  etre  fournis  que  par  des  personnel  parfaite^' 
ment  inforwees.  Le  premier ,  Adriani  expose  la.coodQite 
de  doo  Carlos  dans  le$  derniers  teoips  avant  son  arres* 
tation ,  dont  il  donne  les  motifs  probables,  et  toiu  en  men- 
tionnant  les  bruits  coiitraires,  montre  par  les  details  qu'il 
produit  sur  sa  maladie^  que  la  mort  du  prince  fut  la  suite 
naturelle  de  celle-cip  Rien  dans  les  documents  nombreux 
et  parfaitement  certains  qui  ont  cte  mis  au  .j.our  par 
des  rochercbes  recentes^  nest  venu  conlredire  le  recit 
d-Adriani,  a  qui  on  ne  fait  que  rendre  justice,  en  recon- 
qaissant  quQ,  le  premier,  il  a  fourpi  les  elements  d'ane 
bistoire  vraie  de  don  Carlos  (1). 

La  narration  d*Adriani,  reproduite  par  d'ajutresauteurs 
ilaliens,  parait  avoir  atteiut  le  but  que  sou  auleur  sei  pro^ 
posait.  t<e  bruit  de  la  mort  violent<^  de  don  Carlos. ne 
semble  plu§  guere  avoir  trouve  credit  en  Ualip  et ,  ineme 
en  France,  ou  il  avail  ete sans .doute  repandu  comme  ail- 
leurs,  il  tie  fut  d'abord  pa3  beau£0up  accueilli*  Pendant 
!«#  derniers  temps  de  la  Ligo^  et  ies  prefiiterf s  annees  de 
Henri  IV,  quoique  les  plus  gffav)e$  aea^satjons  fusse»tpor-f 
t^e3  dans  de  nombreu$jes  f  ublication^  ou  la  baine  etrani- 
mQ^ite  politique  parais§ent  etre  arriyees  au  dcirni,^  degrd 
de  violence  contre  li^  rpi  tfEsp^gue,  on  m  songea.  poiot 
c^ndapt  a  lui  attribuer  la  mort  de  son  fils. 

Ce  n'est  que  lorsquq  Philippe  U  eut  cesse  d'exister  e> 


«»■  ■■ ». 
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(t)  V^jr.  litvria  titf*  suai  tmpi  (H  aimfafH%mita  ''JiHam,  %  Vll  $ 
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que  la  paix  d«  V0rviiai$  eut  ierroine  la  luue  ouverle  m%h 
k  Fj^Mcaet  rGspQg«e  poor  faire  place  a  ui>  liwig  antago- 
aisna  plus  miMwu,  il  M  fraii  mai^  prorond  i^  irr^oA* 
dliable,  parce  qo'il  etait  fonde  sur  roppositipa  tM\9  0t 
pewav^nji^  de^:  tisodapoavi  et  des  intet^^  p^liUqu^a  des 
deal aioiMbrebi^^ ca neat q^'alor^ qw^ I'a^u^iMHa  r«pa- 
riiipov  prwidi^d4a9Tioai9  etpour  loagtcyiiipa  place  daaa 
r|iiau>fra*  Peadani  ^ue  pariiodf  da  lialte  soor4e ,  d'hoati* 
iita» ftom^fra^pasv  tq\ii ce.q^i  peat  nuifea  r£sfk9igOia</t)l a 
«oa.foiive^oei}[iaiita&i(Xanr(ifablei|ieoi  accueilU  w  Fian^^ 
OD  aeoonbaipliia  l-ad^^rsairo  1^  armaa  a  ia  HiaiQ»  v^^ 
oa  cbarcbe  a4ui  A^ire  par  .d'aauas  mayeii^,  wpiqp  'Vio-^ 
)eau,  in|iia^»OQ  m^ios  al^fi^cfis^^asaisjssaM  io|Ues  U^ 
occasions  de  dimiaaar  daoa  ropioioa  la  cMsideration  at 
lii  reBpect  si  gcaod$.qui  Teii^auraieiU  aairefoia.. 

Cast  au  milieu  da  cetie  diapoaiuvn  daaesprjip  qi^e,  dafia 
le^ouvrages  pjibjias  sur  la  r/egoea  peiaailni  de  PbiiipBP  Ih 
if»  recita  oouv^ux  surgisseut  wr  I'^ispde  dedQi^Cajr|pa» 
reiapiis  de  d^taiU  particuiiens  et  racQptas  pqiMr  inppraar 
siaaaer  le  public,  inaia. dappurvm  d^  loai^^f  pui  seriauX) 
e(  oepauvaDt  a^olr^  amx  yep  da  Jbi^toriao*  d^^axi^^  vslauir 
qaa  aelia  d'aa^ctiou&deaua^  de  preuves* 

fiaaa.lea  {K^eotteras-aiiAeaa^v  XVII"*'  ^i^^rfe/cas  r^oita 
MjqaUipiiwliet  liaiaaaat^ar  farmer  une^ap^Q  de  iradi* 
liaa  biaianiqifte  acceptae  par  la  put)lk;.ei.r^(^peodaM 
m  long  laps^  de  temps  par  iin^grand  .aom^pe<  f  a^ura^ 
saas .qa'aniauii  d'aiu  soogi^  a.aa  veriiier  le  (kmd^ment  at 
Texactitude.  La  tbaiBe  a^t  diait,  il  ua  s'agit  ploa  dasormaia 
91a da  la* aopieiv   *•      m,.m  .. 

Je  me  suis  livr^  a  beaucoup  de  recherches  pour  decou- 
mr  la  source  premiere  de  cette  nouvelle  version ,,  et  je 
suis  arrive  a  la  conviction  qu'en  dehors  de  la  disposition 
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generale  des  esprils  en  France  que  je  viens  de  signaler,  il 
y  eut  encore  une  cause  pariicuii^re  et  plus  directe  du 
changement  qui  se  produisit  dans  l^opinionsar  la  mort  de 
don  Carlos. 

En  pesant  toutes  las  circonstances ,  je  suis  ameoe  a 
croire  que  le  veritable  auteur  n'en  est  autre  qu'un  ancien 
secretaire  d'etat  de  Philippe  II,  te  fameui  Antonio  Perez^ 
r^fugie  depuis  1593  en  France,  pour  sesoustraire  k  la 
craelle  persecution  de  son  ancien  maitre.  On  sait  que  pen- 
dant de  longues  ann^es,  Antonio  Perez  avait  joui  de  toute 
ia  eonfianee  du  roi,  qui  lui  faisait  connaitre  ses  desseins 
les  plus  partieu Hers,  Tinitiait  k  ses  pensee^  les  plus  se** 
cretes  (1),  jusqo'ii  ce  qu^  ies  suites  du  meurtre  d*£scovedo 
vinssent  le  precipiter  dans  uu  ablme  de  malheurs.   A 
lepoque  de  la  catastrophe  de  don  Carlos^  Perez  etait  charge 
du  departement  des  affaires  d'ltalie  et  se  tronvait  dans  une 
position  qui  lui  permettaitde  voir  leschosesde  pres  et  de 
connaitre  la  v^rite.  On  con^oit  le  poids  et  Tautoriie  que 
devait  avoir,  aux  yeux  des  Fran^ais,  Topinion  d*un  pareil 
homme  sur  la  mort  du  fils  de  Philippe  11.  Eh  bien,  il  existe 
une  narration  d^taillee  de  Perez  sur  Tarrestation  et  la  mort 
de  rinfant,  adress^e  au  conseiiler  du  parlement  de  Paris, 
Du  Vair (2).  Dansce  i^it,  Perez  raconte  que  Philippe  avanl 
trottVe  son  fils  coupabte,'les  eiisuistes  eiles  inquisiteurs 
eondamnerent  celui-ei  a  mort ;  mais  comme  on  ne  voulait 
pas  que  la  sentence  (iSkt  execut^e  e»  public,  un  poison 
lent  Tut  mftle,  pendant  quatre  mois,  aux  aliments  que  re- 
cevait  le  prinee,  et  c'est  ainsi  qu'il  mourut.  Sans  tenir 
compte  des  motifs  de  baiae  que  Perez  avait  eonlre  le  roi 


...-A.. 


(1 )  Voy.  Texcellent  Ouvrage  cle  M.  Bfi^et,  Philippe  If  et  Antonio  Peres, 
(S)  Voy.  F.  V.  lUUttier,  oUvrage  ciio^ 


^ 
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d'Espagoe  etqui  devaient  rendre  suspeci  doii  t^moignage, 
(m  ajoata  foi  a  ses  dires,  et  les  hfisloriens  franfats  adop* 
lerent ,  a  renvi ,  c(HttiDe  vraie  la  veniioD  qu*it  doanait  de  la 
mort  de  don  Carlos.  S*iis  ^artent  encore  sur  ia  maoiire 
doot  la  pr^iendue  sentence  Alt  ex^ntee  (ce  quiparait 
prooter  qae  tous  les  details  da  r^cit  d'Antonto  Perez  ne 
Tarent  pas  connus  desoite),  ilssont  tons d'accord  que ia 
mort  Alt  violente. 

' Un  des  premiers,  sinon  le  premier, ^  repeier  cette  ver« 
sron,  a  ele  Branldme.  En  4604,  il  dedia  h  la  reine  Mar* 
guerite  de  Navarre  ses  Vies  des  hammes  illuftres  ei  grands 
c(tpitmnis  eirangers^  Dans  ce  recueil  de  notiees  biogra"* 
phiques  pins  onmoins  <b^eh>ppees;  il  y  en  a  nne  oonsa* 
er^  k  don  Carlos ,  et  toit^i  ce  qne  Br^ntdme  y  dit : 

c  fay  ony  raconter  a  un  grand  personoage  espagnol 
'  que  le  roi  d'Espagne,  le  (don  Carlos)  tenant  prisonnier,- 

>  il  assembia  nn  jour  ^on  conseil  ponrscaTOirlce  qftHenl 

>  feroit.  Les  uns  opinefertt  qu'il  ne  devoit  pas  \e  fairc 
»  mourir  nV  respandreson  propre  sang,  quipodsible  nn 

>  jour  crieroit  vengeance  devant  Dieu,  mais  qtiMI  falloit 

>  le  mettre  dans  une  prison  austere  et  perpdttfeile.  Les 
»  annres  dtrem  qu'il  le  faNoH  bannlr  et  conOner  en 

>  Flandre,  et  ^^uy  balilleir  de  Veiercii^  k  sdn  battt  con- 

>  rage^,  qni  d&iroit'^tMt/td  gnerre,  pour  h  faire  (^  dux 
»  rijbell^^  btifAiqees,  etlesidii  (outertefniitvsr,  onMeo 

>  I'envoyer-  aux  royanmes  'de'Narples  et  de  Sieile ,  et  les 
»  iui  domier  en  partage,  et  fiiy  amollir  le  eteur  par  un 
»  si  beta  don '(g(  bienfeits  provenant  d'un  bon  nattfrel 
»  d'nn  dons  p^re  qui  luy  pardonnoit  sa  fauie.  D'torres 

>  dirent  qu'il  le  falloit  plntost  envoyer  a  Oran  et  Ten 

>  iatre.roy ,  et  Ik  se  comporter  avec  les  Mores  on  bien  ou 

>  mal,  comme  il  luy  en  viendroita  ia  fantaisie.  Snr  quoy 


>  ie  rof  4*fi8pdgne  resj^ndil  a  iou8  que*  poor  le  lefiir  dtt 

>  prison ,  il  D'y  avoii  point  de  raison  ^  d'aatant  qa!ii  an  id 

>  earngi  01  o^diaUe  de  UorOt  i^  oeiaa  poavoil  troui^r  iks 
»  €ag6i  Tiijsuelie  de  for ,.  aad«2  ^orte  poaf  Fy  laoir  ^n  sm^ 
»..rete;  qn'il  o'eo  eehappasl..  Oe  INsnvoyer  en  Flandre,  ii 
».  q'y  aeroil  pas  plutoal,  (fu'il  a'atcardaroit  atec  Im^  re« 
»  belleaf  lear  pardonnapoit  et  tea aoeosteroit  eaquel^iid 

>  fa^on  que  ce  fusi,  pour  se  faire  encore  ptas  rebelte 
»  qu'eax  ei  ioy  faire  la  guerre.  Deloy  donoer  les  royavtiies 

>  de  Siciie  et  de  Naples,  e'esioieit  dwx  irop  petits  raor- 
»  ceaux  el  royaomas  pour  rasaasler  ai  boraer  son  atnbi- 
»  tioB(  d'auiant  qu'en  bauieese  de  courage^  naisi  ^oh* 
»  veoi  coQyoitis«  de  r4igoer^  a^ii  par.jaatiee,  soit  {par 
»  iutolerance  de  sapefieur,.  comma  Foil  dit«  ou  par  les 
»  twauvaisea  persuaaiooa  dea  setviieurs  que  Too  Uent 
»  preade  boy.  Et  s'ii  tous  pkiat,  dia04l*il»  si  les  Mapoli- 

>  tains  ont  eie  de  lout  teaips  subjels  aii»  ttiuiaiiona>  et 
»  rebeiiio«s,  qoe  ne  feroat-ila  avec  luy?  Pear  le  r^ard 

>  de  Teovoyer  a  Oran  ^  aussi-^lost  ii  feroit  eoafederaiiioo 

>  avec  lea  roys  de  Fez  el  de  lytapoqueei  de  tooaiea  lilores^ 

>  pour  Qatrer  en  ELspagne  et  La  ravager,  aussi  iMao  qua 

>  (ireniii^oiais  le^&irrasiiia.  Par  qooy  il  eoudlud  a^if  sea 

>  raisopa  que  de.qieiUour  ettoit  de'le  faire ^ottfir:4*nt 
»  un  in^iin  on  ^ iroava eii^ la  prison estooffe d^ooliage^ 
h  ppa,>di§tc:op,rsana  avoir  de^giHile  cootreaoa  pdr^  OHlla 
f  iojuraa  eH  execcatiims^  maledic^iow  el  vi4aiaie8y«idrs^ 
f  qu-onjiuyiaanoiica^  aiu^rt  et  aano  j:avif^Aiiya«)nie  de* 
a  v^ol  Dieji  ay  coa»paf:oi&tre  uiQ.iaM(poiir<aa  croaauL  > 

Bcaa^dm^.*  ou  Ta  vuy  ae  parle  queii^ar  U  foi  d'up  per* 

soAOftge  osjpigaiol » -qulil  nen^nmoipas.  QetteiEoserwaidis^ 
p^r^ii  des  auieutts  <qui«  a|>res  loi^  raooi]ie»t  la  aHNCt  da 
dpu  Uitk)3.  £u  lUHi,  puful  rouvnagede  Piorre  Matthicu, 
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eorivaiD  qui»  tomvtse  himMriew,  ti^  pn^  iMt  h  f^if  Mins 
vatanrMH  4dQt  Ids  ^mi«  iluteht  assei^  }a»  ^  iump^  de 
Heart  If  im  de  LMis'XIIL  Matlbien  dtt^it  OMimeAc^ 
pif'ttre  ptitii^n  zM4b  id  Ltg«ie;  ayftiit^t)^  d^tfl^,  en 
1568,  fiar  la  tHIq  de  LyM,  atfM*^  do  roi  Heory  IV,  H 
s'actatfba  diAiaraiais  a  ee  pfifice^  <)u)  le  n^Antiia  Aon  himo^ 
riographe.  Ba  cette  qoalite,  il  pubiia,  en  1606,  iitt'His^ 

fm9riMi$.iu$hm§er(i$  dUtsmU  Mpt  anMiB  Mif  paw  du  tigta 
Ar  pay  Hmrf  IV.H  j  dOMieiriA  abr^g^  dii  tkgat  de  Phi*' 
lt]]ipe  li,  el  vokiee^a'il  retail te  de  la  taort  do  don 
Caftos: 
«  Lea  inqttasiiettra,  pMr'le8praii)^ea<}u't!*)avoii'«uea 

>  QiTde  lea  e&Mmis  «te  «a;  r^ioa^  le  d^lartretit  b^e* 
t'Ci^aa^et,  pour  a^oir  eeaapire  ceoirela  vie  de^tn  p&re, 
»  le etfodmtodreDi iito  moi^U  fjetoy  fui raocmateiir^  lea 
i  iaqtitsitiear&vt^s  j^g^.  Mala  le  jugemeiil  fotsfgne  par  le 
»  ra^v  e(  fear  le  si^er  ^  Mea  s^ali  quelle  violeMe ,  quelle 

>  giSbabiuBi  il  fit  hsm  taie  pieiir  ro«i{)re  les  itiMncibies 

>  tiees  de  eeai  al^ioti  pateraalle.  Qiesqii'il  faase,  il  est 
» iteejoiirift  pdre^  el  il'  se  atot  oe^idamae  en  la  aeotee^e  de 
»  aoatfila^  Cooiiiie  ett6foiaigii4e:etpran<<atie6e,  on  lii<pre«- 

>  senta  plasienra  soittes  deoffiortefi  peiniQi^eiifear  dielsir 
'ik-  plaeidoiieeJtEajcffet;  il  demmda  s'il  <flVf  ts[v<iit  point 
»i)de.fi!liei«B  sod  peiie  pmrliirfitive'gr&cev  p^o^int'defa' 
»' if^ur efi!  adin' iXNUsait  pmr  un  ipnriiide  d'Eapagiie ,  peiiiil 
9^\ibifmdamcm(poat  esouaen  sai  jesnease.  )Cemnie<'Oi]  1^ 
n  eaait.dtt  qaeieamfart  eston  >al«aafis€^i^  q^oe  Tatfesi  we  ae 

>  :po«9oiCQr#fwquer,  q«^loaie«8a'g)pkJe'esl#it  r^d«i(e*ail 
i^iifaeix  d^lai^s  deuce  wM  de  eetles  q«'M  I  si  pfMift^ 
ai>toii<ieii  pMflttraiet,  il  divqii^en  l0>  AatKfflOurir  ceititnd 
»  en  toUdroit;  quUk<n'»veitpoiiyt  demortkchoisir,  ptiis»^ 


» 
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qu'oD  ne  pouvoit  plas  lai  doaner  ceile  que  Cesar  esti- 
moit  la  meilleore.  Ces  dernieres  paroles,  poussees  avec 
Tardeur  de  son  courage,  fureat  suivies  de  mille  impre- 
catioos  sur  le  malheur  de  sa  fortune ,  sur  rinhuinaBile 
de  son  p^re ,  sur  la  cruaute  de  Tinquisilion ,  repliant 
sottvent  ces  mots  :  Miserable  fits  d*an  pere  plus  mi- 
serable. 

»  On  lui  donna  encore  quelques  jours  pour  se  sentir  et 
penser  aux  apprests  de  sa  mort.  Son  confesseur  ayani 
mis  sa  conscience  en  estat  de  pouvoir  attendre  TexecQ- 
tion  seurement  et  sans  effiroi,  et  loy  ayant  fait  connoistre 
qu'encore  qu'il  mourut  a  la  tleure  de  son  aage,  il  ne 
de?oit  non  plus  se  plaindre  dela  mort  que  celut  qui  de 
bonne  heure  ach^ve  la  navigation  d'une  mer  orageuse 
et  se  trouvoit  au  port :  quatre  esclaves  pour  an  matin 
entrerent  en  sa  chambre  et  resveillerent  pour  Tendor* 
mir  en  un  sommeil  perpetuel.  On  radvertie  de  sa  der- 
niere  heure,  ou  lui  donna  un  peu  de  temps  pour  prier 
Dieu.  II  se  leve  en  sursaut  et  se  jetle  au  coing  du  lict  : 
deux  lui  tiennent  les  bras  et  Fautre  les  pieds,  le  qua- 
iriesme  serre  le  garrot  avec  un  lacs  de  soye  et  Testouife 
tout  doucement ;  plusieurs  tiennent  qii'il  mourust  les 
pieds  dans  Teau  et  la  veine  ooTerte.  > 
Je  suis  frappe  des  progres  que  la  fiction  a  faits  de  Bran* 
tdme  k  Matthieu.  Brant6me  a  seulement  entendu  dire  que 
don  Carlos  un  matin  fut  trouve  etouffe  d'un  Huge  dans 
sa  chambre.  Matthieu  sait  bien  mieux  comment  les  choses 
se  sont  passees :  on  dirait  qu'il  y  a  assiste.  Et  cependaot 
tout  dans  son  recit  est  faux,  depuis  Finquisi tion ,  qui  n'a 
jamais  du  juger  le  fib  de  Philippe,  jusqu'aux  esclaves  qai 
retranglent  tout  doucement  et  dont  Teroploi  a  la  cour 
d'Espagneetaitdefendu  par  uno  lot  parliculierc. 
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Vers  k  meme  epoqoc,  uu  luslorien  d'un  bieu  autre 
poidaqae  les  denx  preeedents ,  le  grand  de  Thou,  vint 
donner  aae  noovelle  unction  a  la  fable.  Dans  le  43"^  livre 
de  son  Hiuoire  unifserselle,  dont  Ie&  49  premiers  pa ru rent , 
00  le  sail,  en  1606,  il  dit :  c  Philippe  voyant  que  son  ills 

>  eloil  d'un  caractere  que  ni  la  raison  ni  les  ch&timents 

>  oe  pouvoient  ehanger  ou  adoucir ,  en  confera  encore 
»  avee  le  saincl  office  el  jugea  a  propos,  pour  prevenir  la 
»  mort.  qu'il  vouloit  se  donner  a  iui-meme,  de  le  faire 
»  condamoer  par  un  juge  l^ittm€.  Mais  afin  de  sauter 
»  rhonneor  dn  sang  royal ,  Tarret  fut  execute  en  secret,  et 

>  ou  lui  lit  avaler  un   bouillon  empoisonne,  dont  it 

>  mourot  quelques  henres  apres,  au  commencement  de 

>  sa  vingt-troisieme  annee.  i 

C'est,  on  le  voit,  le  reeit  d'Anlonio  Perez,  a  cette  diffe- 
reoce  pres  que,  d*apr^  deTliou,  le  poison  opere  au  bout 
de  quelques  heures,  tandis  que  d'apres  Perez,  il  met  quatre 
mois  a  faire  son  cBuvre.  Mais  ce  recit  donne  lieu  encore 
ad'autres  obserTations ,  qui  montrent  c<»nbien  c'etait  un 
parti  pris  en  France,  mdme  chez  les  hommes  de  la  valeur 
de  deThou,  d'aUribuer  la  mort  de  don  Carlos  a  une  sen- 
tence provoqnee  |^r  4on  pare  et  execute  d'apres  ses 
ordres.  On  se  rappelle  que  le  Ftorenlin  Adriani  avail, le 
premier,  dans  THistoire  de  son  ten^s ,  pobli^e  en  1585, 
doiio6  un  recit..vrai'.4e  l-issae  de  don.Garlos«  Eh  bien,  de 
ThoQ  ne  connut  pas  seutement  rouvrage  d'Adriani,  il 
en  Mi,  ee  qui  frfus  est,  Moge  le  pli»  complet  et  le  plus 
meiile^.  €  C'&ort  {Adriani )  un  homme,  dit«il ,  d'un  esprit 
»  tres^eulitt^  qui  a  continue  avec  une  exactitude  stcrupu* 
»  leuseJfiesioiiedeFjrangoisGnichardin^iin  des  auteurs, 

>  a  nKmatiSy!  qui,  ap^es  les  anciens,  merite  le  mieux 
»  noire  estime.  —  J'atoue  ici  nalurellemenl  (|ue,  pour 

2'°'^  S£R1E,  TOME  II.  li 
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>  former  lecorps de  cette  histoire,  }*ai  beaucoup  poise  dans 
»  cet  ooTrage  et  plus  peat-6ire  qne  dans  ancun  autre.  En 
»  effet,  j'ai  cru  trouver  dans  cet  auteur  one  justesse  dans 
»  les  choses  dont  il  6toit  instruit,  jointe  k  uiie  bonne 

>  foi,  unecandeur,  une  sincerity  bien  rares(l).  > 

Ne  croirait-on  pas ,  qu'aTec  cette  opinion  sur  Adriani  et 
la  foi  qu'ii  nierite  comme  bistorien,  de  Tbou,  arriTe  a 
I'episode  de  don  Carlos,  se  serait  empress^  de  reprodoire 
le  r^cit  veridique  florentin?  li  n'en  est  rien.  Domini  par 
Topioion  qui  regne  autour  de  lui,  le  grand  historien  re* 
produit  la  fable  de  Perez.  Qu'on  nie  encore  la  poissance 
du  prejuge  en  bistoire  comme  ailleors! 

Pour  se  convaincre,  du  reste,  combien  peu  les  infor- 
mations de  de  Thou  etaientsAres,  il  suffit  de  voir  ce  qo*il 
dit  de  r^poque  de  la  mort  de  don  Carlos :  «  Plosienrs  ont 

>  ecrit  que  don  Carlos  etoit  mort  dans  le  moisde  juiliet, 
»  et  d'aulres  dans  le  mois  d*octobre.  Pour  moi,  je  crots,  et 

>  de  Foix  m'a  dit,  qu'il  etoit  mort  bien  plutot,  mais  qu*on 

>  avail  cache  sa  mort  pendant  quelques  mois,  et  qu'on 

>  ne  repandit  la  nouvelle  qu'apres  la  victoire  que  le  doc 
»  d'Albe  remporta  k  Gemmingen.  » 

Nul  doute  que  le  recit  de  de  Thou  n'ait  acheve  de  fornner 
Fopinion  en  France.  Les  historiens  espagnols  qui  ecri^ 
virent  apres  loi,  Cabrera  le  premier,  eurent  beau  opposer 
la  verity  a  la  fiction,  la  fiction  prevalut.  La  mort  violente 
de  don  Carlos,  ordonnee  par  P4itlippe  II,  fnt  consider^e 
desormais  comme  un  fait  certain ,  acquis,  et  ce  qui  ^tonne 
surtout,  cru  par  ceox-la  mSme  qui  pouvaient  savoir  la 
v6rite»  Du  temps  de  Louis  XIV,  il  ne  venait  plus  a  Tesprit 
de  personne  d*en  douter,  pas  meme  k  celui  do  roi,  dont  il 

(1)  Toy. de  Thou,  Oistoire  univertelh,  Itvre  08,  d  la  6n. 
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exi^Ce  a  ce  siijet  ud  mot  bien  curieux,  que  je  citerai  pour 
proaver  jusqa*a  quel  poinl  Terrear  avail  pris  racine  par- 
lout.  Le  comte  de  Bussy  Rabotin  ^rit  k  madams  de  Se- 
vigae,  le  20  juin  1687  :  c  Le  jour  que  je  Tus  menc  k  la 
»  Baslille,  Saint^AigDaa  dit  k  Sa  Majestdqu'il  la  suppliait 
»  irte-hamblement  de  trouver  bon  qu*il  lui  demandktsi 
j»  la  raidoo  qui  causoit  ma  disgrkce  regardoit  sa  personne, 
»  parce  que,  en  ce  cas<-la,  il  ne  lui  parleroit  jamais  de 
>  moi.  SinoD,  qu'il  ne  trouv^t  pas  mauvais  qu*il  lui  parut 
»  toujours  mon  ami ,  comme  quand  j*etois  en  liberie. 
»  Le  roi  lui  repondit  que  le  roi  Philippe  second  fit  dire 
»  a  son  fils,  en  le  faisant  ^irangler,  que  c'^toit  pour  son 
»  bien  qu*il  alloit  se  perdre.  » 

De  la  fable  au  roman  il  n*y  a  qu'un  pas.  On  ne  peut 
gaere  reprocher  a  Tabbe  de  Saint-Real  de  Tavoir  franchi, 
d'autaot  moins  qu*il  intitule  son  oeuvre  Unenouvelle  his- 
tmque*  Cest  a  celle  source,  qui  n'est  plus  du  domaine 
de  rbistoire,  que  les  poetes  qui  ont  pris  don  Carlos  pour 
sojet  de  leurs  tragedies^  et  Schiller,  en  premier  lieu,  out 
pvise. 

Jen  etais  ia,  dans  mes  recbercbes,  lorsque  je  reDcoii- 
irai  on  temoignage  qui  vint  etraogement  k  Tappui  de  cette 
version  de  ia  mort  violente ,  que  tout  me  portait  a  eoosi- 
derer  comme  erron^.  Quoiqu'il  se  troute  dans  un  ou- 
trage des  plus  Studies  depuis  quelque  temps  et  des  plus 
digues  de  Tetre,  ce  temoignage,  antant  que  je  pus  voir, 
avail  ^happe  aux  historiens  eminents  qui  se  sont  occupes 
de  la  question  de  don  Carlos  :  ni  M.  Ranke,  ni  M.  de 
Raomer,  oi  Prescott  n'en  parlenl.  J'en  fus,  je  lavoue, 
QQ  instant  d'autant  plus  vivement  firappe,  qu'il  se  pro- 
duil  accompagne  de  circonstances  qui  lui  impriment  un 
caractere  de  credibilite  particuliere,  en  iaisaut  inlervetiir 
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coiume  garant  un  personnage  des  plus  honorables  qui  pa- 
raissait  parler  en  qoelque  sorte  de  visu.  Voici  ce  que  je  lus 
dans  les  memoires  de  Sainl-Simon,  a  Tendroit  oil  il  raconie 
la  visile  qu*il  fit  aux  sepultures  royales  de  TEscurial ,  lors 
de  son  ambassade  en  Espagne  (chap.  575) : 

«  Quoique  ce  lieu  soil  si  enferme,  on  n'y  sent  aucune 
»  odeur.  Nous  lumes  des  inscriptions  a  notre  portee  et  le 
»  moine  d'autres ,  a  mesure  que  nous  les  lui  demandions. 
]»  Nou$  ftmes  ainsi  le  tour,  causant  et  raisonnant  la- 
»  dessus.  Passant  au  fond  de  la  piere,  le  cercueil  du  mal- 
i»  heureux  don  Carlos  s'offril  a  notre  vue.  —  Pour  celui-la, 
B  dis-je ,  on  sail  bien  pourquoi  et  de  quoi  il  est  mort.  — 
»  A  cette  parole,  le  gros  moine  s'altera,  soutinl  qu'il  etoit 
»  mort  de  mort  naturelle,  et  se  mil  a  declamer  contre  les 
»  conies  qu'il  dit  qu'on  avoit  r^pandus.  Je  souris  en  dtsant 
»  qu'il  n'etoit  pas  vrai  qu'on  lui  e(it  coupe  les  veines.  Ce 
»  mot  acheva  d'irriter  le  moine,  qui  se  mil  h  bavarder 
»  avec  une  sorte  d*emportement.  Je  m'en  divertis  d*abord 
»  en  silence;  puis  je  lui  dis  que  le  roi,  peu  apr^s  etre 

>  arrive  en  Espagne,  avoit  eu  la  curiosite  de  faire  onvrir 
»  le  cercueil  de  don  Carlos,  et  que  je  savois  d'un  homme 
»  qui  y  etoit  present  (c*elait  Louville),  qu*on  y  avail  trouve 
h  sa  tele  entre  sesjambes,  que  Philippe  11,  son  pere,  lui 

>  avoit  tail  couper  dans  sa  prison  devant  lui.  —  He  bien , 
»  s'ecria  le  moine  tout  en  furie,  apparemment  qu*il  Tavoit 
»  bien  merite :  car  Philippe  II  en  eul  la  permission  du 
9  pape,  — et  de  la  a  crier  de  toule  sa  force ,  raerveilles  de 
n  la  piete  el  de  la  justice  de  Philippe  11  et  de  la  puissance 
]»  sans  homes  du  pape  et  a  Ther^sie  contre  quicouque 
9  doutoit  qu'il  ne  pAt  pas  ordonner,  decider  et  dispenser 

>  de  tout.  Tel  est  le  fanatisme  des  pays  a  inquisition ,  oil 
9  la  science  est  un  crime,  Tignorance  et  la  slupiditc  ia 
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»  premiere  verlu.  Quoique  mon  caraclere  m'en  mil  a  cou- 

>  vert,  je  ne  voulus  pas  dispuler  et  faire  avec  ce  piffre 

>  de  moine  une  scene  ridicule.  Je  me  contentai  de  rire  et 
9  de  faire  signedese  (aire,  commejefisaceuxqui  etoient 
»  avec  moi.  Le  moine  dit  done  toul  ce  qu*il  voulul  a  son 

>  aise  el  assez  longtemps  sans  pouvoir  s'apaiser.  II  s'aper* 
»  cevoit  peut-etre  a  nos  mines  que  nous  nous  moquions 

>  de  lui,  quoique  sans  gesles  et  sans  paroles.  Enfin,  il 

>  nous  monlra  le  resle  du  tour  de  la  chambre,  toujours 

>  fumanl,  puis  nous  descendimes  au  Pantheon.  > 

Les  Taits  allegues  dans  ce  recit,  fournissent,  s'ils  sont 
vrais,  une  preuve  materielle,  irrecusable  de  la  mort  vio- 
lenle  de  don  Carlos  contre  laquelle  aucun  autre  temoi- 
gnage  ne  saurait  prevaloir.  Mais  sont-ils  vrais? 

Tout  en  connaissant  le  due  de  Saint-Simon  fort  enclin 
a  interpreter  les  choses  a  sa  maniere,  h  en  alt^rer  le  veri- 
table earactere  au  gre  de  ses  preferences  ou  de  ses  antipa- 
thies; je  le  crois  cependant  incapable  de  les  inventer  ou 
(le  dire  sciemment  la  chose  qui  n'est  pas ,  et  comme  il  cite 
dans  le  cas  present  encore  sa  source,  il  faut  avant  tout 
remonler  au  garant  quMI  invoque,  et  examiner  jusqu*k  quel 
point  il  pent  £lre  admis. 

Le  marquis  de  Louville  etait  pour  moi  une  ancienne 
connaissance,  Tetude  de  cette  grande  question  de  la  suc- 
cession d'.Espagne,  qui  agita  si  profondement  TEurope  au 
commencement  du  XVIIl"®  siecle,  me  Tavait  montre  dou^ 
de  presque  toutes  les  qualit^s  qui  font  Thomme  d*Etat  Emi- 
nent. Depuis  longtemps,  je  me  sentais  une  vive  sympathie 
poor  cet  esprit  si  juste,  si  fin  et  si  excellent  observaleur, 
pour  ce  earactere  si  ^leve  et  si  loyal,  k  qui  Fhistoire  n'a 
peut-etre  pas  rendu  toute  la  justice  qu*il  merite.  J'^tais 
done,  je  Tavoue,  prevenu  d'avance  en  favenr  de  ce  lemoi- 
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gnage.  Cependant,  avant  de  radmeitre  saos  reserve,  rim- 
portance  de  ia  question  me  faisait  ua  devoir  de  Texamipcr 
avec  uQ  soin  rigoureuxt  Je  dus  demander  avaot  tout  si 
M.  de  Louville  s'est  trouve  dans  la  siloatioa  que  Saipt- 
Simon  lui  prSte  et  qui  lui  aurait  permis  de  juger  de  ses 
propres  yeux  de  r^ta(  du  corps  de  I'lofant.  Au  premier 
abord,  les  circoustances  relat^es  par  Saiqt-Simon  qe  me 
parurent  avoir  rien  que  de  probable.  Ea  effet,  M.  de  Lou- 
ville, ancieu  gentilhomme  de  la  manche  du  due  d'Anjou,. 
avail  ele  desigue  par  Loui9  XIV  pour  accompagoer  son 
petit-fils  a  Madrid ,  lorsque  racceptation  du  (estameut  de 
Charles  11  lui  eut  douue  la  couroune  d*Espagpe«  Pendadt 
les  commencemewtsdu  regue  de  Philippe  V,  Louville  resia, 
comme  chef  de  sa  maison  fran? aise,  aupres  du  jeune  roi , 
jouissaut  de  son  affection  et  remplissaal  en  menae  temps 
aupres  de  lui  une  mission  de  confiance  de  Louis  XIV.  Son 
influence  sur  les  affaires  fut  tres-grande  :  par  la  sagesse 
de  ses  conseils,  la  penetration  de  son  esprit,  par  sa  haute 
raison  ,  par  sa  conduite  conciliante  et  ferme  a  la  fois,  il 
rendit  des  services  ^minents  au  roi  f  etaffermit  ainsi  Teta^ 
blissementsur  letrone  d'un  prince  jeune,  ineikperimente, 
et  qui,  comme  caract^re  et  comme  intelligence,  n'etait 
peut-etre  pas  tonjours  a  la  hauteur  de  sa  tache.  Le  due  de 
Saint-Simon  ne  fait  qu'exprimer  la  verite,  en  disant  que, 
jusqu'Ji  la  premiere  campagne  dltalie,  M.  de  Louville  fut 
le  moderateur  de  la  monarchie  espagnole,  le  seul  coKifi' 
dent  du  roi  et  le  distributeur  de  ses  graces.  II  est  certain 
que,  pendant  tout  le  temps  que  Louville  passa  a  la  cour 
de  Madrid,  il  ne  quilta  pas,  pour  ainsi  dire,  Philippe  V: 
la  nature  de  ses  fonctions  Tattachait  a  la  personne  du 
monarque  qu'il  accompagnait  partout.  Si  done  le  roi  ^ 
fail  la  visile  a  rEscurial  dont  parle  Saint-Simon,  il  est 


r 
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mfioioient  probable  qm  Louville  y  etait  avac  luu  Le 
vQjaga  du  roi  i  r^scurial  ii*a  en  Ijoi^meme  rien  d'invrai' 
sembiable;  aucontraire,  quoi  de  plus  oaturel ,  je  dirai  de 
plus  dans  la  situaUon,  que  Philippe,  peu  apres  etre  arrive 
eo  Espagne,  se  soil  rendu  a  cette  celebre  r^sideuce  de  ises 
predecesseurs ,  ue  tut-ca  que  pour  eo  prendre  possession, 
qull  y  ait  visile  les  sepultiires  rqyales,  et  qu'upe  fois  la, 
il  ait  rait  ouvrir  le  c^rcueil  de  don  Carlos,  ouverture  si 
facile  a  justifier  par  riqcerUlude  meme  qui  planail  sur  le 
genre  de  ixiort  de  Tinfant  et  par  la  diversile  des  r^cits  qui 
ea  circutaiant,  II  y  a  plus,  cette  ouverture  parait  altestee 
par des  persofioes  qui,  de  nos  jours,  ont  pu  pepetrer  aupres 
des  tombes  des  roi$  d'£spagne,  M.  de  Reiffenberg,  dans 
les  notes  qui  accompagnent  son  edition  de  VBistoire  des 
troubles  des  Pays-Bofi,  par  Vaoder  Vynckt  (1),  a  reproduit 
de  fort  curieux  details,  qu'i I  djt  tenir  d'uo  ojOiiqier  supe- 
rieur  francdis,  M.  Bory  de3^-Vinceot,  qui  lui-meroe  les 
avait  recneillis  sur  je^  lieu^,  a  Tepoque  de  )a  guerre 
irEspagne  sous  le  premier  empire.  Apres  avoir  donne  une 
description  des  Ueu]^  qui  servant  de  sepulture  aux  membres 
de  la  faniille  royale,  M.  3ory  de  S^- Vincent,  arrive  au 
caveau  des  infants,  et  apres  avoir  parle  de  Tetat  oh  il  vit 
le^  restes  de  don  Juan  d'Autriche,  raconte  ce  qui  suit : 

c  Nous  nous  bat&ma^  de  cbercber  don  Carlos,  fil$  de 
»  Philippic  II ,  et  nous  le  trouvaroes  bientot  k  son  rang 
»  de  date,  a  la  meme  bauteur  que  les  precedents,  du  petit 

>  c6te  oppose  a  Tentrae,  La  biere  avoit  echappe  k  TAn- 

>  glais,  qui  probablen^ent  n'avoit  pas  iu  S*-Real.  Aqssi 


(1)  Vojr.  ffistoire  det  troubles  des  Pays-Bas,  par  L.-J.-D.  Vander  Vynckt, 
wee  un  disc^urs  pr^llmioaire  et  des  notes,  par  F.  B.  D.  R.,  t.  Ill,  pp.  341  et 
suiv.  BruieUe$,  tS32. 
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quand  nous  voulAmes  y  toucher,  le  conducteur  jela  de 
graods  cris;  il  vouloit  s*en  aller,  emporler  la  lumiere, 
fermer  le  caveau,  eo  protesiant  qu*on  le  lueroit  platdt 
que  de  toucher  a  son  seigneur  Tinfanl;  on  ne  le  tua 
point,  on  le  laissa  dire,  on  s*empara  de  la  lumiere  et 
des  clefs,  et  Ton  essaya  d'altirer  le  cercueil,  qui  Tut 
trouve  aussi  pesant  que  les  autres  avoient  paru  legers; 
il  fallut  meme  renoncer  k  r6ter  enlierement  de  sa  place, 
dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  Ty  remettre.  Quand  nous 
Teumes,  avec  bien  de  la  peine,  tire  aux  deax  tiers,  et 
que  nous  Teumes,  du  cole  de  la  iSte,  fait  soutenir  par 
noire  Espaguol,  qui  avoit,  enGn,  pris  son  parti  sur  ce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  empficher,  nous  reconnAmes  que 
le  dessus  avoit  ele  enleve  anciennement  et  grossiere- 
roenl  redone;  il  ne  fut  pas  tres-difiicile  de  le  decouvrir 
de  nouveau.  Au  lieu  d'une  belle  momie,  velue  conome 
celles  que  nous  venions  de  voir,  nous  y  trouvames  de 
la  chaux  compacte,  dont  la  surface  inegale  etoit  dure 
et  rocailleuse.  Cette  chaux  avoit  ete  enlevee  en  quelques 
endroits  comme  pour  rechercher  en  dessous  des  traces 
du  corps,  qu'elle  fut  sans  doute  desiinee  a  rendre  me- 
connoissable,  et,  en  effet,  on  etoit  venu  a  bout  d'en 
decouvrir  quelqfies  parties.  En  arrachant  d'autres  mor- 
ceaux  de  cette  substance,  nous  trouv&mes  des  osse- 
inents  et  des  lambeaux  de  peau  ou  de  chair  reduits  a  la 
consistance  de  vieux  chiffons.  Yoila  tout  ce  qui  reste  du 
farouche  et  malheureux  don  Carlos.  Youlant  verifier  si  la 
))  lete  manquoit,  c'etoit  le  point  essentiel,  je  grailaipromp- 
>  tement  avec  mon  couteau  du  cote  ou  je  devois  la  trouver, 
i>  si  elle  existoit ,  et  je  la  decouvris  apres  de  legers  efforts ; 
»  elle  etoit  meconnoissable ;  les  teguments  en  avoient 
»  ete  entiereraeni  detruits  sur  le  frontal  el  le  parietal, 
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>  que  je  mis:  a  nii,  mais  beaucoup  de  cheveux  sont  tres* 
»  bien  conserves,  quoique  devenas  rougeitres  et  cassans. 

y»  Nous  nous  preparions  k  d^barrasser  le  cou  de  toule 

>  la  chaux  qui  Tencroiite,  afin  de  voir  dans  quel  ^lat 

>  il  se  trouveroit  et  si  la  eolonne  vertebrate  seroit  in- 
»  lacte;  c'est  tout  ce  que  nous  pouvions  esp^rer  avoir 

>  ecbappe  k  la  corrosion,  lorsque  Tune  de  mes  ordon* 

>  Dances  vint nous  averlir  que  Tarmee  ne  s*arretoit  point; 

>  11  falloit  poursuivre  des  succes,  nous  repouss^mes  don 

>  Carlos  a  sa  place,  et  mont&mes  a  cheval  pour  recourir 
1  apres  les  Anglais (1)  » 

Voila,  il  Taut  en  convenir,  une  ordonnance  qui,  dans 
Tint^ret  de  rhistoLre,  arrive  bien  mal  k  propos.  Quoi  qu*i] 
en  soit,  il  resulte  loujours  du  recit  de  M.  Bory  de  S^-Vin- 
cent,  que  le  cercueil  de  rinfanl  a  ^te  ouvert ;  mais  comma 
rien  dans  ce  qu*il  raconle  u*indique  Tepoque  ou  cette  ou- 
verture  a  dd  avoir  lieu,  et  qu'il  se  pent  fort  bien  qu*elle 
ait  ete  faite  dans  une  autre  occasion  que  iors  de  la  visite 
de  Philippe  V,  on  ne  saurait  considerer  les  circonstances 
recneillies  par  ToRicier  fran^ais  comme  une  preuve  de  la 
veriledu  recit  de  Saint-Simon.  Cette  preuve,  pour  detruire 
toat  doute,  doit  Stre  fournie  par  des  temoignages  contem- 
porains.  J'ai  fait  de  nombreuses  recherches  pour  en  trouver 
ou  pour  constater  seulement  des  traces  quelconques  de 
cette  visite;  mais,  malgre  mes  efforts,  je  ne  suis  pas  par- 


ti) Peut-etre  faut-il  accueillir  ce  r^cit  avec  une  certaine  resenre.  M.  Bory 
de  Saiot-Yincenl  ne  Ta  pas  reproduit  dans  Touvrage  qu*il  publia,  en  1836, 
sur  TEspagne,  Je  n*ai  pu  constater  sMI  se  trouve  dans  son  Guide  du  voyageur 
en  Etpagne,  public  avant  cette  ^poque.  Dans  son  Retumi  geographique  de 
ki  penintule  iberique,  il  fait  la  description  de  PEscurial  (pp.  441-443), 
mail  il  passe  entierement  sous  silence  les  faits  mentionn^  dans  la  note  de 
M  de  Reifenberg. 
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venu  jusqii^ici  ken  d^oiivrir  une  seule.  l\  exists un journal 
(le  tons  les  fails  et  gesies  de  Philippe  V  pepdant  les  pre- 
mieres anoees  de  son  r^qe,  teQu  par  son  secretaire 
Ubilla,  une  espece  de  Dangeau  espagnol  (1).  Comme  eel 
oavrage,  assez  rare,  n'exisle  pas,  que  je  sache,  dans  nos 
biblioih^ques,  roon  savant  confrere,  M.  Gaohard,  a  bien 
voulu  faire  verifier,  k  Paris,  $i  Ubilla  menliopne  la  visile 
de  Philippe  V  a  la  tombe  de  don  Carlos;  on  |ui  a  assure 
n*y  avoir  rien  irouve.  Les  papiers  de  Louville  sont  con- 
serves dans  sa  famille;  un  de  ses  descendants  les  a  mis  a 
profil  pour  publier  des  memoires  secrets  sur  Fetablisse- 
men  I  de  la  maison  de  Bourbon  en  Espagne.  Les  com- 
mencements du  regno  de  Philippe  Y  y  §onl  racontes  avec 
une  rare  el  superieure  enienie  des  cboses  poliiiques  du 
temps  et  une  infinite  de  details  nouveaux  el  imporlants; 
aucune  mention  n'y  est  faite  de  la  visile  a  rCscurial. 
Comme  ces  memoires  ne  reqferment,  la  piqparl  du  temps, 
que  des  exlraits  des  papiers  de  Louville,  ceite  mention 
pourrait  se  irouver  dans  la  partie  non  publi^e.  Sur  ma  de- 
mande,  appuyee  d'une  intervention  bienveillanie  et  amie, 
les  nobles  descendants  du  marquis  de  Louville  voulurent 
bien  faire  des  rechercbes  dans  lous  les  manuscrils  laisses 
par  leuraieul;  mais  on  n*y  trouva  rien,  absolument  rien, 
au  sujet  de  la  question  qui  m'occupe,  rien  meme  de  Topi- 
nion  que  M.  de  Lpuville  a  pu  se  former  sur  les  causes  de 
la  morl  du  fils  de  Philippe  IL 

Dans  eel  elal  de  cboses,  je  ne  pense  pas  que  les  lois  d*une 
saine  critique  permeilent  d*aitribuer  au  r^cil  de  Sainl-Si- 


(!)  Voy.  Ubilla  y  Medina,  Sv^emon  del  rep  B,  Phelippe  F,  en  la 
corona  d9  Etpana,  diario  de  sus  viages  4^  Fer^alles  a  ^c^drid^  Jor- 
nada a  NapoleSy  a  Milan ,  etc.  Madrid,  1704,  fol. 
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rooD  line  force  probaote  quelconque  contre  le»  relatione 
diplomatiques  et  les  ecrivains  lesmieux  informes  du  temps, 
qui  soQt  vnanimes  h  considerer  la  mort  de  riofaqt  cornme 
nalurelte.  La  confiroiatioD  que  parait  apporter  h  ce  recit 
la  Darration  de  M.  Bory  de  Saint-ViQcenl  n^est  qu'appa- 
renle.  Uo  document  public  recemment  dans  nos  Bulletins, 
qui  provient  de  TEspagoe  et  que  M.  Prescott  a  transmis  a 
H.  Gachard ,  montre,  en  effet ,  que,  vers  la  fin  du  XVIIp'' 
sitele ,  en  1795,  le  cercueil  de  don  Carlos  a  du  etre  ouverl , 
et  qu'unc  personne  presente  a  cette  ouverture  a  constate 
qnelecorps.de  Tinfant  etait  entier,  que  la  tete  n'en  a 
point  ete  s^paree,  Rien  que  je  sache  ne  s'oppose  a  admettre 
que  les  traces  d'auverture  que  M.  Bory  de  Saint-Vincent 
reconnut  sur  la  biere,  datent  de  cette  ^poque,  et  rien,  dans 
ce  eas,  n'oblige  a  les  reporter  a  la  pretendue  visite  dont 
parle  Saint-Simon. 

Ainsi  s'evanouil  cette  apparence  d'une  preuve  materielle 
en  Taveur  de  la  mort  violente,que  le  recit  de  Sain t-Sin^on 
contient,  et,  avecelle,  disparait  leseul  argument  serieux  (i) 
qu*on  pourrait  etre  tenle  de  faire  valoir  contre  la  veracita 
des  relations  diplomatiques  et  des  dires  d'Adriani  et  de 
Cabrera.  Je  laisse  k  d'autres  le  soin  de  r^pondre  a  la  ques- 
tion tres-dilBcile  et  tres-delicate,  jusqu'a  quel  point  Phi- 
lippe a  ^te  Tauteiir  moral  de  la  mort  de  son  fils;  mon  but 
est  attaint  du  moment  ou  j'ai  reussi  a  porter  dans  Tesprit 
de  ceux  qui  ont  bien  voulu  m'ecouler,  la  conviction  qui) 
n*en  a  point  ete  Tauteur  materiel. 


(I)  Je  ne  crois  pas  oecessaire  de  parler  de  la  versioD  et  des  insinuations 
(leLlorente  {ffiitoire  critique  de  Vinquisitiond'Espagne,  t.  Ill,  pp.171  et 
soiy.).  MM.  Ranke,  ouvr.  cit,  p.  245,  et  Prescott,  ouvr.  cit.,pp.  483 et  suiv., 
Ie«  9nt  Auffisamment  refutes. 
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Jean-Baptiste  Rous$eau,  historiographe  des  Pays-Bas 
auirichiens.  Notice  par  M.  Gachard ,  membre  de  I'Aca- 
d^mie. 

On  ignore  generalement  que  Jean-Baptiste  Rousseau 
fut  historiographe  des  Pays-Bas  auirichiens,  ou  du  moins 
(|u*ii  en  eut  les  patentes,  s'il  n*en  fit  pas  les  fonctions. 
Aucun  de  ceux  qui  ont  retrace  la  vie  du  grand  poete  ly- 
rique  n'a  rapporle  cette  circonstance.  II  y  fail  pourtant 
lui-men)e  d*assez  frequentes  allusions  dans  ses  ieltres  a 
M.  Boutet  de  Monlheri,  son  ami  et  son  bienfaiteur  (i); 
mais  il  est  vrai  de  dire  que,  chaque  fois  qu'il  entrelient 
M.  Boutet  de  retablissement  qui  lui  est  assure  ou  promis 
a  Bruxelles,  il  s'abstient,  par  des  motifs  qu'on  ue  com- 
prend  pas,  de  designer  Temploi  dont  il  s'agissait  de  le 
revelir. 

Peut-6tre  me  saura-l-on  gre  de  combler  cette  lacune 
dans  la  biographic  d'un  ecrivain  dont  le  nom  et  les  ou- 
vrages  passeront  a  la  posterite  la  plus  reculee. 

Jean-Baptiste  Rousseau  quitta  la  France  en  1711,  au 
moment  oil  s'inslruisait,  devant  le  parlement  de  Paris,  le 
celebre  proces  qui  eut  pour  resullat  de  le  faire  bannir  a 
perpetuite  du  royaume;  il  se  retira  en  Suisse.  La,  il  se  vit 
accueilli  avec  distinction  par  le  comte  du  Luc,  ambassa- 
deur  de  Louis  XIV  pres  la  confederation  helvetique,  et 
bientot  une  6troite  inlimite  s'etablit  entre  le  diplomate  et 


(1)  Yoyez  les  Lettres  de  Boiuseau  tur  different$  svjets  de  liiterature, 
Geneve ,  1 750 ,  in-1 2 ,  t.  I,  passim. 
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le  poete.  Tout  le  monde  connait  par  coeur  Tode  magDi- 
fique  qni  ful  le  fruit  de  cette  liaison  : 

Tel  que  le  vieux  pdsteur  des  troupeaux  de  Neptune,  etc. 

En  1715,  le  comte  du  Luc  fut  nomine  a  Tambassadc 
deVieone;  Rousseau  Taccompagna  dans  cette  capitale(l). 
Qaoiqoe  le  gout  du  grand  monde  lui  eut  passe  eii  quatre 
annees  de  sejour  en  Suisse,  et  que  le  gout  de  vivre  avec 
lui-meraeeiit  succede  a  celui  de  vivre  avec  les  autres, 
— je  iranscris  ici  ses  propres  expressions  (2),  —  Rous- 
seau fut  enchaiite  de  la  maniere  donl  le  re^jut  Taristo- 
cralie  viennoise :  €  Je  me  Irouve  a  cette  cour,  —  ecrivil-il 

>  a  M.  Boutel,  —  au  bout  de  douze  jours,  comme  je 

>  me  suis  trouve  a  celle  de  France  au  bout  de  douze  ans, 
»  avec  la  difference  que  je  n'y  ai  point  d'ennemis.  Tous 

>  les  princes  et  tous  les  seigneurs  parlent  notre  langue, 
»  etia'plupart  en  connoissent  les  agrements  mieux  que 
»  nous-memes,  en  sorte  que  je  mV  suis  trouve  a  la  mode 

>  avanl  que  j'y  fusse  arrive,  et  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
•  distingue  a  montre  de  Tempressement  a  me  voir.  M.  le 
»  prince  Eugene  m'a  lemoigne  des  bonte$  extraordinaires, 
»  et  sa  premiere  conversation  avec  M.  I'ambassadeur  n'a 

>  presque  roule  que  sur  moi.  Je  vous  dirai  meme,  entre 
»  nous,  que  je  resterois  aupres  de  lui ,  si  je  voulois;  mais 
»  des  noBuds  trop  sacres  m'attachent  a  M.  le  comte  du 
»  Luc,  pour  m*en  separer  jamais  que  quand  la  necessile 

>  m'y  conlraindra  (5).  » 


(1)  U  y  arriva  dans  les  premiers  jours  de  juillet  1715.  Voy.  sa  Icttre  du 
24  juiUet  k  M.  de  Lignon ,  dans  les  Lettres  ci-dessus  cilees,  t.  IV,  p.  359. 
(9)  Lettre  cit^e  k  la  note  precedenle. 
(3)  LeUredu  15  juillet  1715,  dans  les  Lettres  cilees,  t.  I,  p.  70. 
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li  rei^ulte  de  cette  leitre  qoe  le  prince  Eugene  de  Savote 
avail  fait  deja  des  ouvertures  k  Rousseau  pour  se  Taita- 
cber.  «  Ce  prince,  ennemi  invetere  de  la  France ,  a  la- 
»  quelle  il  avail  ele  si  falal ,  mellait  peul-etre  quelque 
»  orgueil  a  honorer  celui  qu'elle  fl^lrissail,  a  recueillir  le 

>  proscril  qu*elle  rejelail  de  son  sein  (1).  »  Celail  ainsi 
qu*il  avail  re^u,  prolege,  (K>usseaux  plus  hauls  emplors 
militaires  un  aulre  proscril  fran^ais,  le  comle  de  Ronoeval, 
pour  lequel ,  depuis,  il  se  monlra  si  rigoureux. 

La  faveur  du  poete  aupres  d'Eugene  de  Savoie  ne  iil 
que  croilre  de  jour  en  jour.  Nous  le  laisserons  encore  ici 
parler  lui-meme  :  €  Le  prince  —  mande-i-il  a  M«  Boulei, 
»  le  1*^  septembre  1715,  —  conlinue  a  me  combter  d'ami* 

>  lies  el  de  caresses.  Je  suis  ires-souveol  de  ses  diners 
»  publics  el  parliculiers,  oh  je  le  irouve  encore  plus  beros 
»  qu'il  ne  Tesl  a  la  lete  des  armees,  n'ayanl  jamais  vu 

>  dans  le  meme  homme  lanl  de  grandeur  joinle  a  lanl  de 

>  simpliciie.  Je  puis  vous  dire,  en  confidence,  que  je 

>  serois  Ires-convenablemenl  place,  si  je  Tavois  vouiu.... : 
»  mais  vous  connoissez  mon  desinleressement,  el  vous 
»  ne  sauriez  comprendre  toul  mon  allachemeol  au  comle 

f  du  Luc 11  me  lienl  lieu  de  loul,  el  rien  ne  pourroil 

»  me  consoler  du  malheur  d'en  elre  prive.  On  ne  sauroil 
»  elre  heureux,  quand  leccRur  n'esl  pas  conlenl  (2)....^  » 

Rousseau  lemoigna  sa  reconnaissance  el  son  admtralton 
pour  le  prince  dans  une  ode  qui,  sans  pouvoir  elre  com- 
paree  a  celle  qu'il  avail  adressee  au  comle  du  Luc ,  ren- 


(1)  Amar-Duvivier,  article  Rousseau,  dans  la  Biographie  umversellc  de 
Michaud. 

(2)  Lettres  cilcies,  1. 1,  p.  7U. 
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(erm  eooore  des  beautes  du  premier  ordre  (1).  Cesl  la 
9ue,  faisant  intervenir  la  ReDommee,  ii  dit  a  Eugene  : 

0  toi  qui ,  ^ans  lui  rendre  Jiommage, 
£t  sans  redouter  son  pouvoir, 
Sus  toajours  de  cetlv  volage 
Fixer  les  soins  et  ie  devoir, 
H^ros,  des  h^ros  le  inodeie, 
Etoit-ce  pour  cette  infidele 
OuVn  Va  vu,  cherchant  les  basards, 
Braver  mille  morts  toiyours  pretes , 
£t  dans  les  feux  et  les  tempetes 
Defier  la  fureur  de  Mars? 

Dans  h  strophe  suirante,  il  fait  encore  de  iai  cet  ^loge : 

Ami  de  la  gloire  solide , 

Mais  de  la  verity  rigide 

Encor  plus  vivement  epris , 

Sous  sea  drapeaux  seula  tu  te  ranges; 

Et  ce  DO  sont  point  les  louanges , 

Cest  la  vertu  que  tu  cheris  (2). 

Qoelques  aonees  apres,  Rousseau  voulut  ecrire  la  vie 


(I)  Elle  est  la  2°>'  du  livre  III. 

{i)  Dans  une  lettre  k  Brossette,  du  30  juin  1716,  Rousseau  fait  du  prince 
Ettgene  ce  portrait :  o  €roiriez-vous  qu*un  homme  charg^  presque  seul  de 

•  toates  les  afEaires  de  TEurope,  lieutenant  g^n^ral  de  TEmpire  et  premier 

•  ministre  de  TEmpereur,  put  troaver  du  temps  pour  lire  aatant  que  qui 
»  n^auroit  autre  chose  k  faire?  Ce  prince  est  insiruit  de  tout,  mais  il  n^affecle 

•  aneun  geoi-e  d^erudition  en  particulier  :  il  ne  lit  que  pour  se  d^asser,  et 
»  met  ses  delassements  k  profit  aussi  bien  que  ses  occupations.  II  a  Tesprit 
"  d^unejustesse  admirable,  et  une  simplicite  charmante  dans  toutes  ses  ma- 
»  nieres.  C*est  un  philosophe  guerrier,  qui  regarde  ses  dignites  et  sa  gloire 
»  avec  indifference,  qui  raconte  les  fautes  qu*il  a  faites  avec  la  meme  naivete 

•  ques^il  parloit  d^un  autre  :  assez  froid  dans  Tabord,  tres-familier  dans  le 

•  commerce ,  et  beaucoup  plus  louche  des  vertus  d^autrui  que  des  sienncs...  • 
{letires  de  Rousseau,  etc.,  t.  Ii,  p.  98.) 
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du  prince  Eugene;  la  modestie  de  ce  prince  sy  opposa. 
II  n'avait  jamais  compose  de  memoires.  Rousseau ,  ne 
pouvant  se  resoudre  a  travailler  sur  ceux  des  aulres,  ni 
determiner  Fillustre  guerrier  a  le  soulager  par  des  rela- 
lions  qui  auraient  demande  trop  de  detail ,  renon^a  a  son 
dessein  (1). 

Au  commencement  de  1717,  le  comle  du  Luc  fut  oblige, 
par  les  soins  qu'exigeail  Tetat  de  sa  sant^,  de  repartir 
pour  la  France.  La  perte  que  faisait  Rousseau  elait  irre- 
parable du  cote  du  coeur,  mais  elle  ne  Petail  point  du  cote 
de  la  fortune  (2).  II  n'avait  voulu  accepter  du  comte  que 
la  table  et  le  logement,  et  il  se  trouvait  avoir  epuisiS,  dans 
ces  six  annees,  le  pen  qui  lui  restait  (3).  Delie,  par  le  de- 
part de  Tambassadeur,  des  engagements  qu*il  s'etait  im- 
poses, il  put  d6sormais  preter  Toreille  aux  propositions 
que  lui  faisait  le  prince  Eugene.  Ge  prince  elait  gOuver- 
neur  general  des  Pays-Bas;  il  assura  Rousseau  d'un  emploi 
dans  les  provinces  plac^es  sous  son  aulorile,  el,  en  atten- 
dant qu'il  le  lui  conferal,  il  lui  Ot  compter  mille  ecus. 
L'annee  precedente,  deux  jours  avant  la  balaille  de  Peter- 
waradin,  il  lui  avail  envoyeundiamantde 4,000  livres  (4). 
Rousseau,  des  ce  moment,  crut  que  sa  fortune  elait  faite; 
il  se  trouvait  meme  presque  opulent.  Le  due  d'Orleaus , 
regent  de  France,  lui  ^yant  accorde  une  gratification, 
«  j'en  profiterai, — ecrivait-il  a  son  ami  Boutet  —  puls- 


(1)  Lettre  de  Rousseau  k  M.  Boutet,  du  12  mai  1738,  dans  les  Lettres 
citees ,  1. 1 ,  p.  1 58. 

(2)  C^est  en  ces  termes  qu^il  Tannonce  k  Brossette,  dans  une  lettre  du 
19  avril  1717.  Voy.  les  Lettres  cities,  t.  11,  p.  156. 

(o)  Letlre  du  30  Janvier  1717  a  M.  Boutet,  dans  les  Lettres  citees,  t.  1 , 
p.  101. 
(4)  Letlre  du  30  Janvier  1717,  cilde  a  la  note  precedente. 
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»  quou  me  mande  qu'elle  est  deja  payee;  mais  ce  sera 
»  poar  la  derniere  fois.  »  Ce  rnSme  ami  lui  avail  envoye 
eent  pistoles  :  c  Je  n'y  toueherai  pas,  —  ajoute-t-il  — 
»  et  jeles  remettrai  a  M.  votre  tils,  s'il  vient,  comme  il 
»  me  le  promet,  faire  un  tour  dans  quelques  mois  a 
»  Brnxelles  (1).  » 

Le  prince  Cog^ne  n'avait  pas  pris  eacore  possession 
(le  son  gouvernement  des  Pays-Bas,  depuis  que  Tempereur 
Charles  VI  le  lui  avail  coDf<6re.  Celait  le  marquis  de  Prie 
qui,  sous  ses  ordres,  administrail  ces  provioces.  II  an- 
noD^a  rintenlioD  de  s*y  rendre  dans  Tet^  de  1717;  il 
devail  emmener  Rousseau  avec  lui ,  el  rinslaller  dans  Fem- 
ploi  qu'il  lui  destinait.  Rousseau  alors  aurail  demande 
des  lettres  de  naturalile,  pour  devenir  sujel  de  TEmpe- 
reur  (2). 

Les  grandes  affaires  de  la  monarch ie  ne  permirent  au 
prince  de  realiser  ce  projel ,  ni  pendant  Fannee  1717,  ni 
dans  le  cours  de  la  suivanle.  Au  printemps  de  1719,  sa 
resolution  elail  bien  arret^e  :  il  (il  parlir  ses  equipages 
pour  Bruxeiles,  el  Rousseau  y  envoya  ses  propres  effels  (5) . 
Eugene  se  disposail  a  se  mettre  en  route,  lorsqu'un  inci- 
dent inaltendu  Ten  empecha  :  il  re^ut  la  nouvelle  qu'une 
ambassade  solennelle  du  Grand  Seigneur  ne  larderaitpas 
i)  arriver  a  Vienne,  et  que  Kambassadeur  etait  porleur  de 
lettres  de  creance  adressees  k  lui-meme  (4). 

Durant  trois  annees  encore,  Rousseau  nourrit  Tespoir 


())  Lettre  du  30  Janvier  1717,  citee  k  la  note  3  de  la  page  pr^^dente. 
(^Ibid. 

(3)  Lettre  de  Rousseau  k  M.  Boutet,  du  5  mai  1719,  dans  les  Lettres 
citcesjt.  I,  p.  106. 

(4)  Ibid, 
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de  faire  le  voyage  des  Pays-Bas  avec  le  prioce  (1) ;  enfin , 
an  mois  de  fmier  1722^  il  se  d^ida  k  ptrtir  leal  (^. 

Eog&De,  qui  avait  renonc^  k  diriger  par  lQi<^aieme  lea 
affaires  de  son  gouvernemeAt,  voolot  da  moins  accomplir 
ee  qu*il  avail  promis  a  Roosseau.  II  manda  an  marquis 
de  Prie  de  lui  faire  delivrer  des  patenies  d'hisloriograpbe 
des  Pays-Bas  (3).  II  lui  exprima  en  mdme  temps  Tinten- 
lion  qu'uQ  logement  dans  le  palais  fiki  doone  ii  rillustre 
^rivain. 

Ott  se  recriera  pent-Atre  cooire  celte  iiie  de  conferer  la 
eharge  d'bistoriographe  k  un  poete  :  mats  Racine  et  Boi« 
leaa  n'avaient-ils  pas  ete  i«s  brsioriograpbes  de  Louis  XIV? 
U  esi  permis  de  croire  que  le  prince  Eugene  fof  determine 
par  ces  exemples ,  et  Ton  peui  supposer  aossi  qu'il  voulait 
dedommager  Rousseau  de  ce  qu*il  avait  perdu  en  France  : 
car  il  est  certain  qu'ii  s'agissait  de  lui  pour  la  succession 
de  Boiteau»  dont  la  fin  prochaine  etait  pr^vue,  quand  la 
seaadateuse  affaire  des  couplets  vini  soulever  contre  sa 
persooDie  et  ses  ecrits  ranimadversion  pttblique. 

Une  autre  consideration  lootefiEris  aurait  pd  arr^er  le 
prince  E«gene  :  la  eharge  d'bisiorfograpbe  --  il  I'ignorait 
vraisembbblement  —  existait  dija  aux  Pays-Bas ,  et  elle 
elail  oeeupee.  Cette  eharge,  cti6e  par  Philippe  II  en-  fisi- 
veur  de  Josle^Lipse  (4^,  avail  et^  exercee  sttceessivemeai, 
apr^s  lui ,  par  Erictns  Puieanus  {&) ,  Gaspard  Gevaerts  (6) , 


(1)  Lettres  de  Rousseau  k  AL  Boutet,  du  3  juiUet  1720  et  dn  SO  Janvier 
1791 ,  daus  les  LeWes  cities,  1. 1,  pp.  Ill  et  120. 

(2>  Lcttras  il  IL  BMtet,  dtt  f«'  fdirnertT^Nr,  1. 1,  pi  fSI  yt  UU,  BMs- 
selte,  du  22  f^vrier,  t  III,  p.  3. 

(3>  ConMlte  dM  cmmU  4'iut  j  da  »4  siHl  1735^  dite  |liof  loin. 

(4)  Patenies  du  14  d^cembre1595. 

(5)  Patentesdu  16juin1608. 

(6)  Patentesdu  11  novembre  1640. 


r 
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Piarre  Galarde  (i),  le  pere  Beraafd  Desirant  (2),  qu'un 
arr^idii  cooserl  de  Brabant  (3)  destima  poor  la  fameuse 
fmime  de  Loatatn.  L^  titoliiire  ^tatl,  eti  1793^  Jean- 
Gerard  Kerekerdere,  qni  en  avait  re^u  les  patentes  le  20 
jiiiltei  1708  (4). 


(1)  Pateotes  du  18  decembie  1676. 

{^  Commission  da  11  avril  ld89. 

(•3y  Do  It  tfai  Stoa. 

(4)  Kerckerdere  mourut  en  1738. 

La  place  d*historiograi»lie  resta  Tacante  pendant  vingt-quatre  ans;  en  1 762, 
elle  fut  conferee  h  Paquot.  Voici  un  extrait  des  pateotes  qui  lui  furent  d^Uvrees : 

i  Marie-th^^se',  etc.  Saioir  falisons  qu'^tant  inform^  rfes  talenti,  d* 
Plp^fioation  infaftig^BIe  et  de  la  citpafeH^  do  no4ife  elier  et  Men-aim^d  t^m- 
Natalb  Paqaot,  licenci^  en  tji^lo^ie^  cbanoioe  de  Tegtise  eoli^gtale  de 
Saint  Pierre  k  Louvain,  et  professeur  de  la  langue  hebrai'que  en  notre  univer- 
sile  de  la  meme  vilte,  ainsi  que  de  la  mediocrity  des  ressources  que  ses  eta- 
tiSiStHkihti  acitie^s  hii  f6tirnt5settt  pdnr  sa  subsfstance,  nofas  a^otfs  j(^g6  qn^ 
ce  savant  bomme  ^toit  digne  de  la  proteecion  qtte  tou$  accordons  tOojouH 
voioatiers  au  m^rite^  et  voolant  lui  donner  ane  m«rque  particuliei*e  de  notre 
bicnveillance  royale,  nous  avons,  k  la  deliberation  de  notre  tres-cher  et  tres- 
aim^  beau-frere  e^ cousin  Cbartes-Afexandre,  due  de  Lorraine  ctde  fear,  etc., 
«dAiiftis,  oHSdiM oi  ^labfl,  edmmfett66^,  ordonnoiis  et  ^taUissoA!^  I^H  lA&n- 
RataHs  Paqaot  k  Tet^rtde  notre  histonogra^fae,  hii  donnant  pleiA  ponvoif , 
atttorite  et  mandement  special  de  farre  bien  et  dument  toutes  et  singulieres 
ies  choses  que  bon  et  leaf  bistoriographe  pent  et  doit  faire ,  a  la  pension  de 

MO  Rvres,  ill  prii  de  46  g^tfs,  ihonnoie  d6  FJahdrfe,  la  livre Voulons  ^n 

ifdf/^tfiij  p4i  ^rAti^sipitkikljit(i&  rie  f»Oiorri  jam'afe  Ift^^tir^  k  consi^AeVic^, 
kdit  UoB-Natali^  Pa^M<  aoit  exempt  du  droit  de  no9  sceani^  ainsi  que  de 

tons  droits  d^xp^dition  et  d^enregistrenientdes  pr^sentes.. Donn^  en  notiy 

Tille  de  Bmxettes ,  le  ^i  avrif ,  Pan  de  gr4ce  1 76^ ,  et  de  ftos  regnes  le  22"*.  • 

Paqoot  fut  ^loign^  de  runiversitd  de  Louvain,  en  1771 ,  «k  la  suite  d'une 
action  qui  lui  avait  et6  intent^e  devant  le  tribunal  du  recteur.  (Vojr.  Ies  Lec- 
turer relaiives  d  VhiiWite  d$9$ei^nte$,  de&  dHWy  des  Mtre*^  eC«r.,  par 
M.  G09\M»f  k  III  y  pp.  980  ee  smt,  >  H  He  fot  pa»  reHipkie^  en  qmlit^  d*fais- 
toriographe. 

QlMqBiipe  it^uC,  i  Ut  v^He,  ee*  litre  ei>  1778;  mai*  le  eara6Cere  d4 1*^- 
ploi  auquel  it  repondait,  ^tait  different. 
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II  est  vrai  que,  eii  1689,  Charles  II  avail  juge  a  propos 
de  nommer  un  second  historiograplie;il  en  avail  donnele 
litre  ausergent-major Nicolas d'OIiver  el  FullaDa,  qui  etail 
deja  revelu  de  celui  de  sou  cosmograpbe  (1) :  mais,  d'Oli* 
ver  elan  I  morl  en  1696,  el  Ghrysostome  de  Men  plain - 
champ,  aumonier  de  Maximilien-Emmanuel  de  Baviere, 
gouverneur  general  des  Pays-Bas,  connu  par  un  grand 
nonnbre  de  compositions  hisloriques  (2),  ayant  sollicite  la 
place  devenue  vacanle,  le  conseil  d'Etal  s'etait  oppose  a  sa 
demande,  qui  n'avait  pas  eu  de  suite. 

Le  marquis  de  Prie  u*ignorail  point  que  Rousseau  etail 
dans  les  meilieurs  termes  avec  le  prince  Eugene.  II  ac- 
cueillil  le  poete  de  la  maniere  la  plus  bienveillanle ;  il 
voulut  qu'il  n'eiit  d'autre  table  que  la  sienne;  il  exigea 
memequ'il  se  servil  de  ses  carrosses  (5).  Mais  il  ne  reussit 
pas,  comme  on  va  le  voir,  a  le  faire  investir  de  la  charge 
que  le  prince  avail  designee  pour  lui. 

Lestinances  des  Pays-Bas  etaient,  a  cette  epoque,  dans 
le  plus  grand  d^sarroi  :  les  fonclionnaires,  les  troupes 
elles-memes  n'etaienl  pas  payees  avec  regularite.  Dans 
cette  situation,  toute  depense  extraordinaire  paraissait 
impossible.  La  volonte  du  prince  Eugene  avail  ete  d'as- 
surer  a  Rousseau  2,S00  florins  de  pension  :  il  entendail 
prendre  cette  somme  sur  les  appointements  de  plusieurs 
petits  emplois  qui  vaquaient,  et  auxquels  il  n'aurait  pas 
nomme,  en  y  ajoutanl  800  florins  dont  jouissait  le  jardi- 


(1)  Patented  donn^es  k  Madrid,  le  2  d^cembre  1689. 

(2)  Eotre  autres  VHi$loire  des  dues  de  Bourgogne,  VHisUnre  deSa- 
voie,  VHisUnre  du  due  de  Parme,  VHistoire  de  I'arehiduc  Albert. 

(3)  Lettre  de  Rousseau  a  M.  Boutel,  du  0  octobre  1722,  dans  les  Lettres 
citdes,  1. 1,  p.  12@. 
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nier  charge  de  TentretieD  du  jardin  potager  de  la  cour  (1). 

Rousseau  n'en  aurait  pas  demande  davantage.  II  ecri- 

vait  a  M.  Boutet  :  <  Je  n'ai  jamais  compte  sur  un  revenii 

>  an-dessusdu  mediocre,  dans  la  malheureuse  situation  oil 
»  sont  les  finances  de  ce  pays-ci ,  mais  seulemenl  sur  un 

>  titre  honorable ,  assaisonne  de  liberte  et  de  repos.  Mille 
»  6cns  de  rente  me  donneront  tout  cela  (2).  > 

Mais  les  intendants  des  finances,  dont  le  marquis  de 
Prie  ne  pouvait  se  dispenser  de  prendre  Tavis,  se  mon- 
trerent  tout  a  fait  opposes  a  la  combinaison  projetee.  lis 
all^erent  les  instructions  de  TEmpereur,  qui  interdi* 
saient  la  creation  de  toute  place  nouvelle;  ils  represente- 
rent  au  ministre  que,  s'il  n'avait  pas  ete  nomme  a  certains 
emplois  vacants ,  c'^tait  dans  la  vue  de  faire  des  econo- 
mies; ils  ajout^rent,  en  un  langage  pen  elev^,  mais  avec 
assez  de  justice  et  de  raison,  €  qu'ils  ne  croyaient  pas 

>  qu*on  put  oter  le  pain  a  Tun ,  pour  le  donner  a  Tau- 
»  tre(5). 

Sur  ces  entrefaites,  Rousseau  pariit  pour  Londres,  afin 
d\  traiter  d'une  edition  de  ses  oeuvres.  It  etait  bien  per- 
suade que,  a  son  retour  a  Bruxelles,  il  trouverait  son  afiaire 
regl^,  ou  fort  avancee  du  moins.  II  avait  et^  informe  des 
objections  des  intendants  des  finances;  mais,  h  ses  yeux, 
leur  opposition  n'etait  «  d*aucune  consequence,  >»  puis- 
qu'ils  n'avaient  que  voix  consultative  (4). 

Elle  ne  laissa  pas  cependant  que  d*embarrasser  beau- 


(1)  CoDSulte  du  conseil  d*£tat,  du  24  avril  1725,  ci-apre.<;  ciUe. 

(2)  Lettre  du  6  octobre  1722 ,  citee  plus  haul. 
(•5)  CoDSulte  du  conseil  d*£tat,  du  24  avril  1725. 

(4)  Lettre  a  M.  Boutet,  ^crite  de  Londres,  le  20  fevrier  1723,  dans  les 
lettres  cilees,  t.  I ,  p.  129. 
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cppp  l«  marquis  il«  Pfie  et  la  pripi^  Eugene.  Crpy^^i  {i^r 
1^  l^ver  toutes  les  difficult^ ,  le  pripqs  fi|  eiipii^i^r »  #ns 
sa  chaneellerie,  squs  la  date  du  15  jaovier  17S4,  des  p^- 
tentes  formelles  d'bisloriograpbe  eo  faveur  d«  {touss^au  : 
il  lui  attribua,  dans ce(  acte,  non  plus  2,800  florin^,  mais 
1,800  florins  seulemerit,  somme  k  iaquelle  ^'ilfinwQ^  ie$ 
appointemeots  reunis  die  Tioiepdant  des  bilimeots^  d^ 
Tarcbitecte  et  du  receveur  des  oiivrag^  de  la  cour,  4ont 
il  avait  supprime  les  eipplois  (1). 

II  est  prpbable,  en  effet,  que  la  chose  ainsi  arr^pgee 
n'aurait  plus  reqcontr^  d*Qbstac|es » el  que  JlQu^seau  ^^f^\i 
et^  mis  en  possession  de  Templqi  quon  lui  des^nail,  sans 
des  circoDstanaes  qui  vinren^  lui  fair^  per^re  les  bpan^^ 
gr&ces  du  marquis  de  Prie  d'abprd »  ^t  plua  t^rd  du  prince 
Eugene  Iui*m6me. 

Ce  prinqe  avait,  pendant  qiiplqpe  temps,  tepioigne une 
grande  affection  aq  pom^(9  (fe  Boane^^l ;  il  Tavait  6\ey6  a 
de  hauls  grades  dans  les  arm^s  de  TEmpereqr.  ^fais 
Bonneval  ^tai(  leger  et  incons^uent;  i|  sp  peripit  des 
plaisanteries  sur  la  liaispu  d'Eugene  avec  la  fnarq^ise  de 
BaUbiani :  Ip  prince,  qu'elle^  bless^repl  viyemeqt,  l.e  tit 
parti  r  pour  Bruxelles  sur  la  fin  de  4725,  prenant  le  pre- 
teite  de  lui  donner  le  commapflement  ^e  topie  ripfanterje 
autricbienne  qu'il  y  avail  aui  Pays-Bas  (2). 

Bonneval  arriva  dans  cetfe  capitale,  |)jlen  ri^olu,  comn^e 
il  nous  Tapprend  (3),  de  faire  au  piarquis  de  Prie  iQps  les 
chagrins  qu'il  pourrait,  pour  se  venger  de  son  protecteur 


(1)  Gonsuttedu  coDseil  d'tUAy  du  S4  awU  1725. 

(2)  Mimoires  du  eomte  di  Senneval,  puUife  par  Gnyot  IMierbi^rs, 
Paris,  1S06,  in-S^,  t  I,  pp.  a4S-M7. 

(5)  Ibid. 
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( i^  prio£d  Eugepd)  et  de  $»  protecirice  ( M""^  d^  3auhi|ii»i). 
II  s'^iabiit  a  Thotel  d'Cpiooy ,  d^venu  ia  proprieie  de  la 
DDaisoB  de  Ligoe,  el  affiecia  de  vjvre  avec  p|u8  de  splea- 
dear  eooore  qu'il  n'avait  fait  partout  ailleurs,  ce  qui  for- 
inait  un  cpntraste  frappann  avec  la  maisoo  du  mioi$lre 
pleoipotentiaire,  oil  regnaient  ravarice  ist  la  paroimooie. 
Prie  etait  deteste  de  la  noblesse,  autant  que  de  la  bour- 
geoii^ie  e^  du  peuple;  oo  oalta  bieplot  plus  fihez  lui  que 
par  politique  et  par  bieas^ope;  on  couraU  ck&%  gopoevai 
pour  s'amaser  (1),  EcoutOQs  la-dessus  le  feld-marechal 
pripce  de  Lig^^,  qui  jieaait  de  sop  pere,  preseiil.  alors  a 
Bnuejl|es»  les  details qull  pous  donoe :  <(  QouoevaU  dit^U, 
avait  a  Bru^elles  spo  regifpent,  compose  d'etraugers, 
jeuoes  geus  disiiugues,  aimables^  bieu  choisis »  bien 
atourdiSf  doot  le  coipte  de  Latour ,  spn  fils  naturel ,  hn 
colonel  co^^mandant  apres  la  pripce  de  Sajcp.  Cela  lui 
fit  d'abord  upe  especa  de  iG;pur,  et  alarp^a  peile  du  rni- 
nistre,  copiposee  de  petils  ap^biUepi:  d'aptichapibr^  et 
de  garde-robe.  3a  charge  et  sa  rapresepltaiion  lui  atti- 
raient,  optrecela^  toute  la  b^l.le,  poble  et  grapde  com- 
pagpie.  Mais  lapiabilite  de  Bonneval,  TaisaQcp  de  sa 
maisop,  la  bpppe  chare,  deux  copcerts  par  semaine, 
dessQupers  op  regoait  la  liberie,  partagirent  biaptOt  le 
heap  paonde ,  et  le  firePt  pre^que  desertar  tout  a  fait  d^ 
cbez  le  p^arqpisde  Prie  (2).  ^  On  cop^oit  le  d^pit  qu'ep 
devait  eprouver  le  mioistre  plenipotentiaire. 

Jeau-Bapriste  Rousseau  avail  connu  Bonneval  ii  Yienne; 
il  avait  meme  vccu  avec  lui  dans  {i}pa  grapde  iptimile, 


(1)  Memoires  du  comtede  fonn$vQi,  etc.,  t.  |,  pp.  246-347. 

["i)  Memoirei  tur  le  comte  de  Bonneval ,  Pari^,  9§17t  ff^H^S  p»  31* 
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comme  le  prouve  uoe  de  ses  odes  (1) ;  il  avail  consacre  des 
vers  admirables  a  e^l^brer  sa  valeur  et  ses  exploits  (2). 
Nul  ne  se  rejouit  autant  que  lui  de  la  venue  du  general  a 
BruxelleSy  et,  des  que  celui-ci  y  Tut  inslalle,  il  ne  quitla, 
pour  aiusi  dire,  plussa  maison  (5).  Par  la,  il  s'aliena  tout 
a  fait  le  marquis  de  Prie. 

Aussi,  quand  il  demanda  au  minislre  plenipotentiaire 
de  faire  verifier  et  ent^riner  ses  patcntes  par  le  conseil 
d*Etat,  formalite  qui  etait  indispensable,  Prie  imagina 
touies  sortes  de  raisons  pour  s'en  excuser., 

II  semble,  du  reste,  a  en  juger  par  sa  correspondance , 
que  le  poete  tit  trop  peu  de  cas  du  minislre  pour  mettre  du 
prix  a  ses  i'aveurs.  Yoici,  par  exemple,  ee  qu'il  ecrit  a 
proposdes  gens  qui,  n*ayanl  point  assez  d'espril  pour  etre 
prudeuls,serabatlent  sur  la  mauvaise  finesse,  quiesttou- 
jours  le  partage  des  petits  esprits:  c  Cesl  Tunique  merite 
i>  du  Transalpin  (4)  qui  gouverne  ce  pays-ci;  qui  est,  d'ail- 
»  leurs,  rhomme^le  plus  plat  et  le  plus  fastidieux  que  je 
»  connoisse.  £ncore  ne  sait-il  pas  son  metier,  etses  ruses 

>  sont  si  grossieres  qu'un  aveugle  y  mordroit.  J'ai  dA  fein- 
»  dre  d'y  eire  trompe,  jusqu'a  ce  que  j'aie  eu  amplement 
»  lout  ce  qu*il  me  falloit  pour  le  confondre.  Le  fat,  en 

>  croyant  m*altraper,  a  donn^  dans  tons  les  panneaux 
»  que  je  lui  ai  tendus,  et  je  vois,  par  les  reponses  que  je 

>  recois  du  prince  (Eugene)  depuis  trois  mois,  qu'il  en  est 


(1)  La  troisieme  du  livre  III. 

(S)  Dans  Tode  sur  la  bataille  de  Peterwaradin. 

(3)  «  Je  passe  douze  beures  de  la  joura^e  avec  lui  sans  m*en  apercevoir,  • 
^rit-il  le  10  mars  1724  au  comte  D***.  (Pieces  interessantes  et  peu  con- 
nuespour  servir  d  Vhistoire;  Bruxelles,  17S1 ,  in-18,  p.  H. ) 

(4)  Pri^  etait  pi^montais. 
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»  suffisamment  convaincu.  C'est  ce  que  je  voulois  (1)...  » 
Ce  All  dans  ces  circonstacfces  qu'eclata  enlre  le  marquis 
de  Prie  et  le  comte  de  BoDnevat  cette  fameuse  querelle 
qui  ent  tant  de  retenlissement  en  Europe,  el  des  conse- 
qaeoces  si  fatales  pour  le  dernier.  Elle  esl  trop  connue, 
pour  que  fen  donne  ici  le  detail :  il  me  suffira  de  rappeler 
que,  Bonneval  ayant  accuse  publiquemenl  te  minislre 
da?oir  soufferl  que,  chez  lui,  il  ful  lenu  des  propos  qui 
|)orlaienl  alleinte  a  la  repulalion  de  la  jeune  reine  d*£s- 
pagne  (2),  Prie  le  fll  arreler,  leS  seplembre  i724 ,  a  Thotel 
d'Epinoy,  el  conduire  prisonnier  au  chateau  d'Anvers  (5). 
Dans  ceile  affaire,  Jean-BapUste  Rousseau  prii  chaude- 
menl  le  parli  du  general  conlre  le  progubemator ,  comme 
Bonneval  appelail  Pri^.  II  n*elail  plus  a  Bruxelles  leS  sep- 
lembre :  il  en  ^lail  parli  quelques  jours  auparavanl,  se 
rendant  a  Vienne,  afin  d'y  faire  lever  les  enlraves  que 
metiail  a  sa  nominalion  d'hisloriographe  le  mauvais  vou- 
loir  du  minislre. 


(1)  Leltpe  du  II  aout  1724  an  comte  D***,  dans  les  Piicei  interes- 
sofiltfs  ^  etc.,  p.  17.  Voy^  aussi  sa  lettre  du  10  mars  1724,  cit^  k  la  note  1  , 
et  celle  du  31  aout  suivant,  6!rite  au  m^me  personnage,  ou  il  s^exppime 
atnsi :  «  L^afiatre  que  M.  de  Bonneval  a  avec  les  Pri^s  fait  du  carillon ,  et  elle 

•  en  fera  encore  davantage,  si  je  ne  me  trompe.  L^Excellence  pi^montoise 
»  D'avoit  pas  besoin  de  cette  nouvelle  affaire  k  Vienne,  ou  il  y  a  longtemps 

•  que  je  sais  que  sa  reputation  ne  flaire  pas  comme  baume.  Peut-Stre  le  vilain 

•  se  repentira-t-il  de  n^avoir  pas  mieux  m^nag^  le  silence  des  honndtes 

•  gens.....  •  ( Piiees  interesiantes ,  etc.,  p.  42. ) 

(2)  Elisabeth  d'Orl^ans,  fille  du  regent,  qui  avait  epous^,  le  21  Janvier 
1722,  Louis  de  Bourbon,  6l8  de  Philippe  V. 

{^)  Memoires  du  comte  de  Bonneval,  etc.,  1. 1'',  pp.  254  et  suiv.  —  M^- 
moire  tur  le  comte  de  Bonneval,  par  le  prince  de  Ligne,  pp.  51  et  suiv.  — 
Melanges  historiquei,  saUHques  et  anecdotiques  de  M.  de  Bois-Jourdain^ 
Paris,  1807,  in-8»,  t.  Ill,  pp.  153 et  suiv. 
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Arrivie  k  Vienne,  il  oublia  s^s  propr^  in^ierd^,  poor 
$*occuper  de  ceux  de  sod  ami,  doot  il  piaida  la  cao^,  par- 
tout  oil  il  put  avoir  acces»  lavec  uo  zaje  infatigable  (1). 
Malbeureusement QooQeval  gita  toot  parses  imprudences; 
on  sait  le  reste. 

Quand  Rousseau  revint  a  Bruxelles  au  oiois  de  mars 
1725,  radmioistratiop  des  Pays-Pas  avait  p^sse  eq  d'au- 
tres  mains.  L*arct)iduchesse  Marie -^iisabeib,  scBur  de 
TEmpereur,  remplf^Qait  le  prince  Eugeue,  que  Charles  VI 
avait  nomme  vicaire  general  de  ses  ^ij|t$  d^talie  (2);  et, 


(1)  II  mandtit  tu  comte  D**^^,  de  Vieone,  le  ^  septembre  1794  :  «  Je  n'ai 
»  pas  encore  umffi  k  mes  af aires,  9i  je  n>  penserai  qu*apres  que  cbQm 
»  d|i  coofte  de  Boonev^l,  qui  peutngtrei  sur  le  charivari  de  Bruxelles,  wm 
»  ODt  donn^  de  Pinqui^tude,  seront  enticrement  finies,  at  pespere  qpe  ce 

•  sera  k  sa  satisfaction.  M.  de  Pri^,  par  Tincartade  qu'il  a  faite,  a  rendu  si 
»  mauvaise  sa  cause  (qui  d^j^  n*^toit  pas  trop  bonne),  que,  quand  n^nw 
»  notre  ami  seroit  dlsapprQiiF^  pour  9?  vivacity,  \»  mipistre  le  ser^  Ipfim* 

•  ment  davantage  pour  son  attentat :  n'etant  pas  permis  de  vender,  de  ^n 
»  autorit^  priv^e ,  une  injure  conditionnelle ,  et  qu^il  pouvoit  ne  pas  prendre 
M  pour  soi ,  contre  un  homme  de  la  quality  et  du  rang  de  M.  de  Bonneval. 
<»  C^est  ce  que  pensent  ici  les  personnes  les  plus  sensees,  meme  entre  les 

•  amif  de  M.  de  Pri6,  ist  j>  « fronv^  deuf  opifiipnf  ^fablies  coquffe  v^ri^ds 
»  inciMit«9t9bl^ :  Tune,  que  madaipe  4n  Fri^  l^st  )a  prfsmiere  qui  ait  4^bil4 
»  l0  f^[»fQa|i  M»Q<|«le«9  de  T^^fjiiifiiMl  do  tnarq^is  d'Aysie^u;  Tautre,  que 

•  |r«  de  BoQp^val  a  ^u  tort  do  s'erig^r  en  chapipion  d'une  prjncesse  ^tr^- 
»  gere.  C*est  sur  qupf  on  deeid0ra{  nuiis  la  conjonct^rp  ^^  P^v  faForabl* 

•  pour  l«  minis^rfi  pii^moptoi^.  I|  9^  ^^Uipf^mwt  t0p^  sur  les  foat^  p^ur 
>^  inatif^r?  grarot  et  jf  $ais  q^^  ^qn  admiffistr^tipp  0^  ex^piine^  k  to|ite 

•  rigiiear  p^r  des  pfsrspon^s  qui  n^  lui  (iprpnt  gnen^  de  qp^tier^... »  (Pi^t 
inUrestantes ,  etc.,  p.  44.) 

(3)  Rousseau  pretend  que  Ift  pripfie  ^iig^n^  fut  q|»lig^  d^  donner  sa  de- 
mission du  gouvernement  des  Paysr^as*  ^t  qu'jl  en  eifj;  )a  fievre  pendant 
trois  semiiiBes ;  que  la  charge  4«  vifc^i^e  general  en  lt^\\^  w  lui  donnaii 
qu^une  pension  sans  aiitprjte.  U  atf ribue  ?us«f  la  difite  du  inarquis  4e  Pri^  ^ 
sop  a^^ic?  ivec  le  comte  de  fiopm^Fa).  (Lettre  toijle  de  Viej^y  le  $0  janvifM' 
1735,  dans  les  Pieces  itUeretsante^  ^  ^tp.,  p.  53.) 


{^ ) 

verDepBBl  i§^iit  px^rcie  aii  fffl^nm  p^jr  jlp  comle  fl#  P49R> 
priaee  d^  Tfii^Rp.  (^p  marquis  (le  Prie,  desijloii  au^  ap- 
pl9udi8«^l^fe^t^  dp  toiiip  la  naiiop»  9^  voyai(  redfiil  a  re^dr^ 
comp^  de^  acl^  de  sop  roio|6(i^rie  diev^qt  une  jupta  sp^- 
cUle  iQsiiMiee  p^r  FEmpereuf. 

Daa$  Moe  avidiQpe0  que  Hopsseaii  gvait  eue  de  jCt^arles  YI, 
ce  wenarque  Tsivait  aasure  qn'il  ratiQ^rai^  \f^  patentee 
emaiiees  dll  prince  Elug^^ne,  $f  le  cQp^il  A't^mi  det^  Pa;^- 
N  §e  prpnQB$9it  4f)nB  ce  seod  (4)  t  i)  preseql^  f^uSte  gv 
eomte  de  Pauo,  afip  que  ie  copseil  fiil  saos  retard  sajM  de 
r^flfflire.  Lea  amis  qu'il  y  avai(  l>utpri$aiept  ^  cppop^er 
sur  ()Q  r^suUat  foyorable;  tqp^p  U  baute  uoble^e,  en  par- 
licolier,  s'int^ressait  k  lui. 

Le  con^eil  d'l^i^t  youlut  (j'^bord,  selop  la  r^'^t  en- 
tendre \fi^  joieadap|,sf  de9  fipancp$,  qpi,  cette  fpis,  furept 
PHFeinent  pi  sipipjeroeni  d>vis  de  dopner  e^iecutjop  sirk 
l^lleptes.  II  delibera  epsuiie  mf  h  requete  de  Ropsseau 
(I^Ds  ppe  seapfe  op  assi^^ient  le  dqc  i)'^reQt)erg,  !e3 
pripce^  ^e  Hu^eippr^  et  de  L,igpe,  les  cooites  d^  H^lde* 
gbeip  e(  d'EUs$ep),  le^cooseillersdeGrouff  et  deTppibepr, 
el  le  dir^pteur  geperal  d^s  fipaocas  de  Fraula. 


(1)  Os^  ce  que  djl  f^ousp^au  daot  9a  requite  ap  i^inte  <|^  Paup  ^ue 
i^  p'^i  p^$  tfouv^,  paais  ^ojni  \^  cqq^^lte  di|  34  ayril  17^51  dprjnp  Pana- 
lyse. 

11  s'exprime  ainsi,  dans  une  lettre  qu^il  ecriyait  de  Yienne,  au  comte  D*^*^, 
le  M  janiiar  1735 :  «  Hour  ce  qqi  me  eegarde,  j-ai  fait,  depais  huit  jonrf 
t  ^i%  09|niii^QC^  ^  y  sqi^^r,  ci^  que  je  ^^<|vois  pi)  (aire  fsa  deux,  am  ^ 

•  dnixell^.  Le  prince  a  recpmmande  mes  int^rets  au  mar^chal  Daun  ^  et 

•  je  partirai  la  semaine  prochaine,  sMl  plait  k  Dieu,  avec  un  d^cret  de 

•  TEmpereur  pour  roe  faire  expMier  une  nouvelle  pateate,  des  que  je  serai 

•  arrive  k  Bruxejles.  o  (PiU^  intim%an$99 .  etc.,  p.  39.) 
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Six  de  ces  conseillers,  y  compris  le  direcleur  general, 
adopl^rent  le  sentiment  des  intendants  des  finances. 

lis  se  fonderent  sur  ce  que  les  changements  politiques 
et  les  revolutions  arrives  dans  les  Pays-Bas  c  avoienl  fait 

>  perdre  la  plupart  des  memoires  et  registres  qui  auroient 
»  du  donner  les  connoissances  et  lumieres  n^cessaires 
»  d*une  infinite  de  choses  qui  auroient  servi  de  baseetde 
»  regie  dans  les  affaires  importantes  de  TEtat.  >  Pour  pre- 
venir  de  pareils  inconvenients,  il  etait  absolument  neces- 
saire,  suivant  eux,  «  d'etablir  un  historiographe  capable 

>  qui  iravaillat  exaclement  k  des  memoires  stir  tous  les 
»  evenements  qui  pourroient  cy-en-avant  arriver,  pour 
»  que  la  posl^rite  en  fAt  informee,  pour  le  bien  et  Tavan- 
j>  tage  de  TEtat.  » 

Les  deux  autres  conseillers  ne  partagerent  pas  la  ma- 
niere  de  voir  de  leurs  collegues,  et  voici  les  raisons  quails 
donnerent.  D'abord  Jean-Baptiste  Rousseau  etait  fran^ais, 
et  un  decret  de  Tannee  1641  s'opposait  a  ce  que  deselran- 
gers  fussent  pourvus  de  benefices  ou  d'emplois  dans  les 
Pays-Bas,  a  moins  qu'ils  n'eussent  obtenu  des  lettres  de 
naturalisation;  en  second  lieu,  la  demande  de  Rousseau 
etait  contraire  aux  instructions  du  conseil :  car  un  article 
de  ces  instructions  portait  que  nulle  pension  ,  charge  ou 
nouvel  eraploi  ne  pourrait  etre  donne  sans  un  ordrede 
TEmpereur;  par  un  autre  article,  il  etait  defendu  a  celui 
qui  avait  la  garde  des  sceaux  de  parapher  ou  scellerau- 
cune  patente  contenant  concession  d'un  tel  emploi,  ^ 
peine  d*en  repondre  en  son  propre  et  prive  nom;  enfin, 
un  troisieme  article  des  memes  instructions  prescrivait 
au  conseil  d'avoir  un  soin  particulier  d'augmenter  les  do- 
maines  de  TEmpereur,  et  de  relrancher  toute  depense  su- 
perflup.  Ces  deux  conseillers  concluaient  en  demandant 
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que,  QODobslant  Topiuion  de  la  majorile,  Taffaire  iut  sou- 
mise  k  la  decision  de  rEmpereur  iui-meme  (1). 

Ce  fut  le  parti  que  le  corote  de  Daun  adopta.  Dans  la 
lettre  qa*il  ^crivit  a  Giiaries  VI,  il  ne  dit  pas  un  mot, 
d'ailleurs,  qui  put  faire  connaitre  son  sentiment  personnel 
suria  question  qui  avait  divis^  le  conseil  (2). 

Jean-Baptiste  Rousseau  se  croyait  certain  du  succes, 
poisqull  avait  pour  lui  les  intendants  des  finances,  la 
grande  majorite  du  conseil  d'Etat ,  et  plus  que  tout  cela, 
la  promesse  de  TEmpereur.  II  semblait,  toutefois,  n'y 
aspirer  plus  avec  la  meme  ardeur  qu'auparavant,  si  I'on 
en  juge  par  ce  passage  d'une  de  ses  lettres  a  M.  Boutet : 
Mon  affaire  vient  de  passer  au conseil  des  finances,  qui 
a  opine  tout  d'une  voix  en  ma  faveur.  Elle  a  ete  ensuite 
portee  au  conseil  d*£tat,  qui  s*est  conforme  a  celui  des 
finances.  II  ne  s*agil  plus  que  de  dresser  la  consultc,  et 
de  Tenvoyer  a  Vienne.  J*espere  que  le  decret  de  TErape- 
reur  ne  sera  pas  moins  favorable  que  Tavis  des  conseils. 
Toutes  ces  rormalilessont  necessaires,  parce  qu'il  s*agit 
(le  supprimer  deux  charges,  pour  en  reunir  les  gages  a 
la  mienne.  Cette  affaire  me  paroit  certaine  :  cependant 
lesueces,  a  force  d'etre  prolongs,  mest  devenu  presqiie 
indifferent.  Si  je  Tobtiens,  comme  tout  le  monde  le  eroit 
et  le  desire,  j'aurai  400  pistoles  a  depenser  par  an.  Si  je 
ne  Tobtienspas,  je  n'en  aurai  que  200,  el  jeprendrai 
patience  (3).  >  II  disait  a  M.  Boutet  une  autre  fois  : 
Je  n'ai  que  200  pistoles  de  revenu.  C'est  pen  de  chose; 


(1)  Gonsulte  du  conseil  d*£lat,  du   S4   avrit  1725,  aux   Archives  du 
royaume. 
(3)  Lettre  du  12  juin  1725,  conscrvee  en  original  aux  Archives  du  royaumc. 
(3)  LeUre  du  1*'  avril  1735,  dans  Ics  Letires  citees  >  1 1,  p.  146. 
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3  mm  et  pm  esfi  ^  mm,  et^  si  je  puis  \e  dmiUtr  sans 
>  dependre  de  peraotine^  il  m  di'eD  faiii  frtr»  dftViDlfge 
y  poor  atleodre  en  fepes  la  vietlleme  ^vi  cotrnneoee  a 
»  me  meoscei*^  qiiaiqiie  d'uB  pm  loin  (i).  y 

Peodant  plosieors  mois^  RoQsseaii  S6  flatta  (fm  Char- 
les VI  d^iderait  confarm^sliieDt  k  %es  d^irs;  il  se  feikitaU 
mtoie  de  la  t^ornura  qa^atait  prise  son  affainfii^  en  se 
disaDi  qn'itti  d^reit  iinpdrial  rAodfait  son  ^ablis^eniefiit 
bien  plos  solide  qu*il  ne  r^ttrail  ele  avec  noe  simple  pa^ 
iente  dii  prince  Engine  (S).  Hais  il  af^it  eorapte  sans  1^ 
eoifseil  supreme  des  Pays-Bas. 

Ge  conseil  fit  observer  a  FEmpereor  que  la  ebarge 
d*bistortograpbe  n*^tail  pasvarMite,  putsqoe^  siir  Tetat  des 
d<^nses  de  Fan  nee  i734^  figorail  one  sotnme  de  600  fio*' 
rins  pay^e  an  professenr  d'bistoire  h  Louvain^  Kerckerdere, 
et  il  exprtma  son  etonnement  del  ce  que  ni  Icis  intead^nts 
des  finances  ni  le  conseil  d'l^tat  n'eossent  menifonn^  e^te 
dreonstance^  qui  anrait  mis  fin  a  tout  d^bat. 

<  Alors  meme — poursnivai  t  le  conseil  —  que  la  eba^fge 
jn  d'hisloriographe  serait  vacante,  il  nous  parait  qu'ii  ne 
»  coBviendrait  point  de  la  conferer  h  Rousseau  ^  non-a^u-' 
»  lem^nl  parcel  qu'il  est  fran^^ais  de  naissance^  mais 
»  encore  parce  que  Temploi  d'bistoriograph^  )ui  donne^ 
»  rait  actto  k  toutes  les  arcbiye^  du  pays,  et  9m  pleine 
»  connaisaance  des  papiers  tes  pins  r^rv^s  :  ^e  qui 
»  pourrsfil  oecasionner  beaueonp  ^t  de  tr^H-notabfes  in-* 
»  colrveiiiefits  que  BOirs  lais^ons  a  la  hatfCe  appr^eialion 
10  de  Votre  Majesle,  d^autanl  plus  que  ledit  Rousseau  ne 


(2)  Lettre  illi  Bottet,  do  IO^iloveaif«  1735,  ihM.,t  i,  p.  149. 
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» jotiit  pas  d'tme  grande  estime,  litflt  ii  <;aose  d6  sa  dfto- 
»  gerease  profession ,  (f oe  pour  tes  motifs  qui  Tout  fait 

>  bannir  de  sa  patrie* 

»  NoQs  djooterons  que  Rousseau  ignore  )a  iMgue  fla- 
t  maDde,  sans  laqttelie  I'bisioriograpbe  des  Pays-Bas 

>  rendrail  peu  de  services,  altendu  qu'une  parti6  d^ 
»  archives  et  des  notices,  anciennes  et  fftodertfes,  soot  en 
t  flamand  (1)^  > 

II  n'eAt  fallti  rien  nioins  que  toufe  Unflnence  du  prioce 
Engine  poar  contre- balancer,  dan^  I'esprit  de  TEnipe- 
rear,  l*oppositidn  du  conseil  supreme  i  tttm  Cd  prince, 
qooiqH'il  coDtrno&t  de  correspondre  avec  Rousseau ,  et  de 
loi  t^ttoigner  de  la  bieDVeillance  (2),  s'^tail  beaucoup 


(1)  K  quarido  dtck6  empleo  fu4i$e  vaeanti,  parece  qu^  no  i^fia  eontt^ 
fNMil^  eih%f€tifU  d  BdUBieauj  taMaptft  Hft  fraMii  d^  fkHHm,  ^udntd 
pot'pie  ^  etnpU^  de  hUtofiogfapho  le  diefn  ddiW  d  t€fdm  hi  afdkitoi 
da  paiif  yd  la  pkna  natieia  dB  loi  papeUs  tnai  tei€rvad6$,  titcttn- 
Haneia  que  pudiera  trdef  eon  iiffo  mueho$  fy  mtiy  notables  inaoniTmi&n- 
tet  que  defa  el  consejo  d  la  tdM  consideration  de  V.  M^,  mayofmmH 
qmtuda  etieka  Rtmntan  n&  time  el  ctMUo  aesentodo,  tanto  pot  $u  peli- 
gro$a  profession,  quanto  por  los  motimos  par  los  quotes  fu6  heehada  de 
tu  peurta. 

A  todo  lo  qual  se  anode  el  feqttisHo  neeessofio  4e  Id  Ungnd  fla- 
menco que  ignora  Rousseau ,  y  sin  la  qual  el  hisloriographo  de  aquellos 
poises  seria  de  poeo  provscho,  respeeto  que  uno  grande  eontidad  de 
papeles  y  notidas,  ossi  aeuiguas  eOweo  modernds^  si9  kalian  en  lengua 
fhmenea.  ( Consul te  ck»  3  a#iit  1725,  eoiAderv^  en  •rigioid  aux  Archives  du 
royaume.) 

Sous  le  regne  de  Cft4lff?»  Tt,  l^cotfsffhie»  <ftf  editsiiif  supreme  des  Pays- 
Bas  a  Tienne  etaicnt  r^dtg^es  eti  ejipagttof. 

Celle  du  3  aout  1725  esC  sign^e  da  prince  de  Cardona,  du  comte  de  Qa- 
rella  et  du  vicomte  Vander  Haghen. 

(3)  Lettres  de  Rousseau  a  M.  Boutet,  du  30  octobre  1735  et  du  5  avril 
1736,  dans  les  Lettres  cities,  t.  I ,  pp.  159  €t  185. 
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rcfroidi  pour  lui,  depuis  qu'il  Tavait  vu  prendre  avcc  tani 
de  zele  le  parti  du  conite  de  Bonneval  (1). 

Charles  VI,  oe  voulant  sans  doute  ni  donner  raison  an 
conseil  supreme,  ni  donner  tort  au  prince  qui  avait  nomme 
Ronsseau,  et  au  conseil  d'Etat  des  Pays-Bas  qui  avait  ap- 
prouve  la  nomination,  laissa  sans  decision  Taffairequi  lui 
elait  soumise.  Par  la  elle  tomba  d'elle-meme. 

Rousseau  perdit  dans  le  meme  temps  le  logement  doni 
il  jouissait  a  la  cour :  a  Tarrivee  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Elisabeth ,  on  en  eut  besoin  pour  des  dames  du  palais  (2). 
Ayant  pen  d'ambition  et  des  gouts  modestes,  il  se  consola 
de  tout  cela.  II  ne  songeait  plus  qu'a  vivre  en  pbilosophe : 
cependant  il  ne  put  se  dispenser,  sur  le  desir  qu'en  exprima 


(1)  Rousseau  ne  se.  faisait  point  illusion  a  cet  egard,  comme  le  prouvc 
Pextrait  suivant  de  sa  lettre  du  20  octobre  1725  a  M.  Boutet :  «  A  Tegard 
»  de  ma  situation  avec  M.  le  prince  Eugene ,  je  vais  vous  la  dire  naturelle- 
»  ment.  Je  suis  parti  de  Vienne  aussi  bien  avec  lui  que  jamais.  Depuis  que  je 
»  suis  ici,  je  lui  ai  ^rit,  et  il  m^a  fait  reponse  k  Tordinaire  :  mais  je  ne  mc 
»  (iatte  point  que,  quelque  discrete  qu'ait  6te  ma  conduite  dansTafraire  de 
»  M.  le  comte  de  Bonneval,  mon  amitie  pour  Tun  n^ait  fait  quelque  breche  a 
i>  Tautre.  l\  faudroit  ne  pas  connoitre  les  faommes,  pour  en  juger  autre- 
»  ment....  »  {Lettres  citees,  1 1,  p.  152. ) 

On  pretend  que  Rousseau  fit  T^pigramme  suivante ,  par  allusion  a  Panimo- 
site  d^ployee  par  le  prince  contre  Bonneval  : 

£st-on  heros  pour  avoir  mis  aux  chaines 
Ud  peuple  ou  deux?  Tibere  eut  cet  honneur. 
Est-oQ  heros  en  signalant  ses  haioes 
Par  la  vengeance?  Octave  eut  cebonheur. 
fist-on  heros  en  regnant  par  la  peur? 
Sejan  fit  tout  trembler}  jusqu'a  son  maitre. 
Mais  de  son  ire^  eteindre  le  salpetre , 
Savoir  se  vaincre ,  et  reprimer  les  flots 
De  son  orgueil :  c'est  ce  que  j'nppelle  ctre 
Grand  par  soi-meme,  el  voilii  men  Iicros. 

(2)  LcUres  citees,  t.  I,  p.  150. 
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k  comle  Julio  Visconti,  grand  maitre  de  la  goaveroante , 
de  se  faire  preseBler  a  eette  prinees^e ;  il  to  re^ut  ud 
accaeil  dont  il  eui  lieu  d'etre  flatle.  Pluaietirs  passages  de 
sa  corr^spoiidadce  donoent  matiere  a  croire  qu'oo  lui 
off^it  alors  aoe  ehacge  de  co»r  (1) : «  On  a  meme  —  mande- 
»  t-il  a  eeue  oceaftioa  k  M.  Boutet — remis^sur  le  tapis  mes 
»  pretentions;  mais  on  ne  m'y  fera  rembarqner  qa'a  bon* 

>  nes  easeigBea.  Je  sais  parfaitement  decide :  on  oe  mc 

>  terra  jamais  grossir  U  nombre  dea  importuna  de  la 
»  coufi  fe  vons  dirai  mSme  que  je  ne  vois  pas  assez  clair 

>  datis  la  eonstittttioD  pre^ente ,  pour  sooger  si  me  lier 
»  par  4ia  serment » qui  $  pour  un  homme  aussi  anioureux 

>  ^e  je  le  suis  de  la  liberie,  est  la  chose  du  monde  la 
t  plus  serieuse*  En  uff  aiot^  je  vis  content,  ei,  pdurvu 
i  qa^  loB  Dieux  ne  m'dtent  rieo^  e'est  tout  ce  que  je 

>  doflatnde  (3).  »  II  lui  rep^tait^quelques  mois  apresi  que 
SOB  sort  etajt  assez  heureux  pour  De  lui  rien  laisser  a 
<Msirer  de  plus  (3). 

C*esi  qii'ea  effat,  a  cette  ^pdque,  la  situation  financiere 
de  Kousseau,  sans  etre  pr^^ement  brillanie»  repoodait 
a  tots  aes  bi^soias^  II  avait  employe  le  produit  de  Teditioo 
deaos  ceovres,  faite  k  Londres,  a  racbat  d*aotions  de  la  com- 
pagoie  d'Ostende,  et  eette  eompagnie,  a  son  debut,  avait  vu 
m  entreprkses  touronnees  d'un  succes  eclatant.  Ses  actions 
^aaient  une  prime  eletee;  ses  actionnaires  toucbaient 
de  gros  dividendes.  Jean-Baptiste  Rousseau,  s^ait  par  de 
fii  beaut  resultats,  se  lalssa  entraioer  a^  dela  des  bornes 

(1)  Lettres  k  M.  Boutet,  du  10  novembre  1725  et  du  12  mai  172S,  dans 
les  Lettrei  cities,  1. 1,  pp.  151  et  158. 

(2)  Lettre  du  10  novembre  1725. 

(3)  Letitt  dtt  5  avril  1726 ,  d^jd  dtae. 

i"^^  s£rie,  tome  It.  i6 
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de  la  prudence :  il  tie  se  contenta  pas  d'acheter  le  nombre 
d'actions  qu*ii  £iail  a  meme  de  payer ,  mais  il  s'en  procura 
d*autres»  pour  lesquelles  il  contracla  des  engagemeDts  :  il 
en  eut  ainsi  trente,  avec  une  dette  de  14,000  florins  de 
change  (30,000  francs  environ  de  noire  monnaie).  Ces 
actions  lui  donnaient  un  revenu  de  3,000  florins,  quMI 
esperait  de  voir  doubler  en  pen  d*annees  (1). 

Mais  ces  esp^rances  irop  flatteuses  devaient  bieotot 
sevanouir.  Les  Anglais  et  les  Hollandais  avaient  vu  avec 
line  jalousie  exlrenie  retablissement  de  la  compagnie  d'Os- 
lende  :  ils  lui  susciterent  mille  obstacles;  ils  se  porterent 
meme  a  des  violences  contre  ses  navires  et  ses  factore- 
ries.  Non  contents  de  cela ,  ils  agirent  dans  toutes  les  cours 
de  TEurope  pour  faire  prononcerson  abolition  :  les  etats 
generaux  n'acced^rent,  le  9  aout  1726,  au  traite  de  Ha- 
novre,  et,  le  21  novembre  1729,  au  traite  de  Seville, 
qu'a  la  condition  qu'une  satisfaction  enti^reserait  donnee 
a  leurs  griefs  contre  le  commerce  des  Beiges  dans  les 
Indes.  L'empereur  Charles  VI  etait  surtout  preoccupe,  a 
cetteepoque,  de  la  garantie  de  sa  pragmatique  sanction; 
c'etait  la  le  principal  but  de  sa  politique,  Tobjet  de  ses 
voeux  les  plus  ardents  :  il  ne  put  ou  ne  voulut  pas  r^sister 
a  la  ligue  form^e  contre  la  compagnie  d'Ostende.  Par  Tar- 
tide  l*"*"  des  preliminaires  sign^s  a  Paris  Ie31  mai  1727, 
il  consentit  d'abord  a  suspendre,  pendant  sept  annees, 
Foctroi  de  la  compagnie;  par  Farticle  5  du  traite  d*alliance 
qu'il  concint  a  Vienne,  le  16  mars  1731 ,  avec  les  deux 
puissances  maritimes,  il  accepta  Tobligation  de  faire  cesser 


( t )  Lettres  de  Rousseau  d  M.  Boutet ,  des  1 S  inai  1 728 ,  20  decembre  1 729 , 
'JQ  septembre  1730,  dans  les  Lettres  cities ^  1. 1, pp.  158, 163',  160. 
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a  jauiais  lout  commerce  el  uavigaliou  des  Pa}i>-lias  aulri- 
cbiens  vers  les  Indes  orientales  (1). 

L'actede  1727,  les  violences  et  les  menaces  des  Anglais 
el  des  Hollandais  avaient  fait  baisser  de  50  p.  %  les  ac- 
tions de  la  compagnie  d'Ostende  (2);  le  iraile  de  1751  les 
lit  tomber  presqne  a  rien  (5).  Jean-Bapliste  Rousseau  ne 
se  voyait  pas  seulement  ainsi  prive  du  revenu  qui  lui  don- 
nail  une  existence  independante,  il  se  trouvait  encore 
sous  le  poids  d'une  dette  considerable,  sans  aucun  moyen 
de  sc  liberer.  Heureusement  qu'il  avail  dans  M.  Boutet  de 
Month^ri  un  de  ces  amis  rares  dont  le  devouement  n*est 
jamais  en  defaul,  qui  vont  au-devant  de  vos  besoins,  ct 
vous  epargneni  jusqu'k  rhumiliation  de  les  leur  avouer: 
eel  homme  genereux  vint  a  son  secours;  il  le  mil  a  meme 
deremplirses  engagemenls;  il  lui  fit  une  pension  annuelle 
que,  apres  sa  mort  arriv^e  en  1737,  son  fils,  digne  heri- 
lier  de  ses  vertus,  conlinua  de  payer  an  poete  exile.  Ge 
fut  grace  aux  bienfaits  de  celle  famille,  dont  le  nom  reslera 
inseparable  du  sien,  que  Rousseau  put  |)asser,  a  I'abri  de 
la  misere ,  le  reste  d'une  vie  qui  avail  ete  marquee  par  tant 
de  vicissitudes. 


(1)  Neny,  Memoires  hi$torique$  et  poUtiques  sur  les  Pays-Bas  autri- 
chien»,  1. 1,  artide  XXTI.  —  Rousset ,  le$  IntMts  pre$eni$  et  les  preten- 
tions des  puissances  de  I' Europe,  etc.,  t  III,  Preuves,  pp.  326  el  suiv.  — 
Schoell ,  Histoire  abrigee  des  traitis  de  paix  ^  1. 1 ,  pp.  245  et  suiv.,  edition 
de  Braxelles,  1837.  —  Dumont,  Corps  diplomatique, 

(3)  tf^moire  des  directeurs  de  la  compagnie  d^Ostende,  adresse  k  l*£m- 
pereur  le  26  septembre  1730,  aux  Archives  du  royaume. 

(3)  Lettre  des  directeurs  a  Tarcbiducbesse  Marie-l^lisabetb,  du  28  f^vrier 
1757,(Wa. 
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Apres  cette  secoode  leclnre^  M.  le  secretaire  perp6lifd 
a  proolam^  les  rfoultats  da  eoQcoiirs  anauei.  Smf  les  six 
qiiefltioDS  inscrites  aa  programme  de  eetie  aDoee  ^  la  classe 
a  accordedes  m^aiUes  d'or  aoi  deax  soitatites  : 

i^  Constater  les  analogies  que  prSsentenl  les  langues  fla- 
mande,  allemande  el  anglme^  malgrS  les  modifications 
qu'elles  ont  suhies,  et  reiaUir  la  signification  des  mots 
tombe's  en  desuetude  dans  tun  de  ces  idiomes  par  celle  qu^Us 
ont  conservee  dans  un  autre. 

Uodverture  du  billet  cachet^  joint  au  memoire  portaot 
pour  devise  :  Je  voudrai^  premiirtmmt  been  sainoir  ma 
Iwique  et  celle  de  me$  voisim ,  etc*,  a  fait  conoatbre  ^ue 
Tauteur  dece  travail  est  M.  Delforirie^  president  do  col- 
lege Marie-Tb^rese  et  professear  h  runiversite  de  Louvain. 

2°  Faire  I'hisloire ,  au  choi»  des  concurrents »  de  Vun  de 
oes  conseils :  le  grand  conseil  de  Malines ,  le  consul  de  Bra- 
bant ,  le  conseil  de  Hainaut ,  le  c&nseil  de  Flandre. 

L'ouverture  du  billet  cachete,  joint  au  travail  sur  le  coD- 
seil  souverain  de  Haioaut,  a  fait  connaitre  qu*il  etait  dft  a 
M.  Alexandre  Pinchart,  employe  aux  Archives  de  TEtat. 

A  Tappet  de  son  nom,  M.  Alexandre  Pinchart,  present 
a  la  seance ,  est  venu  recevoir ,  aux  applaudiaaementA  de 
Tassemblee,  la  reeompeoae  (fut  lui  etait  decernee. 
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GhA^^n   meS  1IEA|IX-A|ITS. 


stance  du  15  mat  48S1. 

M.  ALvyNf  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

^(mi  presents :  MM.  Braetnt ,  F.  F6iis ,  G.  Geefs ,  Navez, 
Roelandt,  Eug.  Simonis,  Suys,  Jos.  Geefs,  £rin  Corr, 
Soel,  Fraikin,  Baron,  Ed.  Fetis,  de  Busscher,  Portaels, 
membres;  Calamatta,  associe;  Balat,  Demaoet,  Ad.  Siret,' 
c(nrespondant$. 

MM.  d'Omalins,  PolaiD,  KervyD  de  LeUenhove,  assis- 
tent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que  la  com- 
mission pour  ies  inscriptions  des  monuments  publics 
s*est  reunie  avant  la  s^^nce,  et  qu'elle  a  adopts  Ies  cinq 
inscriptions  que  M.  Schayes  avait  propos^es,  dans  sa 
seance  precedenle;  ces  inscriptions  concernent  cinq  mo- 
numents de  Bruxelles  :  Notre-Dame  du  Sablon ,  Notre- 
Dame  de  la  Chapelle,  Fhotel  de  ville,  la  maison  du  Roi  et 
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Tancienne  eour  ou  Thdlel  dii  Musee,  oil  se  trouvent  reunis 
acluellemenl  les  Academies  royales,  les  Musees  de  pein- 
tare  et  de  sculpture  et  le  Musee  d'histoire  naturelle. 

II  est  egalement  donne  connaissance  que  le  jogement 
des  poemes  destines  au  coucours  de  compositioD  musicale 
est  a  peu  pres  termini,  et  que  le  jury,  nomme  pour  Texa- 
men  de  ces  pieces,  pourra  bientdt  prononcer  son  juge- 
ment.  Sur  les  59  cantates  remises  au  concours,  cinq 
n*elaient  point  accompagnees  de  billets  cachetes  devant 
contenir,  d'apres  le  reglemept,  le  nom  de  I'auteur.  Un 
appel  a  ete  fail  pour  engager  les  concurrents  a  reparer 
cette  omission;  mais  une  seule  repouse  est  parvenue,  et 
quatre  pieces  sont  restees  sans  indication  aucune. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Notice  sur  quelques  nielles  italiens  retrouves  dans  un  cahier 
d' Institutes  du  droit  romain^  dicte  en  l*annee  4600y  a 
I'universite  de  Louvain;  par  M.  Alvin ,  membre  de  l*Aca- 
demie. 

On  a  bien  raison  de  dire  qu'on  trouve  tout  dans  les 
livres,  car  ils  sont  les  conservateurs  par  excellence.  In- 
dependamment  de  ce  que  leurs  auteurs  y  ont  mis,  ils 
transmettent  a  la  poslerile  une  foule  de  choses  inleres- 
santes  pour  Tarcheologue.  II  y  a  tel  volume  dont  on  ne 
lira  plus  deux  phrases  el  qu'on  conserve  avec  un  soin  re- 
ligieux,  parce  qu*il  a  plu  a  Grolier  de  le  revetir  d'uue 
enveloppe  splendide,  tel  autre  parce  qu'il  porle,  a  son 
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litre  ou  an  dernier  feuillet,  une  date  qui  lui  donne  la 
valeur  d*un  docamenl  hislorique^  lei  autre  enfiu ,  parce 
qu'uD  homme  celebre  y  aura  griflbnn^  quelques  notes. 

Dans  une  bibliotheque,  tous  )es  livres  sont  egaux  devant 
le  catalogue,  il  n'en  est  aucun  qu'on  ait  le  droit  de  rejeter 
sous  pretcgLte  d'insigniflance.  Laissant  au  public  qui  fre- 
quente  la  salle  de  lecture  le  soin  de  lire  les  livres  m£mes, 
UQ  bibliothecaire  doit  les  explorer  a  Tini^rieur  et  a  Tex- 
t6rieur,  intus  et  in  cute;  il  doit  sonder  le  carton  que  re- 
couvre  la  basane  ou  le  v^lin  :  des  tr^sors  y  sont  quelque- 
fois  caches.  Quand  je  dis  des  tr^sors,  je  ne  parle  point  au 
figure.  Sans  faire  mention  des  billets  de  banque  trouv^s 
quelquefois  entre  les  feuillets  de  volumes  vendus  aux  en- 
cheres,  je  puis  citer,  de  visuy  la  trouvaille  de  18  pieces 
d'or  —  des  angelots  et  des  nobles  a  la  rose  —  qu'un  des 
employes  de  la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles  a  fait  tom- 
ber,  il  y  a  deux  ans,  du  dos  d'une  vieille  pharmacop^ 
oil  un  m^ecin  du  XYI"^*"  si^cle  les  avait  caches  pour  les 
soustraire  sans  doute  aux  i&oudards  du  due  d'Albe.  Ges 
pieces  font  aujourd'hui  partie  du  medaillier  de  notre  ^ta- 
btissement. 

Nous  avons  fait  sortir  du  carton  que  recouvrait  le  cuir 
gaufr^  d*une  reliure  de  1525,  seize  fragments  de  gravu« 
res  absolument  inconnues  des  iconographes,  et  dont  plu- 
sieurs  appartiennent  au  premier  temps  de  Tinvention  de 
rimpression  des  estampes.  Nous  avons  extrait  de  cacbettes 
semblables  une  foule  de  documents  int^ressants,  entre 
autres,  un  mandement  promettant  pardons  et  indiUgences 
aux  personnes  qui  feraient  des  liberalites  a  rHdtel-Dieu 
de  Paris,  piece  6manant  de  Tarchev^que  de  Bonrges,  en 
1521;  plus  une  affiche  de  la  meme  date,  annon^ant  une 
lolerie  d'objets  d'orfevrerie ,  organisee,  avee  rapprobalion 


(lu  Roi  Tres^Catbolique,  p^r  ia  copfr^rie  <]0$9ioi*Q^org^, 
a  Malines. 

Encourage  par  ces  premiers  fiucce^  ^m  au  ttas^rd ,  je 
n'ai  ces8^depuis  de  poursuivre  mes  recberchas,  Cest  dans 
C6  but  que  j*ai  charge,  Tanoee  deroiere,  M*  l§  conserva- 
teur  adjoint  Mathieu  de  visiter  toua  les  pianH^rits  de  1^ 
Bibliotbeque  de  Bourgogne  et  de  le^  feuille^er,  d^puis  le 
premier  jusqu*au  dernier,  a(in  de  m^  sigp^ler  oeui:  daps 
lesquels  se  trouvent  des  gravures,  9oit  cpmm^  dep6f)d;int 
du  lexte,  soil  accidentellemeut  fixers  aur  le$  gM^»  ^^^ 
les  marges  ou  dans  rinieri^ur.  Ce  premier  triage  ayant  i§(e 
termini,  il  y  a  quelques  semainei^ J>i  ^  a  mon  tour,feuil- 
let^  et  explore  tous  les  volumes  reserves,  et  j'ai  eii  te  b^a- 
beur  d'y  rencontrer  une  foule  de  pi^cei^  d*up  grand  interet 
pour  Tart. 

Un  de  ces  voluo^es  merite,  avant  tous  )es  aptres,  de 
filler  Taitention ,  par  le  nombre  et  le  baut  prix  des  estam* 
pes  qu'il  renfermait;  il  porte  le  n^  40813  d9  Tinventair^ 
general,  et  est  intitule  :  Qerardi  Corsdii  a^  ln$Uluti<me$ 
JtMtiniani  amiarium.  C*est  le  coqrs  i'fnstitt^tes  f[|Qnne,  a 
Tuniversite  de  Louvain,  par  Girard  de  Coursel^,  c^lebre 
professeur  de  droit,  dopt  la  vie  S6  troiiv^  dan$  Paquot, 
tome  n,  p.  472,  6d.  in-fol. 

Le  volume  a  ete  ecrit  sous  la  dictee  du  professeur ,  ei| 
Tannee  IfiOO,  par  Jem  Van  Set^ticf^s  <]Qnt  )a  ^ignatur^  qui 
se  trouve  sur  la  garde  est  rep^t^e  sur  le  litre.  Une  note  k 
la  fin  du  volume  porte  ce  qui  suit :  Finiunt  felicUer.  Die- 
tavit  Clariss.  Dom.  Doci,  Gerardus  Corselim  LV.  Doctor* 
Postmodum  primarius  Antec^sar  CJ3. 13.  C. 

Exeepit  Joann.  Van  Sestieh^  pQ^tmodutn  LU,  Doctor  ac 
Praesi,  ColL  Donatiani  et,  deinde  regius  Decretorum  pro^ 
fesBor. 
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Ce|^  ppie  du  ^firnii^r  feuillet  du  livre  est  eYJdeiziiDent 
post^rie^ire  aa  reste  da  qoapascrit;  eile  iqdiqms  une  m^\n 
plus  ferfpe  et  laoins  rapide,  celle  d*up  hoinipe  piAr;  el|e 
ne  pent  avoir  ^f^  ecrite  qu'apr^s  Faqpee  1614.  En  effet, 
Corsi^lius  fut  profess^ur  des  Institutes  depiiis  1596  jus- 
qu'eq  1606 ,  6t  plus  tard  primarius  antecessor,  ce  qui  sj- 
goiliey  je  pepse,  professeur  de  |a  premiere  chajre  de  droit 
civil,  I.  Van  Sestjch  se  donne  dans  cette  note  le  litre  de 
J.  y.  p.  {Jfuris  utrit^$(fti€  f)q^tor),  litre  qq'il  n'obtinl  qu'ii  la 
promotion  de  1614.  (Yernqlseus ,  Fa^a'.  Acad.,  adilion  de 
1650,  p,  206.) 

C0  Van  Sestich,  (ils  d'Antqioe,  dont  le  nom  est  quelque- 
fois  lati][)i$e  en  Sexagius^  etait  de  Malines.  II  fut  chano^ne 
de  Saipt-Pjerre  el  profe$geur  des  Decretales.  II  a  publiiS: 
Nova  ratio  tradendi  jurisprudentiam,  II  mourol  le  4  des 
ides  de  noyeipbre  1634. 

Parmi  les  npmjbreuses  estampes  que  conienait  le  vo* 
lume,  ii  s'en  {rpuvait  d'up  tr^s-grand  prix^  entre  quires 
des  empreintes  de  nielles  italiens.  Le  chanoine  professeur, 
et  non  pas  reludjanl  pi  droit,  avait  done  trapsforme  son 
cahier  en  album,  Cowpmenl,  a  Louvain^  vers  1620,  a-t-il 
pw  se  procurer  ces  epapreinles  de  nielles  ilalijsns?  Coip- 
ooenl  $urtout  a-t-il  pu  avoir  en  sa  possession  jusqu'a  qualre 
epreuves  du  meme  nielle,  lorsqu*il  n'esl  pas  uii  cabinet 
qui  en  possede  plus  de  deux?  Cest  ce  qu'il  m'a  eie  impos- 
sible d'expliquer  aulrement  que  par  des  conjectures  dont 
je  ferai  grftee  h  TAcademie. 

Ayani  enlev6  des  marges,  pour  les  placer  dans  le  cabinet 
des  estampes  ^  |es  ni^lle:^  qpi  fopt  Tobjet  de  la  presence 
notice ,  je  eroiis  devoir  donner  ci-apres  une  description 
d^aill^  du  manuscrii,  avec  indication  des  feuilietR  ob 
les  pieces  se  trouvaient  fixies. 
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Quelle  voie  ce  volume  a-l-il  suivie  pour  veuirdes  mains 
<1u  chanoine  Van  Seslich  sur  les  rayons  de  la  Biblioth^ue 
de  Bourgogne'!  Les  inventaires  seuls  pouvaient  nous  Tap- 
prendre.  Le  catalogue  de  Vigtius  ^tait  de  date  irop  an- 
cienne,  celui  plus  recent  de  Franquen  n*en  fait  aucune 
mention ,  on  ne  le  trouve  pas  meme  dans  celui  de  Gerard; 
il  parait  pour  la  premiere  fois  sous  le  titre  de  Commenta- 
rius  in  Instiluliones  Justiniani,  au  n"^  1208  d*une  liste  de 
manuscrits  qui  ont  ete  restitues  a  la  Belgique  par  la  France, 
en  1815  (1),  qui  sont  demeures  aux  archives  de  FEtat  jus- 
qu'en  juin  1827,  et  qui  ont  ete  remis  par  M.  Gachard, 
secretaire  adjoint  des  Archives  du  royaume ,  a  M.  Sylvain 
Van  de  Weyer ,  conservateur  de  la  Bibliotheque  foyale  des 
manuscrits,  comme  il  conste  d*un  proces-verbal  du  7  du 
meme  mois. 

M.  le  chevalier  Marchal  le  renseigne  dans  son  inven- 
taire  public  en  1842 et  indique  qu'il  contient  des  portraits. 

Personne  ne  parait  avoir  soupgonn^  j.usqu'ici  la  valeur 
des  eslampes  que  ce  volume  renfermait.  Lorsque  je  Tai 
explore  pour  la  premiere  fois,  j'ai  constate  que  dewt 
pieces  en  avaienl  d^jk  ele  enlev6es.  On  en  voyait  la  trace 
au  recto  du  feuillet  52,  sur  la  marge  de  droite,  vers  le 
haut;  et  au  recto  du  feuillet  241 ,  an  bas  du  chapitre;  cette 
derniere  pidce  etait  ronde. 


(1)  Le  pi^cieux  volume  qui  nous  occupe  a  done  ^t^  transporte  k  Paris 
pr^is^ment  a  Tepoque  ou  Tabb^  Zani  trouva,  k  la  Bibliotheque  nationale, 
ia  fameuse  Paix  de  Maso  Fini^^^uerra,  d^couverte  qui  attira  Inattention  des 
iconophiles  sur  les  empreintes  de  nielles.  Nous  pouvons  nous  feliciter  aujour- 
d*bui  que  le  manuscrit  de  Van  Sestich  ne  soit  pas  venu  sous  les  yeux  du 
savant  abb^  ou  de  M.  Duchesne;  car,  dans  ce  cas,  les  estampes  qu*il  conte- 
nait  seraient  allees  indubitablement  grossir  la  collection  fran^aise,  et  il  d'^  a 
guere  d^apparence  qu'elles  fussent  revenues  k  Bruxelles  en  1815, 
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A  quelle  epoqueonl-elles  ele  delachees.  ILlaieiU-ce  des 
portraits  on  des  nielles?  Cesl  ce  qu'il  est  impossible  de 
(iecouvrir.  Pai  verifie  toutefois,  par  le  registrede  sortie, 
tenu  depuis  1830,  que  le  volume  n'a  jamais ,  depuis  cette 
date,  ei6  prete  a  I'exlerieur.  J'ai  pris  soin  de  transcrire, 
surles  premiers  feuillels  blancs  du  manuscrit,  rinven-. 
laire  des  pieces  que  j'en  ai  eolevees. 

DESCRIPTION. 

F.e  volume  est  un  petit  in-quarto,  mesurant  21  centi- 
metres de  hauteur  sur  16  de  largeur. 

La  reliure  est  en  veau  gaufre  avec  fermoirs,  coins  et 
rosaces  en  bronze  repousses  et  ciseles;  quatre  coins  et 
cinq  clous  a  chaque  plat.  Sur  les  bords  exterieurs  des 
coins,  on  lit  en  caracteres  golhiques  Maria  hilf  u^s {Marie, 
secourez'-nous) .  Ce  qui  ferait  croire  que  la  reliure  est  al- 
lemande. 

Le  manuscrit  est  sur  papier;  une  partie  des  pages  son t 
reglees  en  rouge  pour  marquer  les  marges;  il  y  a  467  feuil- 
lets  numeroles  au  recto.  Avant  le  tilre,  un  cahier  de  pa- 
pier blanc  d*une  dizaine  de  feuillets  non  numerotds  :  il  y 
en  a  un  nombre  ^al  apres  Yexplicit. 

Le  titre  est  imprim^  avec  une  encre  bleu&tre,  et  entoure 
d*une  bordure  en  types  mobiles  d*un  autre  lirage  et  avec 
une  encre  plus  grise.  Ce  titre  porle  en  peiites  capi tales  : 

GeRARBI    CoRSELII  ad    TnSTITUT.   JuSTiNIANl   AUCTARIUM.   — 

LovANii  Jo.  Van  Sestigh  scr.  Ceite  adresse  est  separee  du 
reste  du  titre  par  un  fleuron. 
Les  estampes  que contient  ce  volume  sont  collees,  soit 

9 

sur  les  marges,  soit  sur  les  feuillets  blancs  qui  precedent 
on  suivent  le  lexte,  on  sur  ceux  qui  y  soijt  interchips  sans 
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porter  de  oum^ros.  Ge  sont  des  portraits,  des  culs-de- 
lampe^  des  vignettes  et  des  empreintes  de  nielles  italiens. 
Les  iettres  initiates  des  cbapitres  scut  d^coup^s  dans  des 
livres  imprimes  et  appliqu^es  sur  le  manuscrit.  Elles  re- 
couvrent  la  lettre  6crite  k  la  main.  On  trouve  aussi  sous 
les  nielles  quelques  notes  Sorites  sur  les  marges  avant 
qu*elles  fussent  illustr^es. 

Les  portraits  entrem£les,  sans  aucun  ordre  apparent, 
appartiennent  &  quatre  series  et  sont  de  quatre  graven  rs 
diff<6rents(1). 

SMe  A.  Trente-huit  bustes  de  jurisconsultes  et  de  l^is- 
lateurs,  graves  en  Italie.  lis  sont  r^unis  par  quatre  et  une 
fois  par  deux  sur  une  meme  Feuille.  Les  feuillets  sur  lesquels 
its  sont  colles  ont  le  meme  encadrement  imprime  que  le 
titre.  Cetle  serie  pe  porte  pas  de  numdro.  Le  nom  des  per- 
sonnages  est  grav^  au-dessous  en  petites  capitales.  Chague 
portrait,  entoure  d'un  trait  carr6,  piesure :  haut.  60  milli- 
metres, larg.  50  millimetres. 

SMe  B.  Soixante  et  un  bustes  de  jurisconsultes  et  de 
l^islateurS;  graves  en  Italie,  un  pen  plus  tard  que  les  pre- 
cedents, lis  portent  un  numero  &  gauche,  en  baut.  Le  nom 
des  personnages  est  en  italique.  lis  sont  disposes  de  la 
meme  mani^re  que  ceux  de  la  serie  precedente.  Mesure  : 
baut.  60  millimetres,  larg.  47  millimetres. 

SMe  C.  Vingt-huit  l^usles  de  jurisconsultes  celebres. 
Gravure  fran^aise  dans  le  genre  de  Tbomas  de  Leu,  nume- 
rotes  a  gauche,  en  baut.  Le  nom  au-dessous  en  italique. 
Gbaque  portrait  est  isole;  ils  sont  tous  colles  sur  la  marge; 
ils  mesurent:  haut.  45  millimetres  /  larg.  !29  milliniietres. 


(1)  Voir  la  liste  des  portraits,  i  la  fin  de  cette  notice. 


r 
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Serie  f>.  Trois  bastes  de  l^gislateurs,  aussi  colles  suir  les 
mai^.  Travail  italied,  bttrrn  pins  gros.  Mesure:  haat. 
SO  millimetres,  lar^.  29  tnillidi^tres. 

Les  pieces  de  ces  qtiatre  series  ft'oot  pas  ^t^  efilevees 
da  Tolume. 

Lecbanoine  Vao  SesUeh,  eo  iMustraat  ies  marges  de 
son  eahier  d'InstUutes,  s'esl  plu^ieor^  fois  permis  ud  cdtem- 
hourg-rifms  (]Qi  He  d^pareraii  ^intla  dernidre  page  de 
VlUustration  fran^aise.  Dans  tout  le  codfs  des  lemons, 
quand  il  veut  indiqder  tine  saluiion,  il  plaee  sur  la  marge, 
en  regard  du  teste ,  utie  port^e  de  ptttin^chant  avec  les 

notes  sol,  ut,  si,  suivies  d'to  ( solutio) :  S5  to. 


premi£;re  partie. 

NlEUiES. 

La  Russie  est  la  seute  contree  ou  se  soit  perpetuee,  sans 
iDterruption,  la  tradition  des  precedes  employes  par  les  ar- 
tistes byzantins  pour  la  confection  des  nielles.On  travaille 
encore  aujourd'hui  dans  les  ateliers  de  Toula  et  de  Kalouga 
absolument  conime  au  XI"*^  siecle ,  lorsque  le  moine  Theo- 
phite  (l).enseignait,  dans  son  livre  intitule;  Diversarum 
artium  schedula,  la  pratique  de  Tart  de  preparer  et  d'ap- 
pliquer  le  niello.  Celte  fabrication  paralt  avoir  ^te  importee 
sur  les  bords  du  Volga  et  du  Dnieper  a  une  epoque  tres- 


U)  Voyez  Tb«opbile,  pretre  et  ai6ine,  Es$ai  sur  dwen  arts,  public  par 
M.  le  comte  Gbatles  de  L'Escalopier.  Ud  volume  in-4<'.  Paris,  J.-A.  Tou- 
louse, 1843. 
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roculee,  el  elle  y  a  eie  religieusemenl  conservee;  niais  ellc 
y  est  demeur^e  statioDnaire,  aussi  bien  coiftme  proced6  quo 
comme  moyen  de  deveioppement  de  Tart  proprement  dil. 
II  o'en  a  pas  ete  de  meme  de  Tlialie :  initiee  seulemenl  au 
XV"®  siecle  a  ce  genre  d'ouvrage,  elle  ^  su  Felever  k  la  hau- 
teur d'un  art  digne  de  tenir  sa  place  entre  la  peinture  et 
la  sculpture.  Les  orfevres  florentins  de  ce  siecle  et  du  sui- 
vant  Font  pratique  avec  le  plus  brillaut  succes ;  bien  plus, 
Tun  d'eux,  Maso  Finiguerra,  a  decouvert,  en  faisant  des 
nielles,  Tart  d'imprimer  la  gravure  en  creux ;  de  sorte  que 
Ton  peut  dire  que  ce  dernier  art  doit  son  existence  k  l*au  tre. 
Le  nielle,  vous  le  savez,  est  une  gravure  au  burin  sor 
lame  d'or  ou  d'argent,  dont  les  tailles  sont  remplies  d*une 
matiere  coloree  adherenle  au  metal.  Le  sujet  s'y  montre  en 
clair  sur  un  fond  uni,  ordinairemenl  noir.  Les  ombres  y 
sont  formees  par  des  hachures  menues  et  serrees.  En  elu- 
diant  les  estampes  des  premiers  graveiirs  italiens,  on  ne 
peut  s'empecher  de  reconnaitre  une  filiation  manifeste 
entre  la  gravure  du  nielle  et  le  travail  dn  burin  des  gra- 
veurs  en  taille-douce.  Ce  sont  evidemment  les  memes  ou- 
vriers  qui  out  passe  de  la  pratique  du  nielle  a  la  gravure 
sur  cuivre  pour  Fimpression.  D'abord  les  traits  des  con- 
tours sont  fortement  accuses ,  profonds  et  durs ;  les  ombres 
rares  et  exclusivemeni  formees  de  hachures  tres-menues, 
droites  et  serrees.  C'esl  encore  le  proc^de  de  Marc-Antoine 
et  de  son  ecole.  Les  tailles  arrondies ,  suivaut  le  modele  des 
objets,  n'apparaissent  que  sous  le  burin  des  graveurs  alle- 
mands  et  holiandais.  La  premiere  trace  s'en  voit  deja  chez 
Albert  Durer  et  Lucas  de  Leyde;  mais  les  Cort,  les  Golt- 
zius,  les  Sadeler  les  importenl  au  sein  de  Tllalic  meme,  et 
elles  iinissent  par  domiuerxoniplelcuieiil  sous  la  main  des 
Artistes  inlerpreles  dc  Rubens. 


r 
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ReveooDS  a  riolroductioD  du  oielle  en  Itaiie*  M;  le 
cofflle  Leopold  Cic(^nara  (1)  i^altribue  au  eardinal  Bes- 
sarion.  Lorsque  ce  pr^Iat  vint  h  Florence,  en  1439 ,  pour 
assister  au  concile  cecumenique,  qui  avail  pour  objet  ]a 
reunion  des  Eglises  grecque  et  romaine,  il  avail  avec  lui 
UD  autel  porlalir,  Ira  vail  byzantin  orne  de  nielles  d'une 
grande  beaule.  On  suppose,  avec  beaucoup  d'apparence  de 
raison,  que  c'esi  h  la  vue  de  eel  ouvrage,  el  en  se  guidanl 
sur  les  indiealions  du  moine  Th^opbile,  que  les  orfevres 
florenlins,  k  la  lele  desquels  il  faul  placer  Maso  Finiguerra, 
se  mirenl  k  execuler  des  nielles.  Le  cardinal  Bessarion , 
ayant  ele  nomme  commandilaire  du^monaslere  d'Avellana, 
Gt  don  h  la  communaule  du  precieux  autel,  qui  Tul  long- 
temps  conserve  dans  la  sacristie,  d'oii  il  esl  passe  dans  la 
colleclion  du  comte  Cicognara. 

Les  principaux  orfevres  italiens  qui  ont  iravailledans 
ce  genre  sonl  Jean  Dei,  Anloine  Pollajuolo',  Francois  Rai- 
bollini,  dil  leFrancia,  Nicolas  Rosa,  Stefano  Peregrini 
el  Maso  Finiguerra,  le  plus  fameux  de  lous.  Ce  dernier 
grava ,  pour  Teglise  de  Saint-Jean  de  Florence  une  Paix 
niellee  que  Ton  conserve  aujourd*hui  au  musee  de  la  memo 
ville.  Les  regislres  de  la  fabrique  du  baptislere  contieu- 
Dent  la  mention  du  payemenl  de  ce  travail ,  en  Tann^e  1452, 
a  Torfevre,  qui  en  re^ul  le  prix ,  considerable  pour  le  temps, 
de  soixante-six  florins  d'or  (environ  deux  milie  deux  cents 
francs).  Cette  Paix,  qui  represenle  le  Couronnement  de  la 
Vkrge,  a  ^te  reproduite  en  fac-simile  dans  les  ouvrages  les 
plus  importants  qui  irailenl  de  Torigine  de  la  gravure. 


(1)  Memorie  spettanti  alia  sioria  della  cdlcografia  del  commend,  conle 
Leopoldo  Cicogtiara.  Prato,  nella  tipografia  dei  Fratclli  Grachetti,  1831 . 
Graod  in-folio  de  104  pages,  avec  18  planches  de  fac'sintile. 
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Ce  n'est  pas  senlemetit  comme  trsivcill  dtortivt&eit  que 
les  Dieiles dffrent  on  $i  grand  inlitH;  lis  soiit  ftiijourdlitii 
de$  monuments  qui  tiennent  (emoigner  d^  la  piioHl£  de 
Tinvention  de  la  cbaleographie  en  feveur  de  ritalie.  On 
altriboe  en  effet  la  d^ouverce  de  T^rt  dlmprimer  \e&^u- 
vnres  en  taille^dottce  a  Tusage  qoe  dnivaient  t^s  orfigvt^ 
nielleursde  tirer  de$  ^preuves  de  leurs  plariches  inacheT^es, 
aOn  de  juger  du  degr^  d*avancenient  de  leiir  travail.  Ofi 
pretend  qne  Finigtierra,  guidii  par  son  g^nie  on  servi  par 
nn  heureut  hasard ,  substiiua  le  papier  mouille  h  la  terre 
plasiique  et  an  sonfre,  qni  avaient  jttsqne'-lh  ftervi  ii  pren- 
dre les  empreintes.  Ges  eprenvea  &nr  papier,  obtennes  par 
Finigiierra  et  par  ceux  qui  Tout  imit^,  sent  tn^s-rares, 
tfabord  k  cause  de  leur  anciennet^,  ensuite  parce  qvt^  t^ 
artistes  n'ont  jamais  po  en  tirer  qu'on  tr£is-pelit  nombre, 
avant  de  soumettre  leur  planche  k  I'operation  dn  niellage, 
et  qn'apres  Fop^ration,  tout  tirage  est  impossible. 

On  troute,  dans  les  collections,  des  nielles  de  plusiears 
espies.  D'abord ,  les  planches  memes  de  m^l  recdtiferfi^ 
de  lenr  email;  en  second  lien ,  des  empreintes  en  soiifre, 
et  enfid ,  des  epreuves  sur  papfl^r.  Ces  dernieres  sont  les 
senles  qui  presentent  un  int^rSt  serieiix  potfi-  rbisloire  de 
ta  gratnre ,  mais  les  autres  tiennent  fort  ii  propos  poiir 
^tablir  Tidentit^  des  epreuves  et  des  planebes. 

Avant  d^  classer  une  estampe  dans  )a  cat^orie  des 
nielies,  ii  est  n^eessaire  de  la  soumettre  k  nn  minmieax 
examen ;  car  on  rencontre  dans  pinsieurs  coliectiots  4ts 
picices  qui  ne  sont  que  des  copies  ex^cnt^e^  d'apres  des 
planches  d'argent  nieliees.  II  existe  loute  une  suite  de 
trente-quatre  eslampes  reproduisant ,  par  la  gravure,  les 
diverses  plancb^es  du  cabinet  Durazzo ,  de  Genes ,  planches 
qui  sont  aujoatd'faui  consea'v^s  au  Mas^  de  Turin*  C^s 
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estainpes  ne  sont  que  des  fac'simile  qu^il  ne  faui  pab  cou- 
fondreavec  les  epreuvesoriginales  de  nielles:  celles-la  sont 
loujours  d'un  travail  plus  r^ulier,  parlicuiieremeDl  daus 
les  fonds.  Le  graveur  de  nielie  doit  evider  le  fond  de  sa 
plancbe  k  une  certaine  profondeur,  afin  que  Temail  y  ad- 
here, et  poor  Ty  mieux  retenir,  il  doit  lecouvrir  de  tallies 
rudes,  offrant  des  bavuresou  asperites.  Getetat  parliculier 
des  i'onds  apparait  clairemenl  sur  les  epreuves  tirees  de 
cessortesde  planches;  il  en  rend  le  tirage  inegal. 

On  DC  s*etait  gu^re  occupe  de  ces  epreuves  de  nielie, 
lorsque,  en  1797,  Tabbe  Zani  decouvril,  a  la  Bibliotheque 
oationale  de  Paris,  une  estampe  de  la  collection  Desma- 
rolles,  classee  jusque-la  parmi  les  maitres  italiens  ano- 
nymes,  qu*il  reconnut  pour  une  epreuve  de  la  fameuse 
Paix  de  Finignerra,  dont  j*ai  parle  tout  a  Theure.  II  con- 
stala  d'une  maniere  irrefutable  que  c'etait  bien  une  epreuve 
liree  de  la  planche  avant  Tapplication  du  nielie.  Or, 
comme  Fouvrage  a  ete  pay^  en  1452,  il  etait  impossible 
qu'une  epreuve  en  eftt  ete  tiree  apres  cette  date;  le  savant 
iconographe  avait  done  reellement  decouvert  le  monument 
le  plus  ancien  de  la  gravure  en  taille^douce  auquel  on  put 
assigner  une  date  certaine.  Les  dates  les  plus  anciennes 
que  Ton  (rouve  sur  les  gravures  ailemandes  ne  remontent 
point  au  dela  de  1465.  Quelle  n'a  point  du  etre  ma  sur- 
prise et  ma  satisfaction,  en  recoonaissant  des  epreuves  au- 
theotiques  de  nielles  dans  29  des  pieces  que  j'ai  trouvees 
collees  sur  les  marges  d'un  cahier  d'^tudiant,  oix  elles  sont 
restees  pendant  plus  de  deux  siecles!  Par  cette  trouvaille, 
il  est  aver^  que,  d^jk  vers  Tan  1615,  on  pouvait  compter 
dlilustres  iconophiles  dans  notre  pays ,  et  que  Claude  Mau- 
gisn'est  pas  le  premier  qui  ait  collectionne  des  estampes 
iuiiennes  de  ce  cote-ci  des  Alpes. 

2""*  SjgRlfi ,  TOME  11.  17 


(  258  ) 

» 

I.  mimUem  de^St  dSewHis, 

Les  nidles  troaves  dans  notre  volume  sonl  att  Doml^re 
de  Hy  dont  plusieurs  sont  en  double,  en  triple  et  mime 
en  quadruple  epreute;  eo  tout  29  pitees. 

Ceite  circonstance  de  rencontrer  k  la  fois  quatre  ^preu- 
ves  d'un  memenielle,  paraltra  sans  douieextraordioaire, 
lorsqu'on  se  rappellera  eelte  assertion  de  Duebesoe  aiae  : 
c  Les  anciennes  estampes  italiennes  soni  tou jours  ra res , 
et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'elles  n*ont  jamais  ^t^  tirees  qo'a 
petit  nombre.  L'imperfectiOD  des  moyens  employ^  pour 
imprimer  les  estampes  devait  en  donner  beaucoup  de  de- 
feetueases,  c'est  ce  qui  explique  pourqdoi  Ton  frouve  des 
^preuves  si  usees  d^une  estampe  qui  pourtant  n'est  pas 
commune;  mais  je  iie  pense  pas  qu'il  en  soit  ainsi  des 
nielles,  dont  probablement  on  n'a  jamais  ttr^  que  deux  ou 
trois  ^preuves.  Cependant ,  cfuelquefois  on  a  cru  qu'k  force 
de  recberehes  on  en  decouvrirait;  mais ,  depuis  tingt-cinq 
an$  que  Tattention  a  ^t^  appelee  sur  ce  sujet,  les  soins 
les  plus  assidus  des  amateurs  out  procure  h  d^eouverle 
d*un  nouveau  nielle  plutoi  qu*une  seconde  ^preuve  de  la 
mime  planehe  d'argent.  »  {Essai  swr  les  nieUes,  p.  4^  (1). 

La  description  de  onze  des  qualorze  nielles  que  j'ai 
trouv^s  se  lit  soit  dans  VEsm  dijk  cit6,  soit  dans  ie 
Voyage  d'un  ieonophile  du  mime  auteur. 


(1)  CttU  assertion  de  M.  Duchesne  n'a  pas  iie  d^oiieiltie  par  k&  fiaiU;  ce 
n*est  point  que  son  Uvre  n^ait  rencontr^  des  contradictenrs :  le  comte  Leopold 
Cicognara,  dans  son  travail  d^j^  cit^,  a  relev^  plusieurs  erreurs  et  omissions 
de  V Essai  de  recrlvain  fran^ais;  mais,  sMl  a  revele  Texistence  de  Sd2  plan- 
dMft  dW^^l  niellos  in^onnues  k  Of.  Duchesne,  il  n*augpaftente  que  de  deux 
ou  trois  le  nombre  des  epreuves  sur  p«|»i«r  ^\k  cohquos. 
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i .  DHLt  enfantsjoUant  avec  an  ehien. 

Trois  eprettves  eollees^  sur  les  marges,  au  recto  du 
feuillet  3,  au  verso  du  feoiilet  152  el  au  verso  du  feuillet 

Oo  en  lit  la  descripiioo  suivanie  dans  YEssai  sur  les 
nieUeSy  au  n"*  394 :  «  Deux  eofauts  jouant'  avec  uo  chieu 
couche  au  milieu  d'eux  et  totirne  vers  la  gauche.  Dans 
le  foods,  a  droite,  qoeiques  epis,  a  gauebe  uo  cep  de 
vigoe.  Larg.  i  {).  7  lig. ,  haul.  1  p.  1  lig.  Cabinet  Sykesy 
nM179.  » 

Nos  trois  epreuves  repondent  en  lout  point  a  cette 
description. 

ToulefoiSt  la  piaote  iudiquee  comme  ud  cep  de  vigne 
06  ptrail  pas  tres-bien  taracierisee  par  le  dessinateur.  Les 
dtmensiods  cte  nos  epreuves,  eniierement  rogoees,  sont 
aussi  1^  mmes,  ^oit,  en  mesures  melriques,  larg.  45  mil** 
limetres,  haul.  29  millimetres. 

i\  exisie  done  maintenant  quatre  epreuves  sur  papier 
de  ce  Qietle :  Tune ,  qui  a  servi  k  la  description  de  M.  Du- 
diesne,  faisait  partie  du  cabinet  Sykes ,  de  Loodres;  elie  a 
6le  vendue  en^  1834;  j'ignore  oil  elle  est  aujourd'hui;  les 
lf6i$  autres  sont  ici.  Cbacune  des  nos  epreuves  porte  bien 
le  cachet  d'un  lirage  d'essai;  elles  offreot  entre  elles  quel- 
qaesl  legeres  ^fferenees  qui  provienoeut  de  yimperrectiou 
des  procMes  employes  pour  rimpression. 

%  Portrait  d'ime  dame. 

Deux  epreuves,  au  recto  des  feuillets  35  el  583. 
DucripU9h  de  M.  D^ucheine,  if  547.  €  Jeune  dame  a  mi- 
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corps,  vuc  presque  de  face et  tournee  a droile.  Ses  ckeveux 
sool  plats  el  divis^s  sur  le  dessus  de  la  tele;  eile  a  plu- 
sieurs  iresses,  donl  deux  descendent  sur  la  joue  gauche 
el  deux  sur  la  joue  droile.  De  chaque  cole  de  ce  portrait 
s'elevenl  deux  rinceaux  d*ornemeDl.  Celle  piece  est  chan- 
touroee  par  le  haul,  avec  ud  double  trail  dans  plusieurs 
parlies.  Haul.  1  p.  4  lig. ,  larg.  1  p.  » 

L'examen  attentif  de  nos  epreuves  doune  lieu  aux  obser- 
vations suivaotes  :  d'abord ,  celle  tete  presente  un  trait 
caracteristique  qui  parail  avoir  echappe  a  Tauteur  de  la 
description.  G'esl  un  tiu  cordonnel  qui  traverse  le  front 
et  passe  sur  les  bandeaux,  comme  au  portrait  si  connu  de 
la  belle  Ferroniere.  En  second  lieu ,  les  tresses  qui ,  sur  nos 
epreuves,  ne  sontque  tres-legerement  indiquees,  ne  tou- 
chent  point  la  joue  gauche;  elles  ressortenl  sur  le  fond, 
a  uoe  ligne  environ  du  contour  de  la  joue;  celles  de  droite 
soul  sur  la  joue  mSme,  mais  a  peine  visibles.  Quant  au 
double  trait,  nos  Epreuves  sonl  rognees  de  Irop  pres  pour 
permellre  de  le  distinguer. 

La  description  de  Barlsch ,  emprunlee  par  M.  Duchesne 
au  Peinlre-Graveur,  t.  XIII ,  p.  56,  n°  17,  a  iie  faite,  non 
d'apres  une  epreuve  de  nielle,  mais  d'apres  la  copie  d'un 
nielle  d'argent  du  cabinet  Durazzo.  Nos  deux  epreuves 
etant  des  empreinles  de  lirages  effectues  avanl  que  la 
plaque  de  metal  ne  fAl  niellee,  il  n'y  a  rien  d*etonnant  a 
ce  que  la  trace  des  tresses  y  soil  moins  marquee  que  dans 
la  copie  faite  d'apres  Touvrage  entieremenl  acheve.  La 
meme  observation  expliquerail  Tabsence  du  double  trait 
dans  nos  epreuves  qui  sonl  vraisemblablemenl  les  seales 
qui  existent. 

Remarquons  aussi  que  Famateur  louvaniste  qui ,  il  y  a 
plus  de  deux  siecles,  a  colle  celte  eslampe  dans  son  ca- 
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bier  (I'lnstitutes,  avail  ccrit  au-dessous,  h  I'encre  rouge , 
le  nom  de  Calpurnia. 

Les  dimensions  de  nos  ^preoves  sont :  haul.  36  milli- 
melres,  larg.  27  millim^lres. 

3.  Trois  femmes  dansanl. 

Deux  epreuves,  au  redo  des  feuillels  28  el  357. 

Description  de  M.  Duchesne  ^  n°  287.  t  Trois  femmes  se 
donnanl  la  main  el  dansanl  ensemble.  Deux  d*enlre  elles 
liennenl  phacune  une  branche  de  laurier;  leur  marche 
esl  dirigee  vers  la  gauche.  Le  haul  de  la  piece  forme  un 
double  cinlre,  avec  une  clef  relombanle  au  milieu.  Dans 
la  marge  d'en  bas,  on  voit  la  lellre  P,  qui  esl  la  marque 
(te  Peregrini. —  Dimension  de  la  gravure :  haul,  i  p.  8  lig., 
larg.  1  p.  6  lig.  Dimension  de  la  planche  :  haul.  1  p. 
11  lig.,  larg.  1  pouce  7  lig.  Bibliotheque  du  Roi,  Celle 
epreuve  est  d'une  encre  un  peu  bleu^tre.  ]» 

Nos  deux  epreuves  r^pondenl  parfailemenl  k  la  des- 
criplion  ci-dessus  Iranscrile,  seulemenl  ce  n*esl  pas  une, 
mais  irois  branches  que  chaque  femme  porle  a  la  main. 
Les  marges  elani  enlierement  rognees,  la  lellre  iniliale 
da  Domdu  maitre  a  disparu.  L'impression  esl  d'une  encre 
tres-noire.  II  exisle  done  aujourd'hui  Irois  epreuves  de 
cenielle;  noire  d^pdl  en  possede  deux;  la  Bibliolheque 
imperiale  de  France  possede  Taulre.  Nolons  en  oulre,  que 
le  chanoine  louvanisle  avail  ecril  au-dessous  de  T^preuve 
placee  a  la  page  28  les  mots  suivants :  o  Hymen  o  HvMENiGE 
Htmenades  0  Hymen^e,  el  que  celte  eslampe  se  trouvait 
placee  au  commencement  du  paragraphe  intitule  :  Ad  tit. 
de  Nuptiis^  el  c*est  le  seul  point  de  rapport  qu'il  y  eiit 
enlre  le  lexteei  rillustration. 
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4.  Arabesques  avec  mascqrofi. 

Trois  epreuves,  au  recto  des  feuillets  52  et  140,  et  au 
verso  du  feu  i  I  let  254. 

Description  de  M.  Duchesne  y  Voyage  d*un  iconophile, 
page  327.  —  «  Des  arabesques  au  milieu  desquelles  est 
place  un  mascaron  surmonte  d'un  vase :  deux  Amours  spnt 
assis  de  chaque  cole;  celui  a  gauche  est  vu  par  le  dos;  le 
fond  est  noir.  Sur  de  petiles  places  reservees  on  voil,  a 
gauche,  la  letlre  N,  a  droite,  la  lettre  0.  » 

Cette  marque  est  celle  de  Nicolas  Rosa  ou  Rosex,  connu 
sous  le  nom  de  Nicoletto  da  Modena  et  dont  M.  Duchesne, 
dans  son  Essai,  n*indique  que  trois  ouvrages,  qui  sontles 
n°*  15,  16  el  Si 5.  Le  quatrieme,  qu'il  ayait  vu,  a  Gand, 
dans  le  cabinet  de  M.  Brisard,  posterieureoient  ^  la  publi- 
cation de  XEssai,  est  passe  depuis  dix  ans  dans  noire  col- 
lection, de  sorte  que  le  cabinet  de  Bruxelles  poss^de  au- 
jourd*hui  les  qualre  seules  epreuves  connuesdes  arabesques 
au  mascaron.  L'une  de  nos  epreuves  pr&ente  une  parlicu- 
larite  interessante  qui  en  fait  un  elat  distinct,  c*est  que  le 
fond  est  presque  tout  blanc.  Le  iirage  de  cette  ^preuve 
parait  done  avoir  ete  opere  avant  que  les  parties  du  fond , 
destinees  ^  elre  recouvertes  par  le nielle,  eussenl ete entie- 
rement  evid^es  par  le  burin.  C'est  du  moins  rexplicalion 
qui  se  presente  le  plus  naturellemenl;  mais,  en  comparant 
celle  epreuve  a  celle  de  Brisard,  la  derniere  parait  d'un  6tat 
ant^rieur  :  on  n'y  trouve  pas  plusieurs  travaux  qu'on  voil 
sur  celles  r^cemraent  decbuverles,  et  pourtanl  le  fond  de 
lepreuve  de  Brisard  est  enliferement  couverl  de  tallies  el 
evid^.  Peut-etre  la  parlicularitesignal^e  plus  haul  ne  pro- 
vient-elle  que  de  Timperfeclion  des  procedes  employfe  pour 
le  Iirage. 
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Dim^sion :  }iaii(.  93  millimetres,  larg,  58  millimetres. 

5.  Trots  enfants  dansant. 

Trois  epreuves  au  recto  des  feuiHets  lOi  ,  411  et  445. 

Ih$cription  ide  Duchesne.  —  c  Trois  enfanis  se  dooDant 
la  main  et  dansant  ensemble.  Au  bas  est  la  marque  P,  qui 
designe  le  nom  de  Peregrini.  Larg.  1  p.  5  lig.,  haut. 
lOlig.  Cabinet  Mal^spina,  t.  II,  p.  9.  » 

La  marge  de  nos  epreuves  ^tant  rogoee,  la  marque  du 
maitre  n'y  est  pips,  le  ferai  une  observation  au  sujet  de  la 
description  de  M.  Ducl^esne.  G'est  que  deux  des  enfanis 
seulement  se  tiennent  par  la  main;  le  troisieme,  qui  edt  le 
plus  a  gauche,  precede  ses  eompagnons,  mais  il  ne  les 
touche  pas;  il  est  vu  par  le  dos ,  tandis  que  les  autres  sont 
vus  de  face. 

M.  Diiohesne  n'a  pas  vu  ce  nielle  qui  fait  par  tie  de  la 
collection  Malaspina  (1);  c'est  pour  cela  que  sa  descrip- 
tion est  incomplete.  Je  crois  done  utile  de  la  completer, 
en  ajoutaQt  les.  details  suivar^ts :  Les  trois  enfants  sont 
Dus;  quelques  bandelettes  enroulees  autour  de  leurs  bras 
voltigeot  k  la  hauteur  de  leurs  epaules.  Les  deux  pre- 
miers, qui  yienueut  de  la  droite,  se  tiennent  par  la  main. 
Le  premier  est  debout  sur  la  jambe  droite ,  le  second  sur 
la  gauche,  le  troi$ieaie  sur  la  droite;  ils  ont  tous  les  trois 
ope  jaiiibe  et  un  bras  leves.  Le  dessin  de  cette  pii^ce  est 
d'ane  grands  purete  et  rappelie  TecQie  de  Haphael  pour  la 
grace  des  attitudes. 


(1)  L*4preuve  de  ce  cabinet  est  sur  papier;  elle  etait  unique  jusquMci; 
oMiiitMiaift  il  en  exi$te  quatre,  doat  trois  9pparttennent  k  la  Biblmtheque 
royale  de  Bruxelles. 
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Dimensions  de  nos  epreuves  :  haut.  20  miilimetres , 
larg.  3G  millimetres. 

6.  Triomphe  de  Neptune. 

Qualre  epreuves,  au  recto  du  Teuillel  71,  an  verso  des 
reuillets204,270et450. 

Description  de  M.  Duchesne,  n»  214.  —  «  Le  dieii  de  la 
mer,  tenant  son  trident  de  la  main  gauche,  est  dans  un 
char  dirige  vers  la  gauche  et  traind  par  deux  chevaux  ma- 
rins,  conduits  chacun  par  un  triton  qui  nage  a  coted'eux. 
Au  milieu  de  la  marge,  en  has,  sont  gravees  les  lettres 
0'  R'  D-  C',  qui  sont  les  initiales  des  mots  Opera  Peregrini 
Da  Cesena  (1).  Larg.  2  p.  4  i.,  haut.  4  p.  2  t.,  y  com- 
pris  la  marge.  Cabinet  Malaspinayi.  XIII ,  p.  208,  n""  5.  » 

Comme  pour  la  piece  pr^cedeute,  Tinscription  manque 
a  nos  epreuves  completement  rogn^es  et  qui  mesurent : 
haut.  28  millimetres,  larg.  61  millimetres. 

Bartsch  decrit  cette  piece  comme  une  copie  d*un  an- 
cien  nielle.  M.  Duchesne,  qui  la  classe  parmi  ceux  dont  il 
existe  deux  epreuves,  a  necessairement  compte  dans  ce 
nombre  Tepreuve  qui  a  servi  a  la  description  de  Bartsch 
et  celle  de  Malaspina.  Ces  deux  epreuves  sont-elles  bleu 
des  nielles  toutes  les  deux?  II  est  permis  d*en.douter 
quant  a  celle  de  Bartsch ,  qui  est  probablement  au  cabinet 
de  Vienne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  existe  aujourd'hui  six 
epreuves  de  cette  planche;  c'est  done  le  nielle  dont  on 
connait  le  plus  grand  nombre  d'^preuves.  Quatre  de  ces 
epreuves  sont  dans  notre  d^pot,  et  il  ne  pent  s'elever 


(1)  Voir,  k  Poccasion  de  cette  attribution ,  le  tn^moire  du  commandeiir 
comte  L.  Cicognara. 
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aucun  doute  sur  leur  authenticile;  elles  ont  tous  lesca- 
racteres  des  empreintes  tir^s  des  plaques  gravees  non 
encore  niellees. 

7.  Mercure  et  Bacchus  enfant. 

Una  seule  epreuve ,  au  recto  du  feuiiiet  294. 

Description  de  M.  Duchesne ,  n""  218.  —  <  Bacchus  enfant 
est  present^  par  Mercure  h  Ino,  soeur  de  sa  mere;  elie  est 
k  demi  couch^  du  cote  gauche,  et  donne  a  t^ter  a  ses 
deux  enfants,  L^arque  et  Melicerte.  L'aigle  de  Jupiter  pa- 
rait  derriere  Ino,  et  indique  la  protection  que  ce  dieu 
accorde  a  Tenfant  dont  il  veut  cacher  TeKistence  k  Junon. 
Haut.  au  milieu,  1  p.  9  I.,  larg.  i  p.  8  I.  Bibliotheque  du 
roi^  Cabinet  Sykes ,  n""  il72.  Cabinet  Woodburn.  Cetteder- 
Qiere  epreuve  est  superbe.  » 

La  notre  est  aussi  d'un  tirage  parfait  et  d'une  belle  encre. 
Eile  mesure  :  haut.  47  millimetres,  larg.  45  millimetres. 
J'ajouterai  que  le  haut  est  chantourne  en  forme  d*acco- 
lade,  qu'il  offre  h  Tint^rieur  un  fleuron  et  que  les  angles 
d*en  has  sont  coupes  par  un  double  trait. 

M.  Duchesne  classait  cette  piece  parmi  celles  dont  il 
eustait  trois  epreuves;  elle  doit  figurer  maintenant  dans 
la  lisle  des  nielles  k  quatre  Epreuves. 

8.  Samson  terrassant  le  lion. 

Une  seule  epreuve,  au  verso  du  feuiiiet  401. 

Description  de  M,  Duchesne,  n^  18.  —  c  Samson ,  tourne 
vers  la  droite,  dechire  la  gueule  du  lion  :  un  arbre  se  voit 
dans  le  fond  de  chaque  cdt^.  Ce  nielle  est  tres-bien  exe- 
cute. Larg.  1  p.  G  I.,  haut.  9  lig.  Cabinet  Sykes,  n**  1155.  » 
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Tajouterai  k  ce^^  description  qve  Ssiiqsoq  ps^  yn  4^ 
profit,  qu'U  est  an,  sai|f  qi)  mant^fiu  qui  (IpUe  au  yept  e^ 
d^ouvre  entierement  le  corps;  qu*ii  a  le  g^qpu  g^}ic\i& 
sur  le  flanc  du  lion.  Les  deux  arbres  sont  des  orangers 
dont  on  voit  les  fr^ijts. 

Dimensions :  haul.  20  millimetres,  larg.  40  millimetres. 

L*^preuve  unique  di^erite  par  M.  Diiefa^spie  appartepait 
au  cabinet  de  M.  Marc  Masterroao  Syk^s,  qui  a  ete  vendu 
k  Londres,  en  1834.  J'ignore  oi^  elle  se  trouy^  apjourd'hui; 
la  deuxi^me  epreuve  coonueest  dans  notreeoilection. 

9.  Guerrier  portant  un  tropMe. 

line  seule^preuve,  au  recto  du  fe9illQt94. 

Deicriptian  (h  M.  Duchesne ,  n«  £72.  €  Uq  homme  vu  de 
profit  et  marchant  vers  la  droite  tient  une  lancje  de  la 
main  drojie  et  de  I'autre,  i)  pprte  sur  son  epaule  une  baste, 
dont  le  bout  est  sprmonte  d'un  tropbee  d'armes  :  a  droite 
et  a  gauebe  on  voit  deux  colonnes  tronquee^;  sur  le  pi^ 
destal  de  cellp  de  gauche,  on  lit :  DfVO  MARTf.  Le  fond 
est  noir.  Haut.  1  p.  4  lig.,  larg.  i  p.  1  jig.  » 

Bartscb  d^rit  ee  nielie  parmi  les  gravures  des  an- 
ciens  maitres  italiens,  dans  le  Peintre*GrfLveur ,  t.  Xllf, 
p.  291 ,  n*»  66. 

M.  Duchesne  ne  dit  pas  qu'il  en  ail  vu  une  epreuve  et 
ne  cite  aucune  ppjljection  oil  on  en  rencontre;  il  est  pro- 
bable que  c'est  le  cabinet  de  Vienne  qui  possede  Tepreuve 
d^crite  par  Pstrtsch. 

J'aJQuterai  a  la  description :  qi^e  le  guerrier  est  nu ,  qu'il 
est  cl^ai^s^e  du  cotl)urp,^,  quf)  a  un  pante^u  qqi  flp^te 
deririerf?  I^i,  el  qu'jl  ji  le  casque  en  t?te;  que  parmi  |es 
objets  qu*il  port^  a|u  bpii^  de  .^a  lapf^e,  ii  y  a  un  bouclier 
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rond  dtee  pn($  t^e  dg  V^iximf  Sur  |e  <ley»nt,  (f^  cljaque 
c6t^,  cip  Toit,  fcpntr^  le  p|^e3|lal  de  droite,  urn  mnm  9^ 
m  boMeiier;  coQire  o^lui  die  g^nplie,  pp  c^sqpp  9t  uq  bpp- 
clier.  te  fon<}  QSt  pppjirerl;  de  ^dil)p$  cfqj^^^^  apg)e  drflji. 
L*ipi»^riptiOP  e$Mf)P^  le  Sj^ps  or^ipaire  de  r^i9F>tu?e,  de 
mucb$  k  droUe.  Npjre  ^prpi|V<e  piesuce  :  hap^,  54  p^jlli- 
miivf^ ,  UrgQPr  50  mill jmelfQs. 

Op  pent  pQptesiiar  b  cpttp  pjeqe  la  quality  d^  oiell^,  parpe 
qu^  rinscjripUon  piyp  MARTI  ^sl  (j^p^  )6  i^eos  ordipaire 
de  r^ritnrp.  l^anau  p^osp  qpe  %  topjonrs  I'^prepve  d'pp 
nisDp  es^  pp  9608  qpptraire  de  la  planchp  de  m6i^\,  et  pjpai 
on  ml  k  g^ucbe  up  ^m^  qui ,  par  ^^  dignjte,  dciyr^it  qc- 
i^Mper  la  droite.  i  M-  Quqhe^ne  pense  el  prouye»  par  dos 
exeipplps,  qn'il  ei^istp  dps  efnprejptps  de  piplle  hor^  de 
tpu^  QontpistatjQp  qui  offreqt  des  leUri^s  pcrite^  daps  le 
sens  ordinaire  dg  r^crUpre. 

gjl  m'est  pprmi3  d'^xprifflfiP  upeppjpiop  sprcftla  pjece, 
je  dimi  qp'em  pe  pre^entp  pa^  tpps  Ips  caracier^^  d*nn^ 
emprpinte  de  pielle:  cp  ppurrait  biep  etrp  upecppie  d'aprps 
uoe  pl^nebe  pip|Iee.  Ge  qui  me  dpcide  sprippt,  c'e^t  la  r^ 
gularite  des  tallies  crois^es  du  fond,  oil  Top  f^e  ypit  pas, 
cpp^pfie  daps  Ie3  aii(rps  epreuyps  que  j-ai  sous  jes  y^px,  la 
ir^pe  des  bafbe^  destipees  a  rptepjr  j^epiajl  sqr  Targent. 

Opoi  qu*il  ep  ppit,  reslampe  est  classep  ps^r^i  ie^  pjelie^; 
el|p  est  a  ppu  prps  ppiqpe,  pqi^q^'op  n'pp  jncjjque  p^^ 
<)>ptre  qpp  i^elle  que  ^arfsct)  ^  deprive:  c*e^t  pp  ipprce^u 
precippx  popr  Rptrp  p^bipet. 

ID«  Bacehanale. 

Trojs  epre«ye^.  m  rfic^ft  dfis  fe^jllpts  25^ ,  275  e^  ^p 
vprsp  ^u  rppill^t  44^. 
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Description  de  M.  Duchesne^  n«  219.  <  A  gauche,  Bacchus 
barbu,  v6tu  d'uDC  tongue  robe,  tenant  une  coupe  a  la 
main  gauche;  toutes  les  autres  figures  sont  nues:  un  des 
faunes  k  genoux  presente  sa  coupe  pour  qu'elle  soil  rem- 
plie.  Du  mSmecdt^,  dans  le  fond,  une  bacchante  tient  la 
sienne  ^levee;  k  droite,  deux  faunes  ont  aussi  chacun  une 
coupe  pleine.  Enfin,  le  dernier  puise,  k  deux  mains,  dans 
une  cuve  en  pierre  que  Ton  voit  au  milieu  du  sujet  el  qui 
est  d^oree  de  guirlandes.  Le  haut  de  cetie  pi^e  est  orne 
d'une  vodte  a  triple  cintre,  au  milieu  de  laquelie  est  sus- 
pendu  un  globe.  Sur  les  reins  de  la  voAte  des  deux  arcades 
sont  places  deux  g^nies  ailes,  k  demi  couches,  tenant  un 
flambeau  d'une  main  et  de  Taulre  touchani  les  portions  de 
cercle  qui  sont  aux  deux  angles.  Je  crois  ce  nielle  grave  par 
Peregrini.  Haut.  i  p.  9  lig. ,  iarg.  i  p.  5  lig.  Cabinet  Sykes, 
n*»  1156.  Cette  ^preuveest  d'une  encre  bleue.  » 

M.  Ottley  en  a  public  un  fac'Simile  au  tome  II,  p.  572  de 
son  ouvrage  intitule :  An  inquiry  into  the  origin  and  early 
history  of  engraving,  London,  1816.  Get  auteur,  qui  ne 
s'en  est  pas  bien  expliqu^  le  sujet,  ne  classe  point  cette 
piece  parmi  les  nielles. 

J'ajouterai  que  Tarcelau  du  milieu  n'est  pas  en  cintre, 
mais  en  ogive.  Les  quatre  figures  que  Duchesne  designe 
sous  le  nom  de  faunes,  n'ont  ni  longues  oreilles,  ni  cornes, 
ce  sont  de  jeunes  adolescents;  trois  d'entre  eux  sont  dra- 
pes a  la  ceinture ;  le  seul  qui  soit  enti^rement  nu  est  celui 
qu'on  voit  h  droite,  debout  et  tournant  ledos.  Je  ne  puis 
me  ranger  h  Tavis  de  M.  Duchesne  quant  h  Tattribution  de 
cet  ouvrage  h  Peregrini.  II  me  semble,  au  contraire ,  dif- 
ferer  enti^rement  des  autres  pieces  que  j'ai  sous  les  yeux, 
tant  sous  le  rapport  du  style  du  dessin  que  sous  celui  du 
travail  du  burin,  qui  rappelle  d'une  maniere  frappante  les 
estampes  du  Francia. 
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Nos  trois  epreuves  sent  magiiitiques;  elies  presentenl 
queiqaes  legeres  differences  entre  elles,  par  i'effel  du 
lirage.  Elles  mesureat :  haul.  47  millimetres,  larg.  40 
millimetres.  La  piece  n'est  pas  bien  carree;  elle  n'a,  par  le 
bas,  que  38  millimetres  de  large. 

II  existe  maintenant  quatre  epreuves  de  ce  nielle,  dpnt 
Irois  soDt  dans  noire  collection. 

11.  Allegorie  sur  la  navigation. 

Un  seule  epreuve,  au  verso  du  feuillet  36. 

Description  de  M.  Duchesne,  n'*305.  —  «  Trois temmes, 
debout,  tournees  vers  la  gauche;  elles  se  liennent  sur  des 
boucliers  soutenus  par  des  dauphins  au  milieu  de  la  mer: 
la  nymphe  du  milieu  est  nue;  les  deux  autres  vetues  a  Tan- 
tique;  a  elles  trois,  elles  tiennenl  deux  voiles  qui  sont 
gonflees  par  le  vent.  En  bas,  a  gauche,  sur  la  mer,  on  voil 
une  tete  de  Boree  soufflant. 

Le  haut  de  la  piece  est  contourne  el  un  double  trait  en- 
loure  toule  la  planche.  Au  bas  est  la  marque  h  0*P*D-  C*  h 
iniliales  des  mots  Opera  Peregrini  da  Cesena.  Dimension 
de  la  planche  :  haut.  2  p.,  larg.  1  p.  2  lig.  Dimension  de 
la  gravure  :  haut.  1  p.  9  lig.,  larg.  1  p.  2  tig.  Cabinet 
deSykes,  n^  Hi9.  d 

Notre  epreuve  est  entierement  rognee,  de  mauiere  que 
la  marque  a  disparu;  elle  mesure  :  haut.  48  millimetres, 
larg.  30  millimetres. 

II.  ]Wi0t909  qui  »$0  $0nt  pwf  d^etHt; 

12.  La  femme  aux  cinq  g4nies» 

Trois  epreuves,  au  recto  des  feuillets  18 ,  33  et  40. 
Description.  —  Une  femme  nue,  assise  sur  un  lerlre, 
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sons  un  oraDger;  un  bout  de  ia  draperie  qui  racouvre  ifion 
ai^ge,  (ttsse  ftur  son  bras  droit.  Elie  tient  d«  la  inai»  droite 
one  corne  d'abondanoe,  et  de  la  gauche  le  pelase  ou  cha- 
peau  ail€  de  Mereure  qn'uU  enfont  aile  (Amcmr  ou  %euk) 
s^efforce  de  saisir.  Un  autre,  vaonii  aur  god  dos,  se  moo- 
tre  au-deatos  de  son  epaule.  Deui  soot  deboot  a  gaucbe, 
dont  Tun  sonne  de  la  trompe;  il  y  en  a  uo  quatrieme  a 
geooux  sur  le  devant;  il  est  vu  par  le  dos  et  pose  la  main 
gauche  sur  ud  tase  qui  a  (fQelQae rapport  avec  on  arrosoir; 
il  porte  Tautre  main  sur  le  genou  de  la  femme;  le  eio- 
quieme  est  celui  qui  cherche  k  saisir  le  petase;  il  est  a  droite. 

Dimension :  haut.  44  millimetres,  larg.  27  millimetres. 

Le  travail  et  le  dessin  de  ce  nielle  rappellent  le  n°  7, 
Mereure  et  Bacchus  enfant.  Ges  deux  ouvrages  sout  bien 
cerlaioement  du  meme  maitre.  Peut-etre  les  deux  pieces 
ont*elles  servi  a  rornement  du  meme  meuble;  dans  ce  cas, 
la  scene  que  represente  la  derniere  serait  empruotee  a  la 
meme  legeode  mythologique.  On  pourrail  aussi  hasarder 
cette  explication  :  la  femme  representerait  la  Paix  ou 
TAbondance,  enviroonees  des  genies  des  arts. 

L'amateur  qui  a  colle  ces  epreuves  sur  la  marge  de  son 
manuscrit  avait  entoure  d'un  trait  a  Tencre  rouge  celle 
du  feuillet  40,  et  avait  inscrit  au-dessus  ces  mots :  Htven 
0  HYMEMiEE  HvMEiiADES  0  Hymemjse,  commc  il  avait  fait 
pour  une  autre  piece  ci-dessus  decrite.  Le  texte  du  manu- 
scrit, a  la  page  40,  traite  aussi  de  Nuptus. 

Je  n'ai  trouve  aucune  mention  de  cette  estampe,  ni 
dans  le  Peintre^Graveur  de  Barlsch ,  ni  dans  les  deux  ou- 
vrages d^jk  cit^s  de  M.  Duchesne  aine,  ni  dans  le  livre  de 
M.  Oitley,  ni  dans  1^  m^moire  publie  par  M.  Leopold  Ci- 
cognara.  Noixs  pw\w$  done  eousiderer  nos  trois  eprei^es 
coBiiM  let)  settles  qui  existent* 


r 
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£ii  la  eomparanl  aox  aoira^  pieces  i  yai  eie  aoMoe  a 
ratlribuer  k  Peregrioi. 

43.  Triamphe  de  V Amour, 

Due  seule  epreuve»  au  recto  du  feuillet  289. 

Cetle  composilion  du  meme  genre  que  celles  que  M.  Du- 
chesne a  decries  aux  n"""  224 ,  225  et  226,  en  differe  es- 
seoiielleiuenl  par  Tordonnance  et  les  details;  je  la  crois 
abiiolumcnl  inedite. 

Description.  —  Un  grand  vase,  compose  d'une  bas6  en 
Torme  de  trepied ,  supporte  une  large  vasque  d'ou  sort,,  au 
milieu ,  un  fleuron  de  feuilles  d'aeanlhe.  La  vasque  est 
relive  au  pied  par  deux  anses  qui  sont  le  prolongement  de 
deux  feuilles  d'aeanthe  decorant  la  base.  L'Amour,  les 
yeox  bandes,  les  ailes  deployees,  tenant  son  arc  de  la 
main  gauche,  et  une  flecbe  de  la  droite,  est  debout  au 
milieu  du  fleuron  qui  sort  de  la  vasque.  Sur  les  bords  de 
ladite  vasque  sont  assis  deux  petits  Amours  tenant  entre 
leors  mains  Tenroulement  du  fleuron  et  regardant  en  de- 
hors, Tun  a  droite,  Tautre  k  gauche.  Sur  le  pied  du  vase 
sont  places,  a  cheval  sur  les  feuilles  d'acanthe  qui  forment 
les  anses,  deux  aulres  Amours  regardant  vers  le  milieu. 
Dans  le  haut,  on  voit  cinq  laogues  de  feu  se  dirigeant 
vers  les  cinq  teles  (1). 

Dimensions :  haut.  55  millimetres,  larg.  24  millime- 
tres. 

Le  style  et  le  travail  de  cette  pi^ce,  dont  Tepreuve  est 


(1)  Une  langue  de  fea  de  incin^  forme  se  rencontre  sor  un  dea  nieltes  de 
la  coHeoUoo  Brisard ,  dont  nous  dontwrbns  ci-a|iria  la  <tef  cri^ion,  en  faisaiil 
rnoariuar  d*auiraa  rappotti  d'analogie  tme  lur^saaMnt  l«4  deux  pi«e«s. 
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partaile,  rappellent  la  Bacchanaiedecriteci-dessus,  u^'Slti. 
Je  la  crois  du  meme  maitre. 

14.  Le  tireur  d'epine. 

Une  epreuve,  au  recto  du  feuillet  277. 

Description.  —  Un  jeuoe homme  enlierement  nu  est  assis 
sur  un  tronc  d*arbre,  sci^  k  hauteur  de  siege,  et  d'oii 
partem  trois  branches  garnies  de  feuilles,  doni  Tune  sous 
ses  jambes  et  les  deux  autres  le  long  du  bord,  a  gauche, 
derriere  son  dos.  II  y  a  dans  le  fond  un  arbre,  dont 
une  seule  branche  a  du  feuillage.  Aux  branches  depouil- 
leespend  une  (ablette  sur  laquelle  on  lilTENPVSMO  SE, 
sur  deux  lignes  (tempus  nosce?)  Le  jeune  homme  parail 
occupe  a  exiraire  une  epine  de  son  pied  droit  pose  sur 
sa  jambe  gauche.  II  est  vu  de  profil  et  tourne  vers  la 
droite. 

Haut.  54  millimetres,  larg.  30  millimetres. 

On  trouve,  dans  le  Peintre-Graveur  de  Bartsch,  la  des- 
cription de  cetteestampe>  au  tome  XIII ,  pag.  292,  n""  67, 
a  Tceuvre  de  Nicolas  Rosa  ou  Rosex,  NicoleUo  da  Modena. 
Elle  est  designee  ainsi :  Lhomme  assis  sur  une  souche. 
En  voici  la  description  :  «  Un  homme  nu  assis  sur  une 
souche.  II  est  vu  de  profil  et  tourne  vers  la  droite.  II  tient 
desdeux  mains  son  pied  droit  qu'il  a  mis  sur  le  genou  de 
la  jambe  gauche.  Au  dela  de  cette  figure  s'eleve  un  arbre 
a  une  branche  duquel  est  suspendue  une  tablette  avec 
ces  mots  TENPV  SNO  SE.  Haut.'  2  pouces,  larg.  1  p. 
2  lig.  )> 

Le  meme  sujet,  traite  en  plus  grand,  se  trouve  decrit 
dans  lememeouvrage,  a  ToeuvredeMarc-Anloine,  t.  XIV, 
pag.  546,  n°  465.  II  est  designe  ainsi :  U homme examinant 
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la  blessure  de  son  pied.  €  Un  homme,  assis  sur  une  bulte, 
pr^  d'un  arbre  qui  s'elive  le  long  du  bord  de  gauche  de 
Testampe.  II  est  vu  de  profit  et  tourn^  vers  la  droite.  II 
examine  la  blessure  de  son  pied  droit  qu'il  tient  de  ses 
deux  mains  releve  au-dessus  de  son  genou  gauche.  Sans 
marque.  Celte  eslampe  est  gravee  par  Marc- Antoine , 
d*apres  le  dessin  d'un  anonyme,  qui  cependant  ne  parait 
pas  de  Michel-Ange,  ainsi  que  Heineken  senoible  le  croire; 
Haut.  6  pouces  6  lig.,  larg.  4  pouces.  » 

La  premiere  description  de  la  pi^ce  que  Bartsch  at- 
tribue  a  Nicoletlo  da  Modena,  repond  parfaitement  a  celle 
que  nous  venous  de  Irouver.  J*ignore  sur  quelle  autoril^ 
le  savant  iconophile  s'appuie  pour  justifier  son  altribu- 
lion;  mais  il  est  probable  qu'il  a  eu  pour  cela  des  motifs 
determinants  tres-acceptables.  A  f^poque  ou  Bartsch  pu- 
bliait  son  livre,  on  n'etait  pas  bien  fixe  sur  les  caractores 
particuliers  du  nielle,  aussi  n*a-t-il  pas  fait  des  pieces  de 
ce  genre  une  categorie  k  part;  tons  ceux  qu'ii  a  rencon- 
tres ont  ete  classes  avec  les  ouvrages  des  anciens  graveurs 
italiens;  il  affirme  m6m«  quelque  part  que  le  cabinet  de 
Vienne  ne  possMe  aucun  nielle.  Cest  seulement  apres  les 
travaux  de  MM.  Duchesne  aine,  Ottley  et  Leopold  Ci- 
cognara  qu'on  a  distingu^  entre  le  nielle  et  la  gravure 
proprement  dite.  La  pi^ce  que  j'ai  sous  les  yeux  ne  laisse 
aacan  doute  :  c'est  bien  une  epreuve  tiree  d*une  planche 
gravee  pour  etre  niellee.  11  est  vrai  que  I'inscription  de  la 
lablette  est  ecrite  dans  le  sens  ordinaire  de  Tecriture,  de 
gauche  a  droite.  Mais  M.  Duchesne  a  suffisamment  repondu 
a  Fobjeclion  qu*on  pourrait  tirer  de  cette  circonstance, 
eu  citant  plusieurs  nielles  incontestables  et  qui  portent 
cependant  des  inscriptions  dans  le  meme  sens.  Voir  Essai 
w  les  nielles,  pag.  86  et  87.  Si  M.  Duchesne  avait  vu  notre 

S"""*  S^BIE  y  TOME  11.  18 
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epreuve,  nul  doute  qu*il  ne  Yeti  ajoulqe  aux  trais  oielles 
qu'il  atlriboe  a  Nicolas  Roses.  Co  qai  e$t  encoro  tr^pro^ 
bable  el  ce  que  je  sais  surpris  de  ne  pas  voir  remarquer  par 
Bartscb  lui-meme,  c'eat  que  la  gravure  de  Marc-'A»toine 
n'esi  qu'une  copie  du  oielle  dans  de  plus  graode^  propof'* 
tions.  Je  serais  lente  de  croire,  d'apres  cela,  que  le  savant 
conservateur  du  cabinel  de  Vienne  n'a  pas  eu  simultane- 
ment  les  deux  pieces  sous  les  yeux;  il  en  aurait  cousUte 
la  parfaite  identite  de  composition  et  en  aurait  tire  uo 
argument  eo  faveur  de  sa  these  oppos^e  k  celle  du  baron 
Heioekeo,  qui  en  atiribue  rinveotiou  a  Michel-'Ange. 

Ne  serait*il  pas  possible,  par  example,  que  ie  veriiable 
per«  Tut  le  Fraucia»  dout  Roscx  et  Marc^Anloine  auraient 
Tup  et  Tautre  copie  le  dessiu? 


DEUXIEME  PARTiE. 

GnAVUUBS  PKliqilSUSSS  <iUI  W  SOOiT  PAS  &£$  NIELLES. 

i ,  Trois  oarlouche9  de  Virgih  SoHs. 

Ces  irois  pieces  ne  sont  point  des  nielles,  ce  sont  plulot 
des  dessins  destines  a  servir  de  modeles  aux  orfevres; 
elles  sont  poslerieures  de  plus  d*un  derai-siecle  a  celles 
dont  je  viens  de  m'occuper.  Des  indices  certains  demon- 
trent  que  les  trois  ne  formaiept  qu'une  seule  planche, 

a.  La  chasse  au  sanglier, 

.  Quatre  opreuves  avec  le  cartouche,  au  recto  des  feuil- 
lets  37 ,  255, 317,  et  a«  ver^  43Q;  quatre  epreuves  saas 
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k  carlouche,  «u  roe(o  463  feuUlets  151,  au  verso  164, 
au  recto  345  ei  du  v^rso  446. 

De^mptionp-^lM  cba^soenioureed'un  double  trail  me* 
sure  39  millimelres  de  larg.  sur  11  miliimetres  de  haul, 
av^  reocadremettt  65  cniUimetres  de  larg.  sur  50  milli- 
iii^tr^  de  bauU  Au  baa  de  ce  morceau  reste  on  fragment 
da  haul  de  celui  qui  sera  decrit  sub  Hit.  b,  ce  qui  indique 
que  les  deux  apparliennent  a  la  meme  planche  et  out  ete 
tires  ensemble. 

la  basQ  du  cartoucb^^  e&t  rect^ngulaire ;  les  ornein6&is 
soQt  de«  eoroulements ,  qnelques  fruits,  et  du  feuillage 
tr^-menu. 

Le  petit  sujet  qui  occupe  le  milieu  represente,  a  gauobe, 
uu  ^augli^r  retenu  par  un  cbien  qui  vient  de  ce  meme 
cote  et  qui  est  suivi  d'un  autrf)  dout  on  ne  voii  qq^  la 
moitia  du  corps.  Au  milieu,  deui:  p^tit.^  arbri^s;  i  droile, 
un  cbas^eur,  suivi  de  deux  cbiens,  allonge  un  coup  de 
lance  a  Tanimal ;  derriere  le  cbasseur ,  un  tronc  d*arbre 
avec  deux  braocbes. 

b.  Pay  sage  avec  fabrique. 

Deux  epreuves  du  morceau  entier  avec  le  cartouche,  au 
verso  des  feuilleU  24  et  102. 

Six  epreuves  du  paysage  sans  le  cartoucbe,  au  verso 
desfeuillets  14»,  150, 256,  au  recto  565  ei  au  verso  420 
et  460. 

Description.-^  Cartouche  symetrique,  dans  le  m(me 
style  que  le  precedent,  encadrant  un  petit  paysage  oi)i  Ton 
voit:  k  gaucbe,  centre  le  bord,  un  troiotc  d'arbre;  un  pen 
en  avant,  ua  buisson;  a  droite,  un  naircrevele  perc^  de 
troismeurtrieres;  au  milieu,  au  fond,  une  tour;  en  avant, 
uue  sorie  d^aqueduc  avec  uai^  arcbe  en  plein  cintre;  a 
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gauche,  en  dehors  du  dessin,  la  lettre  V;  ^  droite,  la 
leltre  S.  Ges  lettres  indiquent  le  notn  de  Virgile  Solis. 
Au  milieu  du  cartouche,  en  has,  un  petit  mascaron  sar- 
moDte  d'une  coquille. 

DimeDsioD,  avec  le  carloiiche  :  haut.  27  millimMres^ 
larg.  61  millimetres;  sans  le  cartouche :  haut.  16  millime- 
tres, larg.  22  millimetres. 

e,  Rinceaux  d'omemerU  it  cinq  orbes* 

line  seule  epreuve  du  morceau  entier,  au  verso  du  feuil- 
let32;quatre  epreuves  sans  le  cartouche,  au  recto  des 
feuillets  146,  320,  368  et  au  verso  463. 

Description.  —  Cartouche  du  mSme  style  que  les  deux 
autres.  La  pi^ce  du  milieu  est  un  leger  rinceau  d*orne- 
ment  a  cinq  orbes  ou  rosaces. 

Dans  le  milieu  du  bord  superieur  de  Festampe,  est  une 
echancrure  qui  correspond  a  un  renflement  de  la  m£me 
importance  qu'on  remarque  au  bord  de  la  piece  b,  ce  qui 
demontre  qu'elles  proviennent  de  la  meme  planche. 

Dimension  du  morceau  entier  :  haut.  24  millimetres, 
larg.  63  millimetres;  dimension  sans  le  cartouche  :  haut. 

10  millimetres,  larg.  43  millimetres. 

Ge  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans  ces  trois  pieces,  c*est 
le  contraste  qui  existe  entre  le  ton  des  encadrements  ou 
cartouches  et  celui  des  petits  sujets  du  milieu :  on  croirait 
que  les  deux  parties  ont  ete  produites  chacune  par  un  tirage 
particulier :  I  encre  des  cartouches  paratt  plus  noire;  celle 
des  sujets  du  milieu  est  d'un  ton  gris  perle.  Get  effet  doit 
etre  attribu^  h  la  nature  differente  du  procede  de  gravure 
employe  par  Tartiste  dans  les  deux  parties  de  son  oeuvre. 

11  me  parait  evident  que  !e  graveur,  ayant  prepare  tout  son 
travail  a  Teaii-forle,  n'est  revenu  avec  le  burin  que  sur  les 
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encadrements,  qui  sont  formes  de  tallies  plus  profondes, 
et  qu*il  a  laiss^  les  sujets  du  milieu  k  Teau-forte  pure. 

RemarquoDS  aussi  que  les  cartouches  soot  ombres,  a 
rexterieur,  k  droite  et  en  bas,  de  flues  bachures,  ce  qui 
exclut  rid^  d'uoe  planche  grav^e  pour  £tre  niellee;  mais 
ce  qui  n'empSche  pas  qu'elle  ne  soil  uo  modele  d*orne- 
ment  de  metal  destine  a  decorer  quelque  meuble  de  luxe. 


2.  Arabesque,  deux  figures  adossies. 

Une  epreuve,  au  recto  du  feuillet  48. 

Description.  —  La  vignette  est  en  forme  d'accolade  ho- 
rizontale,  la  pointe  tourn^  vers  le  haut;  un  homme  et  une 
femme  Ik  demi  couches  se  tournent  le  dos.  La  femme  est 
k  gauche,  Thomme  a  droite.  Les  deux  flgures  sont  coiffees 
d*une  sorte  de  bonnet  phrygien;  le  buste  est  nu,  la  partie 
inferieure  du  corps  est  drap^e.  Vers  les  pieds  de  chaque 
cot^,  Tornement  forme  une  volute  en  colima^on  se  termi- 
nant  par  un  mascaron  vu  de  profil.  Le  milieu  est  uu  ^cus- 
son  ovale,  entoure  d'un  cartouche  a  quatre  volutes  et  une 
pointe  dirigee  vers  le  bas;  le  haut  se  partage  en  deux  vo- 
lutes entre  les  deux  tetes.  La  femme  tient  dans  la  main  un 
miroir.  Le  bras  droit  de  Thomme  et  le  bras  gauche  de  la 
femme  sont  pass6^  dans  les  volutes  superieures  de  T^cusson. 

Dimension  :  haut.  21  millimetres,  larg.  62  millimetres. 

3.  Le  picheur,  par  Marc  de  Ravenne, 

Cette  ^preuve,  collee  au  haut  du  recto  du  feuillet  531 , 
recouvrait  un  passage  bktonn^  du  manuscrit.  Elle  est  d^- 
crite  dans  le  Peinire-Graveur,  k  Toeuvre  de  Marc-Antoine , 
sous  le  n""  403. 

Description  de  Bartsch.  —  <  Un  homme,  un  genou  en 
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terre^  lient  de  s^s  deux  mains  no  poidson;  deu^t  atitres  pois^ 
sons  sont  suspendus  k  nn  arbre  qui  8*el^ve  au  miiieu  de 
Tegiampe  et  au  pied  doquei  eat  nn  panier  rempli  d*autrcs 
poissons.  On  remarque,  ^  droite  do  fond,  deui  homnnes 
qui  .Ventreiiennent  en  marchant  ensemble.  Gette  piece  Mi 
dessin^e  et  grav^  par  lea  nodmes  artiaied  qui  ont  fait  les 
deoi  estampes  pr^Mentes.  ( Pran^oia  Salviati  et  Marc  de 
Ravenne.) 

Dimension  du  cuivre:  haut.  67  tnilHmdtres ,  larg.  90 
millimetres;  entre  le  trait  carre :  haur.  63  millimetres, 
larg.  87  millimetres. 

Au  verso  du  feuillet  214,  au  bas  de  la  page  terminant  le 
chapitre  de  Fideicommissariis  hereditatibus ,  et  de  Senatu- 
ConsuUo  Trebelliani,  se  trouvail  une  estampe  au  bas  de 
laquelle  le  colleciionneur  louvaniste  avait  ^crit  ces  mots  : 

TeSTATQH  TREBBLLIANIGA6  DEDUCT,  PROHIBET. 

Voici  la  description  de  eette  piece,  qui  rappelle  le  style 
de  Samuel  Bernard.  Elle  est  encadr^e  dans  un  cartouche 
doni  la  bordure  est  tine  baguette  de  feuilles  de  laurier  im- 
briquees,  retenues  par  une  bandelette  enroulee. 

Le  sujet  represente,  ^  droite,  un  homme  nu  k  demi 
couche  sur  un  lit  de  forme  antique.  II  s'entretient  avec 
irois  femmes  placees  au  pied  du  lit ,  au  milieu  de  Pestampe. 
Deux  de  ces  femmes  sont  debout;,  la  troisieme,  qui  est 
assise,  seroble  presenter  a  Thomme  alite  un  personnage 
qui,  bien  que  nu,  paraft  vetu  d^un  habit,  grftce  it  une  pike 
d'^toffe  qui ,  attachee  k  la  ceinture,  retombe  par  derri^re 
et  form^  nomine  le  pan  d*un  froe  de  la  fin  du  dernier  gi^cle. 
Ce  personnage  flechit  le  genou.  Les  femmes  m)nt  drapSii. 
A  gauche,  quatre  figures,  deux  hommes  et  deux  femmes 


(  379.) 

deboutet  entieremeDt  nus.  L*homme  le  plus  lapprpche  du 
bord  tient  un  bouj^li^r  desjdeux mains  et  toume  le  dos; 
Taatre,  vu  de  prbfil,  fait  un  geste  de  commandement  et 
semble  agir  de  concert  avec  la  femme  assise.  Derriere 
le  lit  9  une  statue  de  Priape.  Quel  est  le  sujet  de  cette 
scene,  quel  rapport  a-t-il  avec  rinseription  que  le  chanoine 
Van  Sestich  a  6crite  aa^dessous?  Cest  ce  que  je  n*ai  pu 
m'expliquer  jusqu'ici.  J^eprouve  quelque  peine  a  y  recon- 
fialire  nne  sctoe  de  iestammtj  d*aprte  les  usages  ro- 
foains;  j'y  trouverais  plod  volontiers  on  souvenir  des 
moeurs grecques, de  cesmoBdrs  ath^niennes  dont  les  IHa- 
hgu€$  de  Platon,  et  panicuii^rement  YAMbiade,  nous 
donnent  une  peinture  si  peu  chaste. 

Dimensions  :  haut.  44  miliini^lres,  larg.  157  milli- 
metres iivee  FMcadrement;  sans  l6  <iariotiche  :  hant.  31 
roillimelresy  larg.  95  millimetres. 

5.  Vieille  femme  tenant  une  grappe  de  raisins, 

. '  111, 

Cest  une  copie  en  contre-parlie  de  la  piece  de  Lucas  de 
Leyde,  d^crite  par  Bartseh sOud ten?  151 . Elle^tait collee 
au  bas  du  verso  dn  feuillet  241 » 

DesaripHan  de  Barueh.  ^^  Une  vieille  femme,  vne  de  face 
et  k  mi-corpSi  tenant  <laQ8  la  maiii  gauche  une  grappe  de 
raisins  dont  elle  preodiin  grain  de  la  main  droite.  La 
lettre  L  e^t  grav^  ii  la  droite  d*ea  haut.  Ceite  pii^ce  est 
admirablement  bien  touch^e;  elle  «st  do  meitleur  temps 
de  Lucds ,  m  paraii  avoir  M  fkite  vers  Tan  452S. 

Dimension :  bant*  4  p.,  larg.  2  p.  11  lig. 

Notre  copie  est  d'nn  burin  sec;  elle  porte  en  haiii,  k 
gauche,  la  datede  1538^  et  te  monogramme  (T—* marque 
ioconnue  ii  Birutliot  —  qui  remplace  la  lettre  L  de  Lucas 
de  Leyde. 
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TROISIfiME  PARTIE. 

NIEUiE  DE  LA  COLLECTION  BRI&ARD. 

La  Bibliotheque  royale  possede,  depuis  dix  ans,  sepl 
epreuves  de  nielles,  acquisespar  moo  pr^decesseur,  Teu  le 
baron  de  Reiffenberg,  a  la  vente  du  cabioet  de  M.  Brisard, 
a  Gand.  En  pla^ant  ici  la  description  de  ces  pieces  rares, 
je  completerai  ie  catalogue  de  nos  richesses  en  ce  genre  de 
gravure,  et  cette  notice  offrira  un  interSl  de  plus  pour  les 
amateurs.  Je  continuerai  a  emprunter  les  descriptions  am 
ouvrages  de  M.  Duchesne,  dejk  mis  h  contribution  dans 
le  cours  de  ce  travail.  Cinq  de  nos  nielles  Brisard  sont  de- 
crits  dans  YEssai;  deux  dans  le  Voyage  dun  icamphile, 

I.  ]Wie9i09  a^e§*U*  dan*  VKsami. 

Une  femtne  avec  trois  hommes  et  un  saiyre. 

<  Au  milieu  de  ce  niorceau,  une  femme  presque  nue,  et 
assise  entre  deux  hommes,  dont  Tun  porte  au  bout  d'une 
lance  une  tete  de  bceuf ,  accompagnee  de  celles  d'un  san- 
glier  et  d'un  lion ;  Tautre  bomme  tient  de  la  main  gauche 
une  espece  de  bouclier  carre,  sur  Tangle  duquel  on  voit 
voltiger  un  petit  Amour.  De  la  main  droite,  il  tiant  une 
torchere  a  laquelle  un  homme  allume  un  flambeau.  Vers 
le  fond,  k  droite,  parait  un  satyre  qui  arrive  poNant  sa 
femme  l\  califourchon  sur  ses  epaules,  aulour  est  un  dou- 
ble trait.  Je  pense  que  ce  nielle  est  de  la  main  de  Pere- 
grin!. Diametre  2  p.  2  lig.  Cabinet  Sykes^  n*"  1153.  Cabinet 
Woodburn.  Bartsch  a  decrit  ce  nielle,  parmi  les  gravures 
des  anciens  maitres  italiens,  dans  le  Peintre-Graveur, 
t.  Xni,p.  101,  n*6.  » 
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Telle  efilla  description  que  M.  Duchesne  donne  dusujet 
au  D''242;  mais,  quant  au  nielle  du  cabinet  Brisard,  il  le 
croil  d'un  autre  artiste;  il  cite,  au  n""  243,  Topinion  de 
M.  Ottley,  qui  Tattribue  a  Fran^^  Francia ;  il  en  indique 
deax  elats,  dont  le  premier  est  celui  que  nous  poss^dons. 
Le  food  de  ce  premier  etat  n'est  convert,  dans  plusieurs 
parties,  que  de  simples  tailles  diagonales;  tandis  que,  dans 
le  deuxieme  etat,  le  fond  est  convert  entierement  de  tailles 
croisees.  Une  eprbuve  de  ce  deuxieme  etat  appartenait  au 
cabinet  Sykes,  n*"  1152.  Elle  a  ete  vendue  k  Londres,  en 
1824,  pour  la  somme  de  14  guinees  (350  francs). 

J'ajoutemi  a  la  description,  qui  precede  que  la  femme 
assise  et  qui  me  paraitetre  Venus,  a  le  pied  droit  pose  sur 
UD  casque  qui  est  par  terre;  querbomme  qui  porte  la  lance 
avec  les  trois  tetes  d'animaux  est  vu  de  profll  et  qu'il  sem* 
ble  offrir  son  trophee  ^  Venus;  qu*il  est  drap^  k  la  cein- 
tare;  que  Fhomme  qui  porte  le  bouclier  est  entierement 
DU  et  vu  de  face;  que  sur  le  champ  du  bouclier  parait  un 
lievre  courant,  et  que  Tun  des  aogles  dece  bouclier  se  ter* 
miue  par  uoe  tete  d'aigle;  enfin ,  que  celui  qui  allume  un 
flambeau  est  vu  par  ledos;  quHI  a  pour  manteau  une  peau 
debelier,  et  qu'un  peu  au-dessus  de  lui,  on  voit  uneiangqe 
de  feu  qui  semble  venir  du  ciel  et  se  diriger  vers  sa  tete. 
L'Amour  ne  voltige  pas  au-dessus  du  bouclier,  il  est  pos^ 
sar  le  pied  gauche  k  Tun  des  angles;  il  tient  de  la  main 
gauche,  au-dessus  de  sa  tete,  un  objet  qui  parait  etre  son 
arc  detendu,  et  de  la  main  droite,  il  touche  la  flamme  de 
la  torchere.  La  femme  du  satyre  etend  la  main  au-dessus 
de  la  tSte  du  jeune  homme  qui  porte  les  tetes  d'animaux. 
Je  trouve  pour  mesure  deux  polices  trois  lignes ,  en  com- 
prenant  le  double  trait.  Notre  ^preuve  est  rognee. 

Dimension  eu  mesure  metrique,  60  millimetres  de  dia- 
mitre. 
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Quanl  k  i'attribotion  de  M.  Ouleyje  Taccepte  irds-vo- 
loniiers,  je  trouve  ane  aoalogte  de  style  et  de  travail  trdd- 
proDOQC^e  entre  cette  piece  et  la  BacchanfdB  d^crite  plus 
bant  (n^2IO  de  Duehesiie).  rattribQerat  aussi  au  ftteme 
artiste  le  Triomphe  de  C Amour ^  qoe  j*ai  d^crii  ao  q''  13  ci- 
dessus«  Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  pieces  ne  me  paralt  de 
Peregrini. 

AlUgorie  ou  se  voit  une  vieille  fetnrne, 

M.  Duchesne  donne,  au  n""  399)  la  descriptioD  suivante 
de  cette  pi6ce:  <  Une  Tieillefetnme,  eutidrement  nue,  vue 
de  profil  y  assise  de  c6U  sur  un  brancard  porte  par  deux 
hommes  marehant  vers  la  gauche.  Cette  femme  a  les  che- 
veux  epars  et  (ieut  6\ey6  en  avant  d*elle  un  grand  plat  sur 
leqnel  est  un  cygne.  Un  homme  ouvre  la  marche,  ayant 
a  la  main  uite  couronne  de  feuillage  qu*ii  tienten  Fair  de 
la  main  gauche;  de  Fautre  main,  il  tient  nn  bftton  sor- 
mont^  d*un  croissant  et  d*une  boule;  dur  le  devant  est  un 
petit  Amour  arme  de  son  arc.  Dans  le  fond  se  trouvent 
d'flutres  person nages,  dont  Tun  tient  aussi  une  courMfie 
et  un  autre  un  b&ton ,  semblable  k  celui  dont  il  vient  d'etre 
parl^.Le  haut  de  cette  piece  est  ddcor^  d*une  double  arcade 
en  guirlandes  de  feuillage.  La  forme  de  cette  pi^ce  oftt  un 
trapeze  doni  le  haut  et  le  has  out  une  l^^re  courbure. 

»  Dimension- 1  haut.  S  p.  3  lig.,  Iarg«,  )>ar  eu  haut  1  p. 
4  lig.  6i  demie,  Urg.  par  en  bas  1  p.  1  iig.  et  demie.  Ctt- 
binet  Bfkard.  > 

J*ai  quelcjues  observations  ^  faire  sur  cette  descrifytien. 
La  vieiltea  les  cheveux  non  pas^pars,  mais  flottant  en  ar- 
rifere  comme  par  Teflet  d*on  grand  vent.  Desdeux  hommes 
qui  la  portent,  Tun  >  celui  de  devant,  est  v«  par  ledos; 
ii  est  nu,  sauf  unedraperie  k  la  ceinture;  il  n'a  tii  coiffkire, 
ni  chaussure;  Tautre,  celui  de  derridre,  a  un  chapeaa, 
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nDBtaniqoe,  un  mameaa  eldes  brodeqititisi  II  y  a  dandie 
fond  qnatre  figures  fort&ant  cort^e.  L*Amour  n'e»i  pas, 
li  proprement  parler^  sur  le  devant ;  il  est  au  milieu  de  la 
planehe,  marchaat  sous  le  brati(^ard,  entre  les  deut  por- 
teort.  Le  ham  de  la  planche  offre  deux  arcades  atec  on 
eul'de^-hinipe  au  oiiKeii*  Deux  guirlandes  de  feuillafge  d^o* 
rent  ces  arcades. 

Dimension :  bant.  61  miliimdtres,  larg«  par  en  haut,  37 
milltm^res/  par  en  bas ,  51  tnillimdtres. 

Fragment  de  la  piiee  n°.3594  Bu$ie&  d*hommes. 

Description  de  M.  Duchesne.  —  <  Deux  hommes  dans 
des  niches,  tourn^ii  de  pi*ofii  et en  regard  :  telui  de  gauche 
est  vu  par  le  dos;  il  a  une  ^charpe  par-dessus  sa  cuirasse; 
le  devant  de  son  casque  est  forme  par  une  tele  d^aigle;  le 
cimier  est  un  dragon,  L'homme  a  droite  a  une  epaule  nue; 
son  casque  est  orn^  de  deux  masques  barbus;  le  cimier 
est  une  cbimere;  les  niches  out  un  triple  cintre;  rimer- 
valle  entre  eux  deux  est  entieremenl  blanc;  mais  les  angles 
ao-dessus  des  voussoirs  sont  remplis  par  des  traces  qui 
iignrent  une  mur^ille  en  briques.  Larg.  1  p.,  10  llg.,  haut. 
i  p.  5  lig.  Bibliotheqtie  du  Boi. 

Dans  le  cabinet  Sykes,  u"*  1201,  il  se  trouvait  la  moitie 
formant  le  cole  gauche  de  ceiie  piece  :  ce  fragment  se 
trouve  aussi  dans  le  cabinet  de  M.  Brisard,  et  le  fond 
n^est  pas  termine.  » 

Cest  ce  dernier  fragment  que  nous  possedons.  Je  ne 
puis  m*emp^bher  de  relever  les  derniers  mots  de  cet  article. 
M.  Duchesne  dlt  que  le  fond  de  noire  epreuve  n'esl  pas 
termini;  en  eifet,  ce  fond  presente  des  parties  ou  Tencre 
n*a  point  adhere  et  qui  font  des  taches  en  clair;  c'est  un 
d^faut  provenant  du  tirage«  Quant  au  fond,  il  est  termini : 
le  fond  d'un  nielle  est  termini  du  moment  qu'il  est  assez 
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evide  pour  recevoir  remail  et  le  reteoir.  La  planche  qui 
a  donn^  F^preave  que  j*ai  sous  ies  yeux  se  trouvait  bien 
cerlainement  dans  cette  condition  :  on  en  voit  le  fonden- 
lierement  couvert  de  taiiles  crois^s,  mais  inhales.  GeCte 
inegalile  des  taiiles  me  parait  an  des  principaui  caracleres 
auxquels  on  peut  reconnaitre  les  empreintes  de  niellea^  et 
ies  distinguer  des  copies  faites  d*apr^s  des  planches  niel- 
lees.  Dans  cesderni^res,  les  fonds  sont  plus  r^ulierement 
traites  :  c'est  sur  cette  observation  que  je  m'appuie  pour 
exprimer  un  doute  sur  Tautbenticile  du  nielle  dont  j'ai 
parl6  plus  haut  (n"*  272  de  M.  Duchesne). 

Arabesques  symitriques,  avec  deux  trophies. 

Description  de  M.  Duchesne.  —  370  «  Le  milieu  de  ces 
arabesques  sym^triques  est  occupe  par  un  massacre  d*oi- 
seau  (le  cr&ne  disseque  d'un  oiseau),  surmonte  de  deux 
boucliers  de  forme  singuliere,  accoles  Tun  contre  Tautre, 
ct  d^cores  chacun  de  deux  teles  bumaines.  Dans  la  tela  de 
Toiseau,  le  bee  est  remplace  par  plusieurs  serpents  venant 
se  joindre  ^  la  queue  d'un  dauphin,  qui  tourne  la  tete 
vers  un  oiseau  chimerique  place  sur  son  dos/et  qui  pa- 
rait se  defendre  centre  une  autre  tSte  de  dauphin;  au- 
dessus  est  une  corbeille  sur  laquelle  est  pose  un  satyre 
jouant  de  la  flute  de  Syrinx.  Tout  a  fait  sur  le  bord  est 
un  trophee  au  milieu  duquel  on  voit  un  bouclier  orn^ 
d*une  tete  de  Meduse;  au-dessous  est  un  masque  ^  trois 
figures,  et  tout  en  bas  une  tablette  sur  laquelle  on  lit 
SCOF :  Texplication  de  ces  lettres  se  trouve  dans  la  partie 
historique  de  VEssaij  p.  74  (1).  L'autre  cdte  de  ces  ara- 


(1)  Stephanus  Caesenas  opus  Fecit.  M.  Cicognara  conteste  le  mot  Gae- 
senas;  au  lieu  de  cette  ville,  il  indique  celle  de  Gento. 
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besques  est  absolunijent  semblabte  a  celui  qui  vient  d'etre 
decrit.  Cette  pi^e,  gravee  par  Peregrin! ,  est  d'une  grande 
pr^isioD  de  travail.  Larg.  5  p.  5  lig.,  haut,  2  p.  1  lig. 
Bibliothique  du  Roi.  Cette  ^preuve  est  d*uD  ton  bleuatre. 
Cabinet  Sykes ,  jo!"  i^l .  y 

Notre  epreuve,  qai  provient  du  cabinet  Brisard,  est  pro* 
bablement  celle  de  Sykes.  Elle  est  magnifique  de  tirage 
avec  une  marge  de  plus  d*une  ligne  tout  h  I'entour,  ce  qui 
me  permet  d'en  donner  la  mesure  tres-exacte,  qui  difii&re 
on  peu  de  celle  que  donne  M.  Duchesne. 

Dimension  de  la  planche  :  larg.  3  p.  U  lig.,  haut.  2  p. 
1  lig.  Elle  est  d*une  derai-ligne  plus  haute  a  gauche  qu'a 
droile. 

Mesure  metrique  :  larg.  59  millimetres ,  haut.  56  mil- 
limetres. 

Une  lame  de  couteau. 

M.  Duchesne  decrit  ainsi  cette  piece,  a  Tappendice  de 
son  Essai,  lettre  Z.  «  Danse  d'enfants  dans  laquelle  se 
trouvent  environ  vingt  figures :  Tune  d'elles  est  a  cheval  sur 
DO  objet  difficile  a  reconnaitre.  La  seule  epreuve  que  j*aie 
vue  etait  assez  mal  imprimee,  et  les  figures  n*avaient  rien 
de  facile  a  caracteriser.  Le  fond  est  blanc;  ce  qui  me  fait 
penser  que  cette  piece  n'est  point  un  nielle,  mais  bien  cer- 
tainement  une  tres-ancienne  gravure  d'ltailie.  Larg.  4  p. 
il  1.,  haut.,  au  milieu,  7 1.  A  gauche,  une  ligne  de  moins; 
a  droite  la  piice  se  termine  en  pointe.  » 

Cette  description  ne  pent  donner  qu*une  idee  vague  et 
incomplete  de  la  piece  que  j'ai  sous  les  yeux.  J*essaierai 
de  la  rectifier. 

La  composition  est  partagee  en  deux  groupes  princi- 
paux :  a  gauche,  cinq  enfants  au  repos  semblent  former 
on  orchestre.  Le  premier,  a  partir  de  ce  cote,  est  debout, 
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VM  par  le  do«,  h  iQte  de  profit;  le  ^opoU  ^l  vn  eoiier^^ 
meat  de  face;  il  porie  mr  la  brai)  droit. uq  olji«t  qw  Je 
ne  puis  d^^teroiiper;  le  troisieme*  dabout,  ¥U  ausai  de 
face,  quant  aa  eorps,  a  U  lele  da  profit,  et  joua  d'un 
instrument  qui  ressemble  a  un  haPtlK)i$;  la  qvalri^ai^» 
asi^i^  p^ir  tfirrei  eo  avaot  d'uo  petit  lertre,  joue  ai^i 
d'un  instrument  doot  il  ti^t  le  bout  d9Q3  la  boucbe*  el 
dont  3e$  doigts  ouvrent  ou  ferment  te$  troiis;  enfia,  H 
cinquieme,  monte  sur  la  lertre,  joue  aussi  du  bautboia. 
Cest  ce  tertre  que  M.  Duchesne  deaigae  comma  ua  objel 
difficile  a  reconnaitre  et  sur  lequel  I'enfaot  $erait  a  cbevai. 
Quoiqu'il  y  ail  un  peu  de  coofu^iou  dao$  ceile  partie  du 
dessiu,  on  voit  cependant  bien  etaircment  que  renfaut 
est  debout  et  non  a  cbevai ;  sea  deuK  jambes  sont  entiere- 
meni  visibles,  y  compris  tes  pieds.  Dans  le  fond,  derriera 
ce  groupe,  on  voit  quelques  arbres.  Le  second  groupe 
est  au  milieu  de  la  lame;  il  se  compose  de  douze  enfants 
dausant  ensemble  et  formant  la  chaiiie*  Celui  qui  conduit 
la  bande  est  a  gaucbe  et  tient  de  la  main  droite  una 
couronne.  Vers  la  poiote  du  couteau,  qui  est  la  pariie  la 
plus  effacee,  ou  voit  encore  deux  enfants  qui  sewblent 
accourir  pour  prendre  part  a  la  dause.  l^  foud  est  blanc^ 
comma  dit  M.  Ducbesne,  mais  seulement  dans  tes  partiea 
oil  t'encre  n'a  pas  marque.  On  voit,  d'ailteur§,  qua  catle 
epreuve  a  ete  prise  par  des  precedes  tres-peu  parfectioo- 
ues;  elle  a3t  sur  un  papier  ires-common ,  et  sur  tequal  it 
y  a  des  caracteres  d'ecriture  appartenant  au  XVU"' siade, 
Malheureusemeut  it  n'y  a  auqune  marge,  et,  sur  une  baode 
de  papier  de  la  largeur  (fune  lame  de  couteau  de  deasari , 
il  est  impossible  de  deviner  le  sens  des  phrases^  fuicun  mot 
ne  s'y  trouvant  en  eniier.  Tout  ce  qu'on  pent  conjacturer 
de  ce  fragment,  cest  qu'il  est  en  langue  ilamande,  et  qu'il 
appartient  a  un  ecrit  trace  lopgtemps  apres  rimpresaion 
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de  la  piece,  par  un  possesseur  peu  soucieux  de  la  conser- 
vaiion  des  rarel^s  de  ce  geare.  Plus  lard,  la  piece  aura  ^te 
rc^nee  et  mise  dans  Telat  ou  on  la  voit  aujourd'hui. 

Le  »tyl6  de  ce  p^tit  morceau  eat  excelleat  ei  rappelie  la 
daose  d'Amours  de  Marc-Autoin^,  d'apres  Raphael.  Est-ce 
Qoe empreiDte  de  uiejle  propremeni  dii?  La  chose  est  plus 
que  douieuse.  £o  lout  cas,  la  lame  du  cout«au  dev^it  eire 
d*acier  et  noad'argQUt,  Peu(*eire  ce  dessio  etait<*il  destine  2i 
eira  damasquine  an  moyen  d'un  lutre  melal ;  peul^^elre  seu*- 
leiueRt  davait^il  eire  oisele  plus  profond^menu  Le  pren^ier 
creax,  celui  qui  a  procure  c^lte  ^preuve,  a^te  produit  par 
reau-forte;  on  en  voil  les  ravages  daos  qu^lques  parties. 
Quoi  qu'ii  en  suit,  cette  lame  de  couteau  est  ua  des  plus 
corieux  specimens  qu'on  puisse  cil6r;JQn'ai  r^ucoatre 
daosaucifin  ouvrage  special  la  men  lion  d'une  autre  ^preuvo 
du  meme  genre  :  si  elle  n'est  pas  un  uielle,  elle  offre  avec 
c^x-ci  uue  tres-grande  analogic » et  doit  demeurer  classee 
daas  cette  caiegorie  d'esiampes;  elle  meriie  d'etre  Tobjet 
d'une  etude  serieuse.  II  serait,  par  exemple^  ires^iuieres^^ 
sani  de  la  rapprocber  des  maucbes  de  couieau  niellees, 
doqt  MM.  Duchesne  et  Cicogoara  ont  donne  la  descrip^ 
tiou,  et  dont  ce  dernier  a  publie  des  fac-similei 

OimensioQ  :  long,  de  la  lame  155  millimetresi  Jarg<. 
17  millimetres. 


Arabesques  avee  mascctron. 

Ce  nielle,  qui  est  identiquemept  le  meme  que  celui  dont 
nous  venons  de  trouver  trois  epreuves,  est  decril  ci-dessus, 
1**  panic »  n""  4 :  inutile  d*en  donner  uueseconde  descrip"* 
lion. 
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Les  deux  busies  et  la  tile  de  mort. 

Description  de  M.  Duchesne.  <  M.  Brisard  poss^de  encore, 
de  cette  epoque,  une  petite  pi^ce  con  tenant  (rois  medall- 
ions sur  une  meme  planche.  Dans  celui  d'en  baut,  se  voit 
une  tele  de  mort;  celui  du  bas,  Ik  droite,  represente  une 
tete  d'bomme  couronnee,  vue  de  profit.  Les  fonds  soot  en 
tail  les  croisees;  cependant  je  ne  crois  pas  cette  plancbe 
niellee;  mais  eileest  certainement  de  la  main  d'un  artiste 
ilalien.  Larg.  2  p.  1  lig.,  baut.  1  p.  5  lig.  » 

J'ajoulerai  a  cette  description  que  le  m^daillon  d'en 
baut  est  dans  un  cercle  forme  d'un  seul  trait  (diametre : 
10  millimetres);  que  les  deuK  d'en  bas  sont  egalement 
circulaires  etentouresd'un  triple  trait  (diametre:  13  mil- 
limetres); que  la  tete  de  la  fenime  est  ceinte  d'un  diademe; 
que  ses  cheveux,  separes  en  bandeaux  sur  le  sommet  de  la 
tete,  tombent  en  grosses  boucles  derri^re  les  oreilles  sur 
les  epanles;  la  coiffure  de  I'bomme  est  du  m&me  genre. 

Cette  planche  presente  une  particularite  qui  a  pu  faire 
hesiter  M.  Duchesne  a  la  ranger  parmi  les  nielles  :  c'est 
que  les  trois  medallions  sont  reunis  sur  une  meme  lame 
de  metal,  et  separes  entre  eux  par des  parties  absolument 
vides,  sur  lesquelles  on  n'aper^oit  que  quelques  hachures 
irregulieres  tracees  par  Tartiste  essayani  la  pointe  de  son 
burin.  Mais  n'est-ce  pas  seulement  pour  la  commodite  du 
travail,  que  le  graveur  a  differe  de  s^parer  ses  medaillons 
et  de  leur  donner  la  forme  de  i'ornement  auquel  ils  de- 
vaient  etre  adaptes?  La  presence  des  trois  medaillons  sur 
la  meme  planche  me  semble  prouver  seulement  une  chose ; 
a  savoir :  que  ce  morceau  n'est  pas  une  copie  de  nielle, 
mais  bien  une  empreinte  obtenue  d'une  lame  d'argent  non 
encore  niellee.  Notre  estampe  presente  une  autre  singu- 


(  i89  ) 

larile :  elle  a  la  forme  d'un  polygone  a  six  coles ,  dont 
qnalre  sont  paralleles  deux  k  deux ,  ayant  form^  d'abord 
an  parallelogramine  rectangle  avant  que  les  deux  angles 
superieurs  eussent  ^te  coupes.  On  peut  se  demander  si 
cette  forme  est  celle  de  la  planche,  ou  si  c*est  le  papier  qui 
a  ete  ainsi  mutile  au  detriment  de  Testampe.  Plusieurs 
indices  me  font  croire  que  c'est  bien  la* forme  qu*avait  )a 
plancbe  quand  le  tiragea  eu  lieu.  Un  trait  de  burin  se  volt 
le  long  du  bord  inferieur  et  des  deux  cotes  qui  lui  sont 
perpendiculaires ,  ce  trait  ne  se  voit  point  le  long  des  trois 
aotres  cotes.  On  peut  en  inferer  que  la  planche  a  ete  plus 
grandeet  qu'elle  a  eu  la  forme  d'un  parallelogramme  rec- 
langle.  Si  la  plancbe  avail  conserve  cette  forme » lors  du  ti- 
rage  de  P^preuve,  les  ciseaux,  en  coupant  les  deux  angles, 
auraienl  egalement  coupe  le  trail  trace  le  long  du  bord ,  de 
roaniere  que  Fextremite  du  trait  coupe  se  serait  prolongee 
jusqu*a  Textr^mite  du  papier;  or,  on  voit  clairement  que  ce 
trait  s'arrete  a  un  millimetre  environ  de  la  tranche,  ce  qui 
s'explique  parfaitement  par  la  section  du  m^tal,  dont  les 
bords  auront  et^  lailles  en  biseau  el  repolis,  apres  avoir 
ete  coupes  par  les  cisailles.  II  y  a ,  le  long  des  deux  cotes 
obliques,  surtout  de  celui  de  gauche,  une  trace  evidente  de 
la  pression  du  bord  du  cuivre  centre  le  papier.  La  meme 
circonslance  se  remarque  a  Tegard  de  deux  petits  arcs  de 
cercle  qui  se  voient,  vers  le  haul,  le  long  des  cotes  obli- 
ques; Ik  encore  les  qualre  extremites  des  trails  du  burin 
n^arrivent  pas  jusqu'k  la  tranche  du  papier.  Et  cependanl, 
il  est  evident  que  ces  arcs  appartiennenl  a  deux  cercles  qui 
ODlete  traces  sur  la  planche,  quand  elleetait  entiere,  pour 
encadrer  deux  medaillons  qui  devaient  faire  pendants  aux 
deux  d'en  bas.  11  reste,  d'ailleurs,  assez  de  Tinlerieur  de  ces 
cercles  pour  montrer  qu'ils  sont  demeures  vides  de  tout 
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travail  de  gravure,  N'est-ce  pas  encore  1^  ud  sigoe  que  le 
tirage  de  noire  6preave  a  6i6  faii  sor  ode  planche  desUnee 
a  autre  chose  qQ*k  fournir  des  eatampes?  L'iiopressioa  iei 
n'est  qu'un  moyen  employe  par  Tarliste  pour  a'asaorer  de 
I'etat  d'avancement  de  son  travail ,  oo  pour  couserver  une 
copie  de  son  (Buvre  avaot  de  remplir  iootes  les  tallies  par 
le  niello.  Je  crois  done  que  Ton  peut»  avec  toote  certitude » 
ranger  ce  morceau  parmi  les  epreoves  tir^s  au  moyen  de 
planches  gravees  pour  6ire  niellees. 

Dimensions  :  Le  bord  infiSrieur  :  59  miltim^tres;  les 
deux  cotes  qui  lui  sont  perpeudiculaires :  30  millimetres; 
les  deux  cotes  obliques  :  55  millimelres;  le  cote  supe* 
rieur :  5  millimetres. 


II  est  toujours  difiicile  de  determiner  les  anciennes 
estampes  et  de  leur  donner  une  attribution  qui  echappe  k 
la  critique,  sortout  quand  il  s'agit  d'epreuves  uniques, 
comme  le  sont  souvent  les  nielles;  il  n'y  a  que  la  compa- 
raison  qui  puisse  permettre  un  jugement,  et  e'est  par  ee 
moyen ,  el  en  faisant  usage  des  renaeigi^ments  que  j'em* 
prunlea  MM.  Bartsch,  Duchesne,  Ottley,  Cicognara,  que 
je  vais  essayer  dHndiquer  le  nom  des  artistes  auiquels  sont 
dus  les  viogt  nielles  que  nous  possedons. 

11  s'y  irouve  d'abord  quatre  pieces  iiiconiestablement  de 
Peregrini ,  puisque  la  marque  de  ee  maitre  a  ete  reconnue , 
oon  sur  nos^preuvea,  mais  sur  des  epreuves  identic|ues 
eonsefvees  dans  d'autres  collections,  ainsi  qu'on  Ta  vu 
dans  le  cours  de  cetle  analyse.  Ce  sont ;  i""  U  Triamphe 
de  Nepiune ;  2*»  Les  trois  Femme$  dansant;  5*  La  Dame  de 
Irois  enfanl»;  A"  VAUegorie  mr  la  navigaiiomm  Je  ne  puis 
m'empecher  d*exprimer  uo  douie  quant  ii  ratiribulion 
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du  d"".  5*"  Les  Arabesques  sym^triques  avec  deux  tropMes 
Je  De  chicaneraU  poiat  M.  Dachesoe  sur  Tinterpreta- 
tioD  qa'il  doune  de&  lettre&SCOF,  qu*il  iraduit  par  ces 
mots  :  Slephanus,  Caesenas,  0pm  Fecit,  si  le  style  et 
le  faire  de  celle  planche  ne  me  paraissaient  tout  a  fait  diffe- 
reots  des  auires  pieces  sign^es  P.  ou  0.  P.  D.  C*,  marque 
quej'accepte  volootiers  comme  de  Peregrini.  Une  grande 
aoalogie  de  style  et  de  faire  m'autprise  a  placer  encore  daos 
ToBUTre  de  ce  dernier  maitre  :  6°  Le  Mereure  ei  Bacchus 
enfant,  et  T""  La  Femme  aux  dnq  gdnies;  8^  Les  deux  En- 
fonts  jouant  awe  un  chienk 

Nous  avons  deux  pieces  de  Nicolas  Rosex  ou  Rosa,  au- 
tremeot  dit  Nicoktlo  da  Modena  :  V  Les  Arabesques  aux 
mascaron,  et  2^  Le  Tireur  Repine. 

Trois  pieces  me  paraissent  apparteuir  a  F.  Raibolioi ,  le 
Franda,  ce  sont:  l""  Celle  que  M.  Oltley  attribue  a  ce 
maitre :  La  Femme  nue  avec  trois  hommes  el  un  satyre ;  2°  La 
Bacchanale,  que  M.  Duchesne  doone  pour  un  ouvrage  de 
Peregrini  ^  mais  qui  n'offre  aucun  rapport  de  style  ni  de 
travail  avec  les  pieces  de  ce  maitre  que  j'ai  sous  les  yeux , 
tandis  qu'il  y  a  identite  de  maniere  avec  celle  du  Francia; 
5"*  Le  triomphe  de  I* Amour,  morceau  inedit  jusqu'a  pre- 
sent et  qu*il  suffit  de  rapprocher  des  deux  auires  pour  etre 
coDvaincu  qu'iU  sortent  tous  les  trois  de  la  meme  main. 

Quant  aux  auires  nielles,  je  manque  d'elements  pour 
basarder  une  attribution  quelconque;  je  ne  puis  mettre 
aucun  nom  en  avant.  Toutefois^  je  regarde  comme  venaul 
d'un  seni  et  meme  maitre  les  pieces  339  et  547,  Fragment 
d'une  t6te  easqu^  et  Portrait  d^une  dame. 

En  resume^  le  volume  du  docteur  Van  Sestich  enrichit 
notre  cabinet  de  morceaux  qui,  a  eux  sculs,  feraient  la 
reputation  d'uuc  collection.  Vingl-ueuf  epreuves  de  qua- 
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torze  differenls  nielles,  dont  trois  entieremenl  inconnus; 
jusqu'a  quatre  epreuves  da  nieme  nielle  d^couvertes  a  la 
fois,  c*est  un  Tait  qui  ne  peut  manquer  d'attirer  TaUention 
des  icoDophiles.  Gr&cea  cette  trouvaille,  nulle  collection, 
apres  celle  de  Paris,  ne  possede  maintenaot  tin  aussi 
grand  nombre  d'epreuves  de  nielles  que  la  notre;  car  si  le 
memoire  de  M.  Gicognara  a  r^v^le  Texistence  d*un  nombre 
de  planches  d'argent  niellees  plus  que  double  decelui  in- 
dique  par  M.  Duchesne ,  il  n'a  augment^  que  de  quelques 
num^ros  la  liste  des  epreuves  sur  papier  deja  connues. 
Cette  extreme  raret^  donne  a  ces  morceaux  un  prix  extra- 
ordinaire; ce  n'est  que  de  loin  en  loin  que  les  amateurs 
ont  la  chance  d*en  voir  passer  dans  les  venles.  Je  ne  con- 
nais,  pour  la  Belgique ,  que  la  seule  vente  de  M.  Brisard  ou 
Ton  ait  vu  des  nielles,  et,  du  moins  cette  fois,  le  Gouver- 
nement  ne  les  a  pas  laisses  sortir  du  pays.  La  vente  la  plus 
imporlante  dont  on  ait  garde  la  memoire  est  celle  du 
cabiniet  de  M.  Marc  Masterman-Sykes,  h  Londres.  Get  ama- 
teur possedait  la  plus  riche  collection  dont  il  soit  fait  men- 
tion dans  les  Tastes  de  la  chalcographie.  Elle  renfermait 
199  pieces  (planches  d*argent,  empreintes  de  soufre  et 
epreuves  sur  papier).  M.  Duchesne,  dans  son  Essai,  a  note 
les  prix  d*une  partie  des  lots ;  en  les  rappelant  ici ,  je  ferai 
remarquer  que  cette  vente  a  eu  lieu  en  1824,  et  que  depais 
lors,  tons  les  objets  d'art  ont  considerablement  augmente 
de  valeur.Yoici  done  ces  prix :  Uoe  planche  d*argent  a  etc 
vendue  8,000  francs;  quatorze  empreintes  en  soufre  ont 
ete  payees  ensemble  14,000  francs.  Quant  aux  epreuves 
sur  papier,  neuf  ont  ete  adjugees  entre  240  et  280  francs; 
sept  entre  300  et  3S0  francs ;  quatre  entre  4flO  et  500 
francs;  trois  a  800  francs  la  pi^ce ;'une  a  1,300  francs, 
et  enfin  le  n""  54  a  produit  la  somme  fabuleuse  de  7,500 


r 
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francs :  c'est  un  morceau  de  papier  mesurant  quatre  pouces 
de  haot  sur  trois  de  large. 

iDdependammeDt  des  collections  putiliques,  il  existe 
plusieurs  collections  particulieres  qui  conservent  le  nom 
de  leur  proprietaire,  mSme  apr^s  etre  passees  dans  les  eta- 
blissements  publics;  ainsi  on  designe  encore  sous  le  nom 
de  cabinet  Durazzo,  les  pieces  provenant  de  la  collection 
de  cet  amateur  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  au  mnsee  de 
Turin.  L'ltalie  a  encore  les  collections  McUaspina  et  Ct- 
cognara.  L'Angleterre,  outre  la  collection  Sykes,  pent  citer 
les  cabinets  Woodbum  et  Hamilton, 

La  Belgique  n'avait  que  la  colleclion  Brisard;  elle  a  de 
plus  aujourd'hui  la  collection  Van  Sestich,  et  toutes  les 
deux  se  trouvent  a  la  Bibliotheque  royale  de  Bruxelles. 

N.  B.  Je  dois  h  I'obligeance  de  notre  savant  confrere 
M.  le  general  Nerenburger,  de  pouvoir  joindre  des  fac- 
simile a  la  pr^sente  notice.  L'appareil  photographique  du 
ministere  de  la  guerre,  que  M.  le  capitaine  Libois  fait 
fonctionner  avec  tant  de  goftt  et  d'intelligence,  a  repro- 
duit  nos  vingt  nielles  (1). 

J'exprime,  en  terminant,  le  voeu  que  les  directeurs  ou 
possesseurs  des  collections  qui  renferment  des  raret^s  de 
ce  genre,  les  fassent  reproduire  par  le  meme  procede;  de 
cette  maniere ,  en  pen  de  temps ,  tons  les  cabinets  d'es- 
tampes  pourraient  riunir  des  specimens  de  tousles  monu- 
ments les  plus  importants  de  la  chalcographie,  ce  qui 
ferait  faire  un  grand  pas  a  Thistoire  des  premiers  temps 
de  cet  art. 


(i)  Le  tirage  des  ^preuves  a  ^te  fail  par  M.  Radoux,  photographe,  Mon- 
tagne  de  la  Cour ,  73 ,  a  Bruxelles. 
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des  collections  oii  Von  rencontre  des  epreuves  des  mimes  plancJies. 
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LISTE 


PEI 


PORTRAITS  REPARTIS  DANS  LE  VOLUME  DE  JEAN  VAN  SESTICH 


Sur  la  couverlure  .     .     .     .     M i^gnus  Accursius.  Dinus  Magellanus.  —  Franciscus 

Zabarela.  Antonius  Rosellus. 

En  regard Paulus  Castren.  Pater.  AngelusCastr.filitts( tin  nom 

coupe).  —  Hieroniffiut  Buticella. 

Sur  le  feuillet  blano  qui  pre- 
cede la  garde  du  litre  .     .     Laurus  Palaa xolus.  Raphael  Gumauus.  —  Raioioo- 

du8  Casus.  Jacobus  de  Ardua. 

Au  bas  de  la  page  IS.     .     .    Deux  portraits  sur  la  meme  feuille.  Nicolaus  Gas- 

trensis,  Paulus  Gastrensis.  —  Ces  deux  pieces 
sont  encadrees  d'un  trait  rouge. 

Entre  les  feuillets  132  et  15.^.    Andreas  Alciatus.  Bertholomeus  Urbin.  —  Asimbe- 

nius  Galiga.  Paulus  Uogarellus.  —  Ges  quatre 
portraits  sur  une  meme  feuille ,  sont  entoures  du 
uieme  encadremeat  impriroe  que  celui  du  titre. 

Au  bas  du  verso  du  feuillet 

998 Marianus  Socinus.  Hieronimus  Gagnolua.  —  En- 

cadrement  rouge ,  emprunte  a  un  livre  imprime , 
et  colle  autour  de  I'estampe. 

Au  bas  du  verso  du  feuillet 

S7G Alexander  Tartagnus.  Franciscus  Accoltius.  —  En- 

cadrement  du  meme  genre. 

Entre  les  feuillets  4S0  et421.  Franc*  Porcellinius.  Jacobus  Sancruc.  —  Bertho- 
lomeus Gapivatius.  Antonius  Orsatu.  —  Enca- 
drement  du  titre. 

Entre  les  feuillets  440  et  441 .    Ludovieos  Lambertaeius.  Bertholom*  Gapilistius. 

—  Bertholomeus  Pisanus.  Yalpinianus.  —  Meme 
eneadrement. 

Entre  les  feuillets  460  et  461.  Philippus  Gurtivius.  Chechus  Leonius.  —  M.  An- 
tonius Muretus.  Petrus  Virlorius.  —  Memt  enea- 
drement. 
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luua.  II.  SpMulator.  IS.  Dy- 

lis.  ll.OdorTcdus.  11.  Oldra. 

Sulrigirui. 

.nno«Dtiui  Papa  nil.  19.Cy- 

I.  JoiDDBs  CaUeriDUi. 


16.  Raynerin)  FomliTiensis. 
lua  dfl  CaaltNoDc.  U.Biklui.. 

irdusHilimibrB. 

33.  Sigasrol  Homodsi.  IS. 
i.  Jacob  Alvanttui.— Endeiii 
baeiinedeux  poiiraiU  sitper- 

«.Bar1hotoni.C«pola.  tHI.Fc- 
Jbwd  Majnua.  —  Ccttr  pa)|e 
lu  dam  (iera  de  >»  bauleur. 

rtieiiu.  51.  Albericua  Rosa- 
RoDunus.  IS.  Panonnitaaus. 
PDS.  HI.  AnloDiua  Rosellus. 
t  ubeut.  03.  Andreas  JUcialut, 
alia.  48.  Karianiu  Sociaus. 
.  m.  Franeiic  Cunliiu. 
bino.  30.  Salietlus.  40.  Joan- 
aulu9  ds  Caatro. 
Corneiu.  BO.  Andnas  Batbi- 
leeiui.  ei.  Udalricua  2aiiu>. 
mo.  M.Aidrcas  de  Isernu. 
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Bitrntm  C. 

Marge  dii  fenillet  H  raelo    •        t.  Ludo.  XII,  (tiuiovictM.)  La  marge  elant  cou- 

pee,  le  nom  est  ecrit  en  grandes  capitales  a 

rencre  rouge ,  au-dessous  de  restampe. 

Verso   to 86.  Jtcqii«i  Guias. 

Reeto   58 96.  Roderic  Zuares,  eerit  a  Tencre  rouge. 

Reelo  89 84.  Meiioell,  eerit  a  Tencre  rouge. 

Reeto   73 88.  Francois  Hoitoman. 

Reeto    74 83.  Frasfoit  Duaren. 

Recto    89 t98.  Ceraaias, eerit  a  I'encre  noire,  sous  restampe 

rDgaee« 

Recto  lOSi 138.  And.  Tiraquel ,  a  Tencre  rouge. 

Reeto  m 93.  Sans  noms.  La  marge  rognee. 

Verso  148 iSi«  VigUtia ,  eerit  a  la  main  en  petite*  capitaleft , 

encre  noire. 

Reeto  158 90.  Jean  Robert. 

Reeto  178 198.  lacGujaa^ecrit  a  la  main,  a  Tencrenoire. 

Recto  906 87.  Antiioine  1«  Oonte. 

Veraoit9 77.  Andre  Tira4|tieau. 

Recto  931 %%.  Andre  Atciat. 

Recto  MH 99.  Charles  duMolin. 

Reeto  187     ......  97.  Saos  nom. 

Verso  id 79.  Sana  nom. 

Verso  989 71.  Sans  nom. 

Reeto  995 89.  Hugues  Deneau. 

Reeto  874 HS.  Fran9ois  Balduin. 

Verso  386 69.  Guib.  Cost,  ecrit  a  la  main  ,  a  Tencrp  noire. 

Recto  395 84.  Eguinaire  Baron. 

Verso  401 68.  Peekius,  ecrit  a  Tencre  rouge. 

Reeto  404 184.  Saninom. 

Verso  448 too.  Sans  nom.. 

Reeto  449     .     .    .  .  130.  Sans  nom. 

Verso  406 78.  BamabeBrissQn,  president. 


Au  Verso  du  fetiillet  18    .    .    Gonstantlnvs ,  64; 
Recto  15t     ......    Justittianus ,  87. 

Verso  363 HMrieus  II,  !t6. 


1^       ■■III     nil  «~^^W^|pnM|il^ 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Ccmpte  rendu  des  sianees  de  la  eommisnon  royale  d^histoire, 
OH  reeueil  de  ses  Bulletim,  II*"*  s^rle.  Tome  IX"";  a*"*  et  3"»»  Bol- 
letiDS.  Brnxelles,  i857;  2  broch.  in-8^ 

Cours  de  droit  criminel;  par  J.-J.  Haus.  4"  livr.  Gand ,  1857; 
^  vol.  in-8^ 

Inventaire  analytique  des  chartres  et  doetinients  apparlenant 
aux  archives  de  la  ville  de  Gand;  par  Prudent  Van  Duyse. 
5"*Iivp.  Gand,  i857;  i  cah.  in-4«. 

Tollens  herdaeht  in  Belgie ;  par  le  m^me.  Anvers,  i857; 
1  broch.  in-8". 

Eeole  de  m^deeine  v^rinaire  de  VEtat.  Organisaiion,  Bru- 
xelles,  i855;  i  broeh.  in-8^ 

Porte feuille  de  John  Cockerill,  ou  description  des  machines 
conslruites  dans  les  ^tablissements  Gockerill.  Livr.  1  h  S6.  Li^ge, 
1853-1857;  in-4°,  oblong. 

Dh  droit  p4nal  au  XIII"^  sidele  dans  Cancieti  duehi  de  Bra- 
bant: par  G.-E.  Van  Coetsem.  Gand,  1857;  1  vol.  in-S**. 

Des  privileges  et  hypotMques,  ou  cbmmentaire  de  la  loi  du 
IGd^erobre  185!  suria  revision  du  regime  hypoth^caire;  par 
M.Mariou.Tome  II!"«.  Bruxelles,  1857;  1  vol.  in-8«. 

Elude  historique  sur  les  tribunaux  militaires  en  Belgique;  par 
A.-L-P.  de  Robauh  de  Soumoy.  Bruxelles,  1857;  1  vol.  in-16. 

Boussu  et  Boussoii,  Guerre  de  974  et  975 ;  par  W r.  Boiissu , 

1857;  1  broch.  in-8^ 

R^ponse  de  M^^  A,  Libert  sur  la  notice  critique  intituUe: 
WiBALD,  SA  Patrie  ET  SA  Famille,  par  M*  le  jy  A.  de  Noiie,  IVIal- 
m^y,  1857;  dcmi-feuille  in-8". 

OEuvres  dramatiques  de  Joseph  Wilborts.  Bruxelles,  1857; 
1  vol.  in-8^ 
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Hotineun  funebres  rendus  a  M,  Andri-Hnhert  Dummt,  ree- 
Uur  de  l*univeriUi  de  LiSge,  etc.,  dic6d4  fe  28  fivrier  i857. 
Li^e,  1857;  i  broch.  in-8^ 

A  la  nUmoire  de  CruiUaumeSmmanuel  Devroye;  par  Gh.  de 
Ch^oedoll^.  Broxelles,  i857;  in-i®. 

Elude  8ur  la  nature  des  incrustations  qui  se  forment  dans  les 
chaudiires  d  vapeur;  par  le  D'  Van  den  Gorput.  Bruxelles,  1857; 

1  broch.  10-8^ 

Analyse  du  mimoire  de  M.  F.  Phipson ,  sur  la  fdcule  et  les 
substances  qui  peuvent  la  remplacer  dans  Industrie;  par  le 
mtoe.  Bruxelles,  1857;  1  broch.  in*8^ 

Melanges  pour  servir  a  I'histoire  naturelle  midicale  et  a  la 
tMrapeutique,  suivis  de  considerations  relatives  a  l*hygiene  d 
aux  coutumes  des  Arabes;  par  le  in^me.  Bruxelles,  1857;  1  br. 
iii.8«. 

De  qiielques  itats  patkologiques  des  organes  de  la  generation 
et  des  moyens  de  Us  combattre;  par  le  ro^me.  Bruxelles,  1857; 
in-8°. 

Sur  les  caustiques  au  point  de  vue  chimique;  par  le  intoe. 
Bruxelles,  1856;  in-8^ 

Nouvelles  reeherches  et  experiences  sur  ^existence  de  la  cata- 
racte  noire  et  son  diagnostic  diffirentiel ;  par  J.-E.  P^trequin. 
Anvers,  1857;  1  broch.  in-8". 

LAbeiUe,  revue  p^dagogique  pour  renseignement  primaire , 
publico  par  Th.  Braun.  Il">*  annee.  1  !"•  el  12"«  livr.  Bruxelles, 
1857;  2  broch.  in-8«>. 

line  lecture  par  semaine;  recueil  public  par  Ph.  Vander  Hae- 
ghen.  33««  h  45"*  livr.  Bruxelles,  1857;  13  broch.  in-12. 

Journal  de  Vimprimerie  et  de  la  librairieen  Belgique.  \\V^  an- 
n6e,  n°  15;  IV"«ann^,  n°*  1  a  6.  Bruxelles,  1857;  6  broch. 
in.8^ 

Le  Cordonnier.  IV"*  ann^e,  n~  41  el  42.  Bruxelles,  1856; 

2  feuilles  in-4^ 

Revue  de  Cadministraiim  et  du  droit  administratif  de  la 
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Mgique;  par  MM.  Bonjean,  Bivort,  Cloes  et  Dubois.  Tome  IV, 
\mA  a3.  Liege,  1857;  in-40. 

Annates  de  la  Sodite  archeologiquc  de  Namur,  Tome  IV"»«. 
4»Mivp.  Namur,  1856;  broch.  in-8^ 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Sociiti  archeologiquc  de  Namur, 
en  1856.  Namur,  1857;  1  broch.  in-8^ 

Annales  mSdicales  de  la  Flandre  occidentals  IV"*^  annee.  SS"** 
el^i^Mivr.  V"* annee.  1'«a  5'"Mivr.  Roulers,  1857;  in-8^ 

Flora  Batava ,  of  a f deciding  en  beschrijving  van  nederlandsche 
gtwassen;  door  wijlen  Jan  Kops,  vervolgd  door  P.-M.-E.  Gevers 
DeiJDoost.  181**®  aflevering.  Amsterdam ,  1857 ;  in-4^ 

Handelingcn  van  het  provindaal  genootschap  van  kunstcn  en 
wetenschappen  in  Noord-Brabant ,  over  den  jarc  1856.  Bois-le- 
Duc,  1857;  1  vol.  in.8^ 

Comptcs  rendus  hebdomadaires  des  seances  de  I* Academic  des 
sciences;  par  MM.  les  secretaires  perpetuels.  Tome  XLIV,  n***  14 
h  19.  Paris,  1857;  6  broch.  in-4°. 

Revue  de  Vinstruction  publique,  XVII™«  ann^,  n"*  1  a  8.  Paris , 
1867;  8  doubles  feuilles  in-4^ 

Revue  de  I' Art  chr^tien,  1"  ann(5e.  1"  a  4"'«  liv.  Paris,  1857; 

4  broch.  in-8**. 

Revue  agricole,  indtislrielle  et  litleraire  de  Varrondissemenl 
de  Valenciennes,  VIII""*  annee,  n"'  6  a  10.  Valenciennes,  1856; 

5  broch.  ln-8^ 

Description  des  midailles  ct  antiquites  composant  le  cabinet  de 
MAe  baron  Behr ;  f^v  Fr.  Lenormant.  Paris,  1857;  1  vol.  in-8^ 

Histoirede  Vharmonie  au  moyen  age,  par  E.  de  Coussemaker; 
—  De  la  notation  musicale  attribute  a  Boece;  —  Emploi  des 
quarts  de  ton  dans  le  chant  gregorien  constati  sur  l*antiphonaire 
de  Montpellier:  —  SuppUment  a  une  pricedente  note  sur  t emploi 
des  quarts  de  ton  dans  le  chant  liturgique;  —  De  la  musique  des 
anciens  Grecs;  par  M.  Vincent.  Paris,  1855  5  1855 ;  5  broch. 
in-8°. 

Zeitschrifl  fur  allgemdnc  Erdkundc ;  herausgegeben  von 
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IK  K.  NatmiaoD.  Neue  Folge.  l**  Band.  5-6  lleftes.  li"*'  Band. 
I  Hefte.  BerliD,  i856;  3  broch.  iD*8^ 

Navui  Codex  dtplomatiau  Brandenlnurgen$i$:  von  IK  Ad.-F. 
Riedel.  XII  Band.  Berlin,  1857;  I  vol.  io-H^". 

Magnetitehe  Ortibettimmungen  an  verschiedenen  PtmeUn  des 
Kmigreiehf  Bayem  und  an  dnigen  aunodriigen  SkUionen:  von 
J.  Lamont.  If  Theil.  Munich^  4836;  I  vol  in-8^ 

MagneiiHhe  ufid  metearologi$che  BeobadUungeti  zu  Prag, 
XYI^' Jahrg.  Prague,  1857 ;  I  vol,  in-S^. 

ZtiUekrifi  de$  Ferdinandeumt  fur  Tirol  und  Vorariberg, 
\\V»  Folge.  5*~  Heft.  Innsbruck,  1856;  i  vol.  in^. 

Ferdinandeum  SechiundzwanzigtUr  Jahrei-BericlU  den  Yer- 
waUungi'AuBsdiusses  iibtr  die  Jahre  1853-1854.  Innsbruck, 
1856;  1  broch.  in*8^ 

Heideiberger  Jattrbiiclier  der  LUeralur^  unier  Milwirkung 
de  Yrier  Faeultatem.  L**''  Jahrgang.  2^>'4^  Heft.  Heidelbe^, 
1857;  3broch.  in-8^ 

Netiei  Jahrbuch  fur  Pharmacie  und  verwandte  Fdcher.  Band 
VL  Heft  IV.  Band  Yll.  Heft  i-4.  Spire,  1857;  5  brodi.  in-8% 

Verhandlangen  des  naUirhistorisch-medeziniichen  Vereim  zu 
Heidelberg,  I.  Heidelberg,  1857;  broch.  in-8^. 

StatiHique  de  Serbie;  redig^e  par  Vladimir  Jakscbitcb.  2*"*  11  v. 
Belgrade,  1857;  i  broch.  iQ-8^ 

Die  Landtafel  des  Markgrafthumes  Mdhren.  VII-VJII  Liefe- 
rung.  Bruno,  1856;  1  vol.  in-4^ 

Memorie  deU  L  R.  IsUluto  Lombardo  di  icienze,  iettere  ed  arti. 
Volume  Vl''.  Milan,  1856;  1  vol.  in-4o. 

Giomaie  delC  I.  R*  InslUuio  Lombardo  di  ,$eienze ,  lettere  ed 
arti.  Nuovaserie.  Fasc.  47  a  50.  Milan,  1856-1857;  i  cabiers 
in-40, 

Atti  delta  dislribuzione  de  premj  all'  industria  agricola  e 
manifaUuriera  per  l*anno  1855.  Milan,  1  cahier  io-4^ 

Atti  delta  fondaziotte  scientifica  Cagnola  dalla  sua  istituzioM 
inpoi.  Volume  1^  Milan,  1856;  1  vol.  in-8^ 
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Aorta  e  stalislica  della  industria  nMnifMuriera  in  Lorn- 
hardia;  di  Giovanni  Frattini.  Milan,  i856;  \  vol.  in-8^ 

Atti  dell*  Imp,  Reg.  htiluto  Veneto  di  sdenze,  ktkre  ed  arti. 
Scrie  IIP.  Tome  2'*^  Dispensa  1*  -  4*.  Venise,  ^  856-1 857;  4  br. 
in-8«. 

Trabalhos  do  observaiorio  meteorologico  do  infante  D,  Luiz  na 
EiCfAa  polyUchnica.  \^  anno  (i854-1855).  Lisbonne,  1856;  in- 
folio. 

Report  of  the  svperintendant  of  the  Coast  Survey,  showing 
llie  progress  of  ihe  survey  during  the  year  1855.  Washington, 
1856;  1  vol.  in-4«. 
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DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQDE. 
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CLASSE    DES   SCIENCES. 


Seance  du  6  juin  1851 , 

H.  Gluge,  directeur. 

H.  Ad*  Quetelet,  secretaire  perp^tuel. 

Sontprfyents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Wesmael,  Martens,  Cantraine,  Kickx,  Stas, 
De  Koninck ,  Van  Beneden ,  Ad.  De  Vaux ,  Edm.  de  Selys- 
liOogchamps,  le  vicomte  Du  Bus,  Nyst ,  Melsens,  Schaar, 
Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Houzeau,  membres;  Schwann, 
Spring,  Lacordaire,  Lamarle,  associes;  Galeotti,  Poelman, 
Ernest  Quetelet,  d'Udekem ,  Gloesener,  correspondants. 

2™*  Sl^RIE,  TOME  II.  30 
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CORRESPONDANCE. 

M.  ]e Minislre  de  Tinterieur  transmet,  aa  nom  de  M.  Ba- 
che,  de  Washington,  un  exemplaire  du  premier  volume 
des  rapports  sur  r^tablissement  d'uo  chemin  de  fer,  des- 
tine k  joindre  le  Mississipi  et  Tocean  Pacifiqae.  Get  exem- 
plaire est  aceompagne  de  cartes. 

—  M.  Dewalqae  fait  parvenir  le  resultat  de  ses  obser- 
vations p^riodiques  sar  les  phdnomenes  annuels  de  la 
v^elation  dans  les  environs  de  Stavelot. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  fait  hommage  d'un  exem- 
plaire d'un  catalogue  d'oiseaox  d'Europe ,  public  parlui 
dans  le  magasin  de  zoologie  de  Paris. 

—  M.  Houzeaa  fait  hommage  a  la  classe  d'un  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  d'Histoire  du  sol  de 
VEurope.  <  II  fait  connaitre  que  son  but  principal  a  ^te  de 
coordonner  les  materiaux  que  Ton  possede  sur  Torogra- 
phie  de  notre  continent,  de  maniere  k  mieux  d^finir  la 
direction  et  le  relief  des  aretes  de  soulevement.  M.  Hou- 
zeau  s'est  applique  k  reunir,  pour  chaque  ligne  de  faite, 
les  trois  coordonnees  de  ses.  points  principaux,  points  qui 
comprennent  tour  a  tour  les  sommites  les  plus  ^lev^s  et 
les  cols  ou  passages  les  plus  has.  Ge  travail  ne  se  borne 
pas,  d'ailleurs,  aux  chaines  des  montagnes  proprement 
dites,  il  embrasse  toutes  les  failles  importantes  qui  par* 
courent  le  sol  europeen.  )> 

—  L'Acaddmie  d'Arras  annonce  Tenvoi  des  tomes  28  et 
29  de  ses  memoires.  —  Remerciments. 
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—  M.  Westendorp,  medecin  de  bataillon  aii  la*"*  re- 
gimenl  de  ligoe,  adresse  une  cinquieme  notice  manu- 
scritesur  quelqoes  Hypoxylees  inedites.  (Commissaires  : 
MM.  Kickx,  Martens  et  Spring.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Theorie  geometrique  des  rayons  et  centres  de  courbure,  — 
Note  additionnelle  Q;  par  M.  Lamarle,  associ^  de 
TAcademie. 

40.  J'ai  dit  de  la  ligne  eourbe  qu'eUe  est  la  trace  d'un 
point  qui  se  meut  sur  une  droite,  tandis  que  la  droite  tourne 
autmr  de  ce  point. 

Cette  d^fiaition  est  g^n^rale.  Toutefois,  il  faut  ajouter 
qoelques  mots  pour  ^tablir  la  distinction  existant  entre  la 
coarbe  plane  et  la  eourbe  dite  d  double  courbure. 

CoDsid^rons  un  plan ,  dans  ce  plan  une  droite ,  et  sur 
cette  droite  un  point. 

Par  hypothtee,  le  point  se  meut  sur  la  droite  et  en 
meme  temps  la  droite  tourne  autour  du  point  dans  le  plan 
coDsid^r^. 

Designons  ce  plan  sous  le  nom  de  plan  directeur,  de 
meme  que  nous  avons  design^  la  droite  mobile  sous  le  nom 
de  directrice. 

Cela  pos^  y  selon  que  le  plan  directeur  est  fixe  ou  qu'il 
tourne  autour  de  la  directrice,  la  trace  du  point  est  une 
eourbe  plane  ou  une  eourbe  k  double  courbure. 

Examinons  ce  dernier  cas. 

(•)  Voir  le  n"  pr^c^ent  des  Bulletins  de  VJcad^mie. 
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Lorsque  le  point  g^nerateur  passe  par  uoe  position 
quelconque  d^termin^s  m ,  c'esi  avec  une  vitesse  actuelle  v 
dirig^  suivant  la  directrice.  De  meme  aussi  la  directrice 
tourne  autour  du  point  et  le  plan  directenr  autour  de  la 
directrice  9  Tune  avec  la  vitesse  actuelle  w,  Tautre  avec  la 
Vitesse  actuelle  w\ 

II  est  visible  que,  parmi  tous  les  plans  possibles,  le  plan 
directeur  est  celui  qui  se  rapproche  le  plus  de  la  courbe 
dans  le  voisinage  du  point  m.  Par  ce  motif,  on  lui  donne 
le  nom  de  plan  osculateur.  La  normale  situ^e  dans  ce  plan 
est  dite  normale  principale. 

Suppo8on$  qu'k  partir  du  point  m,  les  vitesses  actuelles 
V,  w,  w  se  conservent  telles  qu'elles  sont  en  ce  point,  et 
soient  ainsi  soustraites  k  toute  modification  ulterieure. 
Dans  cette  hypothese,  le  point  se  meut  uniformement  sur 
la  directrice ;  la  directrice  tourne  uniformement  autour  da 
point;  le  plan  directeur  tourne  uniformement  autour  de 
la  directrice.  Des  lors  tout  devient  uniforme,  et  a  partir 
du  point  m  une  helice  se  substitue  k  la  cour|{e  donnee. 
Cette  helice  prend  le  nom  d'helice  osculatrice.  Elle  est  pour 
les  courbes  a  double  courbure  ce  qu£  le  cercle  osculateur  est 
pour  les  courbes  planes. 

Soit  p  le  rayon  de  courbure  qui  repond  k  la  rotation  de 
la  directrice  autour  du  point  m  et  dans  le  plan  osculateur, 
on  a ,  co|nme  pour  le  cas  des  courbes  planes , 


V 

w 


Quant  au  centre  de  courbure  ainsi  determine,  il  est 
evidemment  sur  la  normale  principale. 

S'agit-il  maintenant  de  la  rotation  du  plan  direcleur 
autour  de  la  directrice ,  Teffet  produit  est  une  sorte  de  tor- 
sion qu'on  d^signe  sous  le  nom  de  deuxieme  courbure,  et 
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qo'on  determine,  comme  la  premiere,  eo  prenant  pour 
mesure  le  rapport  de  la  vitesse  vlkh  vitesse  angulaire  cor- 
respondante  w'. 

De  Ik  un  rayon  de  deiixieme  courbure  represente  par  p' 
et  exprime  Dum^riquement  par  la  relation 

p  =^  —r 
w 

La  marche  a  suivre  pour  determiner,  en  chaque  cas,  les 
rayons  de  premiere  et  de  deuxi^me  courbure  est  la  m^me 
que  pour  les  courbes  planes,  moins  simple  sans  doute, 
mais  pouvant  rester  purement  geom^trique ,  et  offrir  ainsi 
de  grandes  faeilites. 

Rayons  de  premiere  et  de  deiixieme  courbure  dans  Vhelice, 

41.  Soit  une  h^lice  tracee  sur  un  cylindre  droit  k  base 

circulaire,  R  le  rayon  du  cy- 
lindre et  II  la  tangente  de 
Tangle  que  la  touchante  k  la 
courbe  fait  avec  le  plan  de  la 
section  droite. 

Prenons  sur  cette  helice 
un  point  quelconque  m  et 
par  ce  point  menons,  d'une 
part,  la  dlrectricema^  d'autre 
^  part ,  la  g^^ratrice  mp.  Le 
plan  amp  est  tangent  an  cy- 
lindre, et  sa  trace  apb  tou- 
che  en  p  le  cercle  de  base. 

Dans  la  description  de  Tbe- 

lice,  lorsque  le  point  d^cri- 

vant  part  de  la  position  m^  le 

plan  tangent  amp  tourne  et  a  pour  axe  instantan^  de  ro- 
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tation  la  droite'm/>.  II  s*ensuit  que  la  vitesse  actuelle  du 
point  a  est  dirigee  suivant  la  droite  at  perpendiculaire  au 
plan  amp.  Goncluons  qu'au  point  m  de  Thelice,  le  plan 
oscolateur  est  le  plan  mat :  concluons  aussi  que  la  nor- 
male  principale  est  la  droite  mno  normale  en  m  au  cy- 
lindre. 

Soit  u  la  Vitesse  angulaire  du  plan  tangent.  On  peut 
prendre  at  pour  vitesse  du  point  a  et  ecrire 

^  at 

II  en  resulte  pour  la  vitesse  angulaire  t^ 

at         ap  a 


am         am  |/1h-^« 

On  a  d*ailleurs 

V  OSS  R  CO  Vi  -+■  fjfi. 

II  vient  done,  en  substituant 


W 


Soil  mb  une  perpendiculaire  elev^e  sur  ma  dans  le  plan 
tangent.  La  droite  mh  est  normale  au  plan  oseulateur  et  a, 
par  consequent ,  meme  vitesse  angulaire.  On  voit  d'ailleurs 
que,  pouroblenir  rexpressionnumeriquedecette  vitesse,  il 
suffit  de  remplacer  ft  par  -  dans  la  valeur  de  la  vitesse  u). 
On  Irouve  ainsi 

fJLU 


k^l-f-^* 
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et  par  suite, 

V  i  -4-  ^* 

to'  fl 

De  Ik  resulie 

p  w 

et 


R. 


R  = 


/J  -4-  /?  W  -+-W 


On  voitainsi  comment ,  en  un  point  queleonque  m  d'une 
courbe  a  double  courbure,  il  suffit  de  eonnaitre  les  vi- 
tesses  aclnelles  v,  w,  w'  ou  simplement  leurs  rapports 
^y  -^9  pour  en  deduire  imm^diatement  les  parametres 
ft  et  R  de  Tb^Iice  osculatrice. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  la  consideration  des 
courbes  a  double  courbure.  Pour  completer  la  th^rie, 
il  fallait  Tetendre  k  ces  courbes,  et  montrer  qu'elle  sy 
applique  tout  aussi  directement  qu'aux  courbes  planes.  Je 
crois  avoir  suffisamment  rempli  cet  objet  au  moyen  des 
indications  precedentes.  Toutefois ,  j'ajouterai  une  simple 
observation. 

Lorsqu'on  se  donne  une  courbe  k  double  courbure  et 
qu*on  connait  en  meme  temps  une  surface  sur  laquelle  la 
courbe  est  trac^e,  il  est  visible  que  la  section ,  suivant  la- 
quelle le  plan  osculateur  coupe  cette  surface ,  a  un  point 
commun  avec  la  courbe  donn^e,  et,  en  ce  point,  mSme 
courbure.  Cette  remarque  pent  Stre  utile  en  certain  cas,  et 
faciliter  les  recherches.  Je  la  signale  comme  particuliere- 
ment  applicable  au  cas  des  epicycloides  spheriques. 


L 
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t 

Divehppee  de  I'epicycknde, 

42.  ReportoDs-nous  2i  la  figure  du  n""  25  et  aux  r&ul- 
tats  exposiSs  n"*  26  et  27. 

Par  hypoth^,  il  s*agit  d*ane  ^picyclolde  proprement 
dite,  et  qui,  pour  le  point  m,  a  son  centre  de  courbnre 
en  0.  Soit  p'  le  rayon  de  courbure  mo,  nous  avons  trouv^ 

(I  £tant  une  constante  ^ale  k 

2(m— i)         ^  2(fin.1) 
— — ST  ^^  ^     ^_^a    » 

suivant  que  les  deux  cercles  sont  interienrs  ou  ext^rieurs 
Tun  k  Tautre. 

Cela  pos^ ,  soit  p  le  rayon  de  courbure  de  la  developpee 
au  point  o,  v  la  vitesse  actuelle  de  ce  point,  w  la  vitesse 
angulaire  de  la  tangente  mo,  on  a  simultan^ment 


V 

= 

/A. 

b'd 

et 

W    : 

mf 
mo 

11  Yient  done 

p  = 

= 

V 

w 

A*. 

b'd 
mf 

mo. 

On  a  d'ailleurs  mo  ^=  p..  r,  et ,  designant  toujours  par  h 
la  longueur  ac^ ,  par  6  Tangle  maf 

b'd        h    ,    ^ 
— -  =  —  sin  0. 

mf         r 

De  \k  r^sulte,  en  substituant , 

p  e=  f/L^,  h.  sin  b. 
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Developpee  de  la  cyclotde. 

43.  Pour  passer  de  T^picycloide  k  la  cycloide  propre- 
ment  dite ,  il  su£Git  de  poser  ju  =  2  et  A  «=  R,  R  ^tant  le 
rayon  da  cercle  qui  roule. 

Eo  substituant  ces  valeurs  dans  Texpression  trouvde  tojit 
k  I'heure  pour  le  rayon  de  courbure  de  la  developpee  de 
I'epicycloide,  il  vienl: 

^  =  4R  sin  6. 

On  a  d'ailleurs 

r 


R  = 


2  cos  6 ' 
II  vient  done  aussi 

p  =  2r.  tang  6, 

r^ttltat  aussi  facile  k  verifier  qu'a  obtenir  directement. 

Developpee  de  la  chainette. 

44.  Soil  Ik  la  droite  suivant  laquelle  la  parabole  g^ne- 
ratrice  se  developpe  en  roulant,  m  le  foyer  de  cette  para- 
bole, a  le  point  oil  la  parabole  louche  actuellement  la 
droite  Ik,  ac  la  normale  en  ce  point ,  c  le  centre  du  cercle 
osculateur.  (Voir  n**  29,  et,  pour  la  figure,  n"  4S.) 

Par  le  point  c,  abaissons  sur  am  la  perpendiculaire  co 
et  menons  cb  parallele  a  am.  En  a  ^levons  sur  am  la  per- 
pendiculaire ad. 

0  est  le  centre  de  courbure  de  la  chainette  au  point  m. 
Cherchons,  pour  le  point  o,  le  rayon  de  courbure  de  la  de- 
velopp^.  Soil  p  ce  rayon ,  v  la  vitesse  actuelle  du  point  o, 
w  la  Vitesse  angulaire  de  la  droite  oa  langente  en  o  a  la 
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developp^.  Le  rayon  de  courbare  om  ^tant  egal  au  rayon 
vecteur  am,  on  a  ^videmment 


V 

=s= 

bd 

et 

w  = 

ad 
ao 

De  Ik  resulte 

p 

B= 

V 

bd. 

ao 

=  oc. 

w 


Le  point  c  est  done  en  meme  temps  le  centre  de  deux 
cercles,  osculateurs  Tan  k  la  parabole  pour  le  point  a, 
Fautre  k  la  d^veloppee  de  la  chatnette  poar  le  point  o. 

On  voit  par  Ik  que,  dans  la  chainette  et  pour  un  point 
quelconque  m,  le  pied  de  la  normale  a  et  le  centre  de 
courbure  de  la  d^velopp^e  c  sont  tons  deux  sur  une  meme 
droite  ac  parall^le  k  Taxe. 

Considdrons  les  trois  points  conjugues  a,  m,  o  qui  fer- 
ment le  milieu  et  les  extr^mites  de  la  droite  ao.  Soit  R,  le 
rayon  de  courbure  de  la  parabole  au  point  a,  R,  le  rayon 
de  courbure  de  la  chainette  au  point  m,  R3  le  rayon  de 
courbure  de  la  developpee  de  la  chainette  au  point  0;  le 
triangle  rectangle  aoc  donne  immediatement 

R|  =  4RJ  -f    R',. 

Gette  relation  curieuse  le  devient  plus  encore,  mesem- 
ble-t-il,  etant  obtenue  sans  calcul  et  par  de  simples  con- 
siderations tout  elementaires  et  purement  geometriques. 

Soit  encore  R©  le  rayon  de  courbure  de  la  developpfe 
de  la  parabole  au  point  c,  on  a ,  d'apres  la  valeur  trouvee 
n°*  30  et  31 , 

R©    ^i_ 

5r:  ~"  aF' 
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ou ,  ce  qui  revient  an  mSme , 


Rectification  de  la  chainette. 

45.  Reprenons  le  cas  de  la  chainette  traite  u""  29. 

La  parabole  dont  le  foyer  m  decrit  la  chainette  touche 
en  a  la  droite  Ik.  Soit  ac  la  normale  au  point  a.  On  sait 
que  dans  la  parabole,  rapport^e  a  son  foyer,  Tangle  du 
rayon  vecteur  avec  Taxe  est  double  de  Tangle  de  cememe 
rayon  yecteur  avec  la  normale.  Si  done  on  abaisse  du 


point  m  snr  Ik  la  perpendiculairemp^  qu'on  prenne pess pa 
et  que  Ton  tire  me,  la  droite  me  sera  Taxe  de  la  parabole. 
Mais,  d'un  autre  cdte,  la  sous-tangedte  est  double  de  Tab- 
cisse ,  et ,  par  consequent ,  la  perpendiculaire  abaiss^  du 
poiut  p  sur  me  tombe  en  q  precisement  au  sommet  de  la 
parabole.  On  voit  done  que,  en  d^signant  par  a  la  distance 
comprise  entre  le  foyer  de  la  parabole  et  son  sommet,  on  a 

mq-  r=  a  =  constante. 

11  suit  de  Ik  que  si,  dans  la  chainette  d^crite  par  le 


(316) 

point  m,  on  abaisse  du  pied  de  I'ordonn^  mp  la  perpen- 
dicolaire  pn  sur  la  normale  ma,  le  segment  mn,  compris 
entre  cette  perpendiculaire  et  le  point  m  a  pour  valeur  conr 
stante  la  quantite  a ,  c'est-a-^ire  Vordonnee  de  la  chainette 
a  son  sommet, 

Consid^roDS  la  perpendiculaire  pn  et  voyons  commeDt 
elle  s'accrott  dans  le  d^placement  du  point  m. 

Soit  0  le  centre  de  courbure  de  la  chainette  pour  le 
point  m,  ms  et  ad  deui  perpendiculaires  elev^es  sur  ao. 
Tune  en  m,  I'autre  en  a.  La  vitesse  actuelle  du  point  m 
^tant  reprdsentde  en  grandeur  et  en  direction  par  ms,  celles 
des  points  n  et  p  out  pour  composantes ,  dirigees  suivaut 
pn,  nh  et  pn.  11  en  resulte  que  la  Yitesse  avec  laquelle  s'ac- 
crott  la  longueur  pn  est  exprim^e  par  la  diffi^rence 

nh  —  pn. 
Cela  pos^,  on  a,  d'une  part, 

ms.  mn 

nh  =  ms  -^  , 

mo 

eiy  d'autre  part,  k  raison  de  la  similitude  des  triangles 
mpn,  ams, 

ms.  mn 


pn 


ma 


U  vient  done,  eu  egard  k  F^alitd  des  longueurs  ma,  mo^ 

nh  —  pn  =  ms. 

Conclnons  que,  dans  la  chainette,  I'arc  croit  comme  la 
perpendiculaire  pn. 

Or,  au  sommet ,  la  perpendiculaire  pn  est  nulle.  Si  done 
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on  compte  I'arc  d  partir  du  sommet  et  jtMqu'au  point  m , 
$a  longueur  recti fiee  est  precisement  pD. 

Soit  y  rordoiinee  mp,  s  la  longueur  de  Tare  de  chainette 
compris  entre  le  sommet  et  ie  point  m.  Le  triangle  rectan- 
gle mpn  donne  immediatement 


8  =:r  |/y2  —  a«. 


II  nous  a  paru  curieux  de  donner  cet  exemple  d*une  rec- 
tification obtenue  sans  calcui,  dans  des  conditions  od 
Tanalyse  diff^rentielle  semble  d'autant  plus  indispensable 
qo'elle  seule  pent  fournir  Tequation  de  la  courbe. 

Quadrature  de  la  chainette. 

46.  Dans  tout  ce  qui  precede ,  nous  n'avons  eu  recours 
qu'aux  notions  les  plus  simples  de  la  geometric  el^men- 
taire.  N^anmoins ,  nous  avons  pu  aborder  direclement  et 
r^udre  sans  di£Giculte  un  grand  nombre  de  probl^mes , 
reserves  jusquMci  an  domaine  exclusif  de  Tanalyse  trans- 
cendante.  Cette  remarque  suffit  pour  faire  pressentir  Tim- 
portance  des  ressources  qu'on  aurait  k  sa  disposition ,  si 
Ton  combinait  les  principes  de  noire  th^orie  avec  ceux 
des  calculs  diffi§rentiel  et  integral.  Boruons-nous,  comme 
eiemple,  a  un  simple  apergu  restreint  au  cas  de  la  chai- 
nette. 

Pour  passer  de  la  rectification  de  la  chainette  k  sa 
quadrature,  tout  se  reduit  k  etablir  que  la  vitesse  d'ac- 
croissement  de  Faire  limitee  par  la  courbe ,  Tordonn^e  et 
la  droite  Ik,  a  pour  expression  le  produit  de  Tordonn^e  par 
sa  Vitesse  de  translation.  Admettons  ce  principe  emprunte 
aux  Elements  du  calcul  differentiel,  et  susceptible  d'ail- 
leors  d'une  demonstration  directe  tout  a  fait  ^l^mentaire. 
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La  Vitesse  d'accroissemeol,  que  nous  avoos  k  cousiderer 
ici,  a  pour  expression  le  produit  de  I'ordonn^e  mp  par  ja 
Vitesse  de  translation  pa.  Elle  est  done  representee  par 
le  parallelogramme  mpgs,  ou ,  ce  qui  revient  au  meme,  par 
le  produit  ms.  mn. 

Or,  ce  produit  est  la  vitesse  d'accroissement  du  quadri- 
lat^re  mqpn,  puisque ,  d'une  part,  mn  reste  ^al  a  la  con- 
stante  a,  et  que,  d'autre  part,  la  vitesse  d'accroissement 
de  la  perpendiculaire  pn  est  ms.  On  voit  done  que  Taire 
dont  nous  cherchons  la  quadrature  a  meme  vitesse  d'ac- 
croissement que  lequadrilat^re  mqpn.  II  en  r^sulte,  comma 
tout  k  rbeure,  que  si  Taire  se  compte  k  partir  de  I'or- 
donnde  passant  par  le  sommet  de  la  chajnette ,  et  qu'^lle 
soit  limits  k  Tordonnee  mp,  elle  a  pr^cisement  pour  me- 
sure  le  quadrilatdre  mqpn. 

Soit  A  cette  aire :  il  vient  evidemment 


A  =  a.pn  =  al^y^  —  o*  «=  a.«.  (*) 

tlquation  de  la  chmnette. 

47.  D^signons  par  6  Tangle  mas  ou,  ce  qui  revient  au 
mSme,  Tangle  que  la  droite  m^,  tangente  a  la  chaioette, 
fait  avec  la  droite  Ik  prise  pour  axe  des  abscisses.  Le  trian- 
gle pmn  donne  imm^diatement 


pn         y'y^  —  o* 

tang  6  =  ^—  =  — ^ 

mn  a 

De  Ik  resulte  pour  Equation  differentielle  de  la  chai- 

(*)  De  1^  trois  propriety  remarquables  appartienant  au  triangle  mpn. 
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nette 


dx 


a 


et,  par  suite, 


a 


X 


I'axe  des  j/.  passant  par  le  sommet. 

Rapprochement  curieux  entre  la  chainette  et  la  parabole. 

48.  Dans  la  parabole^  dont  le  foyer  m  d^crit  la  chai- 
nette ,  I'aDgle  qpe  est  egal  k  6 ,  et  cet  aDgle  est  celui  de  la 
taogente  ae  avec  la  droite  pq  taDgente  au  somroet  q. 

II  suit  de  la  que  si  Tod  cousidere  la  parabole  dabs  la 
position  oh  son  axe  coincide  avec  celui  de  la  chainette ,  et 
qa'on  y  rapporte  le  point  a,  la  tangente  en  ce  point  est 
paralleled  ms.  On  a  done,  en  prenant  Ik  pour  axe  des 
abscisses  et  designant  par  <t  Tare  parabolique  compris 
entre  le  sommet  et  le  point  a : 

dx  ==  d(T.  cos  b. 


On  sait  que  toute  parabole ,  ayant  son  axe  vertical ,  est 
conrbe  d'equilibre  pour  des  charges  uniformement  repar- 
ties  suivant  Thorizontale.  Cette  propri^t^  se  demontre 
ais^ment  par  voie  geom^trique.  Supposons  que  la  droite  ac 
soit  dirigee  verticalement.  II  en  sera  de  meme  de  Taxe  de 
la  chainette  et ,  par  consequent ,  de  Taxe  de  fa  parabole 
dans  la  position  ou  nous  Tavons  ramenee. 

Soitp,  pour  Tunite  de  longueur,  une  charge  uniforme- 
ment repartie  suivant  la  droite  Ik.  II  est  visible  que  cette 
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charge ,  reportde  sur  Tare  parabolique  a  pour  eipression 
diffiireotielle 

pdff»  cos  6. 

On  peat  done  dire  que  la  parabole  est  courbe  d'equilibre 
pour  des  charges  r^parties  sur  l*arc  et  variant  comme  le 
cosinus  de  Tangle  6. 

Reportons-nons  k  la  figure  de  la  page  76  et  continuous  a 
designer  par  s  Tare  de  chainetle  compris  entre  le  sommet 
et  le  point  m. 

La  Vitesse  du  point  a  ^tant  representee  par  ab,  tandis 
que  celle  du  point  m  Test  par  ms^  on  a  d'abord : 

ab  da 

ms         ds 

L'angle  bad  ^tant  ^gal  k  6,  ilvient  ensuite 

ad  =:  ab,  cos.  6. 

On  a  d'ailleurs  '\ 

V 

ad  =  2.»M. 

'v. 

\ 

De  Ik  rdsulte,  en  substituant, 

^ds  =  d<r.  cos.  6, 

s 
J 

et,  par  consequent,  \ 

\ 

pda,  cos  b  «=  2p.  ds, 

Eu  egard  k  cette  egalite  et  au  paralieiisme  des  tangente3 
qui  r^pondent  k  deui  points  quelconques  conjugu^s ,  tels 
que  a  et  m,  on  voit  que  si  la  parabole  est  courbe  d'^qui- 
libre  pour  une  charge  uniformement  r^partie  suivant  Tho- 


\. 
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rizoDtale,  la  chainette  engeiidree  par  le  foyer  de  cette 
parabole  est  coarbe  d'^quilibre  pour  une  charge  double 
uoiformement  r^partie  suivant  Tare.  On  voit  egalement 
qoe,  de  part  et  d'autre,  les  tensions  sont  les  memes  pour 
tous  les  points  oh  les  tangentes  ont  m£me  direction. 


Yariaiions  annmlles  des  instruments  m^tiorologiques  a 
Bruxelles.  A  MM.  les  membres  de  I'Academie,  par 
H.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpetuel. 

Lorsqu'en  1823,  je  demandai  au  Gouvernement  la  con- 
struction d'un  observatoire , .  mes  projets  furent  vivement 
appuyes  par  Tancienne  Academic ;  j'avais  en  vue  de  reunir, 
dans  un  meme  etablissement ,  tout  ce  qui  appartient  non- 
seulement  k  Tastronomie  proprement  dite,  mais  encore 
toot  ce  qui  depend  essentiellement  de  la  mesure  du  temps. 
Hes  plans  furent  examines  avec  soin  et  soumis  ^  un  mi- 
nistre  eclair^,  dont  le  souvenir  me  sera  toujours  cher 
et  dont  le  nom  appartient  h  la  reorganisation  de  notre 
Academie  (1). 

Pendant  qu'on  construisait  Tedifice  demande  avec  tant 
d'ardeur,  eclaterent  les  ^venements  de  1830;  ce  ne  fut 
que  deux  ou  trois  ans  apr^s  que  je  pus  commencer  mes 
travaux,  au  milieu  des  ouvriers  qui  remplissaient  les  salles 
inachevto;  encore  fallut-il  proc^der  avec  la  plus  severe 
ecoDomie  et  ajourner  la  plupart  des  projets. 


(1)  M.  le  baron  Falck.  Vojez  k  ce  sujet  la  Carrespondance  maihema" 
Uqw  et  physique,  par  A.  Quetelet,  t.  I,  p.  67,  ann^e  1825,  et  la  notice 
n^crologique  du  baron  Falck,  Ann%M(re  de  VAcadimie,  ann^  1843. 

S^""  SlSlRIE,  TOME  II.  21 
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D'apr^s  mes  vues,  j*avais  a  m'occuper  successiyemenl 
de : 

i''  Lastronomie, 

2^  La  geod^sie, 

S*"  La  physique  da  globe , 

4""  La  m^t^orologie. 

Les  onze  Tolumes  des  Annales  de  TObservatoire,  les 
viDgt-quatre  volumes  de  YAnnuaire  el  mes  rapports  an- 
nuels  out  pu  vous  faire  coauaitre  ce  qui  a  ete  fait  sue- 
cessivement  pour  cbacune  d^  ces  sciences ,  ainsi  que  les 
travaux  actuellement  en  vigueur  pour  determiner  la  diffe- 
rence des  longitudes  avec  deux  des  principaux  observa- 
toires  de  FEurope,  cenx  de  Londres  et  de  Berlin.  Mod 
dessein  n'est  pas  de  vous  occuper  des  pbenom^nes  celestes, 
je  ne  vous  parlerai  pas  meme  de  la  physique  du  globe,  dost 
j'esp^re  vous  presenter  plus  tard  un  r^sum^  complet,  en 
ce  qui  concerne  notre  pays. 

Je  me  trouve  heureux  de  pouvoir  vous  presenter  aujour- 
d'hui  un  (raite  Sur  le  climat  de  la  Belgique^  compose  de 
deux  volumes  in-quarto  et  bas6  sur  vingt  annees  d'obser- 
vations.  Je  n'ai  rien  neglige  pour  que  la  meteorologie  y 
fut  traitee  avec  le  plus  grand  developpement  et  peut-etre 
avec  des  details  que  Ton  chercherait  vainement  ailleurs. 
J'ai  fait  tons  mes  efforts  pour  trouver  des  collaborateurs 
en  Belgique,  et  je  puis  juger  peut-etre  mienx  que  personne 
de  ce  qu'il  faut  de  d^vouement  pour  diriger  de  semblabies 
etudes. 

Mon  premier  soin,  en  entrant  k  TObservatoire,  fut  de 
presenter  un  resume  des  recberches  meteorologiques  faites 
jusqu'alors  (f) :  il  ^tait  important  de  connaitre  le  pass^, 

(1)  Aper^u  historique  des  observations  de  met4orologie  faites  en 
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avant  de  chercher  a  se  touraer  vers  I'dvenir.  Qu'il  me  soil 
permis  d'extraire  qoelques  passages  des  canclusUms  de  mon 
AperQu  historiqae  jusqa'en  1834;  il  tous  pemoettra  de 
juger  oil  en  elaieut  les  choses  lorsque  commeBcerent  mes 
premiers  travaux.  c  II  r^sutte  de  tons  les  documents  que 
j*ai  p6  reunir,  disais-je,  que  Yon  n'a  coittmeDee  que  tr^s- 
tard  k  faire  des  observations  en  Beigique ,  et  qu'en  general, 
ies  materiaux  qui  y  ont  ^t^  recueillis  sont  loin  de  pre- 
senter un  ensemble  satisfaisant.  > 

c  Cesi  h  Tabbe  Chevalier  que  Ton  doit  les  premieres 
observations  meteorologiques  que  nous  puissions  men- 
tionner;  elles  font  connaitre  les  maxima  et  les  minima 
absolus  du  barom^tre  et  du  thermom^tre,  pendant  Tannee, 
et  ne  remontent  pas  au  dela  de  1763  :  c'est  done  de  cette 
epoque  que  Fhistoire  de  la  m^teorologie  doit  dater  ehez 

DOUS(l).   » 

c  La  fondation  de  rAead^mie  de  Bruxelks  vint  donner 
qaelque  d^veloppement  k  cette  science ,  dont  les  progres 
etaient  d^ja  bien  marques  chez  les  autres  peuples  civili- 
ses :  on  trouve,  dans  le  premier  volume  des  MSmoires  de  ce 
corps  savant  (2),  des  observations  de  M.  De  Poederle  fils, 
qui  sont  beaueoup  plus  completes  que  celles  qu'on  avait 
eiies  jusque-l^.  Ce  savant ,  a  partir  de  Tannee  1770,  sub- 
stiloe,  pour  \e  barom^tre  et  le  thermometre,  les  maxima 


BdgiqtM  jtuqu'd  ce  jour.  I"  yoL  des  AnnaUs  de  V  Ohservatoire  de 
Bruxelles,  4834;  VIII™*  vol.  des  Memoir es  de  VAcademie  royale  de 
BruxeUes,  f834. 

(1)  On  cite  cependant  quelques  observations  isol^s  du  doeteur  Fallise,  k 
Li^ge ,  qui  remontent  4  1 744. 

(2)  G^est  dans  le  meme  volume  que  se  trouvent  les  observations  de  M.  Tabbe 
Chevalier.  Ces  observations  et  celles  de  Tabb^  Mann  ont  ^le  imprimees  ^gale- 
ment  dans  les  Ephdm^rides  de  la  Si>eiete  palatine  de  Manheim. 
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et  minima  absoius  mensuels  aux  maxima  et  minima  an- 
nueU;  il  fait  aussi  coDoaitre  les  vents  dominants  pour 
chaque  mois,  et  commence  k  r^uire  ses  observations  en 
tableaux,  avantage  pr^cieux  qui  permet  de  saisir  d*un 
coup  d'oeil  Tensemble  d'un  grand  nombre  de  resultais.  Si 
j'insiste  sur  ce  point,  c'est  que  plusieurs  physiciens  qui 
sont  venus  apr^  lui ,  ont  continue  k  dire  d'une  maniere 
tr^s-prolixe  et  tres-gSnante  pour  le  lecteur,  ce  qui  pouvait 
s'exprimer  clairement  par  quelques  chiffres  disposes  en 
tableaux.  Dans  ces  derniers  temps  meme,  notre  estimable 
compatriote  M.  Kickx  (1)  s'est  attache  encore  a  cette 
marche  incommode,  dans  les  extraits  annuels  de  ses  obser- 
vations, qu'il  ins^rait  dans  les  Nouveaux  m^moire^  de 

r Academic 11  est  pdnible  de  devoir  le  dire ,  jusque  dans 

ces  derniers  temps  (1854),  except^  pour  la  ville  de  Maes- 
tricht  qui,  par  les  travaux  de  M.  Crahay ,  merite la  men- 
tion la  plus  honorable,  mais  qui ,  du  reste,  ne  parait  plus 
devoir  nous  appartenir,  nous  ne  pourrions  citer  aucune 
s^rie  d'observations  barom^triques  faites  avec  assez  de 
precision  pour  constater  la  periode  diurne  de  cet  instru- 
ment. Nous  trouvons  partout ,  dans  nos  annales  meteoro- 

logiques,  les  lacunes  les  plus  d^plorables » 

Tel  ^tait  T^tat  des  choses ,  quand  commencerent  n,os 
travaux.  D^s  les  premiers  temps,  les  observations  fufent 
aussi  completes  que  possible,  mais  on  n'employait  que  les 
methodes  et  les  instruments  dont  on  faisait  usage  dans  la 
generalite  des  observatoires  meteorologiques.  Vers  la  fin 
de  1835,  je  m'etais  servi  des  proced^s  de  M.  Arago  pour 
estimer,  chaque  jour,  les  temperatures  de  la  terre,  depuis 
la  surface  jusqu*k  la  profondeur  de  24  pieds. 

(1)  Depuis  le  commencement  du  siecle  jusqu*^  la  fin  de  1821. 
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.  Les  trayaux  meteorologiques  prirent  successivement 
plus  d'^tendue,  et  fureDt  executei^  reguli^rement,  nuit  et 
jour,  k  des  intervalles  tr^s-rapproches ,  qaand  I'Angle- 
terre,  en  1840 ,  fit  uq  appel  aux  observateurs  qu'elle  avail 
repandus  sur  les  principaux  points  de  la  terre  et  aux  physi- 
ciens  du  continent,  disposes  k  la  seconder  (1).  Cest alors 
que,  non  content  de  joindre  aux  renseignenients  de  me- 
teorologie  ceux  de  la  physique  du  globe ,  r^tablissemenl 
entreprit  diverses  series  d'investigations  sur  Thistoire  na- 
turelle,  dont  on  s'etait  pen  occupe  jusqu'alors. 

A  la  jSn  de  1848,  on  substitua  a  I'observation  person- 
nelle  la  constatation  des  faits  par  des  instruments  enre- 
gistreurs ,  et  Ton  dvita  les  recherches  regulieres  de  nuit 
et  de  jour ,  faites  a  des  heures  con  venues.  II  fut  possible 
alors  de  reprendre  les  travaux  astronomiques,  qui  avaient 
^te  n^cessairement  n^glig^s  par  suite  des  faibles  moyens 
dont  on  pouvait  disposer. 

L'Observatoire  royal  de^^Bruxelles  avait,  depuis  long- 
temps,  fait  un  appel  aux  divers  physiciens  du  pays,  dis- 
pose k  raider  dans  la  formation  d'une  m^t^orologie  ainsi 
que  d'une  physique  du  globe,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
nos  limites. 

Qn*il  me  soit  permis  d'exprimer  ici  ma  reconnaissance 
envers  les  savants  qui,  avec  une  pr^cieuse  exactitude  et  avec 
des  connaissances  dont  on  n'apprecie  peut-etre  pasassez 
les  effets ,  ont  bien  voulu  recueillir  avec  nous  des  docu- 
ments qui  nous  manquaient  encore  et  former  les  premiers 
elements  d'un  travail  m^teprologique  pour  notre  pays. 


(1)  Ce  nouvel  appel  fut  fait,  sous  les  auspices  de  M.  de  Humboldt.  Nous 
avions  dej^  pris  part  k  Tassociation  des  m^teorologistes,  r^unis,  a  Gottiogue, 
sous  les  auspices  de  M.  Gauss,  pour  determiner  le  magnetisme  terrestre. 


^ 
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M.  Crabay  fut  an  des  premiers  k  r^ondre  a  cet  appel. 
Dejk,  ses  trataai  ayaiem  jete  an gfaad  jour  sur  le  elimat 
de  Maestricht,  sa  viile  natale.  En  s'^tablissant  dans  noCre 
nonveau  royaaoie,  il  eoatribaa  par  ses  observations  de 
Malines  et  de  LfOeyain ,  h  jeter  de  viTes  lamieres  snr  notre 
in^t^orologie.  Ses  premises  reeherches  et  cdies  des  aatres 
savants  qoi  entr^rent  dans  la  meme  voie  fiirent  insert 
d'abord  dans  les  Annates  de  I'Observatoire;  etplustard 
l'Acad<^ie ,  jnste  appr^ciatriee  de  ces  travaax ,  voulut  bien 
prater  ses  recaeils  ^  Toeuvre  qu'il  s'agissait  d'organiser  et 
qui  noos  manqnait  encore* 

M.  Daprez,  notre  coll^ue,  suivit  le  meme  ebemin;  et  a 
partir  de  1838  josqo'Jt  ce  jour,  il  a  r^uni,  avec  une  admi- 
rable pers^irance,  tout  ce  qui  concernait  le  climat  de  la 
capitale  des  Flandres. 

MM.  Maas,  Starke,  Wiilart  et  Ibarra  rdanirent,  k  Alost, 
pendant  les  ann^es  1835  k  1840,  des  observations  qui  poa- 
vaient  servir  de  controle  k  celies  de  Gand  et  de  Bnixelles. 
M.  Maas  a  en,  depuis,  robligeance  de  repreodre,  ii  Namur, 
les  observations  que  M.  Montigny  avait  commencees  en 
1849,  et  qu'il  s*occupera  sans  doute  de  ntorganiser  a 
Tathenee  d'Anvers,  od  il  a  ei6  charge  de  renseignemeat 
des  sciences  physiques.  II  serait  deplorable  que  cette  vj|ie, 
si  remarquable  par  son  port  etson  admirable  position, 
restat  d^sb^ritte  d'etudes  scientifiqaes  qui  Ini  seraient  de 
la  plus grande  utiiite.  A  Liege,  les  travaux  qui  avaienlete 
faits  de  1830  k  1833 ,  par  M.  Davreux ,  et  de  1834  k  183S, 
par  M.  Deville  Thiry ,  ont  it6  continue  avec  ardeur  par 
M.  Leclercq,  professeur  de  Tenseignement  moyen. 

M.  Dewalque,  correspondant  de  I'Academie,  a  bien 
voulu,  depuis  1850,  organiser,  a  Stavelot,  avec  M.  son 
pere,  un  systeme  d'observations  donl  il  nous  transmet 
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regulierement  les  details.  Les  parties  montagneuses  de 
notre  royaome  meritent  une  attention  particuli^re^  et  I'on 
doil  regrelter  les  difficaltes  qu'on  a  rencontrees  jusqn'a 
present  a  recevoir  lestravaux  du  Luxembourg,  malgr^  les 
efforts  de  M.  Wauthier,  pendant  les  annees  1834  et  4835, 
2i  Rol]^,  et  ceux  pins  recents  de  M.  le  professeur  Germain 
k  Bastogne  pour  1854.  Esperons  que  leur  concours  et  ce- 
lui  de  M.  Loppens  pour  Arlon  feront  disparaitre  peu  k  peu 
cette  lacune  deplorable. 

M.  Van  Oyen ,  pendant  les  cinq  annees  de  1848  a  1853 , 
a  reuni,  k  S*-Trond ,  des  observations  precieuses  qui  pou- 
yaient  servir  de  contr6Ie  k  eel  les  de  Bruxelles  et  de  Liege. 
II  eiit  et<S  desirable  que  ce  savant,  dans  sa  nouvelle  po- 
sition k  Louvain,  put  trouver  le  temps  de  remplacer 
M.  Crahay  et  de  nous  dedomroager  ainsi  de  la  perte  que 
nous  laisse  son  depart  de  S*-Trond. 

En  1854,  M.  le  D'  Verhaeghe  a  commence ,  a  Ostende, 
des  travaux  meteorologiques  qui  seront  d'autant  plus  pre- 
cieux  qu'il  nous  importe  de  connaitre  les  variations  de 
Tair  dans  le  voisinage  des  mers.  M.  Tingenieur  de  Hoon 
a  recueilli ,  de  son  cot^,  depuis  1851 ,  des  recberches  ana- 
logues, k  Capryk  et  k  Furnes;  malhenreusement  les  lacu- 
nes  nombreuses  qui  se  trouvent  dans  ses  tableaux,  en 
reudent  la  comparaison  difficile. 

Dans  la  vue  de  donner  k  la  meteorologie  la  plus  grande 
extension  possible,  leGouvernement,  qui  avait  d^jk  fait 
distribuer  des  instruments  aux  observateurs  libres ,  en  fit 
placer  encore  dans  ses  ecoles  d'agriciilture.  II  avait  invite 
les  professeurs  des  sciences  naturelles  de  ces  etablisse- 
ments  a  se  reunir  et  a  venir  comparer  leurs  instruments 
a  rObservatoire,  afln  d'obtenir  des  resultats  precis.  Con- 
formement  k  ses  instructions,  ces  comparaisons  ont  pu 
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6*^tablir;  des  resuitats  ont  meme  ete  traDsmis  et  publies 
pour  les  ann^es  1852  et  1853  (1);  mais  comme  les  ta- 
bleaux ^talent  g^D^raiemeot  incompiets  et  que  les  nombres 
n'^taient  point  corriges,  les  premiers  essais  montrereat 
que  la  revision  qui  restait  a  faire,  etait  immense;  il  fallat 
demander  au  GouTernement  un  aide  pour  parer  k  cette 
besogue  inattendue ;  la  r^ponse  fut  negative,  et  la  reforme 
de  la  plupart  des  ^coles  d'agriculture  a  rendu  ensuite  ce 
travail  impraticable. 

Cepetidant,  avec  les  elements  d'observation  que  nous 
possedons  et  avec  les  resuitats  qu'il  a  ^te  possible  de  grou- 
per autour  de  ceux  de  Bruxelles,  j'ai  donne  un  aper^u  de 
la  m^teorologie  generale  du  royaume  qui ,  naturellement, 
prendra  plus  de  developpement  par  des  travaux  ulterieurs. 
Je  me  bornerai ,  pour  le  moment ,  a  indiquer  ici  les  prin- 
cipaux  resuitats  recueillis  pour  la  p^riode  annuelle  et  pour 
Bruxelles,  qui  pent  etre  consider^e  comme  le  point  central. 
Parmi  les  auxiliaires  de  mes  travaux,  je  dois  particu- 
lierement  citer  les  aides  qui  se  sont  succede  a  FObser- 
vatoire  ou  qui  sont  encore  attaches  k  cet  etablissement, 
MM.  Mailly,  Bouvy,  Liagre,  Houzeau^  Gregoire^  Gonthier, 
Blanpain,  Beaufort,  Dutilleul,  Stockman,  Marchal  et  mon 
fils,  avec  qui  je  coordonne  maintenant  tons  les  resuitats 
qui  ont  ete  recueillis. 

A  ces  etudes  meteorologiques  viennent  se  joindre  en- 
suite  les  travaux  sur  les  progr^s  de  la  vegetation ,  sur  les 
migrations  des  oiseaux ,  etc.  Ces  recherches ,  commencees 


(1)  Les  observateurs  dtaient :  k  Tirlemont ,  M.  F.  Van  den  Berghe;  k 
Verviers,  M.  Phocas  Lejeune;  k  Ostin,  pres  de  Namur,  M.  f,  Bertrandj  k 
Leuze ,  M.  Gh.  Amand ;  k  Ghimay ,  M.  F.  De  Perre ;  ^  la  Trapperie,  dans 
le  Luxembourg^,  MM.  Degauquier  et  Raingo. 
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depuis  dix-sept  ans  en  Belgique,  ODt  pris,  d'ann^e  en 
annee,  plus  d'etendue,  et  sont  aujourd'hui  cultiTes  avec 
soin  daos  rint^rieur  de  TEurope.  L'Academie,  en  inserant 
daos  son  recueil  celles  qui  lui  sont  communiquees,  leur  a 
donne  plus  de  developpement ;  elle  a  senti  Futility  qu'on 
poavait  en  altendre,  et  a  recueilli  avec  soin  les  resultats 
qu'oo  en  a  d^duits  (1). 

On  pourra  juger,  par  ce  qui  precede,  que  rien  n'a  ete 
neglige ,  depuis  le  commencement  de  notre  independance 
nationale ,  pour  coordonner  les  travaux  qui  doivent  neces- 
sairement  former  les  bases  d'une  met^orologie.  Sans  m'at- 
tacher  k  donner  les  resultats  de  comparaison,  j'indiquerai 
sommairement  les  valeurs  de  Bruxelles,  placee  k  pen  pres 
au  centre  de  notre  Belgique. 

L'etat  meteorologique  d'un  pays  se  presente  sous  diffe- 
rents  rapports;  on  pent  avoir  pour  but  de  constater  les 
changements  que  la  variation  annuelte  apporte  dans  les 
elements  d*un  meme  lieu :  ce  sont  ces  variations  que  je 
me  borne  k  indiquer  ici ;  on  pent  avoir  en  vue  de  deter- 
miner aussi  les  changements  plus  rapides  que  produit  la 
periode  diurne,  ou  bien ,  en  etendant  davantage  les  resul- 
tats des  travaux,  de  chercher  k  rapprocher  les  divers 
elements  meteorologiques  d'un  pays,  afin  de  juger  des 
differences  qu*apportent  dans  les  resultats,  soit  I'inegalite 
des  hauteurs  dans  les  stations ,  soit  leur  eloignement  plus 


(1)  Nous  citeroDS  en  particulier,  les  observations  de  MM.  de  Selys  de 
Longchamps,  Michel  Ghaye,  Dewalque,  Kickx,  Donckelaer,  Mac  L^d, 
Schram,  Somme,  Rigouls-Verbeyst ,  Bellynck,  Borre,  Tabb^  Germain,  Mor- 
wn,  Van  Oyen,  Scheidweiler,  De  Hoon,  Martens,  Van  Bencden,  Vincent  et 
filS)  Raiogo,  etc.;  parmi  les  savants  Strangers,  on  trouve  MM.  de  Martins, 
Zantedeschi,  Moreau,  Hess,  Martini  Van  GelTen,  Fritsch,  etc. 
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ou  moins  grand  des  eaox  de  la  mer,  soit  faction  d'autres 
circonstances  qui  modifient  Taction  de  I'air;  on  peut, 
enfin,  recbercher,  en  agrandissant  encore  le  cadre,  quel 
est  r^tat  atfflospherique  de  la  r^ion  que  Ton  decrit,  par 
rapport  aux  autres  r^ions  du  globle,  et  traiter  les  grands 
probl^mes  de  mettorologie  sous  le  point  de  vue  le  plus 
general.  G*est  ainsi  que,  par  exemple,  j*ai  cberch^  k  recon- 
nailre  la  marcfae  des  courants  atmosph^riques  et  leur  pro- 
pagation k  la  surface  de  la  terre,  en  ayant  ^ard  aax 
obstacles  qui  la  modifient. 

Gomme  je  I'ai  ^nonce,  je  me  bornerai,  dans  ce  qui  va 
suivre,  k  donner  un  apergu  rapide  des  changements  que 
produit  la  Tariation  annuelU,  J'omettrai  necessairement 
les  details  relatifs  k  la  physique  du  globe,  comme  les  ^1^- 
ments  magnetiques,  les  ^toiles  filanles,  comme  aussi  tout 
ce  qui  appartient  k  la  feuillaison « a  la  floraison ,  k  la  fruc- 
tification et  k  la  d^feuillaison  des  ptantes,  ainsi  qu*aux 
autres  ph^om^nes  naturels.  Ges  travaux  d'ailleurs  seront 
mentionnes  dans  un  ouvrage  special.  Je  dois  me  borner 
k  indiquer,  ici,  les  phenomenes  g^n^raux  qui  font  I'objet 
des  observations  ordinaires. 

Je  me  propose  de  presenter  s^parement,  dans  un  autre 
Bulletin ,  ce  qui  appartient  k  la  p^riode  diume;  je  donnerai 
aussi  un  aper<;u  des  elements  meteorologiques  de  Bruxelles 
comparativement  k  quelques  autres  points  de  la  Belgique. 
Mais  je  devrai  necessairement,  dans  ces  dernieres  com- 
paraisons,  faire  abstraction  de  la  periode  diume,  qui  n'a 
pu  etre  constatee  que  dans  la  capitale. 
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Sur  le  sexe  et  tembryoginie  des  Lombrigonais;  par  P.-J.  Van 
Beneden;  membre  de  TAcademie. 

Les  Lombriconats  sont  en  effet  dioiques,  corome  on 
I'a  dit. 

Les  oeufs  sont  depos^  dans  la  gaine,  de  maniere  k 
former  un  tube  compose  d'oeufs  disposes  en  mosaique. 

Les  larves  sont  cilices,  et  montrent  d'abord  un  premier 
cercle  cili^,  et  plus  tard  un  second  cercle  au  milieu  du 
corps.  Toutes  ces  larves  portent  des  yeux. 

Ces  vers  n*ont  done  pas  d'affinite,  ni  sous  le  rapport 
de  la  distinction  des  sexes,  ni  sous  le  rapport  de  I'em- 
bryog^nie ,  avec  les  Lombrics. 


Sur  la  transformation  des  ^chinocoques  en  Tenias;  par 
P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcademie. 

Les  Echinocoqiies  dont  il  a  et^  question  dans  la  seance 
du  4  avril  1857  (1)  se  sont  developpes  completement 
dans  le  tube  intestinal  de  deux  jeunes  chiens,  kgis  de  dix 
jours. 

L'un  des  deux  est  mortau  bout  de  trois  semaines,  et 
il  avait  Tintestin  entierement  rempli  de  Tenias  :  il  y  en 
avait  par  centaines. 

L'autre  jeune  chien  a  montre,  k  Fautopsie,  au  bout  de 


(1)  Bulletins,  t.  XXIV,  nM. 
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I       qualre  semaines,  un  Bombre  egal  de  Tenias  avec  des  pro 
gloslis  complets. 


Description  <tune  tumeur  cornee  d^veloppie  sur  la  Ute  d'un 
perroquet;  par  le  docteur  G.  Poelman,  correspondaDt 
de  TAcademie. 

Dans  notre  pays,  peu  de  savants  se  sont  occup^s  de 
Fetude  de  Tanatomie  comparee  pathologique.  En  1838 , 
Dotre  honorable  collogue,  M.  le  professeur  Gluge,  a  cru 
pouvoir  appeler  Tattention  sur  les  services  que  ceite 
etude  etait  destin^e  a  rendre  k  la  physiologie  patholo- 
gique. II  est  k  regretter  que  cet  appel  n*ait  pas  ^te  en- 
teodu,  car  Tanatomie  comparee  pathologique  presente 
no  iot^ret  scientifique  r^el  et  est  de  nature  k  jeler  une 
grande  lumiere  sur  les  affections  morbides  observees  chez 
rhomme. 

J'ai  eu  derni^rement  Toccasion  d'observer  une  hyper- 
trophic assez  remarquable  du  tissu  corn^  sur  la  tete 
dun  perroquet,  et  comme  le  cas  me  parait  assez  cu- 
rieux  et  que  je  n'en  ai  pas  trouve  d*exemple  dans  les 
recueils  scientifiques  qu'il  m'a  et^  permis  de  consulter,  je 
prends  la  liberty  d*en  faire  Tobjet  d'une  communication  k 
TAcad^mie. 

Le  perroquet  dont  il  s'agit  a  port^,  pendant  plus  de 
troisans,  sur  la  partie  de  la  tete  qui  repond  k  Toeil  droit , 
una  corne,  de  forme  pyramidale,  k  sommet  tronque ,  d*une 
hauteur  de  0'",09.  La  circonKrence  k  la  base  mesure  0",13 
el  au  sommet  0'"»08.  A  sa  partie  anterieure,  elle  presente 
des  cannelures  transversales  assez  profondes,  et  k  la  region 
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posterieure,  on  remarque  un  grand  nombre  de  silicas  Ion- 
gitadinaux.  Cetle  corne,  d*une  couleur  fonc^e,  est  tres- 
dure  k  la  surface,  mais  k  mesure  qu'on  Texamine,  vers  le 
milieu ,  la  consistance  va  en  diminuant.  La  peau  de  la  lS(e 
se  continue,  jusqu'k  une  certaine  distance,  sur  la  base  de 
cette  tumeur,  qui  cache  completem^nt  I'oeil  et  Torbite 
du  c6t^  droit.  Avant  de  Tavoir  detachee,  jecroyais  qu'elle 
provenait  d'une  hypertrophic  du  cercle  come  de  Toeil; 
mais,  centre mon  attente,  j'ai  trouve  cetorgane  intact,  et, 
chose  etonnante,  cet  ceil  presentait  k  pen  pres  le  meme 
volume  que  celui  du  c6te  oppose.  II  est  assez  probable  que 
cette  corne  a  prisson  origine ,  non  pas  dans  la  couche  epi- 
tbeliale  qui  revet  la  surface  interne  des  follicules  cutanes, 
comme  cela  arrive  le  plus  souvent,  mais  qu*elle  s'est  form^e 
a  la  suite  d'une  hypertrophic  de  la  couche  epidermique  au- 
tour  de  Torbite. 

En  pratiquant  des  coupes  dans  divers  sens  et  en  lessou- 
mettant  k  I'examen  microscopique,  nous  avons  remarque 
que  toute  la  corne  est  de  formation  epidermique.  A  Texte- 
rieur,  elle  est  composee  d'un  petit  nombre  de  cellules  poly- 
gonales  aplaties  et  d*an  nombre  considerable  de  feuillets 
epidermiques ,  intimement  sondes  les  uns  aux  autres  (6). 
Sur  une  coupe  longitudinale,  ces  derniers  elements  ont 
une  apparence  presque  fibreuse,  tandis  que,  sur  une  coupe 
transversale,  on  les  voit  former  des  couches  concentriques. 
An  centre  de  ces  groupes  concentriques,  j*ai  observe  un 
certain  nombre  de  vaisseaux  sanguins  remplis encore  d'ane 
matiere  brunktre,  qui  teint  en  rouge  Teau  dans  laquelle 
on  delaye  les  tranches.  II  y  a  de  plus  sur  ces  coupes  des 
lacunes  incompletement  ovoides  (c).  Tout  k  fait  au  milieu 
de  la  corne,  le  tissn  epidermique  se  presente  sous  Torme 
de  cellules  plus  regulieres,  hexagonales,  d'environ  0,03", 
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ouirreguiieres;  la  plupart  sont  pourvues  d'un  Doyau.Quel- 
ques-uDes  sont  remplies  par  des  granulations  pigmentaires 
insolables  dans  les  acides  mineraux  dilues. 

Les  prodaits  cornes,  consideres  comme  hypertrophies 
des  tissus  dermatiques,  sont  assez  communs  chez  Thomme 
et  les  animaux;  mais  ils  atteignent  bien  rarement  un  yo- 
lume  aossi  considerable  que  celui  que  nous  avons  eu  oc- 
casion d'observer. 

Dans  une  communication  faite,  en  1848,  a  TAcad^- 
mie  (1),  notre  savant  collegue,  M.  Gluge,  a  donn^  la  des- 
cription d'une  tumeur  de  la  grandeur  d'une  grosse  noix , 
bronatre,  assez  molle,  implantee  sur  la  mandibule  supe- 
rieure  du  bee  d'un  Accentor  modularis.  Quoique  molle , 
friable  et  se  ramoUissant  facilement  dans  Teau,  elle  etait 
entierement  compost  de  cellules  ^pidermiales ,  pour  la 
plupart  pourvues  d'un  ou  de  plusieurs  noyaux  insolubles 
dans  Facide  ac^tique.  II  est  assez  probable  que  si  ce  pro- 
duit  pathologique  ayait  eu  le  temps  de  se  d^velopper,  il 
aurait  pr&ente  les  caract^res  exterieurs  des  tissus  cornes. 


Observations  critiques  sur  I'dge  des  gres  liasiques  du  Luxem- 
bourg j  avec  une  carte  des  environs  d'Arlon;  par  G.  Oe- 
walque,  correspondant  de  FAcademie. 

La  question  si  controversee  de  Tage  des  gres  d'Hettange 
et  du  Luxembourg  est  aujourd'bui  bien  pres  d*une  solu- 
tion generalement  acceplee  :  il  est  maintenant  admis  par 
tout  le  monde  que  le  gres  du  Luxembourg  forme  une  sorte 


(1)  Bulletin,  t.  XV,  2""  partie,  p.  486. 
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(le  lentille  dans  le  lias  iof^rieur ;  mais  il  n'y  a  plus  aulant 
d'accord  sur  le  niveau  od  elle  est  iutercalee,  et  un  point 
capital  parait  toujours  rester  en  question,  je  veux  dire 
r&ge  relatif  et  les  rapports  stratigraphiques  de  ce  gr^s 
avec  le  calcaire  sableux  inferieur  et  le  calcaire  k  grypbee 
arqu^e  du  d^partement  des  Ardennes.  Depuis  les  deux 
notes  que  j'ai  eu  Thonneur  de  presenter  h  la  classe,  il  y  a 
trois  ans ,  notes  dont  la  premiere  renfermeun  profil  theo- 
rique  de  toute  cette  formation  sableuse  Je  n*ai  pas  trouve, 
dans  les  publications  qui  ont  paru  sur  ce  sujet,  de  raisons 
suffisantes  pour  modifier  ma  mani^re  de  voir.  Mais ,  pour 
faciliter  les  observations  et  arriver  plus  tdt  a  la  connais- 
sance  de  la  verite,  il  m*a  paru  utile  de  repr^senter  sur  une 
carte  la  disposition  que  j*ai  reconnue  aux  divers  etages 
qui  constituent  le  lias  inferieur  aux  environs  d'Arlon.  Je 
joins  k  ce  travail  quelques  observations  que  m'onl  sug- 
ger^es  les  derniers  travaux  publies  sur  ce  pays,  et  qui 
sont  la  Note  de  M.  E.  Piette  sur  les  gres  d'Aiglemont  et  de 
Rimogne  (1) ,  les  Observations  dont  M.  Hebert  Fa  fail  sni- 
vre,  et  surtout  la  PaUontologie  de  Pelage  inferieur  dela 
formation  liasique  de  la  province  de  Luxembourg  (grand- 
duche)  et  de  Hettange,  par  M.  Terquem  (2). 

M.  Piette  a  fait  connaitre  le  resultat  de  ses  etudes  sur 
la  faune  des  gres  d'Aiglemont  et  de  Rimogne  (d^parte- 
roent  des  Ardennes),  autrement  dit  du  gres  infraliasique 
et  du  calcaire  sableux  inferieur;  et  ses  nombreuses  re- 
cherches,  en  augmentant  d'une  maniere  si  notable  oos 
connaissances  sur  ce  sujet  peu  connu  ,  Pont  amen^  a  d^- 
montrer,  par  la  paleontologie ,  que  le  premier  appartient 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  geol  de  France,  a™'  seric;  t.  XIII,  p.  188. 

(2)  M4m.  de  la  Soc.  geol.  de  France,  t  V,  ^""^  partie. 
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au  lias,  et  que  le  second  doit  etre  place  au  kaut  du  lias 
ioferieur.  Les  r^sultats  auxquels  il  est  arrive  cadrent  done 
CDtierement  avee  ce  que  j'ai  cherche  a  demontrer,  il  y  a 
qaelquesauaees.  Je  regrette  meme  que  M.  Piette  n'ait  pas 
eu  connaissance  de  ce  travail ;  il  aurait  vu  que  les  obser- 
vations geometriques  et  pal^ontologiques  se  coDfirment 
Tune  Taulre. 

M.  Hebert  est  loin  de  partager  cette  mani^re  de  voir : 
ce  savant  geologue  considere  les  fossiles  de  Rimogne 
comme  remanies,  et  les  gres  de  cette  localite  comme  ap- 
parteoant  au  lias  moyen,  ainsi,  du  reste,  que  tout  le 
calcaire  sableux.  Nous  n'avons  pas  encore  visite  les  lieui; 
mais  en  supposant,  malgr^  Tavis  de  M.  Piette,  que  les 
fossiles  en  question  soient  remanies, — ce  qui  est  bien  peu 
admissible  d'apres  ce  qu'il  en  dit,  —  la  preuve  que  ce  der- 
nier en  tire  n'existe  plus;  mais  il  ne  s*ensuit  pas  que  ces 
gres  doivent  etre  raoges  dans.le  lias  moyen.  Nous  ferons 
remarquer,  au  contraire ,  que  M.  Piette  a  trouve  diverses 
coquilles  caracteristiques  d'Hetlange  dans  des  localites  ou 
un  remaniement  ne  serait  plus  adqiissible,  par  exemple, 
i  Romery  et  h  Feru;  ce  qui  classe  te  calcaire  sableux  infe- 
rieor  dans  le  lias  inferieur. 

A  Tappui  de  son  opinion,  M.  Hebert  cite  a  son  tour 
des  especes  caracteristiques  du  lias  moyen  dans  les  car- 
rieres  de  La-Grange-aux-Bois ,  pres  de  Warcq.  Mais  je 
dois  faire  observer  qu'elles  n'appartiennent  pas  au  cal- 
caire sableux  inC^rieur ;  cette  faune  est  propre  au  calcaire 
sableux  moyen  ou  plutot  superieur,  sp^cialement  la  Tere- 
bratula  numismalis  et  la  Cardinia  securiformis ,  que  j'ai 
deja  signalees  a  ce  niveau  dans  le  gres  de  Virion.  Le  ca- 
ract^re  mineralogique  du  gres  de  La-Grange-aux-Bois  ne 
s'oppose  pas  moins  a  ce  qu'on  le  range  dans  le  calcaire 
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sableux  inferieur ;  c*est  un  calcaire  sableux  parfois  argi- 
leux,  gris,  bleu  ou  bran,  alteroant  avec  des Hts  de  marne 
bruoe  oa  grise  et  sableuse ;  il  differe  done  eDti^remeot  do 
calcaire  sableux  infiSrieur  des  environs. 

M.  Hubert  consid^re  Textension  des  calcaires  sableux 
sur  les  flancs  de  FArdenne  bien  au  del^  des  limites  du 
calcaire  ^  grypb^  arquee,  comme  an  nouveau  caractere 
distinctif  entre  le  lias  moyen  et  le  lias  inf(6rieur,  comme 
la  marque  d'une  limite  ik  respecter.  Nous  devons  faire  ob- 
server h  ce  sujet,  poor  justifier  notre  conclusion,  que 
cette  disposition  des  calcaires  sableux  ne  leur  est  pas  sp^ 
ciale;  M.  Hubert  le  sait ,  du  reste,  mieux  que  personne.  II 
suffit  de  Jeter  les  yeur  sur  une  carte  g^ologique  pour  voir 
h  peu  pr^  tous  les  etages  secondaires  venir  reposer  soc- 
cessivement  sur  les  flancs  de  TArdenne,  depuis  Attert,  au 
nord  d'Arlon,  jusqu'a  Hirson;  ce  qui  prouve  que  cette 
partie  de  la  terre  ferme  a  subi  un  mouvement  lent  et  cod- 
tinu  d'abaissement  vers  TO.  ou  le  SO.  pendant  Tepoque  se- 
condaire,  mouvement  marqu^  encore  par  la  comparaisoD 
des  cotes  d'altitude  du  poudingue  rhenan  et  des  etages 
secondaires,  c6tes  qui  vont  en  diminuant  de  TE.  k  TO. 
Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ce  mouvement  ait  ^te  r^u- 
Her  et  uniforme;  mais,  par  sa  continuile,  il  perd  son  im- 
portance comme  moyen  de  delimitation. 

En  r^sum^,  nous  sommes  beureux  de  conslater  que,  si 
nous  differoDS  d'opinion  avec  M.  Hebert,  c'est  sur  des  faits 
et  non  sur  des  principes.  Tandis  qu*il  considere  les  marnes 
et  les  calcaires  de  Warcq  et  de  Jamoigne  comme  du  meme 
age  que  les  marnes  et  les  calcaires  de  Strassen  et  en  con- 
tinuite  avec  eux,  je  les  regarde,  au  conlraire,  comme 
continus  avec  les  couches  analogues  d'Helmsingen ;  et  je 
tiens,  d'autre  part,  le  gres  de  J^uxembourg  comme  con- 
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tiou  avec  le  calcaire  sableux  inferieur  dont  un  certain 
Dombre  d'assises  soot  contemporaines  de  la  marne  de 
Strassen,  ceile^ci  s'amincissaDt  yers  TO.  et  finissanl  par 
disparaitre  un  peu  a  TO.  d'Arlon.  J'ai  indique  aiileurs  ses 
limites;  je  ne  demaode  que  de  les  voir  verifier.  C'est  pour 
faciliter  ces  observations  que  je  me  decide  k  presenter  un 
essai  de  carte  geoiogique  des  environs  d'Arlon ,  Ik  oil  est 
le  D(Bud  gordien.  Je  sais  qu'elle  n'a  pas  la  rigueur  de  deli- 
mitation que  Ton  est  en  droit  de  demander  a  une  carte  au 
,  ce  qui  tient  surtout  a  ce  que  certaines  parties  ont 


80)000 


et^  rapport^  d*apres  Tancienne  carte  de  Gassini ;  mais 
si  ce  motif,  et  les  difficultes  de  trouver  toujours  des  limites 
precises  au  milieu  d'eboulements  continuels  de  marnes  ou 
de  sable,  ne  sont  pas  une  excuse  suffisante ,  j^espere  la 
trouver  dans  le  but  que  je  me  propose  en  la  publiant :  fa* 
ciliter  les  determinations  stratigraphiques ;  telle  qu'elle 
est,  etie  y  suffira.  Je  regrette  de  ne  pas  Tavoir  donnee 
il  y  a  trois  ans;  une  publication  r^cente  m'ayant  prouve 
son  utilite  par  i'absence  de  verification  de  faits  capitaux 
que  j'ai  indiques.  J'ajouterai  que  j*ai  tire  de  la  carte  geo- 
iogique de  la  Belgique  les  limites  du  trias  et  du  schiste 
d'fithe. 

Ces  reserves  faites  sur  son  merite  intrinseque,  je  suis  k 
raise  pour  affirmer  de  nouveau  la  cdntinuite  de  la  marne 
de  Strassen  :  on  ne  pent  eprouver  de  doute  que  dans  un 
seul  point,  k  Yiville,  ou  elle  m'a  paru  cacbee  sous  un 
eboulement  de  sables  plus  considerable  que  d'ordinaire; 
mais,  si  Ton  suppose  une  faille,  ce  que  je  suis  tres-loin  de 
repousser,  celle-ci  ne  peut  etre  bien  considerable,  car  le 
calcaire  k  gryph^e  arquee  se  rencontre  incontestahlement 
a  son  niveau  normal  a  Fouest  de  ce  point,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Semois.  J'insiste  d*autant  plus  sur  ce  fait,  que 
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M.  Terquem  a  pretendu  que  j'ayais  pris  les  marnes  ocreuses 
h  Gryphcea  cymUum  de  la  Papeterie ,  sous  Heinscb  (Bemel- 
hof,  sur  la  carte),  pourdes  marnes  h  gryphee  arqu^. 
Voici  ce  qu'il  en  est :  Vers  le  milieu  du  cbemin  creux  qui 
conduit  de  la  grand*route  au  Mtiment  dit  de  la  Papeterie, 
ou  Bemelhof,  on  passe  de  la  marne  sur  le  gres  de  Luxem- 
bourg; rinclinaison  de  celui-ci ,  prise  dans  le  sens  du  cbe- 
min ,  c'est-k-dire  N.-S.,  est  d'environ  2  */«"•  Si ,  de  ce  point, 
on  vise  anN.-E.,  vers  la  limite  sup^rieure,  pr^alablement 
reconnue,  du  gr^  de  Luxembourg,  de  Tautre  cot^  de  la 
vall^,  on  obtient  une  inclinaison  d^enyiron  ^;  rincli- 
naison est  moindre  ici ,  parce  que  la  direction  od  elle  est 
prise  est  moins  dans  le  sens  de  la  plus  grande  pente  que 
cela  n'avait  lieu  dans  le  premier  cas.  Ainsi ,  on  pent  d^jk 
admettre,  vu  la  puissance  des  etages ,  que  les  marnes  qui 
se  trouvent  un  peu  au  S.  sont  les  mSmes  que  les  marnes 
ik  grypbee  arqu^e  de  Heinscb  dans  le  prolongement  des- 
quelles  elles  se  trouvent,  et  sur  Tage  desquelles  il  ne 
pent  exister  le  moindre  doute.  Dans  la  vallee  se  trouve 
le  gres  de  Luxembourg  avec  ses  fossiles  sup^rieurs,  entre 
autres  VBettangia  ovata  et  les  Cardinia  copides  et  crassius- 
cula.  Je  sais  qu*on  les  citera  comme  preuve  que  ce  gres 
n'est  pas  du  gres  de  Luxembourg  :  la  preuve  evidente  du 
contraire,  c'est  que  Ton  retrouve  la  grypb^  arqu^e  dans 
les  marnes  de  la  Papeterie  comme  dans  eel  les  de  Heinscb , 
et  je  puis  assurer  qu'il  ne  pent  exister  de  doute  sur  I'espece. 
II  me  reste  k  passer  en  revue  T^tude  stratigrapbique  du 
lias  inf^rieur  donl  M.  Terquem  a  fait  preceder  son  pr^ 
cieux  travail  paleontologique.  Dans  Tinteret  d'une  promple 
solution ,  j'aurais  desir^  y  trouver  des  faits  suffisants  pour 
motiver  sa  mani^re  de  voir,  connue  depuis  plusieurs  an- 
nees;  mais,  pour  r^futer  des  conclusions  reposant  sur  des 
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I      faits  locaux  exposes  en  detail  et  susceptibles  de  verifica- 
tions rigoureuses,  M.  Terquem  s'est  born^ ,  comme  on  va 
voir,  h  doDDer  ses  propres  conciusioDS,  ea  disant  qu*il  se 
coDtente  d'exposer  succinctemeDt  ce  qu'il  a  vu  et  examine 
.  sans  memo  Tappuyer  d'aucune  demonstration. 

I.  ((  Legrdsd'Helmsingen,  LoBvelange,  Martinsart,  etc., 
termine  la  formation  des  marnes  iris^es  etne  saurait  etre 
compris  dans  ia  formation  liasique  :  il  est  en  discordance 
avec  le  calcaire  greso*bitumineux  et  concorde  avec  les 
marnes.  >  M.  Terquem  avance  ici  un  fait  capital,  en 
opposition  directe  avec  ce  que  tout  le  monde  a  vu  jusqu'ici, 
mais  il  s'en  tient  la.  Je  ne  sais  ce  qu'en  penseront  les 
savants  —  il  y  en  a  encore,  et  du  premier  rang,  —  qui 
prennent  le  grte  de  Martinsart  pour  T^quivalent  de  celui 
de  Luxembourg;  quant  k  moi,  je  ne  demande  qu'2i  ap- 
prendre  oil  M.  Terquem  a  vu  cette  discordance. 

IL  c  Dans  lesens  deTincIinaison,  le  gres  (de  Luxem- 
bourg) plonge  tout  Ik  coup  et  disparait;  on  le  trouve  encore 
derriere  Bonnert,  dans  la  direction  de  LoBvelange  au  dela 
d'Arlon;  mais  il  ne  se  montre  plus  en  face  d'Attert,  oil  les 
marnes  du  calcaire  h  gryph^e  arquee  reposent  directe- 
ment  sur  les  marnes  iris^es;  par  consequent,  on  ne  saurait 
eonstater  la  prfyence  du  gres  de  Luxembourg  le  long  de  la 
courbe  que  forment  les  Ardennes  au  nord....  L'etage  des 
marnes  d'Helmsingen  ne  se  produit  plus  au  delk  de  la 
ligne  qui  passe  par  Helmsingen ,  Luxembourg,  LoBvelange, 
Altwisse...  Le  calcaire  de  Jamoigne  ne  peut  4tre  identique 
avec  cetie  assise  et  ne  saurait  s'y  rapporter,..  Cette  premiere 
assise  liasique  n'appartient  pas  a  tassise  du  calcaire  a  gry- 
phies  arquies  et  n'en  repr4sente  pas  les  premiers  bancs...  Le 
gres  de  Luxembourg  et  d*Hettange  est  un  gres  infra -Ha- 
sique;  U  calcaire  a  gryph4es  arquies  lui  est  superieur  et 
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conslilue  une  formation  distincle  et  de  beaucoup  posterieure 
au  grei...  Le  calcaire  a  gryphm  arquees  qui  se  trouve  a 
HeUange  constilue  les  bancs  les  plus  inferieurs  de  celte 
assise.  » 

J'ai  vouiu  citer  textuellement,  parce  que  ces  couNes 
lignes  reDferment  toul,  fails  et  conclusions  g^nerales. 
M.  Terquem  nie  la  continuity  des  marnes  d'Helmsingen  et 
de  Lcevelange  avec  celles  de  Metzert  et  de  Jamoigne  : 
chacun  pourra  yerifier  le  contraire ,  d^jk  reconnu  par  taut 
de  bons  observateurs.  Pour  que  cela  soit  possible ,  il  a  du 
voir  disparaitre  le  grds  de  Luxembourg  entre  Bonnert  et 
la  route  d*ArIon  k  Attert,  k  un  kilometre  de  Ik,  od  le  gres 
plonge  brusquement  dans  le  sens  de  Tinclinaison  (ce  serait 
dans  le  sens  de  la  direction) ,  mais  il  ne  dit  pas  oh  la  chose 
a  lieu;  tandis  qu'il  est  evident  pour  qui  veut  voir  que  le 
gr^s  constitue  cette  ligne  de  coUines  escarpees  qui  s'elend 
de  Tbiaumont  k  TO.  jusqu'k  Merscb  vers  TE.,  recouvrant 
les  marnes  de  Jamoigne,  Lcevelange  etHelmsingen.  Dans 
le  Luxembourg,  od  beaucoup  de  personnes  s'occupent  ao- 
jourd*hui  deg^ologie,  je  n'en  connais  aucune  qui  en  doute. 

En  face  d*Attert,  suivant  M.  Terquem,  le  calcaire  k 
gryph^  arquee  repose  directement  sur  les  marnes  iri- 
ses; au  contraire,  on  observe  parfaitement  Tetage  des 
sables  et  gr^  de  Martinsart,  k  un  kilometre  S.  d'Attert, 
au  chemin  qui  va  de  la  chauss^e  k  Schadeck;  je  lui  sais 
gre,  d'ailleurs,  d'avoir  reconnu  cette  marne  pour  appar- 
tenir  au  calcaire  k  gryphee  arquee ,  parce  que  c'est  de  la 
marne  de  Jamoigne.  En  fait,  on  trouve  la  coupe  telle  qoe 
nous  Tavons  figure  dans  notre  note  sur  le  lias  infirieor, 
apr^s  notre  regrettable  maitre;  elle  est  identique  avec 
celle  d'Arlon  k  Loevelange,  que  M.  Terquem  admet.  Ce 
qui  n'est  pas  pen  ^tonnant,  c'est  qu'il  n'ait  pas  vu  la  marne 
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de  StrasseD ,  qui  se  trouve  dans  cette  coupe  au  haul  de  la 
moDtee  de  Metzert  a  la  Belle-Vue  :  il  y  a  Ik ,  le  long  de  la 
route 9  uue  vieille  maruiere  oil  Ton  peut  recueillir  une 
qaantite  de  gryphees  arquees,  type  et  vari^tes. 

On  Yoit  que  touie  cette  question  n'est  qu'une  affaire  de 
determinations  stratigraphiques.  J'ai  peu  de  cboses  a  dire 
sur  le  reste :  ainsi ,  on  peut  appeler  le  gres  de  Luxembourg, 
gres  infra-liasique,  quand  on  a  defini  ce  mot :  appartenant 
au  lias  inferieur ;  c'est  d'autant  plus  loisible  qu'on  a  com- 
mence par  eiiminer  du  lias  le  gres  de  Martinsart;  mais 
alors  ce  mot  devient  synonyme  de  sinemurien  :  nous 
sommes  bien  loin  de  Tacception  qu'on  lui  donne  genera- 
lement.  Quant  a  la  question  de  savoir  si  le  calcaire  k  gry- 
phees superieur  constitue  une  formation  distincte  et  de 
beaucoup  post^rieure  au  gres,  j'ai  dejk  dit  ailleurs  pour- 
quoi  je  la  resolvais  negativement  pour  la  province  de 
Luxembourg.  Je  n'besite  pas  k  admettre  le  contraire  a 
Hettange;  j'indiquerai  mSme  tan  tot  un  fait  qui  me  porte 
k  Tadmettre;  seuiement,  je  prie  qu'on  ne  me  fasse  pas 
donner  trop  d'extension  a  ce  mot  :  beaucoup  post^rieure. 

Comma  application  topograpbique ,  M.  Terquem  donne 
ensuite  trois  coupes  prolong^es  jusqu'k  Toolitbe  de  Longwy : 
la  premiere  est  la  meme  que  ma  coupe  d*Arlon  k  Loeve- 
lange  (1);  la  troisieme  est  celle  de  Luxembourg.  Pour 
adopter  la  seconde ,  j'interpr^le  autrement  le  gr^s  de  Belle- 
fontaine,  qui  est  pour  moi  du  gres  de  Luxembourg;  il 
faut,  en  outre ,  que  le  mot  Valensart  figure  ici  par  erreur , 
ce  village  etant  situ^  sur  le  meme  gres  que  le  precedent , 
an  S.  de  la  marne  de  Jamoigne,  tandis  qu'il  devrait  Stre 


(1)  f^alkringen  est  sans  doute  une  erreur  typographique ,  pour  ^o/A- 
ringen,  nom  allemand  de  Wolhrange. 
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au  N.  pour  se  trouver  sur  les  gres  et  poudingues  de  Mar- 
tinsart.  J'ajouterai  que  je  ne  connais  pas  ce  dernier  ^tage 
daos  cette  direction;  on  devra  le  chercher  plus  a  FE. 

Un  peu  plus  loin ,  M.  Terquem  assure  que  nous  avons 
confonduy  mon  ami  Chapuis  et  moi ,  le  gres  de  Luxem- 
bourg avec  le  gr^s  de  Virion ,  dans  notre  Description  des 
fossiks  des  terraifis  secondaires  du  Luxembourg ;  il  ajoule 
que,  par  un  relour  k  ses  opinions,  j*ai  admis  plus  tard, 
en  partie,  sa  maniere  de  voir,  en  acceptant  Tetage  du 
gr^  de  Virton  et  le  rangeant  dans  le  lias  moyen.  Geci 
est  compl^tement  inexact  :  si  c'etait  vrai,  je  I'aurais  de- 
clare sans  attendre  que  M.  Terquem  en  reclamat  la  prio- 
rity; mais,  sans  le  renvoyer  ^  des  pieces  manuscrites  oii 
il  en  yerra  la  preuye,  il  lui  suffira,  j'espere,  de  relire 
notre  introduction  ou  ma  seconde  note;  il  pourra  s*as- 
surer  que  le  gr&s  de  Virton  est  notre  sable  d'Aubange  de 
1851.  Quant  aux  fossiles,  il  n*y  a  eu  reellement  que  quatre 
especes  d^classees  pendant  Timpression  du  texte  et  repor- 
t's k  leur  etage,  le  gr^s  de  Virton ,  dans  le  tableau  synop- 
tique. 

Les  trayaux  de  M.  Terquem  sont  trop  importants  et  sod 
opinion  a  trop  de  poids  aupres  des  pal'ntologistes  pour 
que  je  ne  proteste  pas  ici  contre  une  erreur  geologique 
qu'il  nous  reproche  en  beaucoup  d'endroits.  J*aSirme  de 
nouveau  que  la  plupart  des  especes  que  nous  avons  indi- 
quees  dans  le  gres  de  Luxembourg  y  appartiennent  reelle- 
ment ,  et  sont  en  dessous  de  la  marne  de  Strassen  :  il  en  est 
tr^s-peu  qui  viennent  seulement  de  la  partie  orientale  de 
la  province ,  la  ou  la  marne  de  Strassen  ne  se  montre  plus. 
II  est  bon  de  noter  que ,  dans  la  plupart  des  localites  des 
environs  d'Arlon  (Guirsch ,  Frassem ,  Ober-Pallen ,  Claire- 
Fontaine,  la  route  de  Mersch....) ,  Fetage  du  gres  de  Virton 
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ne  renferme  ni  gres  ni  tossiies ,  et  que  la  presence  de  la 
roarnede  Strassen,  admise  ici  par  M.  Terquem ,  eiit  seale 
suffi  poar  nous  faire  ^viter  Terreur.  Pour  en  donner  un 
example,  nous  avons  decrii  un  Isastrea  Condeana,  n.  sp., 
du  gres  de  Luxembourg  des  environs  d'Arlon ,  route  de 
Mersch,  de  Fouche,  etc.  M.  Terquem  classe  cette  espece 
dans  le  lias  moyen,  parce  qu'il  y  rapporte  legr^sde  Fouche, 
oil  la  marne  de  Slrassen  a  disparu.  Mais  chacun  pourra 
s assurer,  et  M.  Terquem  ne  Tignore  pas,  que  les  carri^res 
de  la  route  de  Mersch,  pres  d'Arlon,  apparliennent  de  la 
maniere  la  plus  evidenle  an  gres  de  Luxembourg,  sons  la 
marne  de  Strassen ,  avec  sa  faune  caract^ristique.  Par  con- 
sequent, si  Fopinion  du  savant  paleontologiste  de  Metz , 
sur  Fage  du  gres  de  Fouche,  est  exacle,  noire  espece  ap- 
partient  au  lias  inferieur  et  au  lias  moyen  (a  moins  que 
uous  n'ayons  confondu  deux  especes).  Suivant  nous,  c'est 
la  meme  assise  dans  les  deux  localit^s,  et  la  paleonto- 
logic  confirme  la  stratigraphie.  La  m^me  chose  a  lieu 
poor  presque  toules  nos  especes;  je  citerai  encore  YHet- 
tangia  avata^  Terq.,  dont  M.  Terquem  ne  parle  pas  dans 
son  grand  travail,  et  la  Cardinia  copides,  de  Ryckh*,  que 
[ai  indiquees,  dans  ma  note  sur  le  lias  inferieur,  comme 
caracterisant  les  assises  superieures  du  gres  de  Luxem- 
bourg $oui  la  marne  de  Strassen.  M.  Terquem  les  place 
imperturbablement  dans  le  lias  moyen ,  apres  avoir  Tait 
de  notre  espece,  une  Cardinie  nouvelle,  sur  des  caracteres 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  sont  completement  insuffi- 
sants.  Je  me  borne  a  ceci,  ne  voulant  pas  entrer  en  ce 
moment  dans  des  observations  paleontologiques.  J'ajou- 
terai  seulement  que,  si  le  gres  d'Hettange  avait  ele  emerge 
avant  le  depot  de  la  marne  de  Slrassen,  qui  le  recouvre, 
il  n'y  aurait  rien  d'etonnanl  ii  ce  qu'on  n'y  Irouvat  pas  les 

2"""  SKRIB,  TOME  II.  23 
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especes  qui  vivaieni  chez  doos  pendant  celle  emersioo, 
qui  n'etit  pas  tieo  danft  nalre  pajft. 

Dans  tost  ee  qdi  prteMe,  noos  afons  conserve  la 
limite  g^n^ralement  adopts  eotre  le  Has  infer ieur  el  le 
lias  moyen,  ie  premier  etant  caract^ris^  par  ta  Gryphaea 
arcuataf  le  second  par  la  Gr.  cgmbium.  Dans  son  beaa 
travail  sur  la  formation  jnrasmqve^  M.  A.  Oppel  (I),  lout 
en  aeceplant  noire  maniere  de  voir  sur  ies  rapports  des 
etages,  a  prelere  une  autre  limite caracterisee  par  leseepba* 
lopodes;  le  lias  inferieur  remonterait  jnsqu'aux  eouebes 
a  Am$HonUe$  r0rieo$latHs,  Ziel,  contenant  aussi  la  Gry^ 
phaea  iMiqua,  GoMf.,  que  nous  rapporlons  a  hi  G.  eym*] 
bium^  Gette  division ,  qui  paraH  geoeraiement  suivte  dej 
Fautre  eot^  du  Rhin,  fierait  renlrer  (teas  le  lias  inferieur 
la  partie  inferieure  du  gres  de  Virion  ou  le  ealeaire  sableaz 
iBoyen.  C'esI  un  point  sur  lequet  ew»  aurons  proebain 
ment  ToccasioB  de  revenir. 

La  demise  livraison  du  BuUetiudeia  Sodete  g^olegiq 
de  France,  que  je  re^^ois  a  rioslant,  m^apporte  la  note  d 
M.  Jacquol  mr  te  place  qu'ocoupi  le  gres  cTHetiange  d\ 
la  eerie  liaeique  (t.  XII,  p.  1286;  185&).  Elleconfirme  too 
ce  que  nous  avoos  dil,  eatre  autres^  la  coupe  d'Arlon 
Atteri;  ajoutons  seulement  que  Fauleur  y  a  recooau^  k  I 
partie  superieure  d)u  gres  de  Mar ti«sarl  ^  tes  marnes  r 
ges  qui  formeni,  en  Lorraine,  un  horizon  si  eotftslant  a 
haut  du  gres  infraliasique. 


(1)  Die  Juraformation  Englands,  Frankreichs  und  des  sudwe$tlichei 
D9Ut$6htands;  185^57.  -^  WtrfttTEVt.  n&Tiritw.  fABResnevtK,  XH. 
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Ichneumonologica  o^ia,  auclore  C.  Wesmael,  professore 


PRAEMONITUM. 


Ut  entomologis  IchDeunaooologiae  studiosis  hujusce 
opusculi  usus  facilior  tiat,  eorumquedisquisilioDibus  via 
latius  pateat,  noslrorum  de  Ichneu'owmtM$  opusculorum 
seriem  liceat  nominatim  praeferre,  adjectis  locutionibus 
abbreviatis  quartrm  ope  allegata  in  seqaeAtibufi  p^^ginis 
occurraht : 


Tenfam. 

Mantis. 

Adnot 

Ich.  Plat.Eur. 

leh.J[mb.Eur. 

IcK  mitcel. 


TeMamen  dispositionii  methodHca^  lehn^monum 
Momista  Ichnewnonum  Belgiif  48A8.  (BoiL«Titts  de 

L^ACADBMIE.) 

Jdnotationes  in  descriptiones  Icfineiimonum  Belgif, 

4848,   (BCLtETINS  DE  L'AeADiHiB.) 

Ichneumones  Platyuri  Europaei,  4853.  (Bulletins 

DE  l^Acadbmib.) 
Ichneumones  Amblypygi  Europaei,  185i.  (A»ffvxE& 

ADX  BULLETIUS  DE  L^ACADEMJE.) 

Ichneumonologica  miscellanea,  48^5.  (Bullltirs  de 

L^ACAD^VtE.) 


BrOTellis,  die  e^'Junii  1857. 


(  356  ) 


ICHNEUMONOLOGICA  OTIA. 


ICIINEUMONES  OXYPYGI  (>). 

Subgenus  CHASMODES  (2). 

1.   CHASMODES    PALUDIGOLA  ?</. 

(9) :  Seutelio,  antennarum  annulo,  et  segmenti  7  dorso,  aUns; 
femoribus  tibiisque  rufis;  stigmale  stramimo.  =  5|  li. — 
Chasm,  motatorios  Wesm.  Mantis,  p.  8,  var.  5.  —  2  feminae. 

(a*)  :  Seutelli  apice,  antennarum  annulo,  lineaque  ad  orbilas 
faciales,  aUns;  femoribus  omnibus  et  tibiis  anterioribus  rufis; 
stigmale  substramineo,  =  5  ^  li.  —  2  mares. 

Var.  J.  6* :  Antennis  totis  nigris,  =  5-6  li.  —  Chasm,  motatorius^ 
Wesm.  Mantis,  p.  8,  var.  6.  —  5  mares. 

Habitu  et  sculptura  Chasm,  molalorio  allinis,  sed  muUo 
major. 

Femina :  Caput  mandibulis  et  labro  iulerdum  badiis. 
Antennae  articulo  1  sublus  basi,  2-7  apice  summo,  sub- 
obsolete  badiis;  8-13  albis  vel  tolis  vel  sublus  rusco-puuc- 
tatis.  Thorax  niger,  seutelio  et  margine  postscutelli  albis. 
Alae stigmate stramineo,  squamula  nigra  puncto  subobso- 
leto  rufo,  radice  fusca.  Pedes  rufi ,  coxis  et  trocbanteribus 


(1)  Tentam.  p.  11  et  12. 

(2)  Ibid.  p.  13. 
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nigris;  tarsis  posticis  vel  tolis  nigris,  vel  arlieutis  basalibiis 
ex  parte  rufis.  Abdomen  nigrum ,  segment!  6  apice  summo 
albo,  7  dorso  albo. 

Mas :  Caput  linea  vel  lineola  alba  ad  orbilas  faciales. 
Antennae  subtus  medium  versus  saepe  ruscoferrugineae» 
articulis  12-14  superne  albis  vel  albo-punctatis,  interdum 
15  solo  puncto  albo.  Thorax  rarissime  punclo  albo  infra 
alas.  Scutelium  apice  album.  Alae  stigmatis  disco  strami- 
neo^squamula  nigra  punclo  pallidovel  rufo,  radicefusc^. 
Pedes  femoribus  omnibus,  tibiis  anlerioribus  et  postica- 
ramsumma  basi,  t'arsisque  anlicis,  rufis.  Abdomen  totum 
nigrum. 

Plura  specimina ,  e  Nonagria  typhae  exelusa ,  D""  Sichel 
e  Parisiis  mibi  iransmiisit. 


Suhgenm  ICHNEUMON  (1). 

DIVISIO  1  (2). 
1 .  Ichneumon  moestus  $0*. 

(9) :  Sctitelli  margin}^,  linea  ante  alas,  orbiiis  oculorumf 
mnuloque  antennarum,  albis;  pedibus  rufis,  coxis  posticis 
nigris;  clypei  margine  bisinuato  et  unideniato,  =  3  J  li.  — 
IscHNCs  MOESTUS  Grav.  I.  653.  284.  —  i  feniina. 

(d*) :  SctUelli  marginibus,  fade  et  genis^  thoracis picturis,  apice- 
que  primi  segmenti,  albis;  femoribus  tibiisque  rufis,  coxis  an- 
terioribusaUns;  clypei  margine  stMisinuato.  =  41!.  —  1  mas. 

Species  a  veris  Ischnis  (/.  thoracico,  truncatore,  etc.) 


(1)  Tentam,  p.  15. 

(2)  Ibid.  p.  18. 
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ionge  racedais  spiracnlis  metathOraeis  lioearibu&,  sea* 
tello  depresso,  Formaque  elypei  et  postpetioU. 

Noslrum  /emino^  specimen  a  descriptioneGravenfaorstii 
noD  differt  nisi  antennarQin  ariieulo  i  sablus  fere  toto 
nigro. 

Mas :  Caput  ore,  clypeo  et  facie,  genis  et  orbitis^  albis. 
Antennae  articolo  i  subtus  albo.  Thorax  margioe  colli 
supero  et  laterali ,  linea  longa  ante  alas,  lineola  infra  alas, 
mesoplenrarum  linea  longitudinaii,  postscutelio,  macu- 
lisqtie  daabus  ad  apicem  meta thoracis,  albis.  ScuteUnm 
margine  lateraH  et  apicaii  albo*  Alae  hyalinaet  nervis  et 
sligmate  nigris,  squamula  et  radice  albis.  Pedes  anteriores 
raft,  coxis  et  trocbanteribus  albis ,  subtus  femorum  apice 
el  tibiis  stramineis;  pedes  postici  coiis  nigris  apice  su* 
perne  albo-maculato,  trocbanteribus  tricoloribus,  tibiis 
nigris  basi  rufeseenle  lineaque  antica'stramineorufa,  tar- 
sis  nigris.  Abdomen  nigrmn ,  segmanto  1  apice  albo. 

Utraque  specimina,  e  Sabaudia  oriunda,  D*"  Sichel  e 
Parisiis  mihi  transmisit. 

Remarque.  —  La  place  que  j'assij[ae  k  cette  espece  n'esl 
que  provisoire.  Elle  s*eloigne  de  VL  tentator,  ainsi  que  de 
la  piupart  des  auires  esp^ces  de  la  infime  division ,  en  ce 
que  les  intersections  S  et'3  de  rabdomen  ne  sont  pas  plus 
profondes  que  les  suivantes,  et  que  rintervalle  des  gas- 
troceles,  ^u  lieu  d*etre  fortennent  acicul^,  est  flnement 
ponciue. 

2.  Ichneumon  tentator  9. 

Scixtelli  margine  laterali,  antennariim  annulo,  oetildrum  orbitis, 
lineisque  ad  alarum  basin  albis;  femoribus  UJbiisque  rufis, 
posticis  apice  nigris;  elypei  margine  bisinuato;  genis  tumidis. 
=:3|-4li.  —  2  feminae. 
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Habilii  et  sculpUira  /.  Uneatari  9  aiBnis,  et  nostro  L  con- 
simili  adhuc  similior,  a  quo  tamen'differl :  i"*  capite  eras- 
siorei  goniB  scilicet  conyexioribus  et  subproiuberaniibiis; 
2°  luberculo  in  medio  mapgine  clypei;  5^  alarum  areola 
cubitali  2*  delto'idea;  4*  thoracis  et  sculelli  lineis^  sicut 
et  puncto  majore  ad  orbitas  verticis,  albis« 

Caput  palporum  apice,  mandibulis,  clypeique  angnlis 
smnmis,  rufis;  linea  ad  orbitas  frontis^  linea  vel  lineola 
ad  orbitas  externas^  pudctoque  majusculo  ad  orbitas  ver- 
ticis ,  albis.  ADleonae  articulis  9-14*  superne  albis.  Thorax 
margins  colli  superO)  linea  longa  ante  alas  et  lineola  infra 
a|as»  albis.  Scutelium  margine  lateral!  albo.  Alae  hyalinae, 
oervis  6t  stigmate  nigris,  squamula  et  radice  fuscis.  Pedes 
rufi  coxis  et  trocibanteribus  nigris,  femorum  posticorum 
genicalo  nigro^  Ubiis  postids  basi  summa  et  apice  nigris, 
tarsis  tntermediis  Cuscis,  posticis  nigris.  Abdomen  nigrum. 

Feminas  daas>  circa  Parisios  captas,  a  D"*  Sichel  accepi. 

3.  Ichneumon  consimilis  0*5. 

I 

Femoribus  tibiisque  rufis,  harum  posticis  basi  apiceque  nigris: 
puncto  albo  in  orbitis  verticis,  {Annulo  antennarum  albo,  9.) 
=  3-4  li.  —  Wesm.  Tentam.  22.  2,  9.  —  2  mares  et  i5  fe- 
roinae. 


Habitus  totus ,  proportio  et  sculptura  omnium  partium , 
sicut  in  /.  lineatore  Grav. 

itfof: Caput  pUrtcto  in  angulis  clypei,  lineola  in  orbitis 
facialibus  et  frontalibus,  puncto  in  orbitis  vertieis,  punc- 
tuloque  in  medid^ofbitarum  externarum,  albis.  Antennae, 
thorax  et  scniellum  tola  nigra»  Alae  stigmate,  squamul^l 
el  radice  nigris.  Pedes  femoribus  tibiisque  rufis ,  harum 
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posticis  basi  summa  el  apice  nigris.  Abdomen  nitidnin , 
oigrum.  —  Sic  udus  mas. 

Mas  alia*  differt :  l"*  capite  nigro,  excepio  puncto  aibo 
in  orbilis  verticis;  2"*  femoribus  aoierioribus  postice,  tibiis- 
que  intermediis  apice,  nigris;  tibiis  posticis  nigris,  ante 
basin  anguste  badiis. 

In  feminiSf  orbitae  verticis  semper  puncto  albo;  reli- 
quarum  orbitarum  coloraiio,  sicut  in  maribus,  variabilis, 
facialibus  tamen  semper  nigris;  tibiae  posticae  semper  basi 
summa  et  apice  nigrae. 

Remarque.  — Dans  mon  Tentamen,  la  description  de  la 
femelle  a  ete  faite  d'aprcs  les  deux  seuis  individus  que  je 
possedais  alors.  D^uis  cette«poque,  j'ai  pu  en  comparer 
un  assez  grand  uombre,  parmi  lesquelles  il  en  est  deux 
qui  onl  un  tres-petit  point  blanc  au  milieu  des  orbiles 
externes,  une  autre  a  un  point  bianchatre  aux  angles  du 
chaperon,  deux  autres  ont  les  orbites  du  front  entierement 
noires.  L'areole  superomediane  du  melathorax  varie  aussi 
dans  ses  dimensions.  —  Quelques-unes  de  ces  femelles 
m'ont  ct^  envoyees  par  M.  Sichel ,  qui  les  avait  prises  aux 
environs  de  Paris. 

4.  Ichneumon  serenus  Grav. 

Terdam,  23.  6.  —  Mantis,  p.  97.  —  I.  l/icrymator  d*  Fonscol. 
Mh.  Prov.  405.  50. 

Remarque.  —  Ayant  re(U  de  M.  Sichel  deux  femelles  de 
17.  serenus  accompagnees  de  quatre  males,  venant  tous  de 
M.  Passerini  de  Florence,  j'ai  pu  m'assurer  que  le  mile 
de  meme  origine,  indique  dans  mon  Tentamen,  appartient 
reellement  a  cetle  espece :  d'oii  il  resulte  que  la  note  in- 
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^rie  dans  ma  Mantissa  doit  etre  regardee  comme  non 
avenue,  et  que  17.  lacrymator  est  le  m^ie  de  17.  sermus. 

5.  Ichneumon  rudis  ?d*, 

(9)  :  ScuteUi  apiee,  frontis  orbiiis,  puneioque  majusculo  in 
orbitis  verticis,  albis;  ore  et  clypeo,p€dHni8qne  erams,  rufis, 
eaxis  n^gris;  armtUo  antennarum  albo.  ss^  6-7  li.  —  Ponscol. 
Jehn,  Prov.  5.  7.  —  5  Teminae. 

{cf)  SctUeUi  apiee,  ore  et  facie,  puncto  in  orbitis  vertids,  lima 
in  orintis  genarum,  scapoque  antennarum  subtus,  eborinis; 
pedibus  rufts,  eoxis  nigris,  anteriorifms  albo^mactdaiis.  as 
T  li.  —  1.  viciNus  Fonscol.  Idm,  Prov.  56.  9.  —  i  mas. 

Feminarum  autenoae  breviiate  articulorum  insignes. 

Peminam  et  marem  ex  Aquis-Sextiis,  anno  1848,  ab 
ipso  auctore  accepi;  feminas  alias,  e  Sabaudia  oriundas, 
D'  Sichel  mihi  transmisit  e  Parisiis. 

6.    ICHNBUMON   IMPERIOSUS  9* 

SeuiM),  antejmarum  annulo,  punetoque  ad  orbUas  verticis, 
albis;  segmentis  2-7  futvis;  genis  emarginatis;  clypei  mar- 
gine  recto,  =a  8  li.  —  i  femina. 

Primo  aspectu ,  coloralione  affinis  1.  fusorio  var.  1  Gr., 
a  quo  tamen  magnopere  diflTert :  i""  clypeo  recta  truncato 
et  nullatenus  sinaato;  2°  genis  ante  apieem  profunde  et 
abrupte  emarginatis ;  9"  occipitis  emarginatura  profun- 
diore  et  pone  stemmala  in  angulum  excisa;  4^  oculis  pro- 
minulis;  5""  metathoracis  areola  superomedia  roulto  iatiore 
et  qoadrato-subhexagonali;  6*  postpetioli    area  media 
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sobtiliter  conrdrtiBBime  aeieulata;  T  gastrocoelU  angus* 
tiorihiis  el  minos  proAindis. 

Caput  palpis  apice  fuscis;  linea  ad  orbitas  frontales 
punctoque  ad  orbitas  verticis  albis.  Antennae  articulis 
ii-43  albis,  subtus  fusco-punctatis  (sequentibus  in  nostro 
speciroine  deficientibus).  Thorax  margipe  colli  jKup6ro> 
lineola  infra  alasi  liooola  subobnoleia  ante  ^ila^t  sibis. 
Scttleilum  album.  Alae  ftunaiobjaliDae ,  sUgn^ie  fulvo, 
squamula  nigra  margine  exierno  stramineo ,  radice  nigra. 
Pedes  antici  feroorum  apice  tibiisque  et  tarsi$  antice  stra** 
roineis;  iniermedji  femoruoi  apice  an lico$traniinm)»tibiis 
antice  ferrugineis;  {itostici  toti  nigri.  Abdpaieo  s^meoto 
i  nigro,  postpelioio  medio  angilste  rufo;  segmenlis  2*7 
fulvis. 

Feminam  unicam,  ex  Hangaria  oriundam,  a  D'*  Siebel 
accept. 

7.  Ichneumon  rubens  Fonsco). 

lehn.  misceL  p.  7.  n°  1 .  —  Ibid.  p.  8,  var.  4.  5. 

Post  diagnosin  femlna^ ,  addendum  t 

(<^) :  SetUeUo,  vrlktis  faoicMus,  pymtisque  dtmbuf  inttMiei, 
ulbis;  i^metUiB  2»*7  ea$UmHs;  femorum  ei  tibiarum  lAltre 
anlico ,  anteriorum  stramineo^  p6$Hcoruni  Tufo,  mt  7  ii^  *— 
i  mas. 

Melalboracis  areola  superdmedia  semiovalis  mafgine 
postioo  arcualo.  Postpetiolits  confertisfiime  acnsiiiatiis. 
Gastrocoeii  magfii  et  pro6ittdi«  Antennae  et  pedes  takk 
elongati,  his  subgraoilibus. 

Ma$  t  Caput  palpis  el  maodibulis  albis,  liis  apice  aigris; 
clypeo  et  facie  albis  medio  ntgro;  puneto  triaRgolari  albo 
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in  orbitis  verticis;  punctulo  albido  subobsdeto  versus  me- 
diuo)  orbitarum  exlernarum.  Antennae  articulo  1  subtus 
macula  alba.  Thorax  tinea  ante  alas  et  lin^a  infra  alas 
albis.  Scotellum  albuna  basi  summa  nigra.  Alae  byalinae, 
stigoiate  et  radice  nigris^  sqnamula  alba.  Pedes  nigri» 
coiis  anterioribos  subtus  albo-maeulatis;  femoribus  ante- 
rioribus  antice  ferrugineoslramineis,  poslicis  antlce  rufis; 
libiis  anlerioribus  antice  stramineis,  posticis  linea  anlica 
rufa;  tarsis  anterioribus  uno  latere  stramineo-nnaculatis. 
Abdomen  rufocastaneum ,  segmento  1  nigro. 

Marem  unieum ,  e  Sabaudia  oriandum,  a  D'**  Sichel 
accepi. 

8.  Ichneumon  pisorius. 
Tentam.  24.  8. 

Post  diagnosin  specificam,  addendum  : 

Var.  i,  c^2  :  Abdominis  apiee  nigro,  — Grav.  I.  p.  464,  var. 
i,<f.  —  4  feminae. 

Quod  ad  colorationem  abdominis  spectai,  hae  feminae 
a  genuinis  recedunt  segmentis  4-7  nigris ,  4  inlerdum  basi 
et  lateribus  I'ulvis. 

Feminas  duas  Hungaricas  D'  Sichel  mihi  transmisit  e 
Parlsiis;  duas  alias,  ad  psigum  Cortenaeken  in  Belgio 
cap(a$,  aestate  1856  accepi. 

Mas  hujus  varietatis,  a  Gravenhorslio  descriptus,  mihi 
nondum  occurrit. 

9.  Tghngumon  fusoaius. 

Tentam.  24.  9.  —  Mantis,  p.  10  et  98. 

Post  var,  i  in  nosiroTentamine  indicatam,  addendum : 


% 
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Var.  !*'••.  rf  9  :  SciileWo  mo  nigro.  =  9  li.  d*.  =  4  Hi.  9. 

Caput  puDCto  albo  ad  orbilas  verlicis.  Anteanae  fern- 
nae  articulis  11-16  superne  albis.  Thorax  cum  scutello 
totus  niger.  Alae  ruscoliyaliDae,  sligmale  fusco  vel  obscure 
rufo,  squamula  et  radice  nigris.  Pedes  el  abdomen  sicut 
in  plerisque  genuinis. 

Marem  et  feminani ,  patria  non  indicala,  a  D'^  Sichel  e 
Parisiis  accepi. 

10.   ICHNEUHON  SCGILLATORIUS. 

Tentam.  28.  i  4. 

Post  noslram  var.  2,  addendum  : 
Var.  3.  d*  :  Scutelio  et  facie  toHs  nigris.  =  4  |  li.  —  1  mis. 

Caput  nigrum,  punctulo  albo  in  orbilis  verticis.  Thoras 
absque  lineolis  albis  ad  basin  alarum.  Abdomen  segmentis 
1  el  4-7  lolis  nigris.  —  Caelera  sieul  in  plerisque  genuinis. 

ilab.  ad  pagum  Corlenaeken. 

H.  Ichneumon  multiguttatus  o', 

Scutelio,  facte  et  orbitis,  picturik  thoracis  et  pedum,  punctoque 
laterali  apicali  segmentorum ,  albis.  =  7  f  11.  —  Grav.  L  436. 
171.  —  1  roas. 

Specimen  noslruma  descripliohe  Gravenhorstii  recedit: 
l""  lineolis  duabus  albis  in  medio  dorso  mesothoracis; 
2^  macula  alba  infra  alas  posticas. 

Marem  unicum  Valesianum  D'  Sichel  mihi  iransmisil  e 
Parisiis. 
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12.  Ichneumon  nobilis  d'. 

Smtello,  antennarum  annulo,  fade  vel  ejus  orbitis,  punclo  ad 
arbitas  verlicis ,  lineis  ad  basin  alarum  squamulaque  et  ra- 
dice,  cUbis;  sHgmate  nigra;  abdomine  coerulescenle,  sss  7  ii. 
—  2  mares. 

Forma  et  scuiptura  omDium  corporis  pariium  sicul  in 
/*  sngillatorio  Grav* 

Caput  palpis  et  mandibularum  macula  albis ;  clypeo  et 
facie  albis,  puncto  nigro  in  medio  apice  etin  media  basi 
clypei,  tertioque  in  facie  summa  infra  antennas;  punctulo 
in  orbitis  verticis,  lineoiaque  in  orbitis  externis,  albis. 
Antennae  articulo  1  snbtus  punclis  duobus  albis,- 15*1 7 
soperoe  albis.  Thorax  margine  colli  supero,  linea  ante 
alas  usque  ad  collum  ducta,  lineola  infra  alas,  et  post- 
scutello ,  albis.  Scutelium  album.  Alae  hyalinae,  sligmate 
nigro,  squamula  et  radice  albis ;  areola  cubital i  2"  del- 
loidea.  Pedes  nigri,  coxis  anterioribus  punctis  duobus 
albis,  poslicis  superne  puncto  subapicali  albo;  femoribus 
aoticis  anlice  ferrugineis  apice  pallido,  intermediis  apice 
antico  pallido;  tibiis  tarsisque  anterioribus  antice  stra- 
mineis,  tibiis  posticis  subtus  lineola  media  badia.  Abdo* 
men  albosericeum ,  coerulescens. 

Mas  alter  differt  :  1""  clypeo  el  facie  vitta  lata  media 
nigra,  orbitisque  externis  totis  nigris ;  ^  antennarum 
scapo  subtus  punctulo  unico  basali  albo;  3"*  linea  collari 
alba  in  medio  interrupta;  4""  femoribus  anticis  ad  apieem 
usque  subtus  ferrugineis,  intermediis  superne  linea  ferrn- 
gioea;  tarsis  intermediis  totis  fuscis,  tibiis  posticis  totis 
nigris. 

Mares  utrosque  Pedemonlanos  a  D"*  Sichel  accepi. 
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io.   ICUNBUIION  PEaSPlCUUS  0*9* 

SeukllQp  alarum  stiffmakt  tBArisque  mactUa  ad  arbilas  tutor- 
noi,  fiavis;  feaoinm  anienms  albo-annulatU ;  eapiieeubkoj 
ciypeo  intowiaryinalo,  ^culrocoelifi  iramvers^a-sukiformilniis. 
=  5  li.  —  i  mas  et  i  femina. 

Affiais  L  s(MelUki(m  Grav.  —  Corpus  cofiferiissiine 
crasse  punctaium  et  oitore  fere  destitttlmn.  Caput  vali- 
diiiiiy  sabcubicnn  et  buccnientflm ,  elypeo  piano »  parce 
punclato  ei  suboitido  laleribus  rotundatiS)  apiee  leniter 
emtrginato.  Aniennae  dimidii  corporis  loagttudinc,  mam 
pof  rectao  el  inierae  Bubdenticulatae ,  femirme  subgraciles 
et  apioe  cdrvatae  anteque  apicem  eompressioscttlae  apke 
atteaiiato.  Thorax  sabcylindricus ,  metathoraeis  spira- 
oolis  brevioscuHs ,  areola  snperoo^dta  eloagata  sobfaesa- 
gooali.  Abdomea  obJongaoi,  latiladi«e  thoracis  eoifoe 
loDgios,  posfpetiolo  ialo  et  valde  coovexo,  crasse  pnnc- 
talo^aieicalato  vel  medium  versus  parcios  punctato ;  seg* 
iMiiti8  2-4  coDffertissime  puuctatis  et  opacis,  articulatio- 
nibas  prcrfundis;  segmeoto  3  basia  tersus  aciotlato  et 
iinea  subtiU  elerala  per  medium  doitsi  fere  usquead  apicem 
excurreute,  gastroeoelis  traBsverso-suleiformibas  spatio 
inierjacente  angusto;  segmeato  3  pariter  lioea  subtiii  ele* 
vata  sed  breviCNre;  segmeuiis  5-7  sublilins  punctatis  el 
subnUidis;  fen^ae  terebra  brevissime  exserta.  Pedes  vix 
paniolam!  graciles. 

Caput  maris  maMsota  flava  ad  orbilas  oeuloram  interaas 
JHXia  aateDfiarum  basio.  Aateauae  mom  ariiculo  1  subtiis 
ba^i  sumnia  rufescente;  /amtnoeartkciHs  9«i4  aibis  subtus 
fuscis.  Thorax  maris  colli  margine  supero,  puncttsque 
duolHifil  ad  basin  alarum,  flavis.  Seuletlum  feminas  toium 
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flafum^  maris  ba^  nigrum.  Alae  fumaAobyalioae »  aervis 
nigris,  sligmale  siramineat  squaimla  et  radtoe  nigris, 
areola  cubitali  S^quiaqaeangolari.  Pedes  aatici  femoribus 
apice  tibiisque  subtus  stramiaeis;  intermedii  mari&  sicut 
aslici,  feniinm  tibiis  solis  dubias  sordide  ferrttgiiieis. 
Abdomen  nigrum,  feminae  segmentis  2  et  3  margine 
sammo  casianeo. 

Par  hujus  speciei  mihi  Iransmisit  D'Sichel,  feminam 
Pedemontanam,  marem  Gallicum  e  musaeo  D'  L.  Fair- 
maire  et  circa  Aureiiauum  captum* 


14.  Ichneumon  eburnifrons  o*. 

Fade,  et  anhnmarum  tcapo  subHay  iMis;  pMpeHoh  aewukUo; 
gaglrocoelii  transversU.  s=35|*41i.  —  2  mares. 

Capol  irans-vQrsum,  latilttdine  thoracis,  pane  ocuios 
leftiter  rotuodalum  ek  angustalum,  clypei  margiue  inte- 
gerrimo.  MetaiboraciB  areola  superomedia  semicircularis. 
Abdomen  po&tpeiiola  aeioulalo  el  bicariualo ,  foveola  me- 
dia ante  apicem;  gastrocoelis  transversis  et  profundis, 
spacio  ioterjaceote  aogusto  et  acieuUlo;  incisuris  %  et  5 
profundis.  Pedes  mediocres.  Alae  areola  cubitali  2"  quin- 
queangulari.  —  Habitus,  sculptura  et  proportio  omnium 
partium ,  sicut  in  I.  rufino  d*. 

Caput  palpis,mandibularum  puncto  basali,labro,clypeo 
et  facie,  lineola  sublili  ad  orbitas  externas,  interdumque 
puQctulo  ad  orbitas  verticis,  albis.  Antennae  articulo  1 
subiusalbo,  sequentibus  subtus  ferrugineis.  Thorax  mar- 
gine colli  supero,  punctoque  ante  afas,  albis.  Scutellnm 
toium  nigrum.  Alae  stigmate,  squamula  et  radice  nigris 
aut  fuscis.  Pedes  nigri ;  anlicorumiW\is  interdum  subtus 
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punclo  albo,  femoribu^  aotice  rulis,  libiis  anlice  albidis, 
tarsis  stramineis;  iniermediorufn  femoribus  a  pice  aotico 
nirescente,  tibiis  antice  partim  stramineis  vel  badiis.  Ab- 
domen nigrum. 

Mares  ambos  eepi  prope  Bruxelias,  versus  finem  Mali 
1850. 

15.  Ichneumon  trilineatus  o*?. 

Tenlatn,  35.  24.  —  Ibid,  var.  1  ( !.  umbracclosus  Grav.)  — 
I.  BniscnKii  Ratz.  Ichn.  der  Faritins,  Iff.  170. 27. 

Remarque. — J*ai  regu  recemment  de  M.  Kriechbaumer, 
sous  le  nom  de  L  Brischkii,  deux  males  el  une  femelle, 
doDt  chacun  elait  accompagne  de  la  nymphe  6e  la  Geam. 
grossulariaia  d'oii  il  etait  sorti.  Un  male  et  une  femelle 
ont  les  pieds  noirs  comme  T/.  umbraculostts  Grav.;  Fauire 
male  a  lescuisseset  les  jambes  fauves  conimei7.  trilinea- 
lus.  Je  les  ai  d'ailleurs  compares  soigneusement  aux  no/n- 
breux  individus  de  ma  collection ,  el  je  puis  certiGer  quils 
ne  presentenl  pas  la  moindre  difference,  ni  de  forme, 
ni  de  sculpture.  J'engage  done  M.  le  proCesseur  Ratzeburg 
a  se  resigner  au  sacrifice  de  son  L  Brischkii. 

IG.  Ichneumon  multigingtus  o"?. 

(</):  SciUello  albo-nolato  (1);  facie  et  orhilis,  linca  ante  ulas, 


(*)  J^ai  employ^  d  desseia  cette  expression  tres-vague,  parce  que  la  cou- 
leur  blanche  de  Pecusson  varie  dans  sa  disposition,  non-seulement  d'un 
sexe  i^  raulre,  mais  encore  entre  les  individus  dti  memc  sexe,  d^apres  les 
deux  males  decrits  par  Gravenliorst. 


■11  -  » 
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iegmen^orum  t-o  muryine,  yenicuUsque  omnibus,  albis.  ■■•^ 
4  f  li.  —  Grav.  I.  453.  i  83.  —  1  mas. 

(?) :  SeuUllo,  postpetiolo,  segmenlorum  ^elA  margine  medio, 
femoribusgue  apice,  albo-notatis ;  orbitis  frontalibus  el  exier- 
imrum  parte,  annuloque  anlennarum,  albis*  =  5  li.  — 
i  femina. 

Var.  i.  9  :  Scutello  toto  nigro ^:=s  4-5  {  li.  —  I.  alboguttatus, 
var.  i.  Wesra.  Teniam,  34.  23.  —  3  feminae. 

Var.  2.  9  :  Scutello  et  postpetiolo  totis  nigris.  =  4-5  ^  li.  — 
I.  ALBOGUTTATUS  Gi'av.  I.  il2.  3.  —  Wcsm.  TetUam.  34.  23. — 
Mantis,  p.  d6.  —  25  feminae. 

Noslrura  maris  specimen  a  descriplione  Gravenhorstii 
recedit :  l""  margins  colli  supero  et  lateral!  albo;  S""  meta- 
Ihoracis  punctis  duobus  albis;  o"*  alarum  squamula  et 
radice  puncto  albo;  4"^  segmento  1  maculis  tribus  apica- 
libus albis,  intermedia  majore,  lateralibuspunctiformibus. 
—  Scutellum  marginibus  lateralibus  albis  (sicut  in  uno  e 
maribus  a  Gravenhorstio  descriptis). 

Quod  ad  colorationem  feminarum  spectat,  hocpraemo- 
nendum  :  femora  anteriora  semper  puncto  apicali  albo 
antice,  interdum  etiam  postice;  femora  postica  inlerdum 
puncto  subapicali  albo  postice,  rarissime  etiam  antice. 

fn  femina  genuina ,  scutellum  fascia  subapicali  alba 
(bujus.  fasciae  angulo  utroque  anlico  paululum  producto 
etiineae  lateralis  albae  inilium  fingente).Postpeliolus  mar- 
gine medio  albo.  —  Ca'etera  pleraque  sicut  in  descriptione 
/.  alboguttati  Grav. 

fn  var.i,  postpetiolus  macula  apicali,  majore  minoreve, 
diba;  segmenta  5  et  4,  in  margine  medio,  lineola  trans- 
versal! vel  puncto  albicante;  interdum  2  et  5  etiam  puncto 
marginal!  albicante.  Femora  postica  et  orbitae  externae 

a'"*  8ER1K,  TOME  II.  24 
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inlerdum  tota  nigra.  Interdutn  liueolae  d^iae  atiNte  ad 
basin  alarum. 

In  var.  2,  occurront  ihditidua  tttlii  dcftcrtplione  Gra* 
venborstii  plane  concofdantia,  plefisqui^  autem  dibdomen 
totum  nigrum  est. 

Frequenter  occurrit  ad  pagum  Cortenaeken  prope  Dies- 
tam ,  Qfide  cbpiam  remiftarum  et  marem  ttnicuoi  accepi ; 
femina  unica  genuina  a  D°  L.Mots  prope  Brttte^ltas,  aedtale 
48S2,  capta  est,  et  miht  dMO  data. 


DIVtSlO  2  {iy 

17.    lGHNEU«10?i   EnYTHROHEiilUS   $. 

Scutello  albo;  fenioribus  tibiisque  ru/is,  harum  posticis  apice 
nigris;  segmeiilis  ^  el  5  rvfis,  %  ell  macula  atba;  afUennh 
niediotribus ,  Cipice  attenuoHs,  atb(h(iMmdaHs:  metiMoraeis 
areola  superomedia  subelongata  rectangnlari ;  ab^hmifie 
Mango,  gastroeoetis  mmufis.  ^^  S  ^  I'*  ^^  '*  iM>i>i<!>s<Js,  var.  i.  2* 
Jham^.  59.  46.  "^  1  femina. 

A  nostro  /.  imidUoso  di£Pere  videUir,  aon  solum  oolore 
(emorum ,  sed  etiam  abdomine  longior^  €t  aogustiore. 

Femina :  Caput  orbitis  frontalibvs  anguste  rubricosis. 
Antennae  ariicu4t)  1  interne  rufesceole;  10-14  alhis,  sab- 
tusferrugineis.  Tboraxnlger,  scutello  albo.  Alaesubfumalo- 
byalinae,  stigmale  fulvo,  squamula  nigra,  radiee  fasca. 
Pedes  COX4S  ei  trocbftfitenbus  nigris,  h<^rum  posticis  apice 
rulis;  t'emodbus  riilis,  poslicorum  geniculo  summo  fuseo; 


M»— tl»-  I  I      t   fc.^— ».>^*^— ^^^iAJ^fa-*— ^»i^»<M>i^— i^»*1*« 


(1)  Tcntam.  p.  19. 
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til)iis  rufls ,  posdcis  apice  breviter  nigris ;  tarsis  rulis,  in- 
termediofum  arlicqlis  summo  apice  fiiscoj  poslicorHin  ar- 
licalis  1-5  apice ,  4  et  5  tolls,  nigris.  Abdomen  segmedlis 
2  el  S  mBs;  4  latere  utroque  rufo;  5  panetulo  subapicali 
albo;  6  el  7  mactila  obloDga  alba. 

Hab.  circa  Aquisgranum. 

Bemarque.  —  Je  ne  sdis  auennement  certain  de  la  va- 
lear  speciflque  de  cet  Ichneunaoo.  Dans  mon  Tentamen, 
je  Tavais  provisolrement  indiqiK^  coname  nne  vari^ti  de 
f/.  insidiosus,  dans  Fespoir  que  !e  hasard  rn'aa^ait  procUh^ 
plus  lard  qnelque  autre  individu,  plus  ou  moinssemblable, 
el  propre  St  dissiper  mes  doules;  mais  depuis  lors,  je  n'ai 
pu  oblenir  aucun  ^claircissemenl  ult^rieur ,  nt  a  Taide  de 
mespropres  recherchesen  Belgique,  ni  par  Tin  termed iai re 
de  mes  correspondants  elrangers;  d'oft  il  r&ulle  que  eel 
Ichneumon,  variele  ou  espece,  est  gen^ralenjent  rare  en 
Europe. 

18.  Ichneumon  albicollis  5. 

Scutello,  et  collo  superne,  aikis;  &egme9dis  ^  el  o  rufls,  (j  etl 
macula  alba;  tibiis  rufis,  antics  flavicanlibus ,  posticis  apice 
nijris;  anlennis  atbthamiuhtis.  «=  4  |-6  li.  —  i5  feminae. 

Habitiis  l.txtemorii. — Antennae  mediocre^,  involulae, 
apice  summo  obsolele  attennalo.  Metathoraeis  areola  su- 
peromedia  subquadrata,  ut  plurimum  paulo  longiore  quam 
ialiore.  Postpeiiolus  subtilissime  acicutalus;  gaslrocoeli 
minuti. 

CapQl  pskl^s  et  mandibulis  apiicer»  versus  persaepe 
rafis;  linea  ango«ta  nh  ad  orbilas  ocoioram  fronlaies, 
interdum  usque  ad  verticem  dncta,  raro  plane  obsoleta. 
Antennafe  articolis  10-16  veil  1-16,  rarol4-*7^albis,&ublu8 
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ferrugiiieis.  Thorax  margine  colli  supero  albo.  Scutellum 
album.  Alaesubfumatobyalinae,  sligmate  fulvo ;  squamula 
nigra,  rarissime  castanea ;  radice  fusca  aut  nigra,  interdum 
disco  rufo.  Pedes  nigri ;  irochanleribus  posticis  articulo  2 
4iubtus  saepe  rufo;  femoribus  anticis  apice  rutis,  raro  la- 
tere antico  fere  toto  rufo;  inlermediis  interdum  summo 
apice  rufis;  posticis  inlerdum  summa  basi  rufa;  libiis  om- 
nibus rufis  latere  antico  subflavicante,  inlermediis  rare 
apice  postice  fusco  aut  nigro,  posticis  semper  apice  late 
nigris;  tarsis  anterioribus  rufis;  posticis  articulo  1  rufo 
apice  nigro,  2  saepe  basi  rufa.  Abdomen  segmento  2  rufo; 
5  rufo,  interdum  linea  transversali  nigra  aut  fusca  ad  basin 
summam;  i  baseos  angutis  rulis;  G  et  7  macula  alba. 

Ilab.  in  lielgio  prope  Corlenaeken;  specimina  alia  e 
(jeruiauia  accepi;  alia,  in  Sabaudia  capta,  mibi  Iransmisit 
D'  Sichel  e  Parisiis. 

(Cum  /.  albicoHi9  verjsimililer  conjungendus  est  mas 
cujus  descriptio  sequitur) : 

Ichneumon  albicollis  cT. 

ScuteUo,  collo  supeme,  lineis  ad  alarum  basin,  facie,  ei  antenna- 
rum  scapo  subtus,  eborinis;  segmentis  2  e «  3  fiavis;  trochan- 
teribus  posticis  subtus  apice  eborinis ;  t^iis  tarsisque  fiavis , 
posticis  apice  nigris,  =  6  -  7  li.  —  6  mares. 

Metathoracis  areolasuperomedia  quadrata.  Postpetiolus 
subtilissime  aciculatus. 

Caput  ore  et  facie,  inilioque  orbitarum  fronlalium  albo- 
flavis.  Antennae  articulo  i  subtus  alboflavo.  Thorax  mar- 
gine  supero  colli,  linea  (ut  plurimum  longa)  ante  alas,  li- 
neaque  infra  alas,  eborinis.  Scutellum  eborinum.  Alae 
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subfumatobyaiinae,  stigmate  fulvo;  squamula  nigra  puneto 
eiM)rino,  radice  fulva  externe  eborina.  Pedes  nigri;  coxis 
anterior! bus ,  raro  anticis  solis,  subtus  puneto  eborino; 
trocbaoteribus  posticis  arliculo  2  subtus  eborino;  femo^ 
ribas  anterioribus  apice  summo  undique  flavo,  latere  an- 
ticoOavorerrugineo,intermediorum  isto  latere  basin  versus 
nigro  lineaque  media  abbreviata  nigra;  femoribus  poslicis 
basi  summa  anlice  rufa  vel  flava ,  postiee  flava  Tel  eborina; 
tibiis  paiiide  flavis,  posticis  apice  nigris;tarsis  anterioribus 
pallidefla vis;  posticis  artjculo  i  flavo apice  summo  fusco, 
i  flavo  apice  nigro ,  5*5  nigris.  Abdomen  segmentis  2  ^t 
o  flavis,  colore  flavo  saepe  bine  inde  in  ferrugineum  mu- 
tato,  3  ad  basin  summam  punctis  vel  tineolis  binis  nigris 
aut  fuscis  (inlerdum  tamen  plane  obsoletis);  4  margine 
laterali  partim  flavo. 

Mares  qaatuor  ad  pagos  Cortenaeken  et  Iteghem  captos 
aceepi;  duos  alios,  eSabaudia  oriundos,  D'' Sichel  mihi 
trausmisit. 

19.  Ichneumon  phaeostigmus  9. 

Seutello  albo;  alarum  sligmale  nigro:  segmentis  ^  et  o  rnps,  6 
et  7  macula  alba;  tibiis  anterioribus,  et  posticis  interdnm,  ex 
parte  rufis;  antennis  apice  attenuatis  et  involutiSt  albo-annu- 
latis;  postpetiolb  aciculato,  =s:  4  ^  11.  —  4  feminae. 

Habitu  toto,  formaqueet  proportione  omnium  partium, 
l.insidioso  afiinis,  sed  colore  stigmatis  dislinctus.  —  Me- 
tathoracis  areola  superomedia  perfecte  quadrata.  Postpe- 
tiolus  aciculatus;  gastrocoeli  subminuli. 

Caput  totum  nigrum.Antennaearliculis  11-14*15  albis, 
subtus  fuscis.  Thorax  niger,  seutello  albo.  Alae  subfuma- 
lobyalinae,  stigmate,  squamula  et  radice  nigris.  Pedas 
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uigri ;  SkiHic't  iemorum  apice  ttbiis  tarsisque  rufis ;  libiis 
intermediis  antice  rufis^  poslicis  ioterdQin  maculii  sub* 
obsoleta  rufa  aote  basin.  Abdoonen  segmentis  8  et  3  rufis, 
4  baaeos  aDguiis  rufis;  6  ei  7  macula  alba.  —  Sic  duae  h- 
minae. 

Femioa  alia  differ!  t  V  Cibiis  postieis  ante  bjsisia  aogusiQ 
rufis;  if"  segmeoii  4  lateribus  totis  late  rufis. 

Femioa  quarta,  praecedeati  similis  coloratiooe  seg* 
luenti  4,  differ!  femoribus  auticis  fere  tolisei  iptermediis 
apice  rufis,  tibiis  intermediis  rufis  apice  postiqe  nigro, 
tibiis  postieis  rufis  apice  late  nigro. 

Has  qualuor  femiaas^  e  Sabaudia  oriuudas,  a  D^  Sicbel 
accept. 

30.  Ichneumon  EUMERtls  9. 

Scuklto  iUbo;  fetnoribu$  vaUdii,  anteriorihui  et  poUioarum  basi 
tibiisque  rufis  ^  harmn  pottieis  apiot  nigris:  tegmeniis  S  «f  3 
rufis,  6  en  macula  alba;  antennis  breviusculis  trieohrUms, 
apice  attenuatis,  =  4  li.  —  f.  raptorius,  var.  6.  9.  TerUam.  37. 
44.  —  4  femiYiae. 

Var.  i.  5  :  ArUennis  paulo  gracUioribus,  =s  3-3 1  li,  —  Ibid., 
var.  5.  5.  —  2  feminae. 

Corpus  nitidum ,  sericeum.  Caput  latitudioe  thoracis , 
pone  et  infra  oculos  leniter  angustatum,  clypeo  piano, 
impunctato  et  nitidissimo.  Autenaae  crassitie  qi^diocri, 
ariicniis  breviusculis,  apice  arcuatae  et  attenuatae*  Thorax 
subcylindricus,  scuteilo  planiusculo;  metatboracis  spira- 
cnlis  linearibus,  areola  superomedia  subrectangulari  vix 
paulo  l6figiore  quam  latiore  et  antrorsum  versus  ple- 
rumqtie  subaogustata  et  subrotuodata*  Abdomen  ovatum, 
valde  convexura,  apice  parum  acutum »  postpetiolo  subti* 
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lissiroe  aciculalo,  gastracoelis  minutis.  Pedes  femoribHs 
praeaertiip  validis. 

FmJua :  Cappt  palporum  apice  ipterdumque  manclibu- 
larpm  ipe4io  rvfis;  rartssime  lioeola  subobsoleta  rufa  ad 
orbitas  frontis.  ADtennae  articulis  1  et  2  nigrjs,  ilio  in* 
terduqi  9ubta$pQacio  apicali  rufo ;  3*8  ruQs;  9*13-44  albis 
subtqs  riifi^t  TbaraiL  interduoi  iineola  a)ba  infra  alas. 
ScQtelluiB  albuo^.  AUe  hyalioae,  ^tigipate  fulvo,  squamula 
fusca  punqtQ  <[^a$ilanaQ  vel  rufo,  r^dio^  fM«ca.  Pedes  ante^ 
riarw  fymmVw^  tibiis  Ursii9que  rafis;  pa$H€i  fainoribtts  e 
b|si  ad  noedioo)  circiter  rutis,  tibiis  rufis  apice  nigro, 
tarns  ariieulo  4 ,  ei  3  interduin ,  ba^i  rufa.  Abdomen  aeg- 
mento  1  macula  noedia  apicali,  ioterduipque  alia  \n  utro- 
que  apgulo,  rufa;  segraentia  2  et  3  rufis;  4  raro  angulia 
basajibus  rqfis;  6  ei  7  macula  dorsal  i  alba. 

In  var.  1,  antennae  pau|o  grapiliores,  articulo  i  toto 
nifo  aut  casianeo,  2  nigro,  5-9  rufis,  10-15  albis  sublus 
rufla;  femora  acqne  crassa  quidem  ac  in  gepuinis,  sed  pos- 
ticornm  spatium  basale  riifum  non  excedii  lertiam ,  vel 
imo  quartam,  totius  longiludinis  partem. 

Feminae  genuinae  prope  pagum  Cprtepaeken  captae 
sunt;  ex  feminis  var.  1,  majorem  ipse  cepi  in  dunis  prope 
Ostendam,  roinorem  e  Germania  jam  dudum  accepi. 

24.  Ichneumon  exilicornis  9. 

^»Wf*^tf«  rufifi,  haru^i  pWfUfis  (^pice  nifiJ-U;  ^giiienlis  2  d  5 
rufis,  5-7  a/6(M?i<j[pu/qlfs;«n/6nflu  ymtcHibus  longiorihus  tri- 
coloribus,  =  5  J-4  li.  —  I.  raptorius,  var.  4.  9«  Tentam,  57. 
U.  -  5  ferainae. 

Habitus  et  seulptura  speciei  praiBcedentis,  cujus  forsan 
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mera  varietas;  nam,  e(si  antennis  longioribns  et  muho 
gracilioribus  a  feminis  genuinis  /.  eumeri  differat,  atlamen 
ad  ejus  varietalem  1  eorumdem  organorum  proportioDe 
propiosaccedit,  ita  ut  transilum  ab  una  specie  ad  alteram 
ista  varietas  parare  videatur. 

Femina :  Caput  palporum  apice  el  mandibularum  medio 
rutis;  iaterdum  orbitis  facialibus,  vel  etiam  orbitis  fron* 
talibus,  rufosanguineis.  Thorax  niger,  sculelio  albo.  Alae 
stigmate  fulvo,  squamula  ct  radice  lotis  vel  ex  parte  ru6s. 
Pedes  anieriares  femoribus,  tibiis  tarsisque  rufis;  poslid  fe- 
morum  basi  rufa,  tibiis  rutis  apice  nigro,  larsisartieiilo  i, 
et  2  interdum,  basi  rufa.  Abdomen  segmento  i  maculis 
tribus  apicalibus  rufis,  rarissime  rufo  basi  petioli  nigra; 
2  et  3  ruGs;  4  angulis  baseos  vel  lateribus  totis,  inier- 
dumque  summa  basi ,  rnfis ;  5  macula  parva  transvei*sali 
alba  in  medio  marginis;  (>  et  7  macula  lata  alba. 

Hab.  raro  in  Belgio;  t'eminam  unam  Aquisgranensem 
a  D'"  Foerster  jam  dudum  accepi;  tres  alias,  ex  Erfur' 
oriundas,  mihi  irausmisit  D**'  Tischbein. 

22.  Ichneumon  gradarius  9. 
Mantis.  47**''.  21 . 

Cum  nostra  hujus  speciei  descriptio,  ex  inspectione 
unius  tantum  feminae  confecta,  dnbio  quodam  laborare 
et  confirmationem  ulteriorem  poscere  viderelur,  momenti 
baud  parvi  habere  mihi  liceat  communicationem  benevo- 
lentissimam  speciminis  alius  a  D""  Tischbein  ex  Herrstein 
nuper  recepti,  et  omni  puncto  congruentis  cum  nostro 
originali  typo. 

Specimen  terlium  Belgicum  ab  aliis  difTert :  V  colore 
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rulborJ)itarum  rronlaliiimet  colli  prolhoracissubobsoleto; 
2" alarum  squamula  nigra;  tV  colore  flavo  libiarum  palli- 
diore  el  longiu'5  paiente;  4**  statura  paulo  ininore  (4  ^  li.). 

25.    ICHNBIJMON   FIRHIPES   9* 

Seutello  atbo:  segmentis  2  ef  5  rufis,  Q  etl  macula  alba;  tibiis 
rufis,  posticis  apiee  nigris;  tar  sis  subdilatatis  rttfis;  aniennis 
filiformibus  albo-annulatis.  ==  3 1  -  4  li.  —  2  feminae. 

Forma  et  proportio  omnium  partium  earumque  sculp- 
tura  sicul  in  /.  gradario,  a  quo  non  nisi  statura  paulo 
ininore  el  tibiarum  colore  differl. 

Feniina:  Caput  mandibularum  medio  et  palporum  apice 
rufis.  Antennae  articulis  10-14-15  albis,  subtus  fusco- 
punetatis.  Thorax  raargine  colli  superosordide  fulvo.  Scu- 
tellum  album.  Aiae  stigmale  et  radice  fulvis,  squamula 
nigra  vel  rufa.  Pedes  anteriores  femorum  apice,  tibiis  tar- 
sisque  rufis;  postici  trochanterum  apice,  basi  summa  femo- 
rom  libiisque  rufis,  bis  apice  nigris;  larsis  rufis  articulo  H 
nigro.  Abdomen  segmentis  2  et 5  rufis,  G  et  7  macula  alba. 

Specimina  duo  Valesiana  a  D"  Sichel  accepi. 


24.  Ichneumon  proletaries. 

Mantis,  p.  23.  n"  48^". 

Cam  alia  hujusce  speciei  individua,  nee  solum  feminina, 
sedeliam  mascula,  hodie  ad  manum  habeam,  diagnosis 
sequenti  modo  exponenda  : 

(9) :  Seutello  albo:  segmentis  1-3  rufis,  6  et  1  macula  alba; 
tibiiH  rufis y  posticis  apice  nigris;  antennis  filiformibus  bre- 
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viwetttis  aUfo-anwdatis:  ensile  posl.ie^  angu^tato;  po9lipeHql9 
Qcietdaio.  «s  3-3  ~  li.  —  6  feminae. 

( cT ) :  ScuieUo el  orbUu  facialibus  ulbis;  segmentis  ^^Z  tibm* 
que  rufis,  harum  poUicis  apiee  nigris.  =  3 1  li.  —  8  mares. 

Mas  capite  poftlice  ungMiUtoi  ar^U  soperomedia  qua- 
drata,  sicutet  postpetioloaciculaio  etgaslrocoelisminulis, 
cum  femiDa  congruit. 

Ma9  :  Caput  palpis  hiscis,  intepdum  albidis;  maeolis 
duabus  clypei  orbilisqae  facialibus  albls.clypeo  rar6  loio 
nigro.  Anteanae  interdum  articulo  1  subtus  punclo  apjc^li 
albo.  Thorax  liueola  alba  infra  alas,  interdum(|ue  punc- 
lolo  albo  ante  alas.  Scutellum  album.  Alaestigmate  rufo, 
squamula  et  radice  nigris.  Pedes  femoribus  auticis,  int^r- 
mediis  apice,  subtus  rufis;  tibiis  |rufi$,  interroediis  rare 
apice  iuterpo  nigro,  postici^  apice  lale  nigris;  (arsis an(^- 
rioribus  rufis.  Abdomen  segmenlo  1  saepe  pun^cto  apicsiji 
rufo,  vel  poslpeliolo  fere  toto  obscure  rufo;  ?  et  3  rqfis; 
4  puQCto  rufo  ad  angulos  basales,  vel  aqgulis  basalibus 
rufis. 

Quod  ad  feminae  spectat,  specimen  in  nosirs^  JifanlUsa 
descriptum  ab  omnibus  aliis  di£Pert  tibiis  magis  nigro- 
tinctis;  apud  caetera  specimina,  tibiae  rufae,  interme- 
diarum  saepe  et  posticarum  semper  apice  nigro;  caput 
interdum  puncto  paUid(>  orbUoli  juMd  ant^nas. 

Hab.  in  Helvetia,  in  Sabaudia ,  in  Gallia  circa  Parisios, 
et  rarissime  in  Belgio. 

2^,   {CUNEUMON  ZOI^iUS  9o\ 

(9)  :  Sciitello  flavo;  segmentis  2  p(  3  rufis,  3  basi  nigra,  6  etl 

macula  ulba ;  lihiU  ex  partf  mfim  miemis  JiikbgrMiH¥*9  le- 
tareis  albo-anmlf^tis ;  postpeHolq  crfisse  ackulato.  «r  4  -  4  ^  )i> 


r 
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— Grav.  I.  325. 118.  —  I.  extensorids  Fonscol.  kh,  Prov,  50. 
ii.  (\),  —  (Nov.  sp.)  Wesm.  Mantis,  p.  100.  —  A  feminae. 

( cr*) :  Scutello  facie  segmenHsque  2  e<  5  flavis ,  5  basi  nigra ;  tibiis 
tikftiique  fiavi%;  postieiB  apite  nigra;  antennii  subtus  rufis 
icapo  fltwo ;  pos^tioh  erasse  adculaio*  3=^  4- 4  {  ii.  -^  I.  il- 
LUMiNATORius  Grav.  I.  425.  164.  —  4  mares. 

Hab.  prope  Aqiias-Sextias  el  Parisios,  io  HuDgaria,  etc. 

Remarque.  —  Pour  designer  cette  espece,  j'ai  chpisj  U 
Dom  donne  par  Graveahorst  a  la  femelle ,  parce  que :  1°  1^ 
synonyoiia  decelle-ci  oe  peut  laisser  aucun  doqle;  S"*  cell^ 
da  male  pourrait  bien  etre  en  partie  douteuse,  car^  d  apres 
GraveQhorst ,  la  taille  dea  males  s'etend  jusqu'k  6  lignes, 
cequi  leodrait  a  faire  soup^nner  qu*il  aurait  confondu, 
parmi  les  veritables  /.  UluminatoriuSf  des  mk\es  aembia-* 
bles  a  ceux  que  j'ai  indiques  daus  mon  Tentamen ,  p»  57, 
comnoevar*3  de  17.  luctatorius,  ep  donnant  abusivement 
coiome  synonyiue  17.  illuminatorius  que  je  ne  connaisaais 
pas  k  cette  ^poque.  Du  rest^»  une  pareille  erreur  est  facile 
acommettre,  vu  la  grande  ressemblance  de  coloration « 
et,  poor  Teviter,  ii  faut  surtoul  diriger  son  aiteniion  sur 
lepostpetiole  qui,  cbez  Y I.  illuminatorius,  est  beaucoup 
pins  foriement  acicole  que  chez  toutes  ies  esp^ces  voisines. 

26.  Ichneumon  dolosus  9. 
Idm.  MisceL  46.  54. 

Ad  nnem  diagnosis,  synonymiae  causa  adjiciatur : 
I.  DECEPTOR,  var.  4.  9,  Gra?.  I.  556. 126  (i). 


(1)  Jnn.  d$  la  ^ae.  mtom.  de  Fr>,  1347,  toi^e  V. 

(3)  Dans  aucun  de  mes  ouvrages,  je  o^ai  pu  me  r^soudre  h  rapportor  une 
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27.  FCHNBCMON  Dahlbohi  9. 

SeuUllo  et  dariulo  eaUaneis;  femoribwt  et  Hbiis,  segmefUiique 
i*3  rufh;  6  el  7  macula  alba;  arUennis  tricoloribus,  =  3|  li. 
—  i  femina. 

Habitus  [.  raptorii  9.  —  Caput  latitudine  thoracis, 
lateribus  subrectis.  Antenoae  mediocres,  apice  paulum 
attenuatae.  Metathoracis  areola  superomedia  quadrata. 
Poslpeiiolus  subtiliter  aciculatus;  gastrocoeli  transversi, 
spatio  interjaceote  anguslo. 

Caput  palpis  fuscis,  mandibulis  et  labri  apice  folvis; 
macula  quadrata  rufa  in  Tacie  media.  Antennae  articulis 
9-14  albis,  subtus  rufesceutibus.  Thorax  dorso  mesotho- 
racis,  scutello  et  postscutelio,  caslaneis.  Aide  subfumato- 
hyaiinae,  stigmate  fuko,  squamula  et  radice  castaneis. 
Pedes  macula  rufa  sub  coxis  anticis;  femoribus,  iibiis  tar- 
sisque  omnibus  rufis,  macula  subapicali  fusca  in  latere 
postico  femorum  posticorum.  Abdomen  segraentis  1-5  rn- 
fis,  2-5  margine  apicali  summo  flavicante;  6  et  7  macula 
eborina. 

Hab.  in  Suecia  (1). 


espece  quelconque  k  VI.  deceptor,  parce  que  Oravenhorst  me  semble  avoir 
d^signe  sous  ce  nom  un  bizarre  assemblage  d^individus  appartenant  k  des 
especes  fort  disparates.  Ne  voulant  pas  entamer  ici,  a  cet  egard,  une  longue 
dissertation,  je  me  boruerai  a  ajouter  que  son  I,decepior  var.  5  d*  est,  non 
pas  un  Ichneumon  ,  mais  un  veritable  Phygadeuon. 

(1)  Au  mois  de  novembre  1855,  M.  Dahlbom,  passant  par  Bruxelles  pour 
se  rendre  a  Paris ,  me  fit  present  d'une  grande  caisse  pleine  d'Ichneumonides 
de  Suede  :  c'est  parmi  eux  que  j'ai  trouv^  i^espece  que  je  viens  de  decrire , 
et  queje  lui  ai  dediee  comme  un  faible  t^moignage  de  ma  profonde  grati- 
tude,, 
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28.    ICHNBUMON   SEXGINCTUS   GiaV. 

Tentam.  p.  219.  a*. 

Cum  femina  hujus  eleganlis  specie!  mihi  nuper  iniio- 
tuerit,  earn  in  liis  pagellis  describere  liceat : 

Ichneumon  sexcingtus  ?. 

ScuUllo  flavo ,  transversa;  segmeniorum  omnium  margine  api- 
ccUi,  orbitis  faciei ,  maculis  dtiobus  melaihoracis ,  maculaque 
coxarumposticarum,  flavis;  tibiis  larsisque  totis  flavofulvis ; 
alarum  squamula  nigra ;  antennis  tricolorifms,  =  5 . 5  i  li. 
—  5  feminae. 

Var.  d.  9  :  Scuiello  nigro.  —  \  femina. 

Alfinis  Lxanihorio  9,  a  quo  differt  scuiello  multo  la* 
liore,  antennis  apice  paulo  magis  atlenuatis,  metathoracis 
areola  superomedia  paulo  breviore,  (Vontis  orbitis  thora- 
cisque  collo  et  alarum  squamula  nigris,  tibiis  tolis  flavo- 
fulvis, abdominis  segmentis  dorsalibus  anguslius  tlavo- 
marginatis,  segmentis  ventralibus  tolis  nigris. 

Femina  .*  Caput  palpis  apicem  versus  rufis;  orbitis  facia- 
libus  tlavis,  rarissime  punctulo  fulvo  ad  orbitas  verticis. 
Antennae  ^ti&rus  articulo  1  flavo,  o-15  fulvis,  sequenlibus 
obscurioribus;  superne  articuiis  5-8  fulvis  sensim  paliidio- 
ribus,  9-15  albis.  Thorax  lineola  ante  alas  et  infra  alas, 
maculisque  duabus  metathoracis,  flavis.  Scutellum  flavum. 
Alae  flavescenti-hyalinae  apice  fuscescente,  stigmate  et 
nervisplerisque  flavis,  squamula  nigra,  radice  flava  interne 
nigra.  Pedes  coxis  intermediis  (rarissime  etiam  anticis) 
punclo  externo  flavo,  posiicis  supernae  macula  magna 
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llava;  femoribus  anterioribns  apicera  versus  rufis ;  tibiis 
tarsisqueoroDibus  totis  flavofnlvis.  Abdomen  segmeDtisl-6 
flavo-margioatis,  7  puncto  apicali  flavo ;  ventre  toto  nigro. 

Femina  var.  1  diflert  a  geDuinis :  l""  scutello  et  Dietalbo- 
race  totis  nigris;  3^  abdominis  segmen to  1  punetis  duobos 
apicalibus  flavis,  segmeotis  6  et  7  totis  nigris;  5*"  eoxarum 
posticarum  macala  flava  minore. 

Hujus  specie!  feminas,  alias  P^demontanas,  alias  Sa- 
baadas,  a  D"*  Sichel  accepi. 

RemnrquB.  —  Daos  mon  Tmtamen  (p.  21 9,  li.  24-),  j'ai 
iQdtqn^  Texistence  d*an  vestige  de  eatonelQre  sur  I'ecasson 
de  r/.  sexcinctus  o*.  Depuis  lors,  j'ai  re?u  de  M.  Chevner- 
Scberer  un  mSite  pris  en  Suisse,  et  plasieurs  aotres  de 
M.  Sichel  :  Fexamen  de  ces  males  m'a  convaincu  que 
Fecusson  n'a  normalemmt  aucune  trace  de  cannelure  et 
que  j*ai  pris,  par  erreur,  un  caractere  individuel  pour  un 
caractere  specifique. 


DIVrSIO  4  (t). 

29.   ICHNEtJMOIH  NIGRITARIOS. 

Teutawi,  68.  63^.  —  Mantis,  p.  35. 

Addendum  : 

Var.  i^  cT  '  Orbitis  facialibus,  viaculaque  sub  cosi$  anticis, 
albis,  —  2  mares. 

Var.  \^,  d* :  Orbitis  facialibus,  lineolaque  ante  alas,  aUns.  — 
5  mares. 


« » I «    >■  I  I  1 1  ■  ■  1 1 ■ 


(1)  Tentam.  p.  lU. 
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Yar.  1*.  o* :  Orbitis  facialibus ,  Uneola  ante  alas,  tnactUaque sub 
eoxis  anticiSy  albis.  -^  5  itiaf^: 

In  bisce  varietatibus,  sicut  in  var.  1»  Feinora  tibiaeque 
anteriora  et  tibUe  posUcae  plu$  minus  rufo-stramineove- 
jmbata  occurmnt.  Palpi  albi  basi  oigra ;  clypeus  «aepe 
punao  albo  utrinqve^  inlerduoiqiie  par  puactoruiB  albo- 
ram  in  summa  facie  infra  antennas. 

Hab.  Std  pagttm  Cortenaeken,  tinde,  per  aestatem  anni 
1^,  tftto  drtiltr  miUia  acecfpi  1.  nigriUmi  specimiiia, 
tarn  feminttia  qtiam  oiascuia,  tdm  genuifia  quam  ediversis 
varielatibu^  in  Tentamine  indicatls. 

30.    ICHNfiUMON  FCGITIVUS  o*. 

M.  "Europ.  Grav.  1. 352. 229.  —  I.  fabricator,  var.  H .  Wesm. 
Marais,  p.  35.  =  3  -  5 1  li.  —  10  mares. 

Rtmarqxjbe.  —  Apres  a'mir  regarde  17.  fni^tii>m  oomni^ 
uae  simple  vari^t^  de  17.  fabrieaior,  je  crois  detoit  Jui 
resiituer  provisoirem^nt  son  rang  d'especc,  posr'des  rai'- 
^oos  qne  je  n'ai  pas  le  loisir  d*exf^oser  ici  et  que  je  d^ve- 
lopperai  piti$  tard.  Pcmr  le  motnent,  je  me  bornerai  k 
ajom^rque  retendue  de  te  coiiteur  ja«ine  sor  la  faee,  le 
ciKaperon  el  les  orbites  externes  pi^sente  diverses  tMdU 
fic^tions,  ^  qoe  la  iaitle  est  aossi  ires^TariaMe. 
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DiViSiO  5  (I). 
51.  Ichneumon  humilis  ?. 

SegmefUis  ^  et  ^,femoribu$  tUnitque  totis,  nifis; putvcto  albo  ad 
oHriiasvertieis:  anlennis  setaceis  albo-anmdaiis;  postpetiolo 
seabriealo;  gastroeoelis  transvenis.  »»  5  li.  —  i  femina. 

Capul  latitudine  ihoracis,  pone  ocuios  leuiler  rotuii- 
datum  el  angaslatum ,  e&cavatione  majuscula  ad  utrumquc 
latus  ciypei,  clypeo  sat  fortiter  convexo  el  nilido.  An* 
tenoae  aubgraciles  seiaeeae,  apicem  versus  cut  vaiae.  Me- 
talhorax  breviosculus,  confertissime  punctatus,  spiraculis 
brevibusel  iioearibiis,  areola  superomedia  aeque  lala  ac 
louga  et  subhexagonaii.  Pedes  snbgraciles.  Abdomen  Ion- 
gitudineel  latitudine  ihoracis,  oblongo-ovale,  apic^  obtu- 
siusculum,  postpetiolo  punclato-scabriculo  liueis  duabui> 
elevalis;  segmentis  2  et  5  sublevibus  et  opacis,  gastroeoelis 
parom  profundis  spatio  interjacente  angusto,  segmenlis 
sequeotibus  levibus  el  nilidis,  ultinio  brevissimo,  terebrae 
apice  subexserto.  —  Quod  ad  coloration^m  special,  parum 
differt  haec  species  a  quibusdam  varietatibus  /.  castanei; 
sed  aliunde  magnopere  receditconvexitaleclypei  et  foveo- 
laroHi  adjacentiuna  magDiludiae,  anlennis  basin  versus 
paulo  crassioribus,  metalboracis  sculplura  crassiore,  ab- 
domine  breviore  el  latiore  ejusque  terebra  mullo  minus 
cxserta. 

Caput  orbitis  faciei  et  fronlis,  puncloque  ad  orbilas 


(1)  Tentam,  p.  J9,  ct  p.  20,  iibi  haec  verba  :  orbitae  oculorum  verti- 
cis  puneto  albo  nullo ,  sic  mutanda  :  orbitae  oculorum  verlicis  fnterdum 
puncto  albo. 
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verlicis,  albidis.  Auleuoae  arliculis  7-12  albis,  sublus 
(uscis.  Thorax  cum  scutello  lotus  niger.  Alae  stigmate  et 
radice  rnfis,  squamula  fusca.  Pedes  rufi,  coxis  et  trochan- 
ieribus  nigris ,  tarsis  posterioribus  fuscis.  Abdomen  seg- 
mento  1  apicesummo  rufo;  2  el  3  rufis;  4  margine  summo 
et  lateribus  rufis ;  5*7  margiae  summo  subobsolele  mem- 
branaceo-aibido. 

Dab.  in  Germania. 

N,  B.  In  nostro  specimine,  abdominis  segmenta  2  et  3 
rofa  quidem  sunt ,  sed  margine  snmmo  apicali  subflavi- 
caote :  an  fortuito? 

32.  Ichneumon  torpidus  9. 

SaUello  rufo;  alarum  stigmate palUdo ;  antennis  setaceis,  albo- 
annulatis:  habitu  gracili;  terd)ra  breviter  exserta.  s»5{-  li. 
—  i  femina. 

Habitus  sculpturaque  el  proportio  omnium  partium 
sicul  in  /.  castaneo  9  Grav.,  sed  paulo  gracilior. 

Caput  palpis  fuscis,  orbitis  froniis  et  verticis  anguste 
rufis.  Antennae  graciles  articulo  1  sublus  rufo,  9-13  un- 
diqoe  albis.  Thorax  margine  colli  supero  lineolaque  ante 
alas  rufis.  Scutellum  rufum.  Alae  stigmate  stramineo, 
squamula  nigra,  radice  picea.  Pedes  graciles  femorum 
basi  summa  anteriorumque  apice  rufis;  tibiis  tarsisque 
sordide  rufis,  illarum  latere  postico  fusco.  Abdomen  totum 
nigrum,  terebra  breviter  exserta. 

Feminam  unicam  Ped^montanum  a  D'®  Sichel  accepi. 

Remarque.  — Ne  serait-ce  pas  une  femelle  de  celte  e^pece 
que  Gravenhorst  aurait  confondue  avec  son  1.  ochropis ,  et 
qui,  originaire  de  Lapponie,  manquait,  dit-il  (p.  184), 
de  tache  blanche  au  bout  de  Fabdomen? 

a^'SEUlEjTOMEIl.    .  25 
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53,  Ichneumon  sp£giosus  0*3. 

(o") :  I.  Castaneus,  var.  5.  c^  Grav.  I.  558.  254.  —  Amb,  spedo- 
9U8  d*  Wesm.  Tentam.  116.  6  (exdusa  femina).  —  Ibid,, 
Wesni.  var.  I.  d*.  —  Ich.  Amb.  Eur,  Wesm.  p.  44. 

{9) '  Segmentis  2-7,  femoribus  tibiisque  posticis,  castanets: 
tibiis  anticis  vel  arUerioribtis  sttbtuSy  lineola  ad  orbital  frantis, 
puncttUo  ad  orbitas  verticis,  annuloque  aniennarum,  albis. 
«  3 1*4  li.  —  I.  CA8TANKU8  9,  var.  3.  Grav.  I.  558.  234.  — 
3  feminae. 

Mas  genuinus  variat :  1°  coxis  anterioribus  subtus  albo- 
maculatis;  S""  segmeDiis2-6caslaneis,  7  fusco. 

Femina  variat:  1°  orbilis  verticis  absque  puncto  albo; 
S"  segmento  7  faseo ;  S""  iibits  postiets  magna  parte  aigrts. 

54.  Ichneumon  cornicula. 

* 

/cm.  misceL  iO.  3.  9. 

Post  diagnosin  feminae,  addendum : 

(d*)  :  Femoribus  tibiisque  rufis;  ore,  faciei  macula  media  et 
ejus  orbitis,  punctoque  ad  orbitas  verticis,  albis;  postpetiolo 
subaeictjUato ;  gastrocoelis  transversalibus.  =  3  J-3|  li. — 
3  mares. 

Caput  ore  aibo;  clypeo  aIbo»  Umbo  uodique  aogusle 
nigro;  faciei  orbilis  et  macula  laedia  magna  subrectangu- 
lari  albis;  punclo  albo  utrinque  ad  orbilas  verlids.  An- 
tennae ariiculo  1  sabtus  albo,  Thorax  lineolis  duabus  albis 
ad  basin  alarum;  metathoracis  areola  superomedia  trans- 
versal i.  Alae  stigmate,  squamula  et  radice  nigris.  Pedes 
coxis  et  trochanteribusaigrisy  subtus  anticis  vel  aulerio* 
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ribos  albo-maculatis,  raro  trochanteribus  toiis  nigris; 
femoribns  tibiisque  rufia,  bdnim  poslicis  apice  summo 
externe  nigro;  tarsis  aoterioribus  fnscis  basi  interdum 
rufescente,  posticis  nigris.  Abdomen  totum  nigrum. 
Hos  mares,  e  Sabaudia  oriundos,  a  D''^  Sicbel  accepi. 


DIVISIO  6  (I). 

35.  Ichneumon  leugogheilus. 
Tenlam.  BQ.  92.  —  JIf ana's,  p.-  43. 
Post  diagnosin  speciflcam ,  addendum : 
Var.  i.  (f  :  Pedibus  fere  totis  nigris,  =  4  -  5  ^  li.  —  2  mares. 

In  utroque  specimine,  pedes postici  loti  nigri ;  in  majore, 
pedum  anieriorttm  femora  ei  tibiae  rufopicea,  latere  anlico 
fere  toto  femoruni  rufo  tibiarum  stramineo;  in  minore, 
pedes  anteriores  nigri,  tibiis  antieis  antice  siraminets, 
inlermediis  lineola  antica  badia. — Caetera  omnia  sicul 
in  mare  gennino. 

36.   ICHNEDMON   SEMmUFLS. 

Tentam.  iOO.  106. 

Post  diagnosin,  addendum : 

Var.  I.  </ :  Scutello  Mo  nigro.  =«  4  li.  —  1  mas. 

Occurrunt  mares  genuini  antennarum  scapo  snbtus 
Silbo;  in  nostris  omnibus  speciminibus,  lineoia  alba  ad 
orbitas  temporum. 


(1)  TetUam.  p.  SO. 
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DIVISIO  7  (1). 

37.  Ichneumon  fugatus  $• 

Ich.  miscel.  45.  35. 

Noster  /,  fucatus  ad  eamdem  speciem  certissime  per- 
iinet  ac  /.  ruficeps  Grav.  I.  633.  274,  cujus  specimen 
unum  f  ad  pagam  Corteaaeken  captum,  aestate  1856  ac- 
cept. 


DIVISIO  8.  (Species  dubiae  sedis.)  \ 

i 

1 
38.  Ichneumon  citrinops  gT. 

ScuteUi  apice,  facie,  punctoqw  utrinque  in  vertice,  ciirini»;fe' 
moribm  tihiisque  rufis ,  posticis  apice  nigris;  coxis  et  trochan- 
teribus  anterioribtjis  partim  albis.  c=  3  li.  —  3  mares. 

Ilabitu  et  sculptura  afilnis  Lpallidatorio,  lanio,  albilar- 
vatOf  aquibusy  praeler  alias  nolas,  differt  puncto  pallido 
in  orbitis  verticis;  eodem  charactere,  sicut  et  pedibus 
gracilioribus  et  postpetiolo  angostiore,  ab  /.  fabricatore 
recedit.  —  Metathoracis  areola  superomedia  semicircu- 
laris.  Abdomen  petiolo  longo  et  gracili;  postpetiolo  vix 
duplo  latiore  quam  petiolo,  quadrato,  vel  toto  levi,  vel 
vestigiis  acicularum;  gastrocoelis  subobsoletis  et  lineoia 
rufo-pellucida  utrinque  indicatis. 

Caput  ore ,  clypeo ,  facie ,  orbitis  frontalibus ,  puncto 


1)  Tentam.  p.  20. 
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in  orbitis  verticis,  orbitisqae  externis  e  medio  ad  apicem, 
paliide  flavis.  Antennae  articulo  1  subtus  eborino.  Thorax 
lineola  ante  alas  et  lineola  infra  alas  eborinis;  postscu- 
teiio  albido-rafescente.  Scutellum  apiee  paliide  flavum. 
Alae stigmate  fusco^squamula.et  radice  albis.  Pedes  laete 
ru&;ant€riorum  coxis  aibis,  basi  intermediaram^late  nigra, 
trochanteribus  aibis  puncto  supero  nigro;  posticarum 
coxis,  trochanterum  basi ,  femorum  geniculo ,  tibiis  e  me- 
dio ad  apicem  ,  tarsisque ,  nigris.  Abdomen  nigrum »  seg- 
menti  %  vel  etiam  3,  margine  summo  rufo, —  Sic  unus  mas. 

Mares  ambo  alii  differunt :  1"^  orbitis  frontis  initio  tan- 
tam  pallidis;  ^  lineola  infra  alas  nulla.  Ex  iis,  unius 
coxae  intermediae  nigrae  punctulo  apicali  albo;  alterius 
scatellum  apice  summo  tantummodo  pallidum,  postscu- 
tellum  totnm  nigrum. 

Marem  prius  descriptum  ex  Helvetia  a  D"*  Ghevrier- 
Scberer  accepi;  ambos  alios,  in  montibus  Bavariaelec- 
tos,  mibi  transmisit  D''  Kriechbaumer  e  Monachio. 

59.  Ichneumon  zephtrus. 

Fade  et  puncto  ad  orbitas  verticis  albidis ;  femoribus  tibiisque 
rufis,  posticis  apice  nigris;  pedibus  et  abdomine  gradlibus, 
postpetiolo  levi,  gastroeoelis  obsoUtis.  s=  5  li.  —  1  mas. 

Corpus  nitidum,  subtiliter  punctatum.  Caput  pone 
oeulos  oblique  angustatum.  Metathoracis  areola  supero- 
media- subquadrata  angulis  anticis  rotundatis.  Pedes  lon- 
giusculi,  sublineares.  Alae  majusculae,  areola  cubitali  2" 
subdeltoidea.  Abdomen  lineari-cylindricum,  petlolo  lon- 
gissimo,  postpetiolo  quadrato  convexiusculo  levi  et  nitido 
spiraculis  prominulis. 
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Capat  ore  et  cly|)eo  facieqae  et  genarum  orbitis  pailide 
flavis;  punctoalbido  ad  arbitas  verticis.  ADteonae  arlicuio 
i  subtus  albo.  Thorax  iineola  alba  ante  alas,  Alae  hyalinae, 
stigmate  rusco^squainula  et  radice  albis.  Pedes  anteriores 
palltde  rafi,  coxis  subtus  albo-macalatis ,  trochanteribas 
albis  basi  superoe  nigra;  pedes  postiei  coxiset  trochao- 
teribus  nigris,  femoribus  rufis  apice  nigro,  tibiis  basin 
versus  rufis,  tarsis  fascis.  Abdomen  nigram,  segmenti  2 
apice  sammo  rnfeseente* 

Marem  unicum,  e  Sabaudia  oriundum,  a  D*^  Sicbel  ac- 
cepi. 

Remarque.  —  Certaines  vari^t^  a  ^usson  noir  de  17. /or 
bricator  d*  ont  a  pea  pr^s  la  mSme  coloration  que  17.  ze- 
phyrus,  mais  celui-ci  s^en  ^loigne  consid6rablement  par 
ses  pieds  et  son  abdomen  greles;  d'ailleurs,  17.  fabricator 
n*a  jamais  de  points  blancs  aux  orbites  da  vertex,  et  c'est 
aux  orbites  de  Vocciput  qo'il  a  ordinairement  une  lin^ole 
blanch&tre. 

40.   ICHTfEUMON  GOHIS  (/. 

Scutello,  antennarum  annulo,  facie,  punctoque  ad  orbitas  ver- 
ticis,  albi$;  obdomine  rufo,  $egmentQ  1  nigra:  femoribus  ii- 
biisque  rufU^poUicis  apice  nigri$;  coxis  albo^maculalis.  = 
3 1  li.  —  j  mas. 

Habilas  /.  albihrvati  et  lanii  Grav. ;  ab  utroque  differt 
punclo  albo  ad  orbitas  verticis,  Coloratiooe  affiois  est 
L  albicineto  (f  ^  sed  recedit  tibiis  basi  non  albis,  praete- 
reaqueabdomine  pauio  longiore,  postpetiolo  paulo  angus- 
tiore  et  paulo  ioogiore  ejusque  spiraculis  pronoinulis,  gas- 
trocoelis  longioribus  et  angustioribus. 

Caput  ore  cum  clypeo,  facie  et  genis,  orbitis  frontis, 
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puoctoque  ad  orbitas  yerticis,  albis.  Antennae  supra  arti- 
cnlis  16  et  17  albis;  subtQs  atticulo  1  albo,  sequenlibus 
ferrogineis.  Thorax  colli  margine  supero  el  puncto  in 
margioe  laterali ,  linea  longa  ante  alas  lineolaque  infra 
alas,  et  postscotelto,  albis*  Scuielluni  alb»m.  Alae  hyali- 
nae,  stigmate  nigro,  sqtiamula  et  radice  albis.  Pedes  ante- 
riores  coxis  et  trochanteribas  albis,  femoi^ibus  rnfis,  tibtis 
et  tarsis  albidostramineis;  postici  coxis  nigris  apice  sttbtos 
albo,  femoribus  tibiisque  rufis  apice  nigfis,  tarsis  Digris. 
Abdomen  segmenio  1  nigro  i  %^  roiis« 

Marem  unicum,  ex  Sabandia  oridndum ,  a  D""  Siebel 
accepi. 

41.  Ichneumon  leucocrepis  o". 

Scutello,  antennarum  annulo,  facie,  orbilisque  externis,  albis; 
pedibus  rufis  basi  alba,  posticis  ex  parte  nigris;  tarsis  albidis 
posticorum  basi  nigra.  =  3 1  li.  —  2  mares. 


Habitus  et  sclilptura  /.  ochropis  Grav. 

Caput  ore,  elypeo  et  facie,  orbitis  frontalibus,  orbi- 
tisque  externis  e  medio  ad  apicem,  albis;  vertice  loto  nigro. 
ADlennae  articulis  16-19  undique  albis;  subtus  articulo 
1  albo,  5*15  ferrugineo-fuscis.  Thorax  colli  margine  su*- 
pero  et  apice  infero,  linea  longa  ante  alas,  lineola  infra 
alad,  et  postscuteilo,  albis.  Sentellum  album  basi  nigra, 
Alae  hyalinae,  stigmate  fusco^  squamula  et  radice  albis. 
Pedes  anteriores  coxis  et  Iroehanteribus  albis ,  femoribus 
tibiisque  fulvis  latere  ahtico  pallidiore,  tarsis  paliidis; 
pedes  postici  c^xis  nigris  apice  subtlisaibo^  Iroehanteribus 
Bigris  apice  rufo,  femoribus  rufis  vitta  lateris  postici  fusca, 
tibiis  sordide  fulvis  latere  infero  pallidiore  apiceque  toto 
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nigro;  tarsis  albidis>  articulo  1  superne  nigro,  2  et  S 
subfuscis.  Abdomea  oigrofuscQin »  seglBento  1  apice  me- 
dio pallide  rufo,  2  et  5  margine  summo  lateral!  et  apieali 
rufo.  —  Sic  uous  mas. 

Mas  alter  differt:  l*" coxis  postieis  subtus albisbasi  nigra; 
2^  irochanteribus  postieis  subtus  albidis;  S""  femoribus  pos- 
tieis ei  utroque  latere  fusco-nebulosis;  4*"  tarsis  postieis 
articulis  2  et  5  subfuivis. 

Marem  unum  Italicum  a  D*"  Passerini  jamdudum  accepi; 
alterum,  ex  moutibus  Bavariae  oriundum,  D*"  Kriecb- 
baumer  mecum  communieavit. 

42.  Ichneumon  pseudocryptus  $. 

Antennis  ante  apiceni  incrassatis,  albo-annulcUis;  femoribui  an- 
terioribus  subtus,  horum  tibiis,  et  posticarum  basi,  testaceis; 
segmenits  i  el  2  apice  stramineis,  S-7  margine  membranaceo- 
aUbo;  terebra  *-  abdominis  longiiudine.  =  2  ^  li.  —  i  fe- 
mina. 

Corpus  nitidum.  Caput  transversum,  thorace  vix  paalo 
latius,  pone  oculos  angustatum.  Antennae  inter  medium 
et  apicem  valde  compresso-incrassatae.  Metathorax  postice 
paulum  oblique  declivis,  spiraeulis  minutisetlinearibos, 
areola  superomedia  transversa  et  semicirculari*  Scutellam 
gibbulum  et  nitidum.  Abdomen  longitudine  et  latitudine 
thoracis,  oblongo-ovale,  impunctatum,  postpetiolo  nili- 
dissimo  et  convexiusculo,gastroeoelis  subnullis.  Pedes  me- 
diocres.  Alae  areola  cubitali  2*  quinqueangulari. — Species, 
nonobstante  terebrae  longitudine,  inter  veros  Ichneumo- 
ne$  certissime  numeranda,  quippe  quos  postpetioli  forma 
plane  refert  sicut  et  alarum  et  metathoracis  areolis,  ideo^ 
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que  cum  his  eodem  jure  consocianda  quo  feminae  /.  lanii 
eialbilarmti  (Tentam.  p.  105  el  106). 

Caput  mandibulis  apice  testaceis  (vestigio  vix  discer- 
nendo  maculae  badiae  in  facie  media).  Antennae  articulis 
1-4  subtus  testaceis ,  8-12  superne  albis.  Thorax  cum  scu- 
telle  niger.  Alae  stigmate  et  radice  teslaceis,  squamula 
picea.  Pedes  anteriores  sordide  lestacei ,  coxis  et  trochan- 
teribus  fere  totis  femorumque  latere  postico  fuscis;  postici 
nigrofusci ,  trochanterum  apice  femorumque  basi  summa 
et  tibiis  basin  versus  rufotestaceis.  Abdomen  postpetioli 
apice  alboflavo;  segmento  2  piceo,  latera  et  apicem  versus 
dilutiore,  margine  apicali  flavicante ;  sequentibus  piceoni- 
gris,  5-7  margine  summo  membranaceo-albido. 

Hab.  in  Belgio. 

Adnotatio.  —  Quod  ad  alteram  sexum  special,  nil  hue- 
usque  liquet;  quaeritur  altamen  nonne  mas  /.  pseudo- 
cfjprt habendus  forel  nosier  L  Foersleri  (Mantis,  p.  52)? 


Subgenus  HOPLISMENVS  (i). 

1,  HOPLISMENUS  TERRIFIGUS, 

Mmuis,  p.  55. 
Postdiagnosinspecificam,  addendum  : 

Var.  i .  o*9  ••  Tarsis  posticis  apice  pallidis ;  antennis  utriusque 
sexus  albo-annulatis.  =  6 1  li.  —  1  mas  et  1  femina. 

Var.  2.  (f  :  Scutello  albo;  pedum  poslicorum  tibiis  fulvis,  tarsis 
paWirfw.  =  6|li.  —  i  mas. 


(1)  Tmtam.  p.  13. 
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(Apud  nosiram  feminam  genoinam^  in  MantiiM  descrip" 
tarn  9  tarsi  poslici  nigri  articulis  3-5  subttis  rufis  :  haec 
coloratio  transitum  ad  var.  1  indicat.) 

Iq  var.  1,  Mas  palpis  apice,  labro,  orbitisque  faciaiibus 
albis.  ADtennae  articulis  15*17  superoe,  12*17  ioferne, 
albis;  articulis  3-11  iDferne  fuscoferrugioeis.  Tibiae  pos*" 
ticae  nigrae,  basi  tola  et  iinea  longa  externa  fulvis;  tarsi 
postici  articulo  1  nigro,  2*5  flavoalbis,  2  basi  fusca.  Gae^^ 
lera  sicut  in  mare  genuino.  —  Femina  differt  a  genuina 
tarsorum  articulis  3-5  stramineis. 
'  In  var.  2.  o",  caput  palpis  mandibulis  labro ,  puncto  in 
utroque  angulo  ciypei ,  orbitisque  faciaiibus,  albis.  Anten* 
nae  articulo  1  subtus  macula  alba ,  3-18  subtus  ferrugi* 
neis.  Scutellum  fascia  alba  ante  apicem.  Tibiae  posticae 
fulvae  apice  inierno  fascescente;  tarsi  poslici  flavoalbi.  — 
Caetera  sicut  in  genuinis. 

Marem  f>ar.  i  ex  Tegemsee  oriundum,  eju$que  fetninam 
ibidem  e  pupa  Vanessae  urlicae  educalam,  D'  Kriechbau- 
mer  mecum  communicavit  e  Monachio;  marem  var.  2,  e 
Sabaudia  oriundum,  a  D'*'  Sichel  e  Parisiis  accepi,  qui 
mihi  praeterea  feminam  unam  genuinam  Yalesianam  trans- 
misit,  e  pupa  Vanessae  C.  album  exclusam. 

Remarque.  —  Gel  Hoplismenus  parait  appartenir  h  nn 
type  speciflque  lout  aussi  sujel  a  varierque  VH.  pemiciosus. 
En  constalant  ici  Tidentil^  de  deux  vari^l^s,  j'aurai  ^  j*es- 
pere,  contribue  a  prevenir  Pelablissement  d'especes  pure- 
menl  nominates. 


2.  Hoplismenus  lamprolabus  9. 
Metathorace  bispino;  sligmate,  fsfnoribus  omnibus,  iibiis  tarsis- 
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qtie  ontertmfrtis ,  tUnisque  po$ticis  ba$i ,  rufis ;.  oMomme 
]^unetuiau>,  postpetiolo  <u6let)t\  xs  5 1  li.  —  i  femiDa. 

A  nostro  Hopl.  terrifico  2  differl  :  V  Qorpore  minus 

T 

opaco;  ^  postpetiolo  Ditido,  in  medio  subtilissime  et  irre<- 
golariter  aciculato,  angulos  versus  r^guloso;  segmento  2 
subniiido  confertissime  subtiliter  punctato»  apicem  versus 
propter  puncturam  minus  confertam  sensim  nitidiore; 
s^mento  3  adhuc  subtilius  punctato  el  nitido;  sequeati- 
bus  nitidis  et  levibus;  terebra  vix  exserla;  S**  antennis  et 
pedibus  paulo  brevioribus  et  paulo  minus  graeilibus,  an- 
teonisque  totis  nigris. 

Feminam  unicam,  e  Sabaudia  oriundam,  a  D'^Sichel 
accepi. 

3.   HOPLISMENUS  LUTEUS   d*9. 
Mantis,  p.  54.  d*. 

Anno  1853  ineunte,  duas  hujusce  specie!  feminas  a 
D^Sichel  accepi,  quarum  etst  neutra,  nee  cum  altera,  nee 
cnm  femina  a  Gravenhorstio  descripla,  plane  concordat, 
parum  attamen  recedit,  nee  ideo  descriptionem  peculia- 
rem  poscere  videtur. 

Anno  1855,  D'Sichel  mihi  insuper  transmisit  ejusdem 
specie!  par  Pedemontanum  et  quidem  ad  gradum  varieia- 
<w,  me  judice,  extollendum  : 

Vap.  i.  0*2  :  Thorace  fere  toto  nigro,  =  4 1^ -  5  li. 

Mas :  Caput  nigrum ,  ore  et  facie,  orbitis  frontalibus  et 
externarum  medio,  flavis.  Antennae  superne  nigrae,  in- 
ferae  ferrugineae.  Thorax  niger;  margine  colli  supero, 
linea  tonga  ante  alaset  lineola  infra  alas,  flavis.  Scutellum 
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flavam.  Pedes  testaceorufi ;  coxis  et  trochanteribus  nigris, 
anticis  subtus  flavis;  femoribus  nigro-vittatis.  Abdomen 
segmento  1  nigro,  hojus  margine  segmentisque  2-7  rufis. 

Femina  :  Caput  Digram  orbitis  rufis ,  frontalibus  albo- 
flavis.  Antennae  articulis  1-8  fuscoferrugineis,  9-14  albis. 
Thorax  niger  linea  subtili  ferruginea  ante  alas;  colli  mar- 
gine supero,  lineola  infra  alas,  et  postscutello,  alboflavis. 
Scutellum  alboflavum.  Pedes  testacei;  coxis  et  trochante- 
ribus nigris,  anticis  subtus  rufis;  femoribus  intermediis 
postice  badiis,  posticis  fuscis  apice  badio.  Abdomen  testa- 
ceornfum,  segmento  1  nigro ,  6  et  7  basi  late  fuscis. 

Remarque.  —  En  exposant  avec  quelques  details  la  colo- 
ration de  ces  deux  individus,  je  n*ai  eu  d*autre  but  que 
d*indiquer  dans  quel  ordre  et  dans  quelles  proportions 
certaines  regions  du  corps  et  des  membres  peuvent  etre 
envahies  par  la  couleur  noire,  k  mesure  que  celle-ci  ac- 
quiert  une  certaine  predominance. 

4.  HOPUSMENUS  AULIGUS  cT. 

SegmerUis  1-3,  tibiis  et  tar  sis ,  alarumque  stigmate,  testaceo- 
flavis:  annulo  antennarum  flavo;  metathorace  bidentato,  = 
4  '  -  5  li.  —  I.  AULicus  Grav.  I.  562.  235.  —  5  mares. 

Haec  quinque  specimina,  e  Sabaudia  oriunda,  D'Sichel 
eParisiis  mihi  nuper  transmisit. 

5.  HOPLISMEMUS  INFAUSTUS. 

Tentam.  liO.  3.  —  Mantis,  p.  56. 

Remarque.  —  Le  mile  de  cetle  espece  doit  probable- 
ment  fitre  rapport^  a  17.  violentus  Grav.  1.  615.  262.  Le 
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douie  ne  peut  provenir  que  de  I'expression  de Gravenhorst : 
Antennae  ....  corpore  paulo  longiores ,  qui  n'est  nuliement 
applicable  k  mon  H.  infaustus,  mais  qui  deviendrait  exacte 
en  supposant  Tomission  du  mot  dimidio.  Gette  supposi- 
tion acquiert  un  nouveau  degre  de  vraisemblance  si  Ton 
fait  attenlioQ  que  Tauteur  qualifie  les  articles  4  et  suivants 
Ae  brevibus  distinctis  subnodulosis ,  conforniation  que  j'ai 
ea  aussi  rintention  de  depeindre  dans  mon  Tentamen ,  en 
qualifiant  les  antennes  du  male  de  denticulatae. 

Si  les  conjectures  que  je  viens  d'enietlre  sont  fondees, 
mon  H.  infaustus  devra  s'appeler  //.  violentus. 


ICIINEUMONES   AMBLYPYGI  (i). 

Subgenus  AMBLYTELES  (^). 
1.  Amblyteles  lonoimanus  $. 

Smello  el  orbitis  internis  albis;  abdomine  pedibusque  castanets 
hasi  nigra;  antennis  gracilibus  setaceis  albo-anniUatis ;  meta-' 
lliorace  fortiter  bidentato,  =  5  *  li.  —  1  femina. 

Inter  nostros  Ambly  teles  microstictos  (1)  referendus,  elsi, 
respectu  coloralionis,  cum  neutra  ex  eorum  subdivisioni- 
bus  concordet.  Quod  autem  ad  habitum  attinel,  et  ad 
sculpturam  melathoracis  ejusque  areolarum  mutuam  rela- 
tionem,  sicut  et  ad  antennarum  formam,  ab  A.  pallia- 


(1)  rentom.  pp.  11  et  12. 

(2)  Ihid.  pp.  1 1 1 , 1 1 2  et  1 1 3.  —  /c^ .  Amb.  Eur.  p.  4-7. 


n 
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lario  baad  mullum  recedit^  sed  abdomiDe  angusiioreei 
melalhoracis  armaiara  diiferi* 

Gorpas  nitidam.  Caput  latitodiDe  thoracis.  Metatborax 
pooctatorugosos ,  postice  denle  valido  utrinqiie  iostruc* 
los,  areola  superomedia  aubrectangulari  e(  paolo  Ion- 
giore  quam  latiore.  Abdomen  postpetiolo  bicarioato  et 
aciculato ;  gaslrocoelis  minutis,  eorum  iDtervallo  tatoet 
Gonferiim  punctato.  Pedes  sabgraciles  et  longioscali,  tarsis 
anticis  praesertim  soltto  longioribus. 

Caput  mandibulis  apice  sordide  rufis;  orbitis  facialibus 
et  froDtalibus  aibis.  Antennae  articulis  i3-i6 aibiSy  sut^os 
fusco-puDClatis.  Thorax  lioeainterrupta  in  margine  supero 
colli,  punctoque  infra  alas,  albis.  Scutellum  album.  Alae 
subfumatohyaliQae  stigma te  rufo,  squamulaet  radice  ni- 
gris.  Pedes  rnroeasCanei ;  coxis  et  troehanteribus  omnibus, 
libiis  posticis  apice,  tarsisque  posticis,  nigris.  Abdomen 
segmento  1  nigro ,  hujus  apice  medio  segmentisque  2-7 
rufocastaneis. 

Feminam  unicam  SabauOam  a  D*^  Stcbel  accepi. 

2.   AMBLTIBLfiS   UNILINEATUS  9^^. 

(?) :  Segmentis  i  et  ^  rufis,  5-7  linea  dor  salt  alba;  pedibus 
rti/is;  antennis  trkohribus.  =  6  li.  —  Iscbnus  unilimbitus 
Grav.  I.  641.  276  (9  pro  o*  habita).  —  2  feminae. 

( 0*) :  ScuUello  et  orbitis  facialibus  flavis;  metathorads  dorsope^ 
dibusque  et  abdomine  rufis,  segmento  7  linea  dor  soli  {lava,  = 
6  li.  —  Trogus  rufescens  Grav.  If.  588.  5.  —  3  mares. 

Mares  duos  a  D^ Sichel  e  Parisiis  accepi;  marem  alium 
sicut  el  ambas  feminas  mecum  communicavit  D*"  Kriech- 
baumer  e  Monachio. 
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Rimarques.  —  Cest  dans  le  courant  dc  Taaoee  1855 
qoe,  graces  a  robligeaDce  de  M.  Sichel  >  j'ai  re^u  deux  de^ 
]n4les  ci-dessus  mentioDn^s.  Comme  ils  o'avaieot  aucun 
des  earacieres  des  vrais  TrogiAs,  ce  fut  seulement  apres 
beaucoup  de  recberches  que  j'arrivai  k  la  description  du 
Tragus  rufescens  qui ,  cependant » differe  quant  k  la  colo- 
ralion  da  dernier  segment  de  rabdomen ,  puisque  Graven- 
horst  ne  fait  pas  menlion  de  la  raie  jaunequi  le  pareourt. 
Comme  ces  males  ont  habituellement  leur  long  abdomen 
fortement  courbe  a  Textremite,  on  con^oit  qpe  ce  carac- 
lere  ait  pu  Tacilement  ecbapper  k  son  attention  >  sarlou  t  si , 
chez  rindividu  decrit  par  lui ,  le  dernier  segment  etstit 
iau¥e  comme  les  precedents;  car  une  raie  jauoitre  se  de- 
tache  mal  et  s'apergoit  pen  sur  un  fond  fauTe*  Ches  les 
iodiyidus  que  j'ai  sous  les  yeux ,  cette  raie  se  distingue 
mieux,  parce  que  les  cotes  du  segment  sont  en  partie 
ooiratres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  1855,  j'ai  laisse  ces  deux 
males  dans  ma  collection  avec  Tetiquetle  provisoire  de 
Tragus  rufescens  Gr.,  sans  en  (aire  mention  dans  les  opus- 
cules que  j'ai  publies  depuis  cette  epoque,  et  attendant 
patiemment  que  le  hasard  me  procurat  quelques  rensei- 
gnements  sur  la  femelle,  afin  de  savpir  dans  quel  gj?oupe 
des  Ichneumons  cette  espece  devait  Stre  placee. 

Cette  annee  enfin ,  j'ai  eprouv^  la  satisfaction  de  voir 
36  realiser  mon  espoir.  M.  Kriecbbaumer  m'ayant  fait,  en 
I^vrier,  un  envoi  d'Ichneumons,  j'yai  trouv^ ,  sous  le  nom 
de  Oxysoma  linealum,  deux  femelles  et  un  mile  evidem- 
ment  de  meme  espece,  le  mk\e  etant  un  Trogus  rufes- 
ems  Gr.  semblable  aux  miens.  Les  etiquettes  indiquaient 
qn'ils  provenaient  de  Ratisbonne,  et  qu*ils  etaient  sortis 
des  oymphes  de  la  Nonagria  paludicola. 
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Dans  aucan  cas,  le  nom  specifique  de  lineatum  ne  pou- 
▼ait  dtre  cooserv^;  mais,  avant  de  m'arreter  k  celai  de 
rtt/0«cefM ,  j*ai  voulu  m'assurer  si  la  femelle  n'avait  pas  ete 
conoue  de  Gravenhorst,  et  je  n'ai  pas  tard^  k  decouvrir 
que  e'etait  son  Ischnus  unilineatus,  d^rit  par  lui  avec  son 
exactitude  ordinaire ,  quoique  avec  erreur  de  sexe.  Des 
lors,  j*ai  era  devoir  donner  la  pref<6rence  a  ce  dernier  nom 
specifique,  parce  qu'il  rappelle  un  caraclere  commuo  aux 
deux  sexes ,  tandis  que  le  nom  du  male  ne  se  rapporte 
qu'a  sa  coloi^tion  parliculiere  (i). 

M.  Kriechbaumer,  tout  en  rapportant  cette  espece  au 
groupe  des  Ichneumones  amblypygi,  a  jage  convenable  d6 
la  <placer  dans  un  sous-genre  de  nouvelle  creation,  Oxy- 
soma,  dont  il  m*a  communique  les  caracleres  dans  les 
notes  manuscrites  jointes  a  son  envoi.  Je  croirais  abuser 
de  la  confiance  de  mon  zele  correspondant  en  publianl  ici 
ce  quMl  m*a  ccrit  h  cet  egard,  parce  que  mon  avis  ne  lui 
serait  pas  favorable;  seulemenl,  sans  toucher  au  fond  de  la 
question ,  je  me  permettrai  de  faire  observer  qu*il  y  a  une 
sorte  de  contradiction  k  employer  le  mot  Oocysmna  poar 
designer  un  sous-genre  que  Ton  exclut  du  groupe  des 
/.  oxypygi. 

Ainsi  done,  je  tiens  a  le  declarer,  ce  que  je  ne  puis  ad- 
mettre,  ce  n'est  pas  Tidee  d'isoler  cette  espece  dans  un 
sous-genre  particulier,  mais  ce  sont  les  caracteres  et  le 
nom  proposes  par  M.  Kriechbaumer.  Quant  a  moi ,  tout 
en  la  laissant  provisoirement  parmi  mes  Amblyteles,  je 


(1)  Je  re^rette  beaucoup  de  devoir,  encore  une  fois,  heurter  les  tendances 
de  M.le  pt*ofes$eur  Ratzeburg,  pour  qui  les  males ,  en  vertu  du  potior  sexus, 
doivent  toujours  iroposer  leur  nom  aux  femelles.  Voir  /ch.  Plat.  Eur. 
Wesm.,  p.  7, 1853. 
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pease  que  sa  place  la  plus  nalurelie  semble  etre  pres  de 
YA.  subsericans, 

Enfin,  pour  eo  revenir  aux  caracteres  de  coloration  de 
I'espece  qui  nous  occupe,  j'ajouterai :  T  que,  chez  Tun  des 
males  regus  de  M.  Sichel,  un  examen  alteniif  permet 
tfapercevoir  une  ligne  pale  Ires-fine  qui  s'etend  sur  ioule 
la  longueur  du  6"**  segment  et  meme  sur  Textremit^  du 
3«e.  go  q^g^  gi^gy  ^^g  (jgyjj  males,  il  y  a  un  point  jaune 

lateral  vers  le  bord  anterieur  des  flancs  du  mesothorax  et, 
a  pen  de  distance ,  une  lineole  nuancee  de  jaune  et  de  fauve 
de  chaque  cole  de  la  base  du  sternum.  Ces  diverses  lignes 
et  taclies  manquent  chez  le  male  de'  M.  Kriechbaumer,  el 
il  se  distingue,  en  outre,  par  plusieurs  taches  noires  sur 
le  dos  du  metatborax,  surtout  vers  la  base;  chez  les  autres 
males,  ces  taches  noires  ne  s'observent  pas  ou  sont  ponc- 
liformes. 

Quant  aux  femelles.  Tune  d*elles  a  non-seulement  les 
cotes  du  2"'  segment  noirs,  mais  en  outre  Textremite. 
Elles  onl  toutes  deux,  de  chaque  cole  du  metatborax, 
une  tres'petile  dent  aigue,  caraclere  qui  semble  avoir  ele 
sJDgulierertient  exagere  par  Gravenhorst  a  cause  de  Tex- 
pression  metathorace  subbispino,  donl  il  ne  se  sert  ordi- 
oairement  que  pour  indiquer  des  dents  beaucoup  plus 
apparenles. 

5.  .AmBLYT£LES  haeretigus  9. 

Ich.  Amb.  Eur.  46.  37. 

Hujus  speciei  diagnosis  sic  modificanda  : 

Scutello  eborino;  annulo  anlennarum  albo;  abdomine  subobluso. 
=  5*  -6  11.  —  I.  MELANOGAST£R ,  vur.  1.  Grav.  I.  209.  61.  — 
li  feminae. 

2'"*^  SEUIE,  TOME  II.  26 
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Hab.  in  Sabaudia  et  Helvetia  (1). 

4.  Amblytbles  pseudontmus  0*$. 

Anlennis  albo-annukAis;  alarum  8ii§fnate  Uneolaque  ad  orbUas 
occipUis  rufis*  (Faeie,  scapo  $uhtU8,  tarsia  anierioribus  etpoh 
tkorum  patte,  aUns;  o*.^  =  5-6  ii.  —  i.  pseudonymus  Wesm. 
Tentam,  76.  74.  —  Mantit.  p.  58.  —  i5  mares  et  5  feminae. 

Yar.  i .  9  :  OHntis  ocdpiiis  totis  nigris*  —  4  feminae. 

Var.  2.  cr* :  Alarum  sligmate  nigro.  —  i  mas. 

Var.  3.  (/  :  Alarum  sUgmate  tarsisque  postieis  ioii$  tngris.  *- 
1  mas. 

Poslpeiiolus  feminae  convexus  levis  el  nitidus,  maris 
plus  minus  scabriculus  et  subbicarinalus;  pedes  feminae 
breviusculi  el  crassiusculi. 

Hab.  in  Belgio. 

Remarque. — J'ai  transporte  cetle  espece  parmi  les  Am- 
bly teles,  parce  que  la  femelle  a  le  bout  de  Tabdomen  oblos, 
quoique  Texlremile  du  dernier  arceau  ventral  ne  recouvre 
pas  Torigine  de  la  lariere. 

5.  Amblyteles  camelinus. 

Tentam.  i29.  25.  —  Mantis,  p.  62.  —  Ich.  Amb.  Eur.  p.  48. 
Addendum  : 
Var.  2.  9  :  Scutello  macula  cetUrali  alboflava,  —  i  femina. 


(1)  M.  Kriechbaumer,  qui  a  pris  plusieurs  de  ces  femelles  aux  environs  de 
Coire,  en  Suisse,  m*a  lecrit  quMI  avail  aussi  decouvert  le  m&le,  dont  il  m'a 
meme  communique  la  description  :  je  lui  laisse  le  soin  de  la  publier  lui-meme. 
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Id  Iiac  Yarjelate,  caelera  omnia  sicul  in  plerisque  fe- 
minis  genuinis ,  imoque  punctum  rufum  juxta  apicem 
superum  coxarum  posiicarum.  —  Hab«  ad  pagum  Cortc- 
naekeo,  prope  Diestam. 

Anno  18o5,plarima  utriusquesexusspeciminagenuina, 
ex  Haogaria  oriunda,  a  D*^  Sichel  accepi,  plerorumqoe 
eliam  coxis  posticis  puDCto  rufo  notatis* 

6.  Amblyteles  repentinus  9^*. 

kh,  Eur.  Grav.  I.  467.  i88.  —  A.  MeLANOCASTANtJs,  var.  2. 
Wesm.  Tentam.  135.  33. 

Lrepentinum  GraiV.  qnem  anlea  pro  mera  varietate /. m^- 
lanocastani  habueram ,  speciem  disiiDCtam  meliore  jare 
coDsliluere  nunc  existimo. 

In  Belgio  raro  occurril;  plurima  utriusque  sexus  speci- 
inina  geuuina,  duoque  evar.  1  Grav.,  omnia  eSabaudia 
oriunda,  D*^  Sichel  mihi  Iransmisile  Parisiis. 


Subgenus  CATADELPHUS  (1). 

1.   Gatadelphus    ARROGATOR  0*9. 

hh.  Amb.  Eur,  60.  i .  a*. 

Femina  a  mare  non  differt  nisi  :  V  genilalibus;  a'*  an- 
tennis  paulo  longioribus  et  apicem  versus  curvalis,  inter 


(1)  Teh.  Amb.  Eur.  p.  60. 
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medium  et  apicem  compressiusculis  ibique  subtus  fusco- 
ferrugineis. 

Specimen  unicum  femininum  mihi  transmrsit  D'  Sichel. 

Remarqtie. — La  femelle  ayant ,  comme  le  m&le ,  \e  stig- 
mate  des  ailes  jaan&tre,  il  est  tres-probable  que  les  fe- 
roelles  k  stigmate  noiratre  mentionnees  par  Viilers  (1) 
appartieoDent  a  une  autre  espece. 


Subgenus  USTRODROMUS  (2). 

1.    LiSTRODROMUS  NOBILITATOR   GraV. 

L)  LAPiDATOR  Wesm.  Ich.  Amb.  Eur.  66.  2.  —  Ibid.,  var.  i. 

Reniarque.  —  A  Fendroil  cite,  j'ai  commis  une  double 
erreur  :  1**  j'ai  pris  17.  nobilitator  Grav.  pour  sod  L  lapi- 
dalor;  ^  je  ies  ai  consideres  tous  deux  comme  apparte- 
nant  a  la  meme  espece. 

2.  LiSTRODROMUS  LApmATOR  Grav. 

Remarque.  —  Cetle  espece,  dont  M.  Tischbein  m'a  re- 
cemmeut  communique  trois  femelies,  est  ires-differeute 
de  la  precedente,  nou-seuiement  par  la  couleur  de  ses 
pieds,  mais  encore  par  la  longueur  de  sa  lari^re,  ses  an- 
tennes  un  peu  plus  gr^les,  son  abdomen  uq  peu  plus 
retreci  vers  le  bout ,  etc.  Sous  une  forte  loupe,  je  n'ai  pu 


(!)  Vill.  III.  175. 120. 
{-1)  Teniam.  p.  lit. 
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apercevoir  aux  crochets  des  tarses  que  de  fines  dentelures, 
(andis  qu'ils  sont  ciliopectin^s  chez  )e  L,  nobilitator :  il  ne 
serait  cependant  pas  impossible  qae  ces  cils  fussent  sujets 
k  se  detacher. 

Cette  espece ,  de  meme  que  la  precedente ,  n*a  pas  ^t^ 
jusqu'a  present  d^couverte  en  Belgique. 


ICHNEUMONES   PLATYURI  W. 

Subgenus  EURYLABUS  (2). 

i.    EURYLABUS  TRISTIS. 

Ich.Plat.Eur.ii.^. 

Anno  jam  praeterlapso,  D"*  Sichel  mihi  e  Parisiis  trans- 
misit  marem  unum  Armoricum  ad  Eury.  iristem  certis- 
sime  pertinentem,  sed  scutello  toto  nigro;  quapropter 
cum  femina  melius  congruit,  et  pro  mare  genuino  dein- 
ceps  habendus  est.  Nostra  igitur  diagnosis  sequenti  modo 
redigenda  : 

iVif^er,  nitidus;  femoribus  omnibus ,  Hbiis  tarsisque  anterioribus , 
et  Hbiarum  posticarum  basi,  rufis;  metathorace  subbidentcUo; 
dypeo  convexitMCulo.  (Orbitis  facialibus  aUns,  c^.^ss  5-5^  ii. 
—  I,  TRiSTis  9  Grav.  I.  136.  15.  —  Eort,  gorvinus  ?  Wesm. 
Tentam.  152.  2.  —  3  feminae  et  1  mas. 

Var.  1.  c^  :  Puncio  scutellari  albo.  —  Eory.  tristis  6*  Wesm.  Ich, 
Plat.  Eur.  4 1 .  2.  —  i  mas. 


(1)  Tentam.  pp.  11  et  12. 

(2)  Ibid.  p.  150. 
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Ich,  Plat.  Eur.  p.  1 3.  6". 

Hujus  specie!  diagnosis,  ut  ambos  sexas  amplectatur, 
seqaenti  modo  redigenda  : 

Niger ,  con fertim  punctattu ,  femoribus  omnibus  iWiisque  ante* 
rioribus  et  posticarum  basi  rufis:  ctypeo  antice  porrecto;  oeulis 
postice  imm9r$is,  eapitii  lateribui  pertumidii,  oceipiie  cari- 
nato.  ( Abctomine  elliptico ,  6".  AbcUnnine  late  ovali,  9.J  = 
6  li.  d*;  5  1i.  9.  —  i  mas  et  i  femina. 

Femina  diflert  a  mare  corpore  !oto  nilidiore,  antennis 
gracilioribus,  nielathoracis  areola  superomedia  subobso- 
leta ,  abdomioe  mullo  breviore  el  latiore  hujusque  terebra 
gracili  el  bravissime  e&serla,  taodemque  libiis  poslicis 
magna  ex  pane  rufis. 

Femioam  unicam  Valesiaoam  a  D"^  Sicbel  accepi. 

5.   EURYLABUS  LARVATUS  ?. 

Scutello  et  macuUs  later alibm  thoracis  flavis;  facie  /lava  nigro- 
bilineata ;  pedibus  croceis ,  coxls  nigris  flavo-macuiatis ;  an- 
tennis  gracilibus  setaceis  atbo-annulatis ;  capite  bucculento,  =» 
9|  li.  —  I.  LARVATUS  Grav.  I.  160.  30.  —  Christ,  p.  348, 
tab.  XXXV,  fig.  S.  —  I  femina. 

Nostrum  indiYiduum  omni  puncto  concordat  cum  desr 
criptione  GraYenhorslii  qui,  injuria,  femiDam  pro  mare 
habuit. 

Hanc  feminam,  prope  Tegernsee  ex  Harp,  vinula  ex- 
clusam,  D'  Kriechbaumer  e  Monachio  mihi  transmisil. 


^  I 
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Remarque.  —  N'ayant  plus  sous  les  yeux  VEury,  intre- 
pidus(\)  que  j'ai  restiiue  k  M.  von  Siebold  apres  Pavoir 
d^rit  (Ichn.  miscel.,  p.  52),  je  ne  suis  pas  entierement 
certain  quil  appartienne  h  la  mSme  espke  queVEunjL 
larmtus,  quoique  eela  me  paraisse  tr^s-probable.  A  ce 
sajet,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  la  descrip- 
tion de  Christ,  citee  par  Gravenhorst  sans  aucune  objec- 
tion, n'est  cependant  pas  parfaitement  conforme  a  la 
description  de  ce  dernier  auteur.  Gelle  de  Christ  semble 
avoir  ^(e  faite  d'apr^s  un  individu  qui,  pour  la  taille  et  la 
coloration,  etait  intermediaire  enlre  mon  Euryl.  inire- 
pidM$  et  17.  larvatus  Grav.  D'apres  Christ ,  en  effet,  le  cha- 
peron est  noir  avec  une  tache  jaune  de  chaque  cote,  le 
premier  article  des  antennes  est  lout  noir,  il  n'y  a  pas  de 
lindole  jaune  devant  les  ailes  ni  de  point  jaune  an  milieu 
des  flancs  du  mesothorax,  caracteres  qui,  lous  quatre, 
s'appliquent  a  mon  Euryl.  intrepidus,  mais  ne  convieii- 
nent  pas  ^  17.  larvatus  Grav.;  d'un  autre  cote,  la  colora- 
tion des  banches  rapproche  VI. larvatus  de  Christ  de  celui 
de  Gravenhorst.  An  milieu  de  ces  dissemblances,  il  im- 
porte  neanmoios  de  remarquer  que  Tindividu  de  Christ, 
celui  de  Gravenhorst,  le  mien,  et  VEuryl.  intrqftidus  ont, 
tous  quatre,  un  point  jaune  sur  les  extremites  laterales 
du  cou ,  ce  qui  me  parait  tres-caracleristique. 


{1)  La  diagnose  de  cette  espece,  dans  les  lehn.  miscel. ,  p.  53,  est  incom- 
plete, et  au  lieu  des  mots :  seutello  flavo,  elle  dojt  comipencer  par  ceiixrci : 
tcuteUo,  orbitis  facialUmH  J  punctoqiM  laterali  coJH y  flavis ;  etc. 


(  408  ) 
Subgenus  PLATYLABIS  (1). 

1.    PlATYLABUS    VARIPEDULIS   cT?. 

Scutetli  apxcCy  oculorum  orbitis,  Uneaque  ante  alas  ,albis;  tibiis 
posticis  et  antennis  albo-annulatis.  (Facie,  pedumque  basi  ex 
parte,  albis,  o*.j  c=  3-3  ~  li.  —  i  mas  et  5  feminae. 

Ilabitu  et  scolptura  PL  doloroso  affinis,  sed  annulo 
albo  tibiarum  posticarum  facile  dislinguendus. 

3/as :  Caput  palpis  et  mandibulis  albis;  clypeo  albo,' 
limbo  angustissime  nigro;  facie  alba,  liueola  media  fnsca; 
orbitis  frontis  et  verticis,  orbitisque  externis  e  medio  ad 
apicem,  albis.  Antennae  articulo  1  subtas  albo,  14-iG 
siiperne  albis.  Tborax  linea  ante  alas,  lineola  infra  alas, 
lineola  lateralili^olli,  postscutello,  punctisque  duobus  me- 
tathoracis,  albis.  Scutellum  macula  alba.  Alae  hyalioae, 
stigmate  et  squamula  nigris,  radice  pallida  externe  nigra. 
Pedes  anieriores  coxis  subtus  albo-maculatis,  trocbanteri- 
bus  albis  lineola  supera  fusca,  femoribus  rufis  interme- 
diorum  latere  infero  fusco,  tibiis  straminets;  pedes  pos- 
tici  irochanterum  basi  subius  alba,  tibiis  annulo  albo  ante 
basin.  Abdomen  nigrum. 

Femina  :  Caput  mandibulis  et  palporum  apice  rufis  vel 
slramineis;  orbitis  faciei  frontis  et  verticis,  orbitisque  ex- 
ternis in  medio,  albis.  Antennae  articulo  1  subtus  rufo 
vel  stramineo,  11-14  albis.  Thorax  linea  ante  alas,  lineola 
vel  puncto  infra  alas,  interdum  puncto  lateral!  colli,  albis. 
Scutellum  macula  subapicali  alba.  Alae  hyalinae,  stigmate 


I 


(1)  Tentam.  p.  150. 


(  409  ) 

et  squamula  nigris,  radice  fusca  tola  vei  interne  pallida. 
Pedes  an leriores  ruii  coxis  et  trochanter! bus  nigris,  tarsis 
plus  minus  fuscis,  tibiis  intermediis  externe  subfuscis; 
pedes  postici  nigri,  annulo  albo  ante  basin  tibiarum.  Ab- 
domen nigrum,  ut  plurimura  segmento  2  margine  summo 
albido. 

Feminae  quaedam  variant  :  l*"  orbitis  externis  totis 
nigris;  2^  vestigio  puncti  pallidi  utrinque  in  metatho- 
race;  3®  femoribus  et  tibiis  anticis  poslice  subfuscis,  in- 
termediis nigris  tibiarum  latere  antico  rufo;  femoribus 
posticis  latere  utroque  basin  et  medium  versus  rufo;  4"^  seg- 
mento 2  basi  rufo,  3  basi  summa  ex  parte  rufa. 

Marem  et  feminas,  in  Hungaria  lectos,  D'  Sichel  e 
Parisiis  mihi  transmisit. 

Remarque.  —  Lorsque  d^ji  cette  description  elait  ache- 
vee  et  allait  etre  imprimee,  je  me  suis  aper<;u  que  le 
P.  varipedulis  pourrait  bien  etre  de  meme  espece  que 
celui  dont  j'ai  decrit  le  mk\e  sous  le  nom  de  P.  histrio 
(Ichn,  miscel.,  p.  54),  et  que  je  n'ai  plus  sous  les  yeux, 
Tayant  restitne  a  M.  von  Siebold.  D*apres  ma  description 
du  P.  histrio  c^,  celui-ci  ne  semble  differer  du  P.  varipe- 
dulis cf  que  par  Tanneau  des  antennes  enti^rement  blanc, 
et  par  la  couleur  fauve  des  cuisses  de  derriere,  caractdres 
qui  sont  d'une  ires-mediocre  importance,  puisque,  chez 
une  espece  tr^s-voisine,  le  P.  dolorosus,  les  cuisses  de 
(lerriere  varient  du  noir  au  cbatain  et  au  fauve. 

2.   PlATYLABUS  DIUHDIATUS. 

Tentam,  160.  ii. 

Maris  var,  1  synonymia  se(|uenii  mpdo  adjicieoda  : 


(  4««) 

Var.  1.  o"  <!  Mnaihoraee  et  eaxii  po^ieii  toiis  nigrh.  —  PflvrM* 
DBOON  usGBDcm  Ginv.  II.  673.  ni.  -^  5  mares. 

3.  Platylabus  VARTPICTUS  oT. 
Ich.  Plat.  Eur.  p.  23. 

Species  plane  eadem  ac  Mesolept^s  larmlar  Grav.  II. 
25. 15,  ideoque  deincepa  Platylabus  larvator  meliore  jure 
iiomioanda. 


FCHNEUMONES   PNEUSTIGl  0). 

Subgenus  HEMICUNEUMON  {^). 

Caput  breve,  transversum, 

Mandibulae  breviusculae,  anguslae,  denliculis  duobus  aequc^- 

libus  apice  inslructae, 
Clypeus  margine  apicali  recto,  integro  et  mutico. 
Antennae  graciles. 
Thorax  scutello  depresso ;  melathorace  e  basi  ad  apicem 

sensim  lender  declivi ,  spiraculis  punctiformibus. 
Areola  cubitalis  3°  quinqueangularis ,  nervo  exteriore  obso- 

leto  vel  subobsoleto. 
Coxae  posticae  longiusculae  et  subq/lindricae ,  subtus  apice 

recta  truncatae ,  truncaturae  angulo  interno  apud  femi- 

nas  prominulo. 


(1)  Tentam,  pp.  11  et  13. 

(3)  Id  est  Ichneumon  pro  parte  ad  ffenUttlet  icceAens. 
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Abdomen  subcylindricum ,  valde  elongatum ,  ga&trocmlis 

minutis. 
Terebra  feminarum  subrecondita. 


1.  Hemich.  subdolus  ?a'. 

(c^) :  Clypeo  flavo;  alarum  radice  alba;  femoribm  talis  vd  ex 
parte tibiisque  rufis,  sss!2^-2|li.  —  2  mares. 

(9) :  Clypeo  rufeseente;  alarum  radice  alba;  pedibus  et  anten- 
narum  basi  rufis.  =«  2 1  li.  —  2  feminae. 

Metalhorax  subtiliter  coriaceus  et  subopacus,  areola 
siiperomedia  iriaoguiari  et  postice  aperta ,  superficie  pone 
hanc  areolam  late  sed  perparum  excavata.  Alae  feminae 
breviusculae,  mans  ampliores,  areolae  cubilalis  2"nervo 
nimove  feminae  obsoleto,  marts  subtilissime  delineato. 
Pedes  maris  graciles,  feminae  pauIo  robustiores*  Abdomen 
peliolo  punctato,  postpetiolo  aciculato;  segmented  toto 
et  3  e  basi  ad  medium  subtilissime  coriaceis  et  opacis , 
segrnentis  sequentibus  levibus  et  nitidis.  Feminae  terebra 
brevissima,  vaivis  iatiusculis,  convexiusculis  et  oblusis, 
adeo  arete  inter  se  et  ad  apieem  segmenti  ultimi  applieatis 
ut,  primo  aspectu,  ipsius  segmenti  partem  faeere  el  ejus 
apieem  constituere  videantur. 

Mas :  Caput  palpis  et  mahdibularum  medio  iuteis;  cly- 
peo pallide  flavo,  marginc  summo  nigro.  Antennae  nigrae. 
Thorax  cum  scutello  niger.  Alae  stigmate  fusco,  squamula 
nigra,  radice  alba.  Pedes  rufi,  coxis  et  trochanterum  basi 
(Tigris,  tibiis  posticis  apieem  versus  subfuscis,  larsis  pos- 
Hcis fuscis.  Abdomen  nigrum,  segmenti  2  margine  apicali 
rufo.  —  Sic  unus  mas. 
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Mas  alter  differt :  1°  maDdibulis  nigris,  2^  femoribus 
omnibus  ex  parte  fuscis. 

Femina:  Caput  palpis  et  mandibulis  rufls,  clypeosor- 
dide  rufeseente.  Antennae  fuscae  articulo  1  rufo;  2-9 
rutis,  superne  fusco-maculatis.  Thorax  cum  scutello  niger. 
Alae  stigmate  fusco ,  squamula  sordide  rufa ,  radice  pal- 
lida. Pedes  rufi,  coxis  posticis  superne  basi  nigris.  Abdo- 
men nigrum,  segmenti  2  margine  apicali  toto,  o  vel  5 
et  4  margine  medio,  rufis;  segmentis  2  et  3  interdum 
margine  laterali  castaneo;  segmento  7  apice  rufeseente. 

Mares  ambos  Sabaudos  et  feminas  ambas  Hungaricas 
D'  Sichel  e  Parisiis  mihi  transmisit. 

2.  Hemigh.  suspegtus  9. 

Antennarum  basi,  pedibus,  abdominis  medio  el  summo  apice, 
rufis,  ca  2  f  li.  —  i  femina.' 

Speciei  praecedentis  forsan  mera  varietas;  differre  ta- 
men  videtur :  l""  antennarum  arliculis  basalibus  (3-9)  lon- 
gioribus  et  magis  cyiindricis;  2°  abdominis  petiolo  latiore; 
o""  alis  paulo  amplioribus. 

Caput  palpis  et  mandibulis  rufis,  clypeo  nigropiceo. 
Antennae  articulis  1-8  rufis ,  sensim  paulo  obscurioribus; 
sequentibus  fuscis,  subtus  ferrugineis.  Thorax  punctis 
duobus  castaneis  subobsoletis  ante  apicem  metalhoracis. 
Scutellum  nigrum.  Alae  stigmate,  squamula  et  radice,  sor- 
dide rufis.  Pedes  rufi ,  cdxis  posticis  basi  fuscis.  Abdomen 
segmento  1  apice  rufo;  2  rufo,  punclo  fusco  utrinque  in 
niedio  dorsi;  3  rufo,  macula  irregulari  nigra  ad  angulos 
apicales;  4  basi  el  summo  apice  rufis;  5  et  G  ad  angulos 
apicales  rufescentibus;  7  e  medio  ad  apicem  rufo ;  terebrae 
valvis  rufis. 
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nsqaelie  parliede  laBelgiquej'ai  pris 
e  doRt  il  est  perc^  est  du  nombre  de 
iervais  daas  ma  jeuoesse  el  doot  j'ai 
lepuis  nue  quarantaine  d'aoii^. 


mus  GNAWOXiS  (i). 

THOXVS      NASUTliS     o'?. 

!  laterali,  antennis  iiAtus,  facieque,  aUnt; 
mim  rufo;  pedibtis  rv^,  anUriorum  baii 
mi  geniculiique  nigris.  =:  3  li.  —  1  mas. 
laterali,  frotttii  orhiiis,  annuloque  anteti' 
bdominii  medio  rufo,  apice  punelulo  aUm; 
rufis,  gtniculis  posticis  nigris.  =  3  li.  — 

lum,  clypeo  magno  et  convexo.  An- 
diocres,  apice  nullatenus  atlenuatac. 
superomedia  suliquadrata,  interdum 
;usiata.  Abdomen  laevissimuni  et  niti- 
)Io  convexo. 

is  et  mandibulis  albis,  his  apice  iii- 
rbilisque  fronlalibus  albis ;  punctulo 
ipicem  genarum.  Anlenpae  arllculo  i 
ibus  omnibus  subtusllavoalbis.  Thorax 
),  lineolisque  duabus  ad  basia  alarum , 
rgtne  laterali  albo.  Alae  hyalinae,  stig- 


n 
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mate  fusco,  squamula  nigra  puncto  albo,  radice  alba. 
Pedes  aoteriores  coxis  et  trocbaDteribu$albis»  femoribus 
nifiSy  harum  apice  tibiisque  et  larsis  stramineoalbis;  pe* 
des  poslici  cosis*el  trochaDleris  nigris  apice  albo,  femo* 
ribus  rufls  geDJculo  nigro,  tibiis  rufis  basi  et  apice  summis 
nigris,  larsis  nigris.  Abdomen  segmento  2  rufo  plaga 
magna  dorsali  nigra,  3-5  later ibus  et  summo  margine rufis. 

Femina :  Caput  palpis  et  mandibulis  rufis,  orbitis  Tron- 
lalibus  flavoalbis.  Antennae  arliculis  9-13  flavoalbis,  sub- 
tus  Tuscis.  Thorax  punctis  duobus  plus  minus  distinctis 
pallidis  in  margine  supero  colli,  puncto  albo  infra  alas. 
Scutellum  lineola  lateral!  flavoalba.  Alae  hyalinae,  stig- 
mate  et  squamula  fuscis,  radice  pallida.  Pedes  rufi,  ante- 
riorum  Irochanteribus  supeme  et  interdom  coxis  ex  parte 
fuscis;  posticofum  coxis  nigris  apice  subtus  interdum  cas- 
taneo ,  basi  (rochanterum  et  geniculo  femorum  tibiarum- 
que  basi  et  apice  summis  nigris,  tarsis  fuscis.  Abdomen 
segmento  1  apice  summo  interdum  rufo,  2  et  3  rufis, 
4  vel  toto  rufo  vel  angulis  basalibus  late  rutis,  5  interdum 
laleribusrufis;?  punctulo  apicali  albo. — Sic  duaefeminae. 

Femina  tenia  differt:  i^'antennis  vix  paulo  crassioribus, 
articulo  1  subtus  basi  summa  rufa ,  5-5  apice  rufescentibus 
latere  infero  lolo  rufo,  9-12  albis  subtus  fuscis;  S'^orbita- 
rum  frontaliumlinea  pallida  minus  distincta  et  in  medio 
inlerrn|)ta;3''  pedum  anteriorum  coxis  subtus  badiis,  tro- 
chanleribns  fuscis;  4*  segmenti  7  punctulo  apicali  albo 
vix  (listincto.  —  Abdomen  sicut  in  una  e  Teminis  praece- 
dentibus,  scilicet  segmcntis  2  et  3  totis,  4  angulis  basa- 
libus, rufis. 

Hab.  in  Germania ;  feminam  teriiam ,  ex  Hungaria 
ortundam ,  D'  Sichel  e  Parisiis  mihi  Iransmisit. 


(  415  ) 
Subgenus  DICOELOTUS  (1). 

1.   DlGOELOTUS    RUFIGOXATUS  S^^. 

f.  RUFicoxATus  9  Grav.  I.  597.  253.  —  Die.  dniponctatos  9 
Wesm.  Tentam.  176.  3.  —  Mantis,  p.  79. 

Post  diagnosin  feminaej  addendum  : 

id")  :  Abdominis  medio  rufo;  femoribus  subtus  Hbiisque  anterio- 
ribus  stramineis,  coxis  et  trochanteribus  sulfureo-maculatis; 
orbitis  facialibus,  scapoque  subtus  sulfureis.  tss^W,  —  1  mas. 

Caput  palpis  pallidis,  mandibulis  apice  ruiis,  orbitis 
facialibus  suifureis.  Antennae  articulis  1  et  2  subtus  sulfu- 
reis,  sequentibus  subtus  sordide  stramineis,  ultimis  totis 
fascis.  Thorax  punclis  duobus  in  margine  colli  supero, 
puncluloque  ante  alas,  albis.  Alae  stigmate  fusco  basi  al-* 
bida ,  squamula  et  radice  albis.  Pedes  anteriores  straminei , 
coxis  suifureis  basi  nigra ,  trochanteribus  suifureis,  femo- 
ribus poslice  basin  versus  nigris,  tarsis  subfuscis;  pedes 
postici  nigri ,  coxarum  apice  summo  et  trochanterum  arti- 
culo  2  suifureis,  tibiarum  medio  rufescente.  Abdomen 
segmento  1  punclo  apicali  rufo;  2  rufo  plaga  media  fusca; 
3  rufo;  4  rufo,  disco  fusco;  5  et  6  margine  summo  rufo; 
7  toto  nigro. 

Hab.  in  Belgio. 

Remarque.  —  Outre  les  caracteres  fournis  par  la  colo- 
ration, le  D.ruficoxatus  se  distingue  facilemenl  du  D.pu- 
milus  par  la  sculpture  de  son  metathorax  dont  la  face  pos- 


it) Tentam,  pp  165  el  175. 
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tcrieure  esl  enlieremeut  et  finement  chagrinee,  d'uu  noir 
lerne,  sans  traces  bien  distinctes  d'areoles,  et  creusee  d'un 
silloQ  longitudinal  sans  rebords;  tandis  que,  chez  le  D.pu- 
milus,  cette  face  du  metathorax  est  tres-luisante,  creusee 
d'un  large  et  profond  siilon  reborde,  et  ce  sillon,  ainsi 
(|ue  les  areoles  adjacentes,  est  traverse  par  de  nombreuses 
liueoleselevees,  paralleles  enlre  elles. 


Sh^enus  PUAEOGENES  (1). 

1.    PhAEOGBNES     RUBRIPIGTUS   ?. 

Sculello,  mesolhoracis  pkturis ,  abcbminisque  medio,  rufocasta- 
neis;  anntilo  antennarum  albo.  =  24  —  2  feminae. 

Habilus  fere  /.  stimiUatoris  Grav.,  a  quo  tamen  recedit 
capite  paulo  laliore,  thorace  breviore,  pedibus  graciliori- 
bus,  coxis  muticis,  sicut  et  coloralione,  slaluraque  mi- 
nore. 

Caput  lalitudine  thoracis,  transversum,  pone  oculos 
leniter  rotundatum  et  subangustalum.  Antennae  medio- 
cres,  filiformes,  apice  involutae.  Thorax  breviusculus, 
metathorace  crasse  confertim  punctato,  areola  superome- 
dia  aeaue  lata  ac  longa  et  subhexagonali.  Abdomen  oblon- 
gum,  apice  acutum,  terebra  distincta;  segmento  1  apicem 
versus  valde  dilatato,  aciculato,  basi  petioli  et  apice  post- 
petioli  sublevibus;  gastrocoelis  transversolinearibus.  Pe- 
des subgraciles. 


(1)  Teiitam.  pp.  166  ctlSO. 
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Caput  interdum  palpis  sordide  pallidis  et  mandibular 
rum  medio  subcastaneo.  Antennae  articulis  9-12  v^l  iO« 
i2albis,  subtus  fuscis.  Thorax  colli  margine  supero  lineo- 
laque  infra  alas  albis  vel  rufostramineis;  linea  longa  ante 
alas,  dorsnio  toto  vel  ex  parte,  interdumque  mesopleuris 
antice,  caslaneis.  Scutellum  castaneum.  Alae  hyalinae, 
stigmate  et  squamula  nigris,  radice  alba.  Pedes  nigropi- 
cei,  tibiis  antice  sordide  stramineis  vel  rufis;  femoruni 
summa  basi,  interdumque  anterioruiD  latere  antico,  sor- 
dide rufescentibus.  Abdomen  postpetiolo,  segmentis  2  et 
3  toiis,  4  basi  et  margine  summo,  castanets. 

Ambo  specimina,  prope  Parisios  capta,  a  D'"*  Sichel 
accepi. 

2.   PhAEOGENSS  SCUTELLARIS. 

Tenkm.  183.  4.  ?. 

Post  diagnosin  speciiicam  feminae,  addendum  : 

(6")  :  Scuteflo  et  facie  eborinU;  pedibus  rufostramimis  basi 
(borina;  segmentis  intermediis  rufo^marginatis.  ass  3  li.  — 
1  mas. 

Poslpetiolus  quadratus,  levissimus  et  nitidissimus. 

Caput  ore,  ciypeo  et  facie,  punctoque  orbitali  in  gena- 
rum  apice,  eborinis.  Antennae  subtus  articulis  1  et  2 
eborinis,  sequentibus  ferrugineis,  ultimis  fuscis.  Thorax 
margine  colli  supero,  linea  ante  alas  et  lineola  infra  alas, 
eborinis.  Scutellum  eborinum.  Alae  stigmate  nigro ,  squa- 
mula  et  radice  eborinis.  Pedes  pallide  straminei  coxis  et 
trochanteribus  eborinis ,  illarum  posticis  basi  superne 
nigris;  femoribAs  posticis  rufis,  tibiis  posticis  apice  ea- 
rumque  tarsis  fuscis.  Abdomen  segmento  1  nigro,  sequen- 
2"*s6rie,tome  II.  27 
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tibus  piceonigris;  i-5  inargine  apicali  et  roargiae  sommo 
ISiterali  rufostrainineis. 
Hab.  in  Belgio. 


Subgfnui  DIADROMUS  (i). 

1.   DlADROMUS   MITIS* 

Post  dUgnosin  maris,  addendum  : 

(9)  :  SctUello,  pedibus,  et  abdominis  medio,  rufis ;  lineofa  alba 
infra  alas;  antennis  tricoloribus ;  deniiffulo  sub  coxis  posiicis, 
=:  2  i  li.  —  4  fenioA. 

Caput,  sicut  in  mare,  facie  et  clypeo  proluberi^Ubius. 
Antennae  mediocres,  apice  baud  allenuatae.  Metathoracis 
areola  superomedia  angusta,  plus  duplo  longiore  quam 
laiiore.  Abdeniiiiis  poslpetiottts  nkidus  et  subtevis;  gas- 
trocoeh  drsiinttfi  lerebra  vix  promrntita. 

Caput  palpis  et  mandibulis  rufis.  Antennae  articulfs  1-9 
rutis,  1  et  7-9  obscurioribus;  10-12  albis,  subtus  cum 
sequeitiibus  omnibus  rnfescentibus.  Thorax  margiae  colli 
supero  punctoque  ante  afas  rufis,  lineoia  alba  infra  alas. 
ScuteUum  ibscia  subapicafi  rufa  (3).  Ahe  ^ligmatc  fiiM, 
sqtiamula  ruFa,  r^dice  alba.  Pedes  rufi.  Abdomen  seg- 
memo  1  margine  aprcaH  rufo;  %4  mfis;  5  Faleribus  et 


(1)  Tentam.  pp.  207  et221.  —  Ichn.  miseelp.  73. 

(2)  Cette  bande  fauve,  vers  un  des  ang^les  de  son  extr^pait^,  semble  prendre 
une  teinte  blaoch^tre,  oe  qui  pourrait  faire  soup^onner  que  la  cotoration  de 
FtosMm  serait  qtMl(ju«foiA  mu  pen  dlff§reiite. 
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iBargifie  apicala  rufis;  6  et  7  margioe  apicalt  sufnmo  albido. 

Hab.  10  Beigio. 

AdiUktuiio.  **-  Maris  specimen  aliad  a  mare  ifi  M><^tra 
llmti$$a  descripii)  difert:  i^'antennanifn  aitiento  1  snbtus 
nife  apice iklbe;  S^  colli  margiae  sopero  aibo  {i);5*  coxis 
|)08tici6  rufo^-Bigroque-variegatis;  4""  abdomiais  «egmeiit<» 
1  U>to,  2  basi,  S  disco,  6  ei  7  lotis,  nigri^;  5*"  stalora 
paulo  iiiajore(3|li.). 


Subgenui  AETHECERUS  (2). 

1.    iExHECEBUS  REGIUS  c/'. 

Thorace  rufo ;  clypeo  albo ;  peAibus  variegatis ;  abdominis  seg- 
mento  \  aspertilopunctato.  =  5  li.  —  i  mas. 

• 

Clypeus,  in  medio  apice,  tuberculis  duobus  foveolaque 
interjacente  instructus  (sicut  in  plerisque  atiis  Mlh'^cefis). 
Anienoarum  scapus  subcompressus,  basi  non  dilaialus. 
Melalhoracis  areola  superomcdia  aeque  longa  ac  lata, 
subhexagonalis.  Abdomen  thorace  longius  et  angustius, 
subcylindricum;  segmenio  1  toto  confertissimfe  puncialo, 
subasperulo  el  subopaco;  segmentis  sequentibus  etiam 
conferiim  sat  forliter  punctatis,  ultimorum  puQclura  sen- 
sim  subtiliore. 

Caput  palpis,  mandibulis  et  clypeo  albis.  Antennae  arti- 


(1)  Je  soup^nne  fort  que  le  mk\e  decrit  dans  la  Mantissa  a  aussi  1e  bord 
•ttp^rittor  du  oou  blaoic,  nuiisla  pontioa  aecidefitette  d«  ta  t4te  8*opp6se  d  la 
verification  de  ce  caractere. 

(2)  Tentam.  p.  203. 
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culo  5  et  sequentibus  subtus  ferrugineofuscis.  Thorax 
rufus;  mesosterno  antice,  suturisque  circa  scuteilam  et 
postacutellum,  nigris;  coUo  superne,  liQeolaqae  infra  alas, 
albis.  Scatellom  rofum  margine  laterali  albido  (1).  Alae 
byalinae  stigmate  nigro,  squamula  et  radice  albis.  Pedes 
anleriores  coxis  albis  basi  subtus  fufa  punctoque  exleroo 
nigro,  trocbanteribus  albis  lioeola  supera  nigra,  femo- 
ribus  tibiisque  rufis  harum  latere  antico  stramineo,  tarsis 
fuscis ;  pedes  postici  nigrofusci ,  coxarum  basi  externe  et 
superne,  femorumquelinea  antica,  rufis.  Abdomen  totum 
nigrum. 
Marem  unicum  mihi  transmisit  D'  Sichel  e  Parisiis. 


Subgenus  MISETUS  (2). 

1.     MlSETUS     0G13LATUS. 

Teniam.  212:  4.  cT. 

Post  diagnosin  maris,  addendum  : 

{2)'Scutello  albo;  orbitis  facialibus,  abdomine,  pedibusque, 
rufis;  coxis  et  trochanteribus  albis;  anlennis  tricobribus: 
clypeo  unidentato.  ==  2 1  li.  —  i  femina. 

Caput  tborace  vix  paulo  latius^  levissimum  el  nilidis- 
simum.  Antennae  mediocres,  apicem  versus  curvatae, 
apice  summo  subattenuato.  Thorax  subcylindricus,  me- 


(1)  De  Tun  des  coiis  de  Tecusson,  cette  bordure  blancbStre  se  dilate  de 
maniere  k  s'tStendre  largement  sur  Tangle  apical. 

(2)  Teniam.  p.  166. 
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sothorace  levissimo  et  nitidissimo;  metathorace  superne 
et  postice  confertissime  punctato ,  areola  superomedia  lon- 
giore  quam  latiore  et  postice  aogustata.  Alae  areola  cu- 
bitali  2'  majuscula,  quioqueangulari.  Pedes  mediocres. 
Abdomen  thorace  fere  duplo  angustius  et  longius,  linea- 
riobconicum ,  postpetiolo  confertim  punctato  et  lineis 
daabiis  elevatis  subobsolelis;  segmento  2  e  basi  ad  me^ 
dium  subtilissime  asperulo  et  subopaco,  e  medio  ad  apicem 
leviet  nitido,  gastrocoelis  transverso-linearibus  longe  a 
basi  remotis;  segmentis  sequentibus  levissimis  et  nitidis- 
simis,  ultimo  brevissimo;  terebra  breviter  exserta  et  sur* 
sum  arcuata. 

Caput  palpis  pallidis,  mandibulis  et  orbitis  facialibus 
rofis.  Antennae  articulis  1-6  rufis ,  7-12  albis  latere  infero 
rufescente.  Thorax  ms^gine  laterali  colli  et  macula  in 
mesopleuriscastaneis;  puncto  rufoante  alas,  lineola  alba 
infra  alas.  Scutellum  album,  ejus  apice  et  postscutello 
rufis.  Alae  hyalinae,  stigmate  fusco,  squamula  et  radice 
albis.  Pedes  rufoteslacei ,  anteriorum  coxis  et  trochanter 
ribus  albis;  posticorum  coxis  albidis  basi  pallidetestacea, 
trochanteribus  basi  albidis.  Abdomen  rufotestaceum. 

Hab.  in  Belgio. 

SiOgenus  ISCHNVS  (1). 

1.    ISGHNUS    ANOMALUS  o*. 

Pedibus  rufis,  posticis  nigro-notatis ;  segmentis  intermediis  rufb- 
marginatis,  postpetiolo  quadrato;  stigmate  fusco;  scapo  sub- 
cmdformi,  =  3  li.  —  1  mas. 


(1)  Tentam.  pp.  165, 160  et  215. 


■  «    p         mm   ■■|l^     ^    I 
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Coitus  shidMn^  capnte  thoraeeque  paoelaits.  Capol 
erasfiiuscalmBf  Iboface  pauki  iftltos,  poue  oeulos  loogiusH 
€uluA  6i  subfectttiD}  ficie  sttbpiaoa^  confertisaiine  subtn 
liter  pnociala,  me  btsin  cujaatia  aDlenoae  ad  tDodiuii 
coriiiculi  triadgalaris  prodaoU;  clypeo  subplana  leri  el 
nilido,  secQDdtttt  mediain  loDgitodinera  aogaale  subim" 
pretso^  ad  dnguloa  iaierales  proftiade  fovealato^  margioe 
apioali  reoio  ifttegro  et  fnutico;  faoia  at  eljpca  limits 
media  matua  vis  nm  aeoipturae  discrimiae  deterniH 
iianda.  Aaiennae  grftcites ,  oorpore  paulo  breviorcft,  scapi 
latere  externe  e  hasiad  apieem  biante.  Seulellosi  gibbnlaiQ 
nitidum,  apieem  versus  angustatum.  Metathoracia  areola 
aoperomedia  elongatat  aubpentageaa,  posiice  aogostaia; 
areola  posteromedia  basin  versus  paniuai  exeavaia.  Alae 
breviusculae  stigmate  laneeolato.  Pedes  gradies ,  lioearaai 
Abdomen  lalitodine  tboracis  eoque  fere  duplo  longius^ 
subcyliadricum,  impunetatum  el  sericeam,  petiole  graeiii, 
po6tpettolo  quadrate  aciculalo;  s^mentis  3  el  S  aiibopa^is; 
gastroeoeHs  perparum  excavatis,  rufopellooidis,  tmnsver* 
salibas,  eoram  ex  intervallo  angnstissimo  linea  toagitadi* 
nail  impressa  retrorsum  excurrente.  —  Ad  Dosiroa  (1) 
Ischnos  accedit  habitu  et  scutello  gibbulo;  reeedit  auiem 
i""  clypeo  minus  convexo;  2°  metalhoracis  facie  poslica 
longiore;  S**  postpctiolo  breviore  et  quadrate. 

Caput  lotum  iiigrunl.  Antennae  subtus  ferrugineae, 
arliculo  1  toto  nigro.  Thorax  cum  scutello  totus  uiger. 
Alae  stigmate  fusco,  squamula  nigra,  radice  alba.  Pedes 
n\ti;  intermediorwin  tibiis  baai  aomma  nigria,  tarais  ftiaeia; 


(1)  Je  (lis  nostras ,  parce  que  ies  Isehnus  de  Graveohorst  se  composeot 
des«especes  Ics  plus  h^tdrogenes. 
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postkorum  coxis  basi  >  femoribus  apice ,  tibiis  basi  et  apice, 
tarsieque^  nigris.  AhdomcD  segmentis  2-4  margioe  apicali, 
5  et  I  laterali  eliam ,  rufo, 

Marem  unicuin,ad  pagum  Cortenaeken  aestate  18S0 
captum ,  accepi .  


ICBNEUMONES, 

IN  PRABGEDENTIBCS  PAGINIS  DESGRlPtt, 

COliORATioiMIS     SOIilUS    OPE 

In  svctioties  XIII 

EMPIRICE     OISTRIBUTI. 

Thorace  et  scuteilo  nigris Prima  series. 

Thorace  nigro ;  scuteilo  pallido  vel  palHdc  notato.  Secunda  series. 

Thorace  nigro  ;  scuteilo  rufo Tertia  series. 

Thorace  rufo  vel  rufo  et  nigro;  seutello  rufo,  raro 

flavo.  .  .  ^ Quarta  series. 


PMWA  StMES. 

Sectio  I. 

Jbdomine  nigro, 

Ich.  nigritariui  <f  vcar. 
Ich.  consimilis  o*9* 
Ich.  eburnifnmt  </i 
Ich.  multicincttis  9  var. 
Ich.  cornicula  9c^. 
Ich.  zephyrus  <f. 
Ich.  pseudocryptus9(1). 
Amb.  pseudoDymus  cf  J. 
Hopl.  terrificus  d*$  var. 
Hopl.  lanol|)rotabus  9> 


Eury.  tristis  c^9' 
Eury.  dirus  9- 
Hemicb.  subdolus  0*9 • 
Iscb.  anomalus  6*. 

Sectio  11. 
Ahdomine  nigro  ^  ano  albo. 
Ich.  leucocbeilus  c^. 

Sectio  III. 

Ahdomine alhonoiaio ,  ano 
nigro. 

Ich.  sugillalorius  d"  vqr. 
Ich.  mullicinctus  9  'OQf'' 


(1)  Terebra  loogitudJQC  J  abdominis. 


Sectio  IV. 

Abdomine  Mo  rufo,  vel  rufo 
et  nigro, 

Icb.  fusorius  6*9  var. 
Ich.  fugidvus  0^. 

Icb.  huinili8  9* 
Ich.  speciosus  ^oT. 
Ich.  semirufus  d*  var. 
Hopl.  aulicus  a". 
Cat.  ari^ator  9* 
Hemich.  suspectus  9* 
Die.  ruGcoxalus  90** 

Sbgtio  Y. 
jibdomine  iricolore. 

Hopl.  infaiutus  </. 
Arab,  unilineatus  9> 
Plat.  (limiUiatus  d*  t>ar. 


8EGUNDA  SERIES. 

Sectio  VI. 
Abdomine  nigro. 

Chasm,  paludicola  o*. 
Ich.  lentator9> 
Ich.  moeslus  9o*. 
Ich.  rudis  9o*. 
Ich.  nobilis  c^. 
Ich.  perspicuus  d*9« 
Ich.  trilineatus  o*9* 
Ich.  Brischkii  o*9- 
Ich.  citrinops  a". 
Ich.  leucocrepis  <f, 
Hopl.  terrificus  o*  var. 
Amb.  camelinus  9  ^x^f"' 
Amb.  haerctictis  9* 
Eupy.  Iristis  o*  var. 
Eiiry.  larvatus  9- 
Plat,  varipedulis  o*9- 
Phae.  scutellaris  rf. 
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Sectio  VII. 
Abdomine  nigro,  ano  aWo. 

Chasm,  paludicola  9* 

Sectio  VIII. 
Abdomine  vel  albo-notalo,  velseg- 
mentis  inter mediis  flavis,  ano 
nigro. 

Ich.  multigultatus  d*. 
Ich.  roullicinclus  0*9* 
Ich.  albicollis  cf, 
Ich.  zonalis  c^. 

Sectio  IX. 

Abdominis  segmentis  omnibus 
flavo-albove^marginatis. 

Ich.  sexcioctus  9- 
Plal.  varipictus  d*. 

Sectio  X. 

Abdomine  vel  toto  rufo,  vel  rufo 
et  nigro. 

Ich.  serenus.  d*9* 
Ich.  imperiosus  9* 
Ich.  rubens  9c^- 
Ich.  pisorius  9  var. 
Ich.  speciosus  c^  var. 
Ich.  comis  d*. 
Hopl.  luteus  d*9  ^^^' 
Amb.  longimanus  9* 
Amb.  repentinus  c^9* 
Gnat,  nasutus  o*9* 
Miset.  oculatus  9* 

Sectio  XI. 
Abdomine  trieolore. 

Ich.  erythromenis  9* 
Ich.  albicollis  9* 
Ich.  phaeostig^us.  9- 
Icb.  eumerus  9- 
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Ich.  exilicornis  9- 
Ich.  ^radarius  9- 
Ich.  firmipes  9* 
Ich.  zonalis  9* 


TERTIA  SERIES. 

Sectio  XII. 
Ahdomine  variabili. 

Ich.  terpidus  9- 
Ich.  dolosus  9* 
Diad.  milis  9. 


QUARTA  SERIES. 

Sectio  XIII. 

Abdamine  variabili. , 

Ich.  Dahlbomi  9* 
Ich.  fucatus  9- 
Amb.  unilineatus  cf. 
List,  nobilitator  9* 
List.  lapidator  9* 
Phae.  pubripictus  9. 
iSthe.  regius  o*. 


Id  Mantissa : 


EMENDANDA  H). 


Pag.    48,  lin.    3,  mesothorax,  lege  :  melathorax. 
—   104,  —  38,3,fe^e.-  16. 


Iq  Ichneumones  Amblypygi  Europaei : 

Pag.    26 ,  lin.    1 ,  alba ,  lege  :  rufa. 

—  —   — .    2,  albo, /e^e.*  rufo. 

In  Ichneumanologica  miscellanea : 

Page     8,  lin.  17,  cubitali,  lege :  cubitalis. 

—  9,—    4,page,teflre.-pag. 


(1)  Ich.  miscel.  p.  75. 
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INDEX. 


1 


ifSthecenis  regios 

Amblyleles  camettaus.  •  « 

—  baerelicui . 

—  ioQgimapui 

—  pseiidon/mii 

—  repeDtiDui. 

—  uDilmeatuf 

arroi^ator 
paludicola 
mitis.  .  . 
ruficoxatus 
dirus.  .  . 

—  larvatus . 

—  tristis  .  . 
Gnathoxys  nasutus  . 
HemichneumoD  subdolus. 

suspectiis 
Hoplismenus     aulicus.  . 


Catadelphus 

Cbasmodes 

Diadromus 

Dicoelotus 

Eurylabus 


Icbneumon 


infaustus. 
lamprolabus 
luleus  .  . 
terrificus 
albicoUis. 
Briscbkii . 
citrinops . 


comis  .  . 
coosimilis 

Gornicula 
Dahtbomi 
dolosus.  . 
eburnifrons 
erythromerus 
eumerus  . 
exilicornis 
firmipes  . 
fucatus.  . 
fu{>^iiivus . 
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perspicuus. 
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proletarius 
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iSE   DES   liETTRES. 


MMce  du  /"  juin  48S7. 

isident  de  I'Acad^mie. 
BT,  secretaire  perp6iuel. 

MM.  le  chevalier  Marchal,  le  baron 
indgagnage,  Gachard,    Borgoel,  Paul 

Polaio ,  Baguet,  Areiidl,  Cli.  Faider, 
e  Brauwere  vau  Steeland ,  asiocie;  Ser- 
rvyn  de  Letteohove,  Clialoo,  Tlionisseu, 
ints. 

d.  F6tis,  membres  de  ta  ctasse  des  beaux- 
1  stance. 


CORRESPONDANCE. 


1  connaissanoe  de  ta  mort  de  M.  Dureaii 
le  ses  associes,  decide  le  17  mai  dernier. 

aire  perpetuel  doooe  lecture  d'une  leltre 
eurs  Noggeralh  el  Kiliaii,  conseillers 
seurs  a  I'uniTersil^  de  Bonn,  qui  font 
Congres  des  naluratJstes  et  m^dr^cins 


(  428  ) 

allemands  se  reunira  cettc  annee  a  Bonn^  et  que  t  leur 
projet  sera  probablement  de  faire,  en  reunioD  nom- 
breuse,  une  visile  k  leurs  confreres  de  Belgique.  »  11  sera 
r^pondu  que  la  visile  des  savants  allemands  serait  ao 
cueillie  tr^s-favorablemenl ,  et  que  rAcademie  mel,  des  a 
prdsent,  ^  leur  disposition,  les  salles  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin. 

—  M.  Gaehard  pr^sente,  de  la  pari  de  M.  Prescott, 
VHxstoire  du  regne  de  Philippe  II  et  VHistoire  du  regne  de 
Charles  F,  4  vol.  in-8».  Des  remerciments  seront  adresses 
h  Tauteur. 


PROGRAMME  DE  1858. 


PREMli:RE  QUESTION. 

J&lablir  la  veritable  origine  du  droil  de  succession.  Re- 
chercher  si  ce  mode  de  transmission  decoiUe  de  la  nature 
des  choses ou  s'il  nest  qu'un  etahlissement  cr4e  dans  un  hut 
d'utilite  civile.  Exposer  la  doctrine  des  principaux  auteurs 
qui  ont  traite  cette  question ;  proposer  une  solution  motivee. 

DBUXli^ME  QUESTION. 

Eloquence  framcaisb  :  De  I'infiuence  de  la  civilisation  sur  la 
po4sie. 

TROISIEME   QUESTION. 

QiAeUe  a  4ti  Vinflueme  littiraire,  morale  et  politique  des 
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sodetes  et  des  chambres  de  rhetorique  dans  les  diX'Sept  pro* 
vinces  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liege? 

QUATRltlME  QUESTION. 

Faire  Vhisioire,  au  choix  des  concurrents ,  de  Vun  de  ces 
conseils :  le  grand  conseil  de  MalineSy  le  conseil  de  Brabant  ^ 
le  conseil  de  Flandre. 

GINQUlilME  QUESTION. 

Faire  sommairement  l*histoire  des  doctrines  qui  ont  influe 
sur  I'etat  social,  prindpalement  en  Belgique,  depuis  le  com- 
mencement  du  XVr'  siecle  jusqu'd  nos  jours. 

sixie:me  question. 

Quels  ont  etc  les  rapports  entre  la  litterature  thioise 
(flamande)  et  la  litterature  frangaise  pendant  le  XIV^,  le 
Xlir^  et  le  XIV^  siecle,  et  quelle  est  I'influence  que  Vune 
aexercee  surle  developpement  de  P autre? 

Le  prix,  pour  chacune  dc  ces  questions,  sera  uue  me- 
daille  d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires 
doivent  etre  ecrits  lisiblement  en  latin,  en  fran^ais  ou 
enflamand,  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avant  le 
1*  fevrier  1858,  a  M.  Quelelet,  secretaire  perpetuel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les  ci- 
tations; a  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  qu'ils  citeront.  On  n*ad- 
meltra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  rep^teront  sur  un  billet 
cachete,  renfermant  leur  nom  et  teur  adresse.  Les  ouvrages 
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rcmis  apres  le  Cerme  pr^crit  ou  oeux  dont  les  atrleors  se 
feront  connaitre,  de  quelqne  muniere  qae  ct  doil^seront 
cxcliis  du  concours. 

L'Acadcmie  croit  devoir  rappeler  anx  concarrentsque, 
d6s  qae  les  m^moires  oDt  ^te  soumis  k  son  jugemeDt,  ils 
sont  ddpos^  dans  ses  archives,  comme  etant  devenas  sa 
propri^le.  Toutefois,  les  interesses  peuvent  en  faire  tirer 
des  copies  k  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  effet,  au 
secretaire  perpetuel. 


COiMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  chronique$  inddiles  de Gilles  le  Bel;  notice  par  M.  Kervya 
de  Lettenhove ,  correspondant  de  TAcad^ie. 

Notre  savant  confrere,  M.  Polain ,  a  fait  remftrqoer  dans 
son  introduction  h  la  chronique  de  Jean  le  Bel»  qu'un  de 
ses  flis,  fiomme  Gilles,  qui  fat  chanoine  de  S^-Martin, 
s'oceopa  egalemeni  de  reclierches  hisloriques.  N'avdit-il 
pas  reeaeilli  le  noble  et  opulent  heritage  du  bon  chroni'^ 
quenr  qui  preta,  quand  il  ^tait  jeone,  son  6peeau  sire  de 
Beaumont,  et  qoand  il  fut  vieux,  son  argent  ao  roi  de 
Boh^e?  N'appartenait-tl  pas,  d'aillenrs,  par  sa  m^e,  a 
ee  IfgQage  des  Pni9  qniy  h  la  meme  ^poque,  donnait  ant 
lettres  et  a  i'histoire  Jean  d'Outremease^ 

Depuis  longiemps  on  d^plorait  la  perte  des  travaut 
qo*avaient  laiss^s  )es  deux  cbanoines  de  Li^e,  iors(]ue 
la  pftftie  h  plus  pr^ieuse  de  la  chronique  de  Jean  le  Bel 
nous  fut  rendue^  il  y  a  sept  ans:  je  viens  signaler  aujour' 


r 
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d'boi  celle  de  M)ii  tils ,  comme  conservee  parmi  les  roanus- 
erits  de  la  Bibliotheque  royale  de  Brostelies. 

Les  aociens  catalogues  de  la  librairie  de&  dtt€6  de  Bour- 
gogne  offrent  la  meotion  suivante : 

€  Giiles  le  Biault,  cantre  de  Sainte-Croix,  li  Liege,  ies 

>  iserveilles  et  notables  fatts  depuis  la  creatioo  jusqu'k 
»  Tan  1400;  iD-4%  sur  papier  (1).  » 

Lorsque  les  manuscrils  les  plus  raresde  la  Bibliotheque 
de  Boqrgogne  furent  transporteSy  il  y  a  soisante  ans,  a 
Paris,  au  couvent  des  Cordeliers ,  ce  meme  volume  passa 
sous  les  yeux  d*uQ  savant  benedictin ,  dom  Poirier,  et 
▼oici  en  quels  termes  ii  le  decrit : 

c  Giiles  le  BJaolt,  cantre  et  canoine  de  Sainte-Crois , 

>  dit  S^-Materne  (Saint-Martin) ,  h  Li^,  letivre  desmer-^ 
»  veilles  ei  notables  Taits  depuis  la  creation  du  monde 

>  josqa'a  Tan  1400.  Papier  in-4%  peau  violette  (9).  ^ 

Je  me  bl^te  d'ajouter  que  le  manusciit  dont  n<Dus  nous 
occupons  a  e(e  restitu^  au  depdt  de  Bruxelles,  et  qu'il  porte 
encore  la  npiSme  reliure  en  peau  violette.  II  a  pour  titre : 
lA  Uvres.  dc  mervelles  et  nolaUes  fails  puis  la  crAklion  dou 
monde,  ei  se termine  a  Tann^  I40a  C'est  le  n°  10478 de 
rinventarre  de  1839  (3). 

Mes  recherches  pour  retrouver  la  chronique  de  Giiles 
le  3el  se  liaient  a  d'autres  recherches  sur  Froissart,  qui  me 
iaisaieDt  une  loi  d'etudier  la  aeule  source  hisiorique  que 
le  g^nie  h  plus  original  du  XIV"*  sitele  se  fftt  astreint 


L^»ta«a^>«*iAMH 


(t)  BibiiotMque  ^otypog^aphique  de  M.  Barrois,  &«  dSOi. 

(9)  Bulletins  de  la  CommisHon  roffole  ^^kisMte,  A^  s^rie^  II,  p.  tS7. 

(3)  M .  de  Reiflieoberg  a  analyst  ce  manuserit  dam  le»  BulkUnt  de  la  Com^ 
miuian  royais  d'hUloire,  ^*  s^ie ,  VII ,  p.  SSS;  taaia  fii  n'eii  a  pa»  reconnii 
Tauteur. 
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2i  reproduire  comme  la  base  de  tous  ses  recits.  Je  revis 
done  attentivement  le  pi ecieux  fragment  que  nous  devons 
k  DOtre  savant  confrere,  et  quand  j*en  cus  termine  la 
lecture,  j*^pronvai,  comme  lui,  le  vif  desir  d'en  decou- 
vrir  la  suite:  il  ^tait  permis,  a  mon  avis,  de  croire  que 
Gilles  le  Bel  avait  copie  celte  partie  inedite  du  travail  de 
son  pere,  et  c'est  de  ce  cdte  que  se  port^rent  mes  inves- 
tigations. 

Mon  premier  soin  avait  ete  de  determiner  avec  quelque 
precision  ce  que  nous  connaissons  de  la  chronique  de  Jean 
le  Bel. 

M.  Polain,  en  en  publiant  la  premiere  partie,  y  a  joint 
des  notes  qui  etablissent  tout  ce  que  leur  ont  emprunte  les 
plus  andennes  redactions  de  Froissart.  Plustard,  dans 
une  autre  notice,  il  nous  a  cite  quelques  lignes  d'un  ma- 
nuscrit  d'Amiens  qui  prouvent  que  Froissart  aborda, 
d'apres  Jean  le  Bel,  Tbistoire  des  guerres  de  Bretagne  (1). 


(1)  J'ai  rela  recemment  la  notice  que  M.  Polain  a  cousacree  a  Jean  d'Ou- 
tremeuse,  dans  ses  Melanges  hiitoriqttes  et  HHiraires,  et  son  introduction 
de  la  chronique  de  Jean  le  Bel ;  mais  il  ne  me  parait  pas  hors  de  doute  que 
Ton  doive  retrouver  la  suite  du  texte  de  Jean  le  Bel  dans  le  quatrieme  lirre 
du  notaire  de  Liege.  De  quel  auteur  etaient  pes  giestes  qu^il  se  proposait  de 
rcchercher  pour  r^iger  son  quatrieme  lirre?  Jean  d'Outremeuse  ne  le  dit 
pas,  et  nous  sommes  r^duit  k  esp^rer  qu^il  designe  ainsi  la  seconde  partie 
de  Toeuvre  de  Jean  le  Bel.  Quant  k  la  premiere,  il  nous  apprend,  en  termes 
fort  precis,  qu*il  n^a  eu  sous  les  yeux  que  le  texte  corrige  par  Jean  de  Beau- 
mont, n^cessairement  anterieur  ^  Tannee  1556,  epoque  de  sa  mort,  et  s*ar- 
r6tant  meme,  selon  toute  probabilite,  avant  1547,  puisqu'il  ajoute  qu^acette 
annee  finlssent  les  cbroniques  de  Jean  de  Warnant,  «qui  sont  de  la  deraine 
date  de  tous  cbroniques.  »  Jean  de  Warnant  fut  attach^  a  Louis  de  Namur, 
frere  de  Tun  des  protecteurs  de  Froissart,  qui  lui  donna,  en  1384,  deux  cba- 
pellenies.  Tune  k  Saint-Aubin  de  ]^amur,  Tautre  au  chateau  de  Petegbem. 
Celle  de  Pelegbem,  fondee  en  1509,  par  Clement  V,  valait  vingt-cinq  livresde 
rente. 
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Nous  adoptons  son  opinion  et  nous  chercherons  a  la  com- 
pleter. L'exameu  de  la  chronique  de  Zantfliet  nous  permet, 
croyons-nous,  d'y  retrouver  Toeuvre  historique  de  Jean  le 
Bel,  non  avec  tous  ses  details,  mais  au  moins  avec  ses  ve- 
ritables  limites,  et  citee  parfois  assez  fidelement  pour  que 
Ton  puisse  en  reproduire  integralement  certains  episodes. 
II  resulle  de  ceite  comparaison  des  textes  que  Froissart 
suivil  (en  Vaccroissant  et  en  la  muUiplianl)  la  relation  de 
Jean  le  Bel  jusqu'en  1356  on  meme  jusqu'au  commence- 
ment de  Fannee  1558 ;  car  s'il  raconte  lajournee  de  Poitiers 
(I'apres  le  temoignage  des  chevaliers  fran^ais  et  anglais  qui 
y  assisterent,  il  recourt  encore,  pour  Tannee  suivante,  a 
la  chronique  de  Jean  le  Bel ,  en  rapportant  les  troubles  qui 
agitaient  la  France  (1). 


(1)  Nous  mettrons  en  regard  le  texte  de  Zantfliet  traduit  de  Jean  le  Bel  et 
celui  de  Froissart,, en  nous  bornant  aux  faits  principaux  du  r^cit 


Regnum  Franciae  disponebcUur  per 
XKX  VI  elegantes  viros  electos  de  consemu 
trium  BkUuum  regni ,  videlicet  cleri ,  nd- 
bilium  et  popularium  :  ita  quod  de  tino- 
qwque  ttalu  XU  deputati  sint,,,  et  re- 
quisitus  est  ab  eisdetn  dux  ISormanniae  u< 
caneellaritun  regis,  Robertum  de  Lorif, 
Simonem  de  Bussi ,  ceteros  quoque  qui 
rtceptorespatris  sui  fuerant,  caule  custO' 
diret,  serf  illi  ad  exteras  declinaverunt 
regiones, 

insuper  twvi  aurei  facti  sunt  qui  dicli 
tuntmutones... 

Eodan  tempore  regnum  Francorum 
permittefUe  Deo ,  datum  est  in  direptio- 
nem  eunetis  praedonibus  inter  fluvios  Se- 
quanam  et  Ligerim  adeo  quod  nullus  tute 
egredi  posset  a  Parisius  usque  Aurelia- 
nis  aut  urbem  Vindocinensetn  propter 
fuetum  praedonum  qui  sibi  capitaneum 

i2™°  SERIE,  TOME  II. 


Si  se  accorderent  que  les  prelats  eli- 
roient  douze  personnes  bonnes  et  sages ; 
les  barons  et  les  cbevaliers  douze  autres 
et  les  bourgeois  douze  en  autete  ma- 
niere...  Hs  requirent  au  due  de  Nor- 
mandie  qu'il  fust  saisi  du  chancelicr  le 
roi  son  pere ,  de  monseigneur  Robert  de 
Lorris  et  des  autres  maistres  des  comptes 
dudit  roi;  mais  ils  s'en  allerent  en  au- 
tres regions  demeurer. 

Apres  ce  les  trois  etats  firent  forger 
nouvelle  monnoie  en  fin  or  que  on  ap- 
peloit  moutons. 

En  ce  temps  s'eleva  une  autre  compa* 
gnie  de  brigands,  et  roboient  tout  te 
pays  entre  la  riviere  de  Seine  et  la  ri- 
viere de  Loire;  par  quoy  nul  n'osoit 
aller  entre  Paris  et  Vendosmc,  ni  entre 
Paris  et  Orleans ;  et  avoient  fait  un  ca- 
pilaine  que  onnommoit  Ruffin.  D'autre 

28 
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A  parlir  de  cetle  epoque,  Froissart,  alors  age  de  vingt 
ans,  commence  ses  recherches  personnelles^  comme  il  le 
dit  daos  ses  chroaiques,  parce  qu'il  se  propose  de  Q*y 
iDserer  desormais  que  ce  qp'il  aara  vu  ou  appris  lai- 
meme. 

Aiusi,  jusqu'en  1358,  dous  Iroiivons  dans  Zantfliet  ud 
recil  qui  se  rapproche  souvenl  de  celui  de  Froissarl;  plus 
lardf  il  n'en  sera  plus  de  meme,  mais  il  u'eo  est  pas  moios 
inieressaot  de  suivre,  ann^e  par  annde,  ies  traces  deToBuvre 
originale  de  Jean  le  Bel. 

Goroeille  Zantfliet,  qui  designe  clairemenl  Jean  le  Bel, 
lorsqu'il  dit,  a  propos  de  la  bataille  de  Crecy :  Is  qui  hanc 
scripsit  historiam  in  vulgari  ipsam  didicit  ex  are  domini 
de  Bealmont,  se  refere  a  la  meme  source  quand,  a  Tannee 


pnufreerant  Bufimtm  nomine,  fn  ripa-  part  au  pays  de  Norm^ndie  sur  la  ma- 

ria  Normanniae  ult^r  praedo  di(Au$  Ro-  rin«  aT<nt  une  plas  grande  eempagnte 

bertu»  Canole  totamillammaritimam  tn-  de  robeurs  desquels  Robert  Canolle  es- 

festabat.  toitle  chef. 

(Suivent  dans  ZaDlfliet  treote  lignes  relatives  aux  eomplots  du  roi  de  Na- 
varre ,  d'Eiienne  Marcel  et  de  Jean  de  Pecqaigay ,  qveje  ne  reirouye  pas  dam 
Froissart.  Marcel  j  e»t  depeint  en  ces  termes :  QuidaM  piebeiu$,  c^Htper- 
tae9i$  qui  $ecum  deputati  fueratU,  solus  assumpsit  gubernationem  red- 
diiuam  regaliwn,  nee  tntsus  et  fUit  quispiam  amtradieere  oh  muMudi- 
nem  complicum,  etc) 


Juxta  cimlatem  Belvacemem  turrexii 
secta  rMticorum  aas&retUium  omnet  no- 
biUs ,  barones  et  milites  regni  traditore$ 
tsseet  propter  eamnnes  esse  truddandos.: 
Nobilem  vinun  veruto  imponmtea ,  macta- 
verunt.  ,  Sed  illusU'ea  quidam  viri  man- 
daverunt  amico*  suas  in  Hannonia ,  Bra- 
banlia ,  Hatbania. 


Aucunes  gens  des  villas  ebaittpeslres 
s'assemblerent  en  Beauvoisin ;  et  direal 
que  tous  les  nobles,  chevaliers  et  ecvyers 
trabissoient  le  royaume  et  .que  ee  serott 
grand  bien  qui  tons  let  datrairoit...  lis 
tuerent  un  chevalier  et  bouterent  en  une 
broche...  Les  gentils  bonimes  manderent 
secours  a  leurs  amis  en  Hainavt,  en 
Brabant ,  en  Uesbaing. 


A  partir  du  combat  de  Meaux,  les  deux  textes  nWrent  plus  dc  rapporls. 
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1362,  il  8*exprtnie en. ces  termes  :  In  scriptis  legi,..  asseri- 
tur  mUgata  relatione  nottrorum,  et  le  recit  qu'il  fait  suivre 
rappelle,  par  la  forme  du  style^  j  ajouterais  volontier$  par 
la  cr^duljti§  ou  respritaveiit»reux  de  Tauleurt  ceque  dous 
lisoos  ailleurs  de  la  vengeance  du  comte  de  Salisbury,  a 
laquelle  Philippe  de  Yalois  dut,  assure-t^on ,  les  lettres  des 
barons  bretons. 

Knyghtoo  et  Walsingham  rapporlent  que  le  roi  de 
France,  se  sentant  pres  de  sa  fin,  fit  appeler  £douard  IH 
et  lui  declara  qu'il  avait  des  intelligences  h  Londres  et 
(|u*il  avait  notamment  fait  enlever  tout  le  meilleur  or  d*An- 
gleterre.  De  la,  la  puniiion  d'un  grand  nombre  de  traitres. 
Cette  anecdote,  bien  que  peu  digne  de  foi,  se  retrouve 
dans  les  iignes  que  nous  allons  citer  :  seulement  le  role 
des  personnages  y  est  compl^tement  inlerverti  : 

€  La  veilie  deTEpiphanie,  le  roi  de  France,  se  tronvant 

>  prisonnier  des  Anglais  avec  son  fils  Philippe,  age  de 

>  douze  ans  (1),  on  voulut,  selon  Tusage  du  pays  et  pour 
»  cel^brer  cette  fete ,  tirer  au  sort  celui  qui ,  ce  soir*la ,  se* 

>  rait  roi ,  et  comme  le  sort  designa  le  jeune  Philippe ,  son 
»  pero  lui  dit  par  ironie  :  Quel  roi  pauvre,  faibl^  et  ridi* 

>  cole,  a  la  fois  captif  et  exile!  Mais  le  noble  roi  d'An- 

>  gleterre  Teiitendit :  Quoiqo'il  soit  pauvre,  s'^cria-t-il ,  ii 
»  peut  devenir  riche.  Qu'il  me  demande  ce  qu'il  voudra, 
»  je  n'eu  exeepte  que  ma  couronne  et  la  delivrance  de  son 

>  pere.  — Eh  bien!  repliqua  Philippe,  guide  par  le  con- 

>  seil  du  roi  Jean, je  veux  que  vous  me  remetliez  toutes  les 


(1)  Philippe  le  Hardi  avait  dejii  quaiorze  ans  \on  de  la  hatallle de  Poitiers; 
mm  JfiiD  ie  Bel  eemble  avoir  donne  unifortnement  Tage  de  douze  ans  aux 
fib  de  MS  b^rM.  II  rajeuail  id  le  jeane  priace,  de  meme  qu'il  vieiilit  aiUeurs 
le  fils  du  comte  de  Salisbury. 
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>  letlres  venues  de  France  depuis  le  temps  de  mon  aieul, 
»  Philippe  de  Yalois.  Le  roi  d'Angleterre,  ayant  entendu 
»  ces  paroles,  se  repentit  bientoi  de  sa  promesse  :  J'eusse 

>  mieux  aim^,  dit-il,  que  tu  me  demandasses  de  rendre 

>  la  liberie  k  ton  p^re.  Ainsi  furent  revdees  les  perfidies 
»  des  barons  et  les  ruses  des  traitres.  Toutes  leurs  lettres, 
»  deposees  dans  un  petit  coffret^  se  tro\iv6rent  entre  les 

>  mains  du  roi  de  France,  et  quand  il  ful  rentre  dans  son 

>  pays,  il  les  fit  arreter  lorsqu'ils s'y  ailendaient  le  moins, 
»  et  lesayant  convaincusdeleur  trahison  par  leurs  propres 
»  sceaux,  il  les  fit  meltre  a  mort  (i).  » 

Froissart  ne  parle  ni  de  cette  imprudente  promesse 
d*Edouard  III,  ni  de  ces  supplices,  et  il  a  raison,  car, 
d'apres  les  documents  historiques  de  cette  epoque,  ce  fut 
seulement  apres  la  mort  du  roi  Jean  que  Ton  vit  decapiter, 
a  Paris,  quelques  partisans  du  roi  de  Navarre,  faits  pri- 
sonnier^  au  chateau  de  Mantes  (2). 

Jean  leBel,copiepar  Zantfliet,  nedit  pas  que  le  prince 
de  Galles  et  son  jeune  rival ,  qui  fut  surnomme  alors  pour 
la  troisieme  fois  Philippe  le  Hardi  (3),  tirerent  un  JQur  la 
dague  pendant  une  partie  d'echecs.  II  va  plus  loin,  car  il 
rapporte  que  le  roi  Jean ,  qui  aimait  aussi  beaucoup  ce 
jeu  (4),  eut  k  ce  sujet  une  vive  dispute  avec  un  comte 
anglais  qui  le  frappa,  et  d'apres  Fauteur  de  cette  cliro- 
nique  Ton  raconta  qu'il  mourut  de  cette  blessure.  II  n'ose 


(1)  Zantfliet,  Jmpl  colljYj  col.  281. 

(2)  Voyez  les  chroniques  de  Saint-Denis  et  le  continuateur  de  Guillaume 
de  Nangis. 

(3)  Tel  est  le  r^cit  d'Olivier  de  la  Marche. 

(4)  Edouard  III  lui  offrit  un  echiquier  quand  il  prit  cong^  de  lui  pour  re- 
tourner  en  France.  (Journal  de  la  dipense  du  roi  Jean,  public  par  M.  Doufft 
d'Arcq.) 
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toutefois  raffirmer,  mais  il  salt  qu'il  succomba  subite- 
ment(l).  Rien  n'e8t  plus  inexact.  La  maladie  du  roi  Jeao 
dura  plus  d*un  mois  $  et  Bouciquaut  s'etait  rendu  en  France 
pour  en  donner  avis  au  due  de  Normandie. 

Immediatement  apres  vienuent  quelques  lignes  consa- 
crees  k  loner  la  sagesse  et  la  piete  de  son  successeur 
Charles  V,  qui  gouverne  depuis  longtemps  son  royaume 
en  paix  :  Quamobrem  regnum  suum  quiete  longo  tempore 
gubemat.  Cette  phrase  est  une  de  celles  que  Zantfliet,  re- 
ligieux  de  Saint-Jacques  de  Liege  au  XV"*  siecle ,  s'est  con- 
tente  de  traduire  litteralement  du  texte  de  Jean  le  Bel ,  qui 
Tecrivit  avant  I'annde  1368,  c'est-a-dire  avant  Tepoque  oil 
la  guerre  recommenga  avec  les  Anglais. 

Arrive  k  Tannee  1366,  Zantfliet,  ou  plutot  Jean  le  Bel, 
continue  en  ces  termes :  «  Le  roi  Charles  s'attristait  de  ne 

>  pas  avoir  d'enfants  de  sa  femme,  qui  etait  noble  (2),  belle 
»  et  sage;  mais  ses  fr^res  Louis,  Jean  et  Philippe  s*en 

>  rejouissaient,  au  contraire,  parce  qu'ils  esperaient  que 

>  la  couronne  echerrait  k  Tun  d'eux.  II  arriva  pen  apres 
»  que  le  roi  fut  atteint  d'une  maladie  mortelle,  parce  qu'il 

>  avait  pris  du  poison  qui  lui  etait  offert;  mais,  gr&ce  a 
»  Dieu  et  aux  conseils  de  ses  medecins,  ii  echappa  a  la 

>  morl.  On  lui  avait  prescrit  certaines  incisions  qui  per- 
»  mettaient  au  poison  de  s'ecouler,  et  quoiqu'il  silit  fort 

>  bien  qui  le  lui  avait  donne,  il  affecta  toujours  deTigno- 

>  rer,  prevoyant  le  mal  qui  pourrail  en  resulter.  » 

II  est  facile  de  comprendre  que  Tauteur  a  voulu  designer 
ici  le  due  d'Anjou  que  Charles  V,  dit  Froissart,  «  douloit 

>  merveilleusement.  »  Or,  cette  accusation  ne  peut  etre 


(1)  Zanlfliet,col.287. 

(3)  Ellc  descendait,  dit  ailleurs  Zantfliet ,  de  Charlemagoe  et  de  saint  Louis. 
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jiistifiee.  Ce  ne  fut  pas  en  i3GG,  mais  eo  1358  qu'une  lea^ 
tative  d'empoisooneaieiii  ful  commise  sur  Charles  V,  alors 
r^eot  du  royaume  pendant  la  capUvite  de  son  pere»  ei 
tons  les  historiens  I'attribueai  a  Charles  le  Mauvais^  roi 
de  Navarre  (i). 

Nous  trouvons,  a  Tannee  1367 » de  nouveaux  details  sur 
la  st^rilite  de  la  reine  de  France.  Charles  V,  y  lit-on,  a 
charge  son  fr^rci  le  due  de  Bourgogne,  d'annonoer  au  pape 
Urbain  Y  que,  s'il  ne  lui  accorde  pas  une  sentence  de 
divorcet  il  est  decide  a  se  passer  de  son  aulorite  et  a  repu* 
dier  Jeanne  de  Bourbon.  Mais  le  pape  resiste  k  ses  menaces 
comme  k  ses  instances;  il  charge  le  due  de  Bourgogne 
d*in viler  le  roi  de  France  k  renoncer  a  un  projet  si  cou'* 
pable»  et  ajouie  qu'il  espere  lui  faire  obtenir  de  la  miseri- 
corde  de  Dieu,  un  fils  qui  naitra  seize  mois  apres.  Cet 
enfant  fut  appele  Charles  au  bapleme;  mais  le  peuple» 
sachant  qu'il  eiait  du  aux  prieres  du  pape,  le  nommait  le 
fils  d'Urbain. 

Ce  recit  donne  lieu  a  de  nouvelles  observations.  Pen- 
dant sept  ans environ,  Charles  V  put  croire  que  sa  femroe, 
d^ja  mere  de  plusieurs  enCanls  morts  en  bas  age,  etait 
devenue  sterile;  mais  cela  n*etait  plus  vrai ,  ni  en  13G7, 
ni  merae  en  1366;  car  une  fille  nommee  Jeanne  lui  6tait 
nee  le  7  juin  1366,  et  il  eut  ete  plus  exact  de  dire  que 
Charles  V  appelait  de  ses  vgbux  la  naissance  d*un  fils. 
Quant  au  voyage  du  due  de  Bourgogne  k  Avignon,  au  mois 
d'aoAt  1367,  ce  ne  peut  etre  qu'une  fable.  Urbain  V  avait 


(I )  Voyez,  dans  Froissart ,  le  r^cit  de  la  mort  de  Charles  V,  ou  il  donne,  sur 
cet  empoisonnement  et  sur  la  petite  fistule  ordonn^e  par  ses  m^ecins ,  qoel- 
ques  details  plus  precis.  En  1578,  le  roi  de  Navarre  fut  soupfonn^  d^uae  autre 
tentative  du  mSme  Qenve. 
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quiue  Avignon  le  30  avril  1567,  el  n'y  rentra  que  le  24  sep- 
iembrel570.  Christine  de  Pisan  nous  a  d'ailleursdepeint, 
en  termes  louchants,  ta  constante  affeciion  de  Charles  V 
pour  Jeanne  de  Bourbon ,  qu'il  avail  preferee  a  Theritiere 
des  comtes  d'Arlois  el  de  Flandre. 

Ici  s'arrele,  selon  nos  conjectures,  la  chronique  de  Jean 
le  Bel.  Les  phrases  qui  suivenl  sont  posterieures  a  sa  mort, 
et  OD  y  reconnait  le  style  du  moine  de  Saint-Jacques  de 
Liege  a  une  de  ces  reflexions  pieuses  que  n'offre  pas  le  recil 
leger  el  joyeux  du  bon  chanoine  de  Saint-Lambert :  Patri 
succemi  in  regno ,  dolentibus  fratribus.  Verum  homo  pro- 
pmily  Deus  autem  disponit  omnia  in  coelo  et  in  terra  (1). 

Des  ce  moment,  nous  ne  rencoutrons  plus,  dans  les 
anoales  des  ann^es  suivantes,  ces  details  plus  piquants 
qa'exacts  sur  les  affaires  de  France  et  d'Angleterre.  II  faut 
franchir  trente  et  un  ans  pour  trouver  une  narration  d^ 
veloppee  des  evenements  accomplis  a  Paris  ou  a  Londres; 
cette  fois,  lout  ce  que  Zantfliet  rapporte  de  la  deposition 
de  Richard  II  est  tradoil  de  FroissarU  La  vieillesse  de 
Froissart  ou  des  circonstances  que  nous  ignorons,  Tempg- 
cb^rent  de  completer  le  r^cit  de  la  mort  du  petit-fils 
d*Edouard  lit :  la  meme  lacune  existe  dans  la  chronique 
deCorneille  Zantfliet* 

ResumoDS  cette  analyse  en  qnelques  mots.  Zantfliet  a 
coQDu  les  chroniques  de  Froissart ;  mais  il  s'est  attache 
de  preKrence  a  celle  de  Jeau  le  Bel  tant  qu'elle  pouvail  le 
guider,  et  ilia  cite  pour  h  derniere  Cois  a  la  fin  de  Tannee 
1368:  ce  qui  nous  rappelle  Tassertion  de  Froissart,  a  qn'il 
» la  continua  tout  son  vivant  au  plus  justement  qu'il  put.  j» 


(t)  Zantfliet,  col.  291 
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Si  matntenant  nous  avions  h  exprimer  notre  opiaiofi  sur 
la  valeur  de  la  chronique  du  chanoine  de  Saiot-Lambert, 
nous  croirions  devoir  distinguer  ses  diverses  parties. 
Certesy  rien  n'est  plus  pr^cieux  que  las  chapilres  publies 
par  M.  Polain,  ou  Jean  le  Bel,  se  posant  au  premier  plan 
de  ses  tableaux  comme  acteur  et  comme  temoin,  s*ecrie 
en  racontant  les  guerres  d'Ecosse :  t  Nous  aviens  todis  nos 
]»  chevals  enselles,  nous  dormiens  del  nuit  tous  armeis.  > 
Les  renseignements  qu'il  re^ut  a  diverses  reprises  de  la 
bouche  de  Jean  de  Beaumont  n'ont  pas  une  moins  grande 
valeur  historique,  et  ceci  s'applique  non-seulement  a  la 
bataille  de  Grecy,  mais  aussi  a  Texp^dition  de  Frise  de 
Fannee  precedente,  ou  Zantfliet  cite  egalement  Jean  de 
Beaumont;  quant  aux  recits  de  Jean  le  Bel  sur  les  evene- 
ments  les  plus  secrets  des  coursde  France  et  d'Angleterre, 
ils  sont  pen  dignes  de  foi,  et  Ton  doit  louer  Froissart  de 
ne  pas  les  avoir  reproduits. 

Ges  diverses  donnees,  de  valeur  bien  difierente,  de- 
yaient-elles  se  retrouver  dans  la  chronique  de  Cities  le 
Bel?  Nous  nous  le  demandions  au  moment  ou  nous  de- 
couvrions  sa  chronique.  Ghose  bizarre,  mais  trop  reelle, 
plus  sa  chronique  nous  eut  offert  la  reproduction  servile 
d'un  travail  ant^rieur  au  sien ,  plus  elle  nous  eut  paru  pr^- 
cieuse,  et  ce  que  nous  y  recherchions  avec  avidity,  c*etait 
moins  ce  qu'il  avait  fait  lui-meme  que  ce  qu'il  avait 
recueilli  dans  les  ecrits  de  son  pere. . 

Le  manuscrit  de  la  chronique  de  Gilles  le  Bel  est  une 
copie  des  premieres  annees  du  XV""®  siecle.  II  renferme 
cent  viogt-neuf  feuillets,  sans  compter  deux  autres  feuil- 
lets  consacres  h  des  propb^ties  sur  la  fin  du  monde.  En 
voici  Yincipit : 

«  Alien  qu'on  sache  comment  le  siecle  est  aleis  dou 


• 
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»  temps  passeit  el  les  notables  mervelles,  advenues  et  fais 

>  qui  out  esteit  fais  et  les  ans  quant  chu  avenit  dont 
»  mainte  alagatioo  et  argement  nascent  en  compaingn^e, 
»  sy  ju  Gilie  le  Biaul,  cantre  el  canone  de  Sainte*Grois» 
»  dit  de  Saint-xMartein  en  Liege,  fich  ce  livre-chi  oil  ens 

>  soot  les  dites  advenues  eontenues  si  avant  que  je  les  aie 

>  peut trover amon pooir,  et  se  j*en  aie  de riens mespris, 
»  semoy  soil  pardon.  Fait  etcommenchiet  Tan  del  In- 

>  carnation  messire  Jhesu  Crist  M°  CCCC*'  trois,  conlfe  de 

>  nativite  le  nouel.  » 

II  y  a  loin  de  la  creation  du  monde  k  Tan  de  gr&ce  1400, 
et  des  cent  vingt-neuf  feuillets  que  renferme  le  mafnuscrir, 
les  cent  seize  premiers  ne  nous  offrent  que  des  faits  ante- 
rieiirs  au  XIY"'''  siecle.  Meme  h  parlir  de  cette  epoque ,  la 
redaction  est  si  concise  qu'elle  se  borne  a  resumer  les 
principaux  ev^nements,  et  c'est  sans  doute  en  ce  qui  con- 
cerne  Teveche  de  Liege  qu'elle  oflfre  le  plus  d'inleret. 
Neanmoins,  si  Ton  regrette  de  ne  pas  y  voir  des  citations 
completes  de  Jean  le  Bel ,  on  y  retrouve  du  moins  k  cer- 
taines  pages  un  lointain  echo  des  brillantes  narrations  de 
soa  pere. 

A  I'annee  1329,  il  s'exprime  en  ces  termes :  <  L'an 

>  H^  IIP  XXIX,  le  roy  Eduart  gastat  Escoicbe,  et  Ik 

>  furent  messire  Jean  deHaynau,  messire  Jehan  le  Biaul, 
»  canone  de  Liege,  et  messire  Henry  le  Biaul ,  son  fr^re.» 

II  ajoute,  onze  ans  plus  loin  :  «  L'an  M.  Iir  XL,  assigat 
»  li  rois  Eduart  et  ses  aloyez  la  chit^  de  Tournay  leur  (la 

>  od)  pluisseur  escermouches  furent  faites;  mais  les  bonnes 
»  villas  de  Brabant  s'en  partirent  assez  piteusement.  » 

Ces  deux  citations  forment  les.limites  du  fragment 
public  par  M.  Polain,  et  il  faut  remarquer  que  la  seconde 
en  resume  fort  exaciement  !e  dernier  chapitre. 


1 


(  442  ) 

Ailleurs,  quelqnes  lignes  sur  ia  Jacquerie  suffisent  pour 
queo  ies  comparaiU  a  Froissart  el  a  ZaniQiet,  nous  puis- 
sious  recoaoaitre  que  nous  ue  nous  sommes  pas  tromp^ 
en  6(endant  juaqa^en  1357  les  empruuls  fails  par  le  cha- 
Qoine  de  Chimay  au  chaDoioe  de  Sainl-Lamberl. 

En  1365 »  adopiant  la  version  de  son  p^re,  conirediie 
par  tous  les  historiens  de  ceiie  epoque ,  il  se  borne k  dire: 
c  L*an  M.  HI''  LXIII  morul  Jehan  de  France  de  daelh  en 
»  Engleterre.  » 

Aprcs  1370,  epoque  de  la  mort  de  Jean  le  Bel,  noire 
analyse  offre  moins  d*inler6t.  Nous  ia  compl^teroos  par 
quelques  citations. 

En  1377,  Giiies  le  Bel  se  prononce  en  faveur  de  Vi\i- 
valion  de  Richard  H,  contestee  par  le  due  de  Lahcastre : 
c  car  ce  fut  droit  »,  dit-iL 

En  1394,  il  s*eleve  vivement  contre  Teiu  de  Liege,  Jeao 
de  Baviere:  c  En  eel  an  ot  Jehan,  eslus  de  Lieg^,  d^bat 
»  aus  Ligois  et  miesl  la  court  a  discre  el  fist  pais  mes* 
»  chammeut.  > 

En  1398,  il  rapporte  les  instances  du  roi  de  France  et 
de  Tuniversile  de  Paris,  qui  deciderent  les  Liegeoisa  une 
d^laration  de  neutralite  dans  Taffaire  du  schisme. 

Enfin,  on  lit  a  Tann^e  1399:  t  En  eel  an  fut  Winche- 
»  lans  pour  ses  meffais  desposeis  del  Empire.  »  et  je  me 
borne  ^  faire  remarquer,  sans  chercher  h  Texpliquer,  le 
rapport  que  pr^senle  cette  reaction  avec  celle  des  der- 
nieres  ligoes  des  cbroniques  de  Froissart :  <  El  aussi  fut 
»  le  roy  d'Allemagne  depose  pour  ses  mesfais.  » 

L^  s'arrete  la  partie  historique  de  ia  cbroniqu^de  GiUes 
le  BeK  Quani  a  ses  prophelies,  ellessemblentassezmal 
inspirees ;  car  au  moment  meme  on  la  folie  de  Charles  VI 
elait  complete  et  sans  remede,  il  annon^ait  qu*un  roi  d^ 
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Fraoce  Domme  Charles ,  <  prince  (res-bialz,  grans  el  bien 
>  Uillics,  »  ceindrail  a  Rome  ia  couronne  imperiaie  et 
irait  ensuite  la  deposer  a  Jerusalem  sur  la  moQiagne  des 
Oliviers.  G'est  la  sans  doute  ce  qu*un  ancien  heraldiste 
liegeois  appelait  les  resveries  de  Gilles  le  Bel. 

Ma  tliche  serait  complete  si ,  apres  m*etre  occupy  des 
deux  chanoines ,  messires  Jean  et  Giiles  le  Bel ,  je  ne  ren- 
contrais  un  troisi^me  chanoine  de  la  meme  famille,  nomme 
Jean  comme  son  aieul ,  el  de  plus,  assez  connu  des  histo* 
riens  modernes  comme  auteur  de  la  chronique  du  roi 
d^Angleterre,  Richard  II. 

II  me  parait  impossible,  je  n*be$ile  pas  a  le  declarer, 
que  Liege  puisse  revendiquer  plus  longtemps  Tauteur  de 
ceite  importanle  narration*  Vanlique  cite  episcopale  des 
bords  de  la  Meuse  me  pardonnera  celte  opinion,  le  jour 
memeou  je  lui  rends  les  chroniques  de  Gilles  le  Bel ;  mais 
au  lieu  d*inscrire  desormais  aux  plus  belles  pages  de  son 
histoire  iitteraire,  deuK  Jean  le  Bel  siegeant  tour  a  tour 
dans  le  celebre  chapitre  de  Saint-Lambert,  il  faut  bien  se 
resoudre  k  n'y  laisser  que  le  premier,  celui  dont  Jacques 
deHemricourt  nous  a  depeint  je  faste,  la  genereuse  hos- 
pital ite  et  le  gai  savoir. 

Ouvrez  au  basard  les  chroniques  de  Jean  le  Bel,  de 
Gilles  le  Bel  ou  de  Jean  d*Outremeuse,  le  style  ^  le  dialecte, 
Tonhograpbe  vous  frappenl  d'abord  par  cerlaines  formes 
rudes  el  heurtees.  Ce  sont  des  mots  qu^on  ne  trouve  pas 
ailleurs,  ou  bien  s'ils  sont  empruntes  au  langage  compris 
partout  au  XIV""*"  siecle,  une  surabondance  insolite  de 
coDsonnes  et  de  voyelles  en  rend  la  lecture  penible.  II  ne 
seraii  pas  (out  a  fail  exact  de  dire  que,  dans  le  siecle  oh 
vecutFroissart,on  en  etait  encore  ^Li^ge a  Villehardouin, 
c'esl-a-dire  cent  ans  en  arriere;  mais  on  croirail  volonliers 
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quMI  y  a  au  moiDS  cent  lieues  des  bords  de  la  Meuse  a  ce 
bon  pays  de  Haioaut,  oil  Ton  parlait,  oh  Ton  ecrivait  le 
fran^ais  le  plus  Elegant  de  TEurope. 

La  chroDique  de  Richard  II  appartient  par  sa  forme  a 
ces  exceilenles  traditions  litteraires  du  Hainaut,  accep- 
ts sans  contestation  pendant  deux  siecles,  et  entourees 
d'on  eclat  plus  ou  moins  soutenu,  deputs  Jean  Froissart 
jusqu*k  Jean  Molinet,  qui  fut  chanoine  comme  Froissart  et 
habita  aussi  Valenciennes.  Les  chroniques  de  Baudouio 
d^Avesnes  et  de  ses  continuateurs,  ^crites  k  Beaumont, 
avaient  prepare  d^s  une  epoque  fort  recul^ ,  cette  noble 
passion  de  Thistoire  qui  devait  susciter,  la  meme  ou  naqui- 
rent  les  princes  les  plus  illusires,  les  chroniqueurs  les 
plus  digues  de  faire  passer  leurs  grandes  actions  a  la  pos- 
t^rite. 

Cest  k  cette  grande  source  historique,  pour  laquelle,  a 
diverses  reprises ,  depuis  dix  ans ,  nous  avons  reclame  te 
tardif  honneur  d'une  Edition  correcteet  complete,  qa'il 
faut,  croyons-nous ,  ratlacher  les  travaux  de  Tauteur  dela 
chronique  de  Richard  II;  mais  avant  dialler  plus  loin,  il 
convient  de  demontrer  que  rien  n'en  justifle  Tattributioo 
h  Jean  le  Bel,  chanoine  de  Saint-Lambert,  en  1449. 

Lorsque  M.  Buchon  tit  figurer,  en  1826,  le  nom  de 
ce  Jean  le  Bel  dans  sa  collection  des  chroniques  naiio- 
nales  fran^aises,  il  s'appuyail  sur  deux  arguments  prin- 
cipaux,  la  signature  autographe  de  Tauleur  au  dernier 
feuillet  d'un  manuscrit  et  la  mention  formelle  de  son 
nom  dans  un  prologue  qui  precede  quelques  lemons  de 
cette  chronique. 

II  faut  remarquer  d'abord  que  la  signature  alleguee  par 
M.  Buchon  n*offre  pas  le  nom  de  Jean  le  Bel ,  mais  celui 
de  Jean  Lebaud,  et  qu'elle  s'y  irouve  avec  la  date  de  juillet 


(  445  ) 

i449  (1).  Or,  d'une  pari,  on  peut  allirmer  que  la  Chro- 
nique  de  Richard  II,  loin  d'etre  post^rieure  d'ua  demi- 
siecle  a  la  mort  de  ce  malheureux  prince ,  est  Touvrage 
d'oD  historien  conlemporain ;  d'autre  part ,  jamais  k  Liege 
le  Dom  porte  par  Jean  el  Henri  le  Bel  ne  subit  Forlho- 
graphe  adoptee  dans  celte  signature,  que  M.  Buchon  a 
signal^e  comme  etant  celle  de  Tauteur.  II  faut  ajouter 
que  Jean  le  Bel ,  cbanoine  de  Saint-Lambert  au  milieu  du 
XV"*^  siecle,  n'est  cite  dans  aucune  des  genealogies  de  sa 
famine  (2). 

Nous  croyons  done  devoir  laisser  Jean  Lebaud  k  une  fa- 
roille  bretonne  assez  connue  dans  les  letlres  au  XV"^  siecle, 
qui  donna  un  secretaire  a  Jean  de  Derval ,  le  possesseur 
de  Tun  des  plus  anciens  manuscrits  de  Froissart,  un  cha- 
pelain  a  Anne  de  Bretagne,  deux  fois  reine  de  France,  et 
aquisa  patriedut  de  plus  le  premier  recueil  des  poetiques 
traditions  de  I'Armorique. 

Quant  a  Tinlroduction  de  la  chronique  de  Richard  II, 
telle  que  I'a  publiee  M.  Buchon,  il  est  evident  pour  nous 
que  c*est  Toeuvre  d'une  main  etrangere ,  qui  a  cru  rendre 
celle  chronique  plus  precieuse,  en  y  inscrivant  le  nom  du 
pluscelebre  chroniqueur  de  Liege.  Des  la  premiere  lecture, 
Oil  s'etonne  de  renconlrer  cette  phrase : «  Je,  messire  Jean 
» le  Beau,  jadts  cbanoine  p  et  de  quel  chapilre?  de  ce  meme 


(1)  Remarquons  en  passant  que  Iorsqu*on  trouve  une  signature  k  la  fin 
d^une  chronique ,  c^est  parfois  celle  du  proprietaire,  parfois  celle  du  copiste, 
jamais  celle  de  Tauteur. 

(9)  Un  fils  de  Jean  le  Bel,  nomme  Jean  comme  lui ,  s^aUia  k  rh^ritiere  d*uoe 
illustre  maison  issue  des  Bertout  de  Malines  qui  etaient,  selon  Froissart ,  les 
plus  riches  seigneurs  de  la  chrelienl^.  II  eut  de  beaux  enfants,  dit  Jacques 
de  Hemricourt ;  mais  il  n'est  aucun  document  qui  permetle  de  croire  que  Tun 
d'eux  soit  devenu  cbanoine  de  Sainl-Lambert. 
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chapitre  de  Saint-Lambert  auquel  appartenait  le  vrai  lean 
le  Bel  que  M.  Polain  nous  a  si  bien  fait  connaitre. 

Rien  ne  s'explique  mieut  que  cette  interpolation.  Un 
manuscrit  de  la  biblioth^ue  de  Valenciennes,  qui  nous  st 
conserve  le  texfe  unique  d'une  des  premieres  redactions  dc 
Froissart,  nous  offre,  k  la  suite  de  cet  important  fragment, 
la  chroniqne  de  Richard  It ,  et  le  scribe  auquel  nous  de^ 
vons  le  texte  publie  par  M.  Buchon,  s*est  borne  ^  ajouter 
i  la  seconde  partie  du  manuscrit  de  Valenciennes,  ce  qui 
y  precede  la  premiere. 

Proissart  commence  ainsi  sa  chroniqne  dans  le  manu- 
scrit de  Valenciennes : 

€  Affin  que  les  grans  fais  d'armes  qui,  paries  guerres 

>  de  France  etd*Angleterre,  sont  avenus,  soient  notable- 
»  ment  mis  en  memoire  perp^tuelle,  par  quoy  les  bons  y 
»  puissent  prendre  exemple,  je  me  veul  ensonnier  de  les 
»  mettre  en  prose.  Voirs  est  que  messire  Jean  li  Biaux, 
»  jadis  canonnes  de  Saint-Lambert  de  Liege,  en  grossa 
»  en  son  temps  aucune  chose.  » 

Et  voici  VincipU  de  la  chronique  editee  par  M.  Bnchon : 

«  Affin  que  les  grans  fais  d'armes  et  tes  grans  trahisom 

»  qui,  par  les  guerres  de  France  et  d*Angleterre,  sonl 

>  advenues,  soient  ootablement  mis  en  memoire  perpc' 
»  tuelle,  par  quay  les  bons  puissent  prendre  exempk^  je 
»  messire  Jean  le  Beau,  jadtj  chanoine  de  Saint-Lambert 
1  de  Liege,  ay  mis  en  prose  ce  petit  livre.  » 

Le  JE  est  une  addition  bien  malencootreuse;  mais  je  ne 
sais  si  elle  Test  plus  que  ces  mols  grans  truJiisons  iatro- 
duits  iei  sans  qu*on  ait  modifi^  la  phrase  :  par  quay  les 
bons  puissent  prendre  exemple, 

Ce  manuscrit  de  Valenciennes  si  interessaut  pour  les 
edileurs  de  Froissart,  ne  nous  meltrai(-il  pas  aussi  sur  la 
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trace  de  la  source  a  laquelle  apparlient  la  chronique  de 
Richard  II?  Nous  le  croyoos,  car  nous  y  avons  vu  a  la  pre** 
miere  page  la  siguaiure  de  Tun  des  desceodants  d'Antoine 
de  Groy,  qui  regulde  Philipfie  le  Bon  le  chateau  de  Beau^ 
mont  (1),  et  c*est  la  aussi ,  c*est-a-dire  dans  ce  m&tne  cM* 
teau,  oit  Baudouin  d*Avesnes  fit  ecrire  sa  chronique,  que 
Dous  placerons  la  composition  d'une  continuation  de  cetle 
chronique,  dont  Tauteur  est  assurement  ie  meme  que 
rhistorien  de  Richard  11. 

Nous  trouverons,  dans  un  precieux  manuscrit  de  la 
Bibliotheque  de  Bourgogne  (2),  des  arguments  qui  justi* 
fieront  ootre  opinion.  En  effet,  il  nous  offrira  r^unis  les 
dens  documents  historiques  que  nousattribuons  au  meme 
autenr* 

Pour  mieux  faire  connaitre  cette  continuation  des  chro^ 
niqnes  de  Baudouin  d'Avesnes,  nous  eroprunterons  a  ses 
premieres  pages  une  versioa  toute  nouvelle  de  la  mort  de 
Rertran^  du  Guesclin,  au  siege  de  Ghateaunenf  de  Ran* 
don :  «  Devant  leditcastiel ,  maladie  prist  au  connestable, 

>  de  iaqueile  il  le  convint  accouchier  malade,  et  quant 

>  il  se  senti  apriess^  de  la  maladie,  il  manda  tons  les 

>  boins  chevaliers  et  escuyers  de  sa  route  qui  oudit  siege 
»  estoient,  et  leur  dist  moult  amourcusement :  Biaux  sei* 
»  neurs  et  amis,  je  voy  bien  et  scay  que  de  la  maladie 


(1)  Au-dessous  de  la  signature  Croy,  se  lisent  deux  vers  qui  appartiennent 
aranneel583ou1584  : 

Amours  me  font  par  nait  penser 
La  ou  je  n'oise  par  joor  aller. 

Unc  autre  main  a  ajoute  :  il  va  pour  Bruge, 

(2)  MS.  n**  10353  de  Tinventaire  de  1839  (t563  de  la  Bihliothdque  proty- 
pographique  de  M.  Barrois). 


(  448  ) 

»  que  j*ay,  ne  puts  escaper  et  est  mor(elle,  el  pour  ce  que 

»  vous  iD*avez  aidiel  a  mon  temps  a  conquerre  et  prendre 

»  (l*assault»  al  bonneur  du  roy  de  Franche,  mainle  forte- 

»  resche,  je  vous  supli  et  requierck  que  sur  la  fin  de  ma 

»  vie^  je  puisse  veir  par  vos  poestes  ceste  forteresche  prise 

»  aios  que  je  muire,  et  j'en  trespasseray  plus  liement.  — 

»  Quand  les  barons  oyrent  ainsi  parler  le  connestable, 

9  moult  Turent  dolant  et  courchiet  de  son  mal;  mais  non 

»  pour  quand  furent  en  grant  volente  d'acomplir  la  re- 

»  queste  et  sur  heure  alerent  asalir  ledit  castiei  dje  moult 

»  grant  corage,  et  lellement  y  t'u  procede  par  les  dessus- 

»  drts  seigneurs,  que  les  clefs  dudit  castiei  furent  aportees 

>  au  copnestable  par  lecapitaine  englesqui  estoitdedens 
»  U  forteresche,  et  s*estoit  fait  porter  icellui  conpestable 
n  pour  veir  Tassault  en  certaine  place  dont  il  pooit  bien 
»  veir  lesdis  assaiilz,  et  ladite  forteresche  ainsi  concquise 
»  par  les  Franchois,  le  connestable  assez  tost  apries  ter- 
p  mina  vie  par  trespas ,  et  de  lui  dirent  pluisQurs  sei- 

>  gneurs  qu^il  avoit  acompli  de  son  temps  Ja  parolle  de 
»  Merlin,  que  li  simples  chevaliers  a  Taigle  noir  recou- 

>  vreroit  et  secourroit  le  royaume  de  Gaulle,  et  au  brief 

» 

»  dire,  tant  fist  icellui  connestable  que  depuis  sa  mort 
»  fu  nommes  le  X""  preux  (1).  »  Le  recit  des  bisioriens, 
qui  font  porter  les  clefe  de  la  ville  conquise  sur  le  cer- 
cueil  du  bon  connetable,  est-il  plus  dramatique  et  plus 
eloquent? 

Nous  signalerons  ensuite  un  recit  de  Texpedition  du.duc 
d'Anjou  en  Italic,  qui  manque  egalement  au  texte  des  con- 
tinuateurs  de  Baudouin  d'Avesnes,  public  sous  le  litre  de 


(1)  F"220r'. 
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Chronique  de  Flandre,  par  Denis  Sauvage.  La  phrase  qui 
le  termiue  merite  d'etre  recueillie  : 

c  Le  ducq  d*Anjo  moru  et  de  lui  deroora  ii  enfants 
»  qui  encore  soustiennent  la  guerre  comme  vous  orrez 
>  ci-apres  (1).  »  Ces  lignes  paraissent  avoir  ete  ecrites 
eutre  les  anndes  1390  et  1400. 

Deux  ou  irois  feuiiiets  plus  loin  commence  une  narra- 
tion qui ,  a  partir  de  13821,  ofTre ,  pour  les  evenements  de 
cette  memorable  epoque,  Tune  des  sources  les  plus  pre- 
penses que  Ton  puisse  consulter.  Les  troubles  de  Paris, 
la  bataille  de  Roosebeke,  les  dissensions  et  les  complots 
qu'encourageait  la  folie  de  Charles  VI,  sont  retraces  avec 
des  details  gu'on  chercherait  vainement  dans  les  autres 
chroniques  de  cette  epoque  (2).  Mais  notre  auteur  suspend 
son  r^cit  a  I'expedition  de  Frise,  en  1396  (5),  et  comme 
il  resulte  d'une  phrase  que  nous  avons  citee,  qu'il  avait 
FintentioD  de  pousser  plus  loin  son  travail ,  nous  devons 
supposer  que  quelque  circonstance  qu'il  n'indique  pas  Ta 
porte  inopin^ment  ^  Tinterrompre  (4). 

Ne  serait-ce  pas  le  depart  de  Tauten r  pour  TAngleterre? 
N'y  avait-il  pas  fait  un  premier  voyage  en  1377,  pour  assis- 
ter  ou  prendre  part  aux  joyeuses  et  notables  menestrandies 
qui  signalerent  les  f(§tes  du  couronnement  de  Richard  II  (5)? 


(1)  F"  222  r*. 

(2)  J'ai  emprunt^,  dans  mon  Histoire  de  Flandre,  quelques  notes  a  cette 
partie  du  manuscrit  10,233. 

(3)  Aladerniere  page,  Tauteur,  apres  avoir  nomme  Charles  d'AIbret, 
ajonte  U  fil.  Ce  qui  prouve  que  son  pere  vivait  encore.  L^auteur  ecrivait  done 
avant  1401. 

(4)  II  serait  utile  de  comparer  a  notre  manuscrit  la  chronique  inedite  de  Jean 
(le  Wavrin ,  qui  doit  elre  publice  bientol  par  la  society  de  THistoire  de  France. 

(5)  Solempnibus  ministralcm ,  porte  la  relation  officielle. 

2""  SEUIE,  TOME  II.  29 
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Ne  peut-oD  pas  determiner  les  circonslances  qui  TeDga* 
gerent  h  y  retourner?  Ed  1596,  le  seigoeur  de  Beaumont, 
Gui  de  Blois,  s*etait  retired  Avesoes,  el  le  bruit courait 
que,  pour  apaiser  ses  creaneiers,  il  aliait  vendre  ses  do- 
maines  du  Hainaut,  comme  deja  il  avait  vendu  son  eomte 
de  Blois.  Cette  m£me  annee,  au  mois  d'octobre,  nm 
iille  de  Charles  VI  s*embarquait  pour  TAngieierre,  faible 
gage  de  paix  qui  devait  perpetuer  la  dyoasliedes  vainqueurs 
de  Cr^y  etde  Poitiers,  mais  que  rejeta  bieutot  une  autre 
dynastie,  celle  du  valnqueur  d'Azincourt.  Que  notre  au- 
teur  ait  quitte  le  service  de  Gui  de  Blois  pour  ceiui  de 
Philippe  le  Hardi,  due  de  Bourgogne,  que  celui^ci  Fait 
charge  d'accompagner  sa  jeuoe  ui^e  eu  Angleterre  comsie 
cbapelain  ou  eomme  clerc,  rien  finest  plus  vraisemblable, 
et  Q0U8  invoqueroos  d*abord,  pour  etablir  qu*il  fut  le 
temoia  oculaire  de  la  chute  de  Richard  II,  la  phrase 
suivante  de  sa  cbrouique  qui  raauque  au  texte  de  M.  Bu- 
*€hon  :  c  Et  fist  le  ducq  uiii  chevaliers  devaut  le  sab* 
»  medy  que  il  fu  couronoes  en  la  salle  du  caatiel  de 

>  Loudres.  Le  xi""'  fu  monsieur  Franche  de  la  Court, 
»  et  les  aultres  chevaliers  je  ne  congnissoye  point,  i  Plus 
loin ,  il  rapporte,  comme  s'il  y  avait  assists,  les  toucbants 
adieux  que  Richard  II  fit  a  la  reine  avant  son  depart  pour 
rirlande. 

Nous  trouverons  dans  le  texte  que  nous  avons  sous  les 
yeux  d'autres  donnees  sur  Tepoque  oil  I'auteur  revit  FAn- 
gleterre. 

On  lit  a  la  fin  du  chapitre  inacbeve,  qui  s'arrete  au  mois 
d'aoill  1396  :  «  Pour  le  temps  que  le  comie  de  Nevers 
*  parti,  le  roy  de  Franche  fu  moult  merveillensement 
9  malade,  pour  laquelle  cose  on  fist  moult  de  nobles  et 

>  piteuses^pourcessions ,  a  la  pryere  et  requeste  de  la  royne 
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■ 

de  Fraoebe  en  Franebe,  m  Englelerre  et  ailleurs.  Puis 
aviot  qne  en  Tan  mil  III"  IIII"  el  XVI,  gens  d'armes 
aloyeui  eo  Hongberie  de  toules  parties  d'Engletem  et 
»  ailteurs  ponr  les  Sarra^os  eombatre  (1).  )>  Or,  c'est  pre* 
cisemeo t  li  celle  date  qu'il  reprend  ta  cbronique  de  Ricbard 
II,  inlerrompoe  depuis  1377.  <  Li  rois  Richars  rendi  la 
»  ville  de  Brest  et  le  castiel  au  doeq  de  Bretaigoe  Fan  mil 
>  III^  nil"  et  XVI  (2).  » 

Nous  arrivoQs  aux  raisons  qui  donnent  lieu  de  croire 
qu'il  fttt  Tun  de  ceux  que  le  due  de  Bourgogne  cbargea 
daceompagoer  Isabeau  de  France.  Froissart  fait  obserTer 
qiieee  prinee  avail  pris  plus  de  part  que  taut  autre  a  la 
conelusioD  de  ce  mariage  (5) ,  et  le  principal  molif  qni  Ty 
engageait  etait  le  desir  de  plaire  a  ses  bonnes  comnmoes 
de  Flandre,  qui  non-seulement  tenaient  beaucoup  a  leurs 
relations  commercUIes  avec  les  Anglais,  mais  qui,  de  plus 
avaient  conserve ,  depuis  le  temps  de  Jacques  d'ArteveJde , 
uue  affection  sincere  et  profonde  pour  £douard  III  et  son 
S9ccesseur.  I^a  revolution  qui  eleva  Henri  de  Lancastre 
devait  done  elre  Ibrl  antipalbique  aux  villes  de  Flandre , 


(1)F»240r*.  \ 

(2)  F"  242  v.  Ce  n'est  toutefois  qu'k  partir  du  mois  de  juillet  1397  que 
commence  la  narration  developpee.  Notre  manuscrit  dit  que  la  conference 
du  due  de  Glocester  et  des  comtes  de  Derby ,  de  Warwick  el  de  Nottingham 
eutlieule  24  juillet,  «  le  viii"  jour  devant  le  mois  d^aout.  »  Le  texte  de 
M.  BQcboB  perte :  le  huitieiBe  jour  de  fcvrier ,  et  B^anmoiBS,  on  y  Ht  un  peu 
phis  loia  que  \e  complot  de?ait  s'ex^cnter  «  ctodans  le  mois  d'aoil^t  ensui* 
vant.  • 

(3)  Ce  fut  un  chevalier  attach^  au  due  de  Bourgogne  qui  remit  ^  Richard  II 
Tanneau  de  mariage  et  la  dot  de  la  jeune  reine.  Onze  ans  plus  tard ,  il  re^ut 
du  successeor  de  Philippe  le  Hardi  une  autre  mission  qu^it  accomplit  trop 
fideltment  dans  U  vieille  rue  du  Temple.  J^ai  nommc  Raoul  d*Auqueton ville. 


n 
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et  le  lien  qui  les  unissait  aux  commuDes  anglaises  etait 
si  etroit  qii'il  eut  sufB  peut-etre  pour  amener  nne  reaction 
en  faveur  de  Richard  11.  I^trange  exemple  des  vicissitudes 
de  la  fortune!  Le  souvenir  de  la  grande  alliance  de  1340, 
invoqu^  ou  soutenu  par  la  politique  du  petit-fils  de  Phi- 
lippe de  Valois,  eAt  protege,  h  Londres,  Th^ritier  captif 
et  trahi  du  puissant  monarque  qui  avait  consenti  un  jour 
a  appeler  le  capitaine  de  SWean  de  Gand ,  son  compere. 
Nous  reconnaissous  la  trace  de  Tinfluence  bourgui- 
gnonne  ou  flamande  dans  noire  manuscrit,  iorsque  I'au- 
teur,  apr^  avoir  fait  dire  k  Henri  de  Lancastre  :  €  Je  n'ay 
>  point  paour  des  Francois,  ne  des  Escots,  ne  de  ceulx 
»  d*[rlande,  ne  de  ces  Anglois  qui  se  sont  armes  contre 
»  moi.  »  ajoute  ce  qui  suit :  c  Et  ne  doubtoit  nullegent 
9  dou  monde  que  les  Flamens ,  et  disoit  que  il  avoit  grant 
D  doubte  que  il  n'euissent  oyt  nouvelles  de  son  fait  que  il 
»  ne  soyent  li  premier  qui  viengnent  sour  nous.  Pour 
»  chou  commanda-il  au  maire  de  Londres  que  il  retour- 
»  nast  en  la  ville  de  Londres  pour  deffendre  par  tout  le 
»  pays  d*Engleterre  que  il  ne  fust  si  hardis  de  partir,  ne 
»  de  passer  la  mer  sur  paine  d'iestre  pendus  (1).  »  Le 


{\)  F"  269  r**.  On  trouve  a  peine  la  trace  de  tout  ceci  dans  le  texte  public 
par  M.  Buchon ,  bien  moins  complet  que  celui  de  notre  manuscrit.  Quelques 
citations  sufifiront  pour  ^tabiir  cette  assertion,  en  pia^ant  les  deux  textes  en 
regard  : 

Quant  vlnt  le  demanche  de  devant  le  Le  dimenche  devant  le  lundi  que  il 

jour  de  leur  champ  et  les  seigneurs  fa-  deroient  combatre,  fu  arrives  en  la  Tille 

rent  venus  a  Gonventry ,  la  vint  le  due  de  Gonventry  le  due  d'Evorde  comte 

d'Anrordre  prendre  congie  au  roi ,  et  le  Derby,  et  ala  ledit  jour  prendre  congiet 

lundi ,  an  point  du  jour,  vint  le  due  de  au  roy  Richart  dehors  la  ville  ou  le 

Morvolth,  et  quant  il  eustprins  congie ,  roy  fu  logies  en  une  tour  qui  fu  a  mon- 

il  alia  eyr  Irois  messes.  (P.  15.)  seigneur  Willaume  Bagod,  a  quart  de 

lieuwe  pres  de  la  ville ,  et  le  lundi  en- 
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peaple  de  Londres  criait :  <r  Dieux  garde  monseigneur  le 
»  roi  Henry.  Or  volons  faire  guerre  a  tous  cealx  dou 
>  monde,  sauf  les  Flamens  (1).  » 

Notre  auteur  avail,  k  Londres,  pres  de  lai  un  autre 
agent  de  Philippe  le  Hardi,  Pierre  Salmon,  qui  publia  aussi 
un  reeit  des  choses  deson  temps,  mais  chez  qui  Ton  devi- 
nait  deja  Tinr^me  apologiste  des  vengeances  de  Jean  sans 
Peur.  La  dame  de  Courcy ,  a  qui  la  reine  etait  conflee  et 
qui  revit  ia  France  avant  elle ,  ^tail  la  m^re  de  ce  sire  du 
Bosc-Achard  a  qui  nous  devons  la  chronique  de  la  Bou- 
quechardiere  (2).  La  jeune  reine  elle-meme,  veuve  avant 
d'avoir  ete  epouse  et  mere ,  devait  elre  un  jour  la  com- 
pagne  du  due  Charles  d'Orleans. 

Revenons  a  notre  manuscrit,  od  nous  nous  sommes 
arrete  au  feuillet  qui  aborde  sans  Tachever  le  recit  de 
Texpedition  de  Frise.  Aussildt  apres  commence,  sans  nou- 
veau  litre  el  de  la  meme  main  (3),  le  document  hislorique 
que  M.  Buchon  appelie  la  Chroniqm  de  Richard  11  j  en 


sulvant ,  au  point  du  jour,  le  ducq  de 
NorvoU  ala  prendre  congiet  au  roy  et 
de  la  a  Tarbus  oir  iii  messes.  (F^  352  v».) 
Le  roi  fut  mene  jusqu'a  Gransonde.         Le  cornet  pendant  a  son  col  et  I'espiel, 
(P.  36.)  en  sa  main  ala  le  roy  Richart  de  Lon- 

dres a  Gravesonde  disner  ledit  jour  en 
la  compaignie  de  ses  anemis ,  lesquels  le 
menerent  ensi  que  ce  fust  uns  forestiers 
debos.  (F<>265v«».) 

(1)  FoSTOp". 

(2)  Gette  seigneurie  du  Bosc-Achard  avail  ^t^  port^e  eo  dot  a  Guillauiue 
Malet  de  Graville,  (ils  de  Jean  de  Graville  et  de  Marie  de  L6on.  11  la  transmit 
i  sa  petit-fille  qui  ^pousa  Guillaume  de  Courcy. 

(5)  Dans  la  table  plac^e  au  commencement  du  volume ,  cette  partie  forme 
un  cbapitre  intitule :  Dou  toy  Richart  d'Engleterre  et  comment  il  fu  trays 
et  mors. 
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lui  assignaot,  dans  ie  titra  de  son  Mition,  Taniiee  1377 
pour  point  de  depart,  bien  qu'elle  n'y  remonte  qa^  la 
restitution  de  Brest,  en  1396.  Notre  manuscrit  justitieseui 
ces  donnees  cbronologiques;  car  il  s'oovre  par  le  r^it  du 
couronnement  de  Richard  II,  qui  ent  lieu  an  mois  de  jail- 
let  1377,  et  rien  ne  nous  sera  plus  utile  pour  demonirer 
que  la  chronique  de  Richard  II,  et  la  continuation  de  Ban- 
douin  d*Avesnes,  que  nous  avons  rapidement  analyst, 
sont  du  mdme  auteur.  Pour  que  Tevidence  soit  complete, 
il  nous  suffira  de  placer  sous  les  yeux  du  lecteur  deui 
r^its  du  nieme  fait,  emprunt^  Tun  k  la  chronique  gen^ 
rale,  qui  finit  en  4596, 1'autre  a  la  chronique  particuliere 
d'Angleterre ,  qui  remonte  jusqu'k  1377  (1).  II  s*agitda 
couronnement  de  Richard  II ,  et  nous  mettrons  les  deux 
textes  en  regard  : 


Chronique  generate,  n^  10233, 
f»  809  r». 

Et  droil  au  disner  du  roy  vint  li  sires 
de  Morque ,  chevalier,  et  qui  estoit  mon- 
tet  et  armes  pour  eause  du  service  de  sa 
terre ,  et  la  fist  proclamation  devant  tous 
que  s'il  eitoit  hnms  qui  volsist  dire  que 
Riehars  de  Bourdiaulc  ne  fast  rois  d'fin- 
gleterre  de  son  droit  et  Ivyaument  cou- 
ronnes  ,  it  estoit  tout  pres  de  le  desre- 
nier  corps  contre  corps,  comnoie  il  appar- 
teaoit  av  droit  d' armes. 


Chronique  de  Richard  II ,  10233>'i*, 
f»14l  vo. 


A  rhettfe  d*iceHui  disner  vini  uns( 
valiers  armes  de  toutes  armes  et  montes 
sur  un  grant  destrier  pour  le  senridie 
de  sa  terre ,  et  fist  cryer  en  hault  que  s'il 
estoit  Loms  qui  volsist  dire  et  maintenir 
que  Riehars  de  Bourdiaulz  ne  fuist  rois 
d'Engleterre  de  son  droit  et  loyaument 
eottfonnes,  venist  tvant ,  et  il  eetoit  pres 
du  desrenier  corps  contre corps,  comme 
il  appartient  au  droit  d'armes ,  et  estoit 
ledit  chevaliers  appeles  sire  Jehan  de 
Morquem. 


Le  hasard  avait  fait  naitre  Richard  II  le  jour  des  Rois, 
el  le  s^nechal  d'Aquitaine  avail  dit  le  mfime  jour  a  Frois- 
sart  que  ce  presage  lui  assurait  une  couronne*  Confiant 


( 1 )  Comparez  les  n«'  ]  0458  et  1 21 93  de  la  Bibliotbeque  royale  de  Bruieli«t. 
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dans  les  proph^ties  attaches  k  son  berceau,  il  voulait, 
pourqo*on  admiral  davaniage  eette  couronne,  la  porter 
dans  an  palais  plus  beau  que  celui  de  Paris^  et  il  avail 
fait  construire  a  grands  frais  la  vaste  salle  de  Westminster. 
Comme  Tavenir  devait  iristement  dementir  ces  rSves  de 
la  vanite!  Cetait  dans  cetie  salle  k  peine  achevee  qu'un 
parlement  allait  proooncer  sa  decheance,  et  c'est  la  aussi 
que,  deux  siecles  plus  tard,  un  autre  parlement  renouvel- 
lera,  au  nom  du  peuple,  le  proces  de  la  royauteen  condam- 
nant  Charles  I*'  (1). 

La  chroniqiLe  de  Richard  II,  si  riche  de  details  sur  cette 
memorable  et  sanglante  ^poque,  supplee  au  silence  de 
Froissart.  Elle  parait  avoir  balance,  meme  en  Angleterre, 
Taatorite  des  hisloriens  contemporains  plus  favorables  a 
Henri  IV,  et  c'est  a  un  grand  poete  dramatique  du  pays 
oil  regna  Richard  II  que  nous  demanderons  un  temoi- 
goage  plus  glorieuxque  tons  les  aulres. 

Lorsque  Shakspeare,  abordant  cette  serie  de  drames 
historiques  qu'il  appelait  lui-meme  les  chroniques  d*An- 
gleierre,  reira^a  sur  la  scene  les  malheurs  du  petit-fils 
d'lSdouard  III^  il  choisit  entre  lant  de  versions  diflG^rentes 
relatives  a  sa  mort,  celle  de  noire  cbroniqueur  : 

KEEPER. 

My  lord,  wilVt  please  to  fall  to? 

KING  niGHAHD. 

Ta$te  of  it  first ,  as  thou  art  wont  to  do. 


(1)  Ge  rapprocbemeat  se  pr^nte  lout  naturellement  k  Tespril,  quaml  on 
trouve  parmi  les  noms  des  feudataires  presents  k  la  c^remonie  du  couronne- 
ment  de  Richard  11,  celni  de  Cromwell.  Voyez  la  relation  oflicielle  dans  les 
actes  de  Rymer. 


^ 
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KEEPER. 

My  lord  y  /  doTB  not ;  ft>  Pierce  of  Exton  toko 
Lately  came  from  the  king,  commands  the  contrary. 

KING  KICIAKO. 

The  devil  take  Henry  of  Lancaster  and  thee! 

KEEPER. 

if elp!  help!  help! 
(Enter  Exton  and  servant,  armed.; 

KING  RICHARD. 

ffow  now?  what  means  death  in  this  rude  assault? 
Fillain ,  thy  own  hand  yields  thy  death's  instrument, 

(Exton  strikes  him  down.) 

EXTON. 

Js  full  of  valour,  as  of  royal  blood  : 
Both  have  J  spilt ! 

Tout  ceci  se  retrouve  dans  le  r^cit  que  nous  avons  sous 
les  yeux  : 

€  Le  roy  estoit  tout  seul  a  table,  lequei  ne  vouloit 
»  mengier,  pour  ce  que  son  escuier  ne  voloit  faire  assay 
»  devant  lui  comme  il  avoit  a  coustume  de  faire,  et  le  roy 
»  Richart  lui  demanda  :  Quelles  nouvelles?  Et  Fescuier 

>  respond!  :  Je  n'en  scay  nulles  aultres  fors  que  sires 
»  Pierres  d'Exton  est  venu,  je  ne  scay  quelles  nouvelles 
»  il  apporte.  Dont  le  roy  Richart  prya  ^  Tescuier  que  il 
»  taillast  et  que  il  fesist  assay  comme  a  son  office  appar- 
»  tenoit.  Dont  se  mist  Tescuier  a  genouiz  par  devant  la 
»  table ,  et  cria  merchi  au  roy  Richart  que  il  li  volsist 
p  pardonner,  car  on  li  avoit  deffendu  de  par  ie  roy  Henry. 

>  Dont  le  roy  Richart  se  courcha  et  prist  ung  coutiel  de 
»  la  table  et  en  feri  Tescuier  en  le  tieste,  disans  ;  Maudis 
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»  soil  Henry  de  LaDclastre!  A  cette  parole  vint  sires 

>  Pierres  d'Exton,  lui  VIII™%  en  le  cambre  dou  roy  Ri- 

>  chart,  oil  il  seoit  a  table.  Et  chascuns  avoit  ou  lancbe 
»  ou  bacbe  en  sa  main,  et  quant  le  roy  Richart  les  vit 

>  venir  ainsy  armes,  il  bouta  la  table  arriere  de  lui  (i)  et 
»  sailly  en  mylieu  d'eulx  VIII,  et  osta  a  Tun  dleeaix  une 

>  hache  et  se  mist  bien  gentement  a  deffenee  et  gaillarde- 

>  ment,  et  en  lui  defendant  en  tua  IIII  de  VIII. Et 

^  quand  le  roy  fu  mors,  li  chevaliers  qui  li  avoit  donne 

>  le  cop  de  le  mort ,  se  assist  dales  le  corps  et  commeocha 
»  a  plorer,  disant :  Helas!  quel  cose  avons-nous  fait?  Nous 

>  avons  mis  a  mort  celui  qui  a  este  nostre  souverain  sei« 
»  gneur  I'espasse  de  XX (I  ans.  Or,  ai-je  perdu  mon  hon- 
»  nour  (2).  > 

Mais  quel  est  Tauteur  de  cette  chronique  ?  II  sera  aise 
de  le  nommer,  et  M.  Buchon  Tefit  fait,  il  y  a  trente  ans, 
si , dans  une  de  ses  plus  f&cheuses  preoccupations ,  il  n'avait 
adopte  un  pseudonyme  Jean  le  Bel ,  pour  faire  ensuite  de 
notre  bistorien  un  poele,  en  lui  attribuant  a  ce  titre  des 
vers,  fort  interessants  du  reste,  sur  la  deposition  de 
Richard  II  (5). 


(1)  On  lit  dans  T^dition  de  M.  Buchon :  «  U  saillit  sus  et  bouta  ia  table  jus 
•  a  terre  en  sus  lui,  »  ce  qui  voudrait  dire  qu^apres  s^etre  ^lanc^  vers  ses 
meurtriers,  il  se  cacha  sous  la  table.  Notre  manuscrit  r^tablit  le  veritable  sens 
de  la  phrase.  Ici  comme  ailleurs,  il  nous  offre  un  texte  plus  ancien,  plus 
correct  et  plus  complet. 

(3)  F^*  275  v^*.  L'ordre  de  faire  p^rir  Richard  II  avait  ete,  dit-on ,  donne  le 
6  Janvier.  Le  29,  sa  mort  ^tait  d^ja  connue  d  Paris.  Rymer,  III,  4,  p.  176. 
~  Henri  IV  semble,  au  contraire,  vouloir  la  cacher  dans  les  chartes,  ou  il 
parle  de  son  pr^^cesseur.  Le  18  mai  seulement,  il  s^exprimeen  cestermes: 
«  Feu  nostre  tres-cher  cousin  Richart,  de  bonne  m^moire,  n*adgairs  roi 
»  d^Engleterre ,  que  Dieu  assoille!  » 

(5)  L'auteur  de  ce  poeme,  bien  que  ne  en  France,  etait  attach^  ^  Antoine 
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Ed  effet ,  M.  BuchoD  a  public,  d*apres  on  manascrit  de 
Paris,  qui  provieai  du  ciiiteau  de  Blois  (1),  une  note 
aooDyme  con^oe  en  ces  termes :  €  J'ay  este  inrorm^  par  u& 
»  hoaime  digne  de  Toy,  nomm^  Creton ,  et  par  escript  de 
»  sa  propre  main,  lequel  pour  ce  temps  estoit  en  Angle- 
»  lerre,  et  a  escript  ce  qoe  je  vous  diray.  >  Yient  en$uite  un 
r6cit  entierement  conforme  an  notre,  comme  il  est  aise 


de  B<Hif^(pM ,  qui  defint,  ?ers  cette  ^poque,  due  de  Brabant.  II  compare  le 
cbAt^^tt  de  Chester  an  eMteaa  de  Naaur.  (Edition  de  H.  Buchon ,  pp.  S70 
et  465.) 

Son  recit  est  fort  curieux,quand  il  rapporle  que  le  comte  de  Salisbur/ 
Tamena  avec  lui,afin  de  P^gayer  dans  son  inutile  et  p^rilleux  effort  pour 
saurer  la  conronne  de  Richard  II : 

Le  conte,  qui  grant  desir'avoit 
De  M  parlir  pour  deffendre  le  droit 
Du  roy  Richart,  astez  prie  nravoil 

D'oultre  passer 
AYee<)iies  lui,  pour  rire  et  pour  chanter , 
Et  je  m'y  volz  de  bon  cuer  accorder. 

Rien  ne  manque  d^aiOeurs  h  T^oge  qu'il  fait  du  comte  de  Salisbury; 
Froissart  n*eut  pas  mieux  dit: 

Moult  largement  donnoit  et  de  preulx  dons , 
Hardi  estoit  et  iier  comme  lions , 
Et  si  faisoit  balades  et  chansons , 
Rondeaux  et  lais 
^  Tres  bien  et  bel ;  si  n'estoit-il  qu' horns  lais. 

La  narration  de  ce  poSte  pr^sente  d^aillcurs  les  faits  d*une  maniere  teute 
diffi§reBte4  Tout  au  plus  pourrait-on  d^couvrir  une  allusion  assez  douteose  au 
rt^cit  de  Creton ,  quand  il  s^^crie : 

Hielas !  quels  gens !  Qu*estoyent-ils  pensans  ? 
II  m'est  advis... 

Qu'a  touB  jours  ma  is 
On  les  devroit  tenir  pour  mauvais 
Et  que  cbrontques  nouveaux  en  fussent  fa  is 
A  fin  qu*on  vist  plus  longueoient  leurs  ais. 

(1)  M.  Buehot)  dit  le  n''  83^5.  II  fant  lire,  je  pense,  8jS!9. 
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des'en  assurer  en  comparaal  k  notre  derniere  citation  de 
la  chroniqm  de  Richard  II,  les  lignes  suivantes : 

c  Le  rov  Richart  esioit  tout  seul  a  sa  table  et  faisoit 
»  semblant  de  non  vouloir  mengier  pour  ce  que  son 
»  escaier  ne  vouioit  faire  essay  devant  luy  ainsi  que  sou<- 

>  toil,  et  le  roy  lui  demanda  :  —  Dy ,  queiles  nouYelles? 

>  —  L'escuier  respondi :  —  Je  n'en  scay  nulle  autre  fors 

>  que  Pierre  d*Exton  est  venu ,  je  ne  scay  queiles  il  ap* 
»  porte...  Et  Fescuier  se  gelta  a  genouiz  devant  le  roy 
»  Richart  en  lui  priant  qu*il  lui  pardonnast,  car  deffendu 

>  estoit  de  par  le  roy  Henry.  De  ceste  reponse  se  iroubla 

>  tres  fort  le  roy  Richart,  et  prit  un  des  couteaulx  de  la 

>  table  et  le  rua  apres  la  teste  de  Tescuier,  en  disant : 

>  Mauidysoit  Henry  de  Lancastre  (1)!  » 

La  similitude  est  complete ,  et  le  nom  deCreton  restera 
legitimement  h  la  chronique  de  Richard  II,  aussi  bien 
qu*^  la  continuation  de  la  Chronique  de  Baudouin  d*Ayes- 
nes,  qui  la  precede  dans  notre  manuscrit.  Nous  regrettons 
<le  ne  pas  avoir  pu  reunir  quelques  renseignemenls  biogra- 
phiques  sur  Creton;  nous  savons  seulement,  quau  XV™* 
siecle,  une  famille  de  ce  nom  possedait  un  petit  arriere- 
Gef,  situe  a  Moulbaix,  pres  d'Ath,  et  ceci  nous  suilit  pour 
rendre  an  Hainaut  ce'continuateur  des  chroniques  redigees 
au  chateau  de  Beaumont. 

Quelle  est  done,  nous  demanderons-nous  en  terminant, 
la  deslinee  de  nos  vieux  chroniqueurs  qui ,  au  prix  de  tant 
de  labeurs  et  de  tant  de  Tatigues,  nous  ont  legiic  This- 


(1 )  Notre  manascrit  parlant  de  la  tour  ou  Richard  II  ^talt  enferm^  ,  Pau- 
teur  de  la  note  que  nous  citons  a  cru  comme  Froissart  <{tt*il  ^tait  question 
de  la  Tour  de  Londres.  On  ne  peut  lui  reprocber  que  rette  seule  alteration 
du  ri'cit  qu*il  avail  sous  les  yeux. 
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toire  de  nos  p^res?  Les  uds  inscfivent  leor  nom  a  la  pre- 
miere page  de  leurs  reeits ,  et  si  leur  Dom  ne  se  perd  point > 
leurs  travaux  p^rissent  ou  du  moins  disparaisseoi  pendant 
plusieurs  si^cles ;  les  autres  dous  ont  laisse  des  (Buvres 
qui  soDt  arrivees  jusqu*^  ooasy  que  nans  eludionsavec 
soin,  qae  nous  relisous  avec  plaisir,  mais  nous  ne  savons 
ii  qui  nous  ies  devons.  II  sembie  que ,  gardiens  fideles  de 
ce  que  nous  appelons  la  gloire,  ils  se  soient  reserved 
eux-memes  le  silence  el  Tonbli. 


—  M.  le  chevalier  Marchal  communique  la  premiere 
partie  d*un  apergu  sur  Thistoire  de  la  franc-maQonnerie. 
L-auteur  s'attache  particuli^rement ,  dans  la  lecture  qu'il 
a  faile,  it  reveler  Ies  progres  de  cet  ordre  en  Angleterre. 


line  epltre  d* Horace;  par  M.  Mathieu,  correspondant 
de  TAcademie  royale  de  Relgique. 

A  LOLLIUS, 

(Liv.  1,  ((p.  18.) 


Si  bene  te  novi,  metutt^  liberrime  LoUi..- 


Jamais,  cher  LoUius  (i),  si  je  te  connais  bien, 
Le  role  de  flatteur  ne  deviendra  le  tien , 


(1)  L^aind  des  fils  de  LoHius  Paiicaenus,  personnage  consiilalre,  a  qu' 
Horace  a  adress^  Tode  0,  livre  IV  : 

Ne  forte  credai  interilura..., 

L^epitre  2,  livre  I,  est  aiissi  adress^e  k  ce  Gls  de  Lollius. 
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Memc  aupres  d'un  ami ;  car  de  Tami  fidelc 
Au  flatteur  qui  pretend  s'en  poser'  le  modelc 
La  distance  n'est  pas  moins  enorme  a  coup  sur 
Que  de  Tamour  venal  a  Tamour  chaste  et  pur; 
Mais  un  vice  aussi  grave,  et  plus  grave  peut-etre, 
G'est  la  rude  dprete  que  d'autres  font  paraitre, 
D'autres  qui ,  cheveux  ras  ct  fiers  de  noires  dents , 
Ne  se  donnent  qu'ainsi  des  airs  independants. 
Entre  ces  deux  exchs  la  vertu  prend  sa  place. 

L'un,  aupres  du  patron  kme  servile  et  basse, 
Outre  pour  lui  T^loge ,  agressif  seulement 
Envers  ceux  qu'un  sarcasme  attaque  impunement, 
Assis  qu'ils  sont  a  table  en  un  rang  plus  modeste; 
Devance  ses  pensers,  obeit  a  son  geste, 
Repetc  ses  bohs  mots,  ainsi  qiie  Fecolier 
Sous  Toeil  fixe  du  maitrc  un  theme  familier , 
Ou  comme  cet  acteur  charge  d'un  second  role. 

L'autrc  a  propos  de  rien  (i)  bondit,  prend  la  parole, 

Querelle,  vous  defie  en  un  duel  a  mort, 

Pret  a  mourir  deux  fois  plutot  que  d'avoir  tort. 

Et  que  discute-t-on?  Si  la  voie  Appiennc, 

Minucius  (2),  vaut  mieux  vers  Brindes  que  la  tiennc, 

Ou  si  plus  que  Castor  (5)  Dolichos  (4)  est  adroit ! 

Dix  fois  plus  vicicux,  un  patron,  a  bon  droit. 


(1)  De  lana  caprina  .*  k  propos  de  tout,  k  propos  de  rien ,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  sMI  faut  dire  poii  de  chevre  ou  laine  de  chevre. 

(3)  Tib.  Minucius,  sous  le  consulat  duquel  fut  ouverte,  vers  Tan  305  avant 
J.  G.j  la  voie  Minucienne,  plus  int^rieure  que  la  voie  Appienne  qu^elle  re- 
joignait  k  Ben^vent,  apres  avoir  traverse  le  pays  des  Marses  et  les  men- 
tagnes  du  Samnium. 

(3)  Gladiateur  c^lebre,  contemporaio  d^Horace. 

(4)  Dolicbos,  ou  Dociils,  autre  gladiateur  de  la  meme  epoque. 
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Hait  un  client  que  perd  1«  passion  des  femmes , 
Du  jeu,  qui  de  Vvrwe  a  les  peuehiiiits  iottmes, 
Qui  fait  trop  bonne  cb^e  ou  a'habOle  trop  bien, 
Ou  craint  trop  quelque  jour  d'6tre  rediiit  a  rieii«- 
£t,  s'il  ne  le  bait  pas,  ii  vous  k  moralise, 
Ne  vcut  pas  qu'aTeo  lui  notre  bomme  rivaUse 
De  vice,  do  ddbaoebe  (et  oerte  il  a  raisoa); 
Gomme  one  tendre  were  il  lui  fait  la  le^on, 
Veut  une  kme  obea  lui  mieux  tremp^  et  pltt»  forte , 
Et  dit  Trai  quand  il  dit :  «  Ma  fortune  comporte 
»  Des  prodigalites  qu'ii  te  faut  menag^r*  « 
En  veut-il  a  quelqu'un,  a«t-il  a  s'en  veBfer* 
Eutrapelus  (I)  soudain  vous  TbabiUe,  le  pare, 
Pour  que  rambitiou  de  son  &aie  s'empare, 
Qu'beureux,  riche,  il  aspire  ea  ses  boubeurs  subits 
A  de  nouveaux  destias  eomiBe  a  d'autres  habits, 
Dorme  jusqu'au  grand  jour/  a  des  aaieurs  banales 
S'endette,  se  fatigue  en  longues  satumales, 
Et  devienne  a  la  fin,  pour  un  mince  denier, 
Gladiateur  (2),.*  ou  bien  valet  de  jardinier* 

Rcspectc  Ics  secrets ;  jamais  ne  sacrifie, 
Culere  ou  pris  do  via,  celui  qu'on  te  coniie. 
Au  gout  de  ton  patron  sacbe  plier  ton  goulj 
Attends  pour  le  vanter  qu'il  soit  le  m^me  en  tout. 
Veut-il  chasser?  Allons,  que  la  chasse  t'amuse, 


(1)  MurpoLTEXoz ,  bon  plaisant,  suroom  qu^on  donnait  au  poete  VolumDiuS) 
ami  iotime  d'Horaoe,  d'Antoine  ei  de  CiceroB,  qui,  sHl  faut  ea  croire  les 
compliments  qu'il  loi  adressa,  ne  reconnaissait  que  lui  pour  maitreeD  fait 
de  b^a  gout,  d'esprit  el  d'atticisme. 

{^  ThvaXy  Thritx  ou  Throox.  Les  gladcateurs  thraces  etaieat  Its  plu« 
d^cri^.  lis  portaient  les  annes  de  leur  nation :  ud  poignard  (aiea)  et  na  bou- 
clier  {parma). 

Le  meme  nom  se  donnail  par  extension  a  tons  ceai  qui  coaibaWiitnt  i  U 
maniere  des  Thravti*. 


(  -463  ) 

Pour  chasser  ayec  lui  laisae  U  docte  muse, 

£t  ne  ressemble  pas  en  tes  desirs  te(us 

A  ces  freres  juineaux,  Ampbion  (1)  et  Zethm  (2), 

En  complei  clesaccord  jusqu'au  jour  ou,  plus  sage, 

Ampbion  dc  son  luth  oessa  de  faire  usage* 

De  ton  ami  puissant  que  les  Toeux  soient  des  lois ; 

Sache  t'y  conformer.  Toutes  et  quantes  foia 

Qu'il  part  avec  filets  (5)  et  cbiens  pour  la  campagne , 

Pais  treve  a  Tinstant  meme  aux  vers  et  raccompagne 

Pour  souper  avec  lui  du  fruit  de  vos  efforts. 

Plaisir  cher  aux  Remains,  la  cbasse  est  pour  le  corps 

Un  exercice  bon,  utile,  profitable, 

Quand,  done  comme  toi  d'line  force  indomptable, 

On  pent  vaincre  en  vigueur  un  sanglier  ou  bien 

Defier  a  la  course  et  distanccr  un  cbien. 

J'ajouterai  qu'habile  au  maniment  des  armes , 

Bien  plus  qu«  pour  tout  autre  ellc  a  pour  toi  des  cbaroiea: 

On  si^it  au  cbamp  de  Mars  tes  succes  eclatants ; 

Jeune,  par  des  exploits,  par  des  labeurs  constants 


(1)  Ne  de  Jupiter  et  d*Antiope,  femme  de  l^cus,  roi  de  Thebes.  U^autres 
iui  (lonnent  pour  pere  Epapbus  ou  i^popee ,  roi  de  Sicyone.  II  epousa  Mobe , 
fille  de  Tantale,  et  en  eut  quatorze  eofants. 

II  est  anterieur  d  Orphee. 

MwU  Amphvm  lapides  canewh, 

(Livre  III ,  ode  2 ,  vers  S.) 

DictuM  el  Amphion  Uiebanae  eondilorarcis, 
Saxa  tnovere  tono  testudinU  etprece  blanda 
Dt^e^r^  quo  vdUt. 

(LiYre  U,  epi^e  5,  vers  594-396.) 

(2)  Zetbus  ne  s*occupait  que  des  travaux  rustiques,  Amphion  que  de  la 
^yre;  de  \k  le  disaccord  momentan^  dont  parle  Horace. 

(5)  jEtolii  plagis,  dit  Horace.  C'est  en  Etolie  que  se  fabriquaient  les 
meilleurs  iileU.  Gette  contr^e  de  la  Grece,  oil  le  sanglier  de  Galydon  ful 
tu^  par  Meleagre,  etait  feconde  en  gros  gibier  et  renonun^  pour  ses  chas- 
seurs. 


1 
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Tu  signalas  ton  noni  dans  plus  d'une  catnpagne 
Avec  ton  jcune  chef  qai,  vainqueur  de  I'Espagnc, 
Arrache  nos  drapeaux  aox  Parthes  cnnemis , 
Et  s*ii  trouve  en  chemin  quelquc  peuple  insoomis 
De  Tenipire  aussttdt  en  fait  le  iributaire. 

Maintcnant,  Lollius,  retird  dans  ta  terre, 

Pour  nouvcl  aliment  a  ton  activite 

(Quoiquc  n'ayant  trop  fait  jamais  ni  trop  tente , 

S'il  nous  faut,  mon  ami,  fen  croirc  sur  parole) 

Un  peupie  de  clients  sous  tes  aigles  s'enrole, 

Tu  simulcs  la  guerre,  et,  d^Auguste  rival, 

Pais  revivre  Actium  en  un  combat  naval. 

Ton  frere,  c'est  Antoine;  un  lac,  TAdriatique, 

Les  soldats  des  deux  camps,  un  nombreux  domestique... 

Et  le  combat  se  livre,  imposant,  hasardeux, 

Jusqu^a  cc  que  la  palmc  echoic  a  Fun  des  deitx. 

Qu'un  richc,  qu'un  patron,  un  homme  puissant  trouve 

Que  tu  regies  tes  gouts  sur  les  siens,  il  approuve, 

Des  deux  pouces  toujours  pret  a  se  prononcer  (1). 

Un  conseil  (sMl  en  est  encore  a  t'adresser), 
C'est  de  savoir,  imbu  de  mcs  sages  maximes , 
Sur  le  compte  de  qui ,  devant  qui  tu  t'exprimes. 
Puis  le  questionneur  :  c'est  un  ctrc  indiscrel ; 
L'oreille  large  ouverte  est  peu  proprc  au  secret. 


(1)  Premere,  vertere  polUcem.,.  :  favoriser,  condamner.  Les  Remains, 
dans  le  cirque,  pressaient  les  pouces  ensemble  en  joignant  les  mains  et  en* 
trela^aot  les  doigls,  pour  indiquer  quMls  laissaient  la  vie  au  vaincu.  Tour 
naient-ils,  renversaient-ils  les  pouces  en  disjoignant  les  mains,  celui-ci  etait 
mis  k  mort. 

I^unera  non  edunl ,  el  verao  poUice  vulgi 
Qusmlibei  occtdutU  popularittr, 

(JuvifnAL,  batire  5,  vers  3G-37.} 
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Lc  mot  lache  scnvolc ct  ricn  ne  Ic  rappelle  (1). 

A  presenter  quelqu'an  ne  mets  pas  trop  de  zele 

De  peur  que  de  ses  torts,  s'il  vient  a  mal  agir, 

Tu  tie  sois,  Lollius,  le  premier  a  rougir; 

On  se  trompc  souvent  dans  un  service  a  rendre. 

L'homme  qui  Va  decu  cesse  de  le  dcfcndrc, 

Mais  prcnds  en  mains  les  droits  de  qui  Fa  meritc    - 

£t  sauvegardc  ainsi  ta  propre  surcte 

Des  qu'une  calomnie  a  ses  depens  circule  : 

II  faut  penser  a  soi  lorsque  son  voisin  brule  (2); 

Le  feu,  s'il  n'est  eteint,  fait  des  progres  flagrants. 

Pour  qui  n'en  a  t4te,  le  commerce  des  grands 
A  des  attraits  qu'il  perd  lorsqu^on  Texperimente. 
Tandis  que  ton  vaisseau  sans  craindre  la  tourmente 
Navigue  en  pleine  mer,  voyons ,  pousse  en  avant 
De  peur  qu*a  reculons  ne  t'entralne  le  vent. 
L'homme  triste  aux  gens  gais  parait  insupportable , 
Les  gais  sontpour  le  triste  un  tourment  veritable, 
L'homme  vif  a  son  tour  dcteste  Findolent 
£t  ringambc  celui  qui  ne  va  qu'a  pas  lent; 
Un  ivrognc  s'cmportc  et  n'admet  point  d'excusc 
Quand  de  boire  avec  lui  Thommc  sobre  refuse^ 
Craignit-il  que  le  vin  ne  tourmentat  ses  nuits. 
Toi,  chasse  de  ton 'front  les  soucis,  les  ennuis, 
Reprcnds  un  air  joyeux  :  si  Ton  est  trop  modeste 
On  vous  jugc  peu  franc  j  si  taciturne,  agreste. 


(1)  Afofi  erit.emiiso  reditus  libi. 

{  Liyre  I ,  cpilre  20 ,  vers  6. ) 
Nescil  vox  missa  reverti, 

(Livre  II ,  epitre  3,  vers  390.) 

* 

(3)  DerUe  theonino ,  expression  proverbiale. 

Theon,  sophisle  grec,  tres-caustique,  dont  ilnous  resle  un  ouvrage  sur  U 
I'helorique  ( Progymnasmata)^  passait  pour  un  calomoiateur  emerite. 

a""'  SERIE,  TOME  II.  30 
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Lis  ies  sages,  aGn  qu'ils  t'enseignent  comment 
Le  trajet  de  tes  jours  se  fera  doucemcnt; 
Comme  il  faut  s'affranchir  de  crainte  e&  d'esfterance 
Pour  des  bieus  qu'on  doit  voir  avec  indiffereiifie; 
Combattre  Tavarice  et  la  eupiditc 
Qui  font  au  seiu  de  Tor  trouver  la  pauvrete ; 
D'ou  la  vertu  nous  vieat,  si  c'est  a  la  culture 
De  Tesprit  qu'ou  la  4oit,  plutot  qu'a  la  nature  j 
A  tes  voeux  indecis  ce  qui  peut  mettre  un  frein 
Et  te  rendrc  a  toi-mdme  en  calmant  ton  cha^ini 
Ou  trouver  le  bouheiu*,  si  c'est  dans  le  mieax-elre 
Que  donne  Tor,  ou  bien  sous  un  chaume  champetre. 

Aux  bords  que  la  Digence  (1)  arrose  de  ses  eaux, 
Dans  la  froide  Maxulele,  au  sein  d'mu  doux  repes, 
Sats-tu,  quand  je  refais  ma  saote  qui  chaAPclLe, 
Quelle  est  des  dieux  pour  moi  la  faveur  que  j'appeUe? 
Cast  de  ne  rien  m'dter  ou  du  moins  preeque  Tie^ 
Du  bien  dont  je  jouis,  pourvu  ^ue  de  ce  biej» 
Lc  restc  de  mes  jours  jc  puisse  user  en  a^)U*e 
(S'il  est  des  jours  enoor  qui  pour  moi  dolveiU  9aitre  !^* 
Que,  pour  un  an  fourni  de  Livres,  d'aUments, 
D'un  doutcux  aveair  j 'ignore  tes  tourm«uts. 
Je  ne  demandc  au  del  tque  Ies  hktm  qu'il  nous  Jivjie 
Et  reprend  a  sou  gre :  oe  qu'il  nw  faui  poitr  yivre « 
Puis  une  douoc  aisance.  uu  modeste  eonfoi^^ 
Et  je  m'en  fie  a  moi  d'etre  content  du  fiori. 


(1)  Bourg  Toisin  de  la  fontaioe  de  Digence. 

Ce  bourg,  compose  de  cinq  maisons  et  cultiv^  par  ^it  esclaves,  etait  ^iljoe 
a  peu  de  distance  de  Yaria  et  du  moot  Lucretile,  derriere  le  vieux  temple  de 
Vacune. 
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oavrage  $ur  les  j^incipaux  monuments  de  la  ville  (TOrange. 

—  M.  Ed.  Fetis  fait  boramage  d'un  exemplaire  de  ses 
notices  sur  les  artistes  beiges  a  I'etrangefy  ouvrage  qu'il  a 
public  partiellement  dans  les  Bulletins  de  la  Compagnie. 

—  M.  Vincent ,  membre  de  Flnstitut  de  France,  adresse 
une  lettre  au  sujet  du  rapport  de  M.  Fr.  Fetis  Sur  le  chant 
gregorieny  rapport  lu  dans  une  seance  precedente. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  une  lettre  de  re- 
merclments  de  M.  Clement  Wydtman,  de  Termonde,  doni 
la  cantate  a  ete  couronnee  dans  le  concours  qui  vient 
d'avoir  lieu. 

M.  Alvin  rend  compte ,  a  ce  sujet ,  de  ce  qui  s*est  passe 
dans  la  commission  speciale  nommee  pour  le  jugement  de 
ces  cantates. 


CONCOURS  POUR  L'ANNEE  1857. 


La  classe  n'a  re^u  qu*un  seul  memoire  en  reponse  au 
programme  du  concours  pour  Tannee  1857;  ce  travail  se 
rapporte  a  la  question  suivanle : 

Faire  rhistoire  de  I'origine  et  des  progres  de  la  gravure 
dans  les  Pays-Bas ,  jusqu*d  la  fin  du  XV^  siecle. 

II  porte,  pour  epigraphe,  ces  mots  :  L'art  d*impritner 
les  gravures  ne  pouvait  naitre  qu'apres  ^invention  du  papier 
et  des  couleurs  a  I'huile.  (Commissaires  :  MM.  Ed.  Fetis, 
Braemt  et  Alvin.) 

Un  second  memoire  est  arrive  en  reponse  u  la  question 
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suivante  mise  au  concours  pendant  les  ann^es  1855  et 
1856 ,  niais  retiree  depuis  du  programme  : 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  conservation 
des  (Buvres  de  peinture  de  certaines  4coles  et  de  certains 
maitres ,  etc.  ? 

Ce  m^moire  ne  pent  etre  admis  au  concours ,  mais,  sur 
la  demande  de  Tauteur,  il  pourrait  Stre  consid^rd  comme 
un  travail  communique  a  TAcademie  et  susceptible  d'etre 
imprim^  dans  le  recueil  de  la  compagnie,  si  Tavis  de  ses 
comraissaires  lui  etait  favorable.  L'auteur  est  invite  a  se 
faireconnaitre. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Jean-Pierre- Antoine  Tassaert.  Notice  par  M.  Ed.  Fetis, 

membre  de  F Academic. 

Le  statuaire  auquel  nous  consacrons  cette  notice  appar- 
tient  h  une  ancienne  famille  d'artistes.  Les  registres  de  la 
GUde  d'Anvers  font  mention  d'un  peintre  nomme  Jean 
Tassaert,  inscritcomme  franc-maitre  deSaint-Luc  en  1635. 
Jean-Pierre  Tassaert,  vraisemblablement  fils  du  prece- 
dent,  et  portraitiste  assez  distingu^,  fut  doyen  de  la  meme 
corporation  en  1701.  II  voyagea,  dit-on,  en  Allemagne, 
s*arr£ta  ^  Munich,  oil  il  eut  la  commande  de  quelques  tra- 
vaux ,  et  revint  se  fixer  dans  sa  ville  natale.  Le  musee 
d*Anvers  poss^de  de  lui  un  tableau  d^signe  sous  le  titre 


(470) 

des  PhiloMphks.  On  0x6  \  rartiri£e'1723  Y%\f6(\Mh  d«  sd 
mort ;  mais  il  y  a  tif r^dr  diios  6eU6  dilte,  siftetfdii  qfie  J^fi- 
Pierre-ADtoine  Tassaert,  son  fils,  dont  nous  allons  nous 
occnper,  fui  baptist  dans  la  paroisse  Saint-Georges  d*An- 
vers,  le  19  aout  1727.  li  est  ^  remarqueh  que,  par  une 
seeonde  erreur,  qui  rend  la  premiere  tres-singuliere,  les 
biograpbes  font  Diltre  notre  seui|)teHr  en  1799|  metiant 
aiDsi  un  idtervalle  d6  quatre  atis  entre  li  mort  do  pere 
ei  la  nalssaoee  da  ills. 

Jefin-Piel're-AnN)ine  Tassaert  est  done  ne  ^  Anvers  eo 
1737.  Od  ignore  sous  qael  roaiftre  ii  fil  ses  premieres 
etudes ,  mais  on  salt  qu*il  etait  habile  dessinateur  lorsquH 
partit  pour  TAngleterre,  \k  F^ge  de  quinze  ans,  accompa- 
gnant  un  de  ses  freres  qui  eultivait  la  peinture.  II  ne  flt 
pas  \i  Londres  un  tres-long  sejour.  Cette  capilale  n*offrait 
aucune  ressource  aux  artistes  pour  leurs  Etudes.  II  se 
rendit  a  P^lri^  dil  htlrdlt  de  nbdibrfeUx  i^t  be^tix  monu- 
ments se  joignait  a  celui  d*un  mouvement  intellectuel 
tres-vif,  sinon  dirige  alors  vers  un  but  fort  eleve,  en  ce 
qui  ednceihoalt  la  peiniurU  et  la  statHaire. 

Les  premiers  temps  du  sejour  de  Tassaert  a  Paris  ue 
presenlent  aucune  parttcularile  de  quelque  tnter^t.  Une 
assidbite  persgv6^ant^ ,  d^  gratids  eflbH§  pfitlC  pait^liir, 
une  lulte  de  bhaque  jdbr  (ionth^  Ids  ttbt)gHeUJ[  be^oins  dd 
la  vie ,  des  tlsperaribes,  de^  deb^pUons,  des  dtleefes  et  d^ 
reverb,  tels  sont  led  ^l^lb^hi^  dd  d^tttl  thgis^llim^l^  Ifis- 
toihe,  qui  est  kell^  de  tons  les  jeiines  arli^it^s. 

tassaert  i\"Aii\i  pas  dou^  de  c6  g^nie  t|bi  pfocMe  pi^ 
coups  d'eclat  el  flte  de  priib^  abdrd  ratierition.  Sob  Idl^tit 
ires-reel,  it-es-sfirlfeux ,  Ibnd^  sur  I'etude,  Staii  dfe  cetlx 
qiii  suivedt  un  deVelopperbent  rSgiili^K  (Jul  n<^  i^*iMlpolent 
pas  k  Topitiioh,  ttiais  t[\i\  sb  la  bodciliebt. 
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Tassaert  etait  entre  dans  Taielier  de  Ren^-Michel  Stodz, 
ariisie  dont  la  famille  etait  originaire  d'Aovers  et  qui 
etaii  particulieremenl  reDomme  pour  les  travaux  de  sculp- 
ture d&orative.  Slodz  empfoya  son  eleve  h  ebaucher  des 
groupes,  qu'il  terminait  ensuite ,  et  qu*on  voit  encore  dans 
les  jardins  de  plusieurs  residences  royales  ou  princieres. 
Tassaert  n'aurait  fait  k  ce  metier  ni  sa  reputation  ,  ni  sa 
fortune;  mais  il  y  trouva  Tavantage  d'acqnerir  en  pen  de 
temps  une  grande  pratique. 

II  quitta  fatelier  de  Michel  Slodz,  auquci  oh  avait 
doone  le  surnoni  beaucoup  trop  ambitienst  de  Michel- 
Ange,  et  se  fit  connaitre  par  des  oeuvres  signees.  II  Tut 
bietit6t  classe  parmi  les  meilleurssculpteurs  de  son  temps. 
On  Ten^ploya  peu  aux  grands  travaux  commandes  par  la 
conr  pour  la  decoration  des  palais  et  des  monuments  pu- 
blics, parcequ'il  traitait  de  preference  la  statuaire  dans 
des  proportions  reduites;  mais  ses  flgures  et  ses  groupes 
mythologiques,  en  grandeur  demi-nature,  etaient  recher- 
cbes  des  amateurs.  Les  prix  auxquels  its  dtaient  adjuges 
dans  le^  venies  donnent  une  preuve  certaine  du  cas  que 
Ton  en  faisait.  Une  petite  figure  en  marbre,  repr^sentant 
une  fettime  assise  tenant  de  la  main  droite  un  carquois  et 
de  la  gauche  des  fleurs,  fut  pouss^e  jusqu'a  la  somme  de 
S,2f)0  litres  h  la  vente  du  cabinet  de  M.  filondel  de 
Gaygny,  trfeorier  general  de  la  caisse  d'amortissement. 
On  paya  pres  de  2,000  litres,  it  la  vente  de  Tabbe  Terray, 
do  petit  groupe  de  35  potices  suf  20,  decrit  de  la  maniert^ 
suivante  :  «  V6nus,  assise  sur  une  coquille,  tieni  dune 
tnain  itn  canitiois  et  de  Tautre  les  guides  do  ses  colombe^^; 
dent  enfants,  dont  Tun  sonne  de  la  conque,  Taccompa- 
gnetU,  et  deux  dauphins  sont  attel^s  a  son  ehar.  »  A  ce 
tomoignage  fourni  par  f^loquence  positive  des  chiffres  en 


(  472  ) 

faveur  deTassaert,  nous  ponvoDs  ajoulcr  eetiii  (Fun  homme 
de  savoir  el  de  goAl,  d*Alexandre  Lenoir,  qui,  dans  sa 
DescriptUm  des  monuments  de  sculpture  rSunis  au  Musie 
des  monuments  frangais^  parle  d*un  Amour  prit  a  saisir 
ses  traits,  par  Tassaert,  comme  d*une  statue  c  remplie  de 
grace,  de  finesse  et  de  d^Iicatesse.  »  Nous  venons  dedtre 
que  notre  artiste  ne  re^ut  guere  de  commandes  officielles. 
II  fit,  cependant,  une  statue  de  Louis  XV  qui  fut  placee 
dans  la  grande  salle  de  TAcademie  de  chirurgie,  et.dont 
on  paria  avec  eloge. 

Tassaert  n*avait  pas  lieu  de  se  plaindre  de  son  sort  a 
Paris;  mais  une  ambition  bien  legitime  lui  inspirait  te 
desir  de  faire  autre  chose  que  de  la  sculpture  de  boudoir. 
II  crut  devoir  profiler  d*une  occasion  qui  se  presentait  de 
donner  in  son  talent  une  direction  plus  eiev^.  II  apprit  que 
Frederic  ie  Grand  cherchail  un  statuaire  capable  de  venir 
prendre  la  direction  de  travaux  importants  qu'il  se  propo- 
sait  de  faire  executer  dans  sa  capitale.  Cette  meme  mission 
avait  ete  confiiSe  precedemment  a  deux  artistes  fran^ais, 
Gaspard- Balthazar  Adam  et  Sigisbert  Michel,  qui,  soit 
inconstance  de  caractere,  soit  qu'ils  eussent  a  se  plaindre 
du  roi  on  de  ses  agents ,  s'^taient  retire  avant  Texpira- 
tion  de  leur  engagement.  Tassaert  pria  d*Alembert ,  avec 
lequel  il  ^tait  lie  et  qu'il  savait  Stre  en  correspondance 
suivie  avec  Frederic  II,  de  n^gocier  son  entree  au  service 
de  ce  prince.  D'AIembert  s*entremit,  en  effet,  pour  faire 
reussir  cette  affaire.  De  nombreux  passages  de  ses  iettres 
au  roi  de  Prusse,  datees  des  annees  1774  et  1775,  prou- 
vent  avec  quel  zele  il  avait  pris  a  coeur  les  int^retsde 
Tassaert.  Nous  croyons  devoir  en  transcrire  quelques-uns, 
ainsi  que  les  riSponses  de  Frederic  II ,  comme  offrant  de 
certaines  particularites  curieuses  pour  la  biographic  de 
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ootre  artisie,  et  comme  propres  a  faire  eonnattre  cxacle- 
ment  la  position  qu*il  allait  prendre  a  Berlin. 

D'Alembert  a  d'abord  ^crit,  au  sujet  de  Tassaert,  k 
Henri  de  Gatt,  secretaire  des  commandements  du  roi, 
pais  il  s'adresse  au  monarque  en  personne,  pour  recom- 
mander  son  prot^e.  Le  31  octobre  1774,  il  annonee  k 
Frederic  que  ce  dernier  a  pris  le  parti  d'aller  k  Berlin  de- 
mander  une  audience  royale,  afln  d'offrir  ses  services  et 
de  faire  connaitre  quels  sont  les  avantages  qu'il  desire 
obtenir  en  allant  se  fixer  dans  la  capitale  de  la  Prusse. 
Tassaert  part  pour  Berlin  porteur  d*une  lettre  de  recom- 
mandation  que  d*Alembert  lui  a  remise  pour  le  roi ,  et 
dans  laquelle  son  ^loge  est  Tait  dans  les  terroes  les  plus 
chaods.  Le  14  decembre,  Frederic  II  ^crit  a  d'Alembert : 
c  Le  sculpteur  est  arrive  avec  la  lettre  dont  vous  avez  bien 
vottlu  le  charger.  Nous  Terons  notre  accord ,  et  il  ne  man- 
qaera  pas  d'onvrage.  Je  vous  suis. oblige  du  choix  que 
vous  en  avez  fail.  Les  roorceaux  que  j*ai  vus  de  lui  sont 
beaux,  et  je  crois,  sur  votre  temoignage,  sa  ceryelle 
mieux  organis^e  que  celle  de  son  pr^d^cesseur  (Sigi$be.rt 
Michel).  j*aime  mieux ,  s'il  faut  choisir,  moinsd*art  et  un 
esprit  tranquille ,  que  plus  d'habilet^  et  une  inquietude  et 
une  fougue  perpetuelle,  dont  un  artiste  desole  tons  ceux 
qui  out  affaire  k  lui.  A  mon  &ge,  la  tranquillity  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  desirable ,  et  on  sent  de  T^loignenient 
pour  lout  ce  qui  la  trouble.  »  Gette  lettre  de  Fr^d^ric  se 
croise  avec  celle  que  lui  ^rit  d*Alembert,  en  date  du 
15  decembre,  et  oil  nous  lisons  ce  qui  suit :  c  J'esp^re  que 
le  sculpteur  sera  arrive  quand  V.  M.  recevra  la  lettre  que 
j'ai  rhonneur  de  lui  ecrire.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que 
V.  M.  sera  aussi  contente  de  sa  personne  qu*elle  me  parait 
Tetre  de  ses  talents  el  de  ses  ouvrages.  G*est  un  bon  Fla- 
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maml,  droit  e(  hoUD^le,  qui  D'aura  rien  de  plus  a  cosiir 
que  de  se  montrer  drgne  des  bont^  de  V.  M.  » 

Tas^aert  eM  done  all^  si  Berlin;  it  s*est  muni  de  qtieU 
ques-ones  de  s^s  ceuvres,  bien  qne  ce  ne  soH  pas  cho^e 
ftieiM  pour  un  scolpteor,  afin  de  les  placer  souk  les  y^us 
dii  roi  et  de  medre  celui'Ci  h  tndnrie  de  porler  sur  son 
talent  tin  jugement  personnel.  On  vienl  de  voir  que  cette 
eprenv^  loi  (bi  (out  k  Tait  Tavorable.  II  retourne  a  PariH, 
apr^s  avoir  cdnclu  avec  Frederic  II  le  tr^itg  qui  ie  Tali 
passer  au  service  de  ce  prince.  II  est  salisrait  des  elsiuses 
de  son  engagement;  mais  il  voudrait  obtenir  un  logement, 
h  TeteUiple  de^i  aulres  artistes  employes  aux  travaui  pu- 
blics en  France,  ei  qui,  presque  tous,  jouissent  de  cet 
avantage.  N*osant  en  faire  la  d^mande,  il  prie  d'Alemberi 
de  se  charger  encore  de  ce  soiii.  Le  celebre  g6omfetre  y 
consent,  ei  dans  une  lettre  adressee  au  roi  de  Prusse,  le 
7  r^vrier  1775,  il  aborde  ainsi  la  question :  <  M.  Tassacrt 
est  enchante  d*entrer  ftu  service  de  V.  M.  11  voudrait  d^ja 
etre  2l  Berlin;  il  y  seralt  rest^  Sans  quelques  affaires  qu*il 
lui  Taut  terminer  en  France,  et  il  est  bien  decide  dese 
rendre  aux  piedi  de  Y.  M.^  selon  la  promesse  qu*il  lui  en 
a  faite,  k  la  fin  de  juillet  au  plus  tard.  Je  crois  pou^oir 
assurer  &  V.  M.  qu*elle  sera  tres^contente  de  sa  capaciu*, 
de  son  travail  et  de  son  caractdre,  et  quelle  le  trouvera 
plus  sage  et  plus  honnete  que  la  plupart  des  artistes  Tron- 
(ais  dont  elle  a  en  lieu  d'etre  si  pen  contente.  Pour  ret)drc 
son  bonheur  parfbit,  il  aurait  une  grace  i\  demandera 
y.  Mi,  ce  serait  de  vouloir  bien  lui  accorder,  outre  Tate- 
lier  qu'elle  tui  a  donne,  un  logement  o<i  elle  voudra,  pour 
lui  et  pour  sa  fbmllle.  Je  lui  ai  fait  esperer  que  V.  M.  no 
lui  refuserait  pas  eette  gtkve^  tie  dontant  point  qu*olle  n'ait 
dans  sa  t^apitdle  ({uelque  appartemeUi  dnntellepuissedis- 
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poser.  Ceite  faveulr  metti-siit  le  eodible  atfM  Mferii^Hs  de 
V.  M.  d  k  la  i'ecoHndid^ance  de  M.  Tii^ssieH.  Jl'y  j6it)df^i^« 
sire^  totile  h  tnmnt,  par  TiDterdt  qd^  j6  pfdtlds  a  Itti  (!t 
p^r  la  ceMitode  ah  je  siih  que  V.  M^  ne  ^  r^pehiM  ptift 
d'avdit*  rendd  la  ^tttiellioD  Ak  tei  ^itihte  dOUce  ei  hm* 
r^ttse.  » 

La  recjdete  de  Tassaeft,  si  i^baddemeot  apptijffie  \m 
d'Alerinberi,  iroiiVe,  adpfeis  de  FfMeriCf  iin  a(;(iueil  favo^ 
rable.  Le  roi  repond  au  savant  fraoQais  :  ^  Voire  reeoiti^ 
lijandatioh  ne  sera  eertaibenrient  p^s  Itiiiitfl^  ad  meiir  tas- 
sdert.  Pour  de  fnatsob  ni  de  logeinerit,  il  b'eii  est  point  Ik 
m  dispositioti ,'  je  n*ai  de  ressooree  que  de  fsliredlever 
qiielque  bailment  nobveati  poor  lill.  »  Ce^i  i  ee  psirii  que 

Ff'gd^rie  s'arreta  en  effete  II  fit  bitir  pobr  Ta^aiaert,  pr^^ 

(lu  potil  srppeiri  :  KoniHg^brucke  i  ode  ttiai^Od  qdi  exi^te 
encohe.  Ge  ne  (\lt  toUterois  qu*aprel§  plusietl^'s  anb^es  d*al- 
tehie;  ei  siir  le^  sOllK^ii&tiOds  ri$iter^8  de  d'Alemberl^  qde 
noire  artUte  6bilnt  la  r^allisation  de  ses  toiut*  Ori  troti^ 
vei'a  peul-etre  singuliier  qiie  le  vaioqueur  de  Rosbacb  et 
le  Fotidsitetir  de  T  Enc^dopidiis  s'oceUpetit  du  logemekit  d*hu 
seulpteiir  comlne  d*uhe  grdVe  afikire » et  quits  y  retienneUt 
a  Wfiidte  reprise  dans  leur  eorrespdndatice.  Nobs  y  Voyon^^ 
ndus,  ud  noiiveaii  temoignage  de^  ^gards  dont  lei^  artistes 
^talent  jadi^  Tobjet,  tncme  de  la  part  d*un  prldce  qui^ 
cddidie  Fri^d^ric  II  ^  de  se  piquait  ni  d^Ude  scrupuledse  dd^ 
iicatesse,  ni  d*ude  grande  gdnieroisile* 

Tassaert  se  haia  de  mettre  la  deroifere  maid  a  des  lira- 
vaux  en  voie  d'achevement  et  de  faire  ses  apprdts  de  dtlpart 
pour  la  Prusse.  D'Alembert  annodce  au  roi  sa  proeliaine 
arritee,  dans  une  leitre  datde  dil  17  mai  i77S^  dd,  apres 
avoii*  disderte  sur  les  matieres  philoso^hiques  et  reli^ 
gieuses  a  Tordredu  jour,  it  s*es{prime  ainsi :  c  Yoilii^  ^ire, 


(  476  ) 

uo  long  verbiage  qui  nMnteresse  peut-clre  guere  V.  M. 
J'airoe  mieux  lui  parler  du  sieur  Tassaert,  qui,  empeche 
de  se  rendre  k  son  devoir,  a  li&t^  le  moment  de  son  depart 
de  pr^  d*un  mois,  pour  se  rendre  aupres  de  V.  M.,  ao 
service  de  laquelle  il  me  parait  enchante  de  consacrer  ses 
travaux  et  ses  jours.  Je  suis  bien  sur  que  V.  M.  sera  con- 
tente  des  services,  de  Thonnetete  et  de  la  sagesse  de  ce 
bon  Flamand,  plus  qu'elle  ne  Ta  ^te  de  nos  turbulents 
artistes  velches.  » 

Voila  done  Tassaert  fix^  a  Berlin;  le  voila  dans  Tatelier 
que  le  roi  lui  a  fait  preparer,  en  attendant  le  logementqui 
lui  est  promis,  mais  dont  il  ne  prendra  possession  que  cinq 
ans  apr^s,  suivant  une  note  donnee  par  M.  Preuss,  dans  la 
nouvelle  Mition  des  oBuvres  de  Frederic  le  Grand.  II  lui 
lardait  de  mettre  la  main  a  Toeuvre ,  et  detecevoir  la  com- 
mande  de  quelque  morceau  important  dans  lequel  il  put 
montrer  ce  dont  il  ^tait  capable.  Les  promesses  du  roi, 
qui  avait  ecrit  a  d^Alembert,  comme  on  Ta  vu  plus  haut, 
que  son  prot^^  ne  manquerait  pas  d'ouvrage,  tarderent 
k  recevoir  leur  effet.  Frederic  II ,  qui  avait  toujours  ^te 
plus  qu'econome,  etait  devenu  avare  en  vieillissant.  II 
aurait  voulu  enrichir  de  beaux  monuments  sa  capitate, 
ains)  que  sa  residence  favorite;  mais  la  crainle  de  la  de- 
pense  TarrStait.  Tassaert  eut  a  souffrir  de  cet  esprit  de 
parcimonie,  et  Thiebault ,  dans  ses  Souvenirs  de  vingt  ans 
de  s^our  a  Berlin,  rapporte  a  ce  propos  une  aventure  assez 
piquante,  ou  se  point  le  earactere  franc  et  ouvertde  notre 
artiste.  Yoici  cette  anecdote :  ' 

€  Le  prince  Henri  de  Prusse  ayant  ou'i  parler  de  deux 
belles  statues  ou  plutot  de  deux  groupes  que  Tassaert  venait 
d'Achever,  Tun  Deucalion  et  Pyrrha,  pour  M.  Tabbdler- 
ray,  Taulre  le  Sacrifice  des  fleches  de  V Amour  sur  I'autel  de 
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I'AmUiey  pour,  Mousieur ,  frere  de  Louis  XVI ,  vint  a  Tale- 
lier  da  sculpieur  pour  voir  ces  deux  morceaux  qu*il  admira 
beaucoup.  M.  Tassaert,  eel  esiimable  artiste,  de  qui  M.  de 
Lauoay  avait  coutume  de  dire :  c  Le  brave  pere  Tassaert^ 
qui  manie  la  pensee  comme  le  marbre,  a  grands  coups 
de  maillet ,  et  qui  dit  loujours  de  bounes  choses  comme 
11  fail  loujours  de  belles  statues  »,  M.  Tassaert,  dis-je , 
ne  put  s'empecher  de  se  plaindre  du  roi :  c  Monseigueur, 
dit-il  au  prince,  j'ai  fait,  avant  de  quitter  Paris,  mon 
marche  par  ecrit  avec  Monsieur  voire  frere;  dans  ce 
march^,  Monsieur  voire  frere  s'est  engage  a  me  fournir 
un  atelier  tout  monte.  Depuismon  arrivee,  il  m'a  mar- 
que de  le  garnir  moi-meme  et  qu'il  m*en  rembourseraii 
les  frais,  et  ne  voila-t-il  pas  que  Monsieur  votre  frere  me 
renvoie  aujourd'hui  le  memoire  que  j'ai  fourni  d'apres 
ses  ordres,  et  qu  il  me  dit  que  c*est  un  memoire  d*ago- 
thicaire!  Vous  voyez  pourlanl,  Monseigneur,  qu'il  n'y 
a  dans  mon  atelier  que  ce  qu'il  faul.  Mais  Monsieur 
votre  frere  a  une  singuli^re  fa^on  de  payer  les  gens,  i 
Le  prince  s*amusa  beaucoup  de  cette  complainte ;  il  pria 
Tassaerl  de  lui  refaire  ses  deux  groupes  pour  un  apparle- 
ment,  dans  la  proportion  de  trois  a  quatre  pieds  de  haul; 
il  lui  demanda  quel  en  serait  le  prix  et  lui  declara  bien 
positivement  qu'il  le  payerait  sur-le-cbamp ,  sans  aucune 
sorte  de  chicane,  el  qu'en  un  mot,  il  ne  ferait  pas  comme 
Monsieur  son  frere.  > 

Avant  de  rien  entreprendre  pour  le  roi  qui,  du  resle, 
ne  le  pressait  guere,  Tassaerl  commen^a  par  executor  les 
reductions  que  lui  avait  commandoes  1^  prince  Henri  de 
Prusse ,  savoir :  le  Genie  de  la  guerre,  le  Ginie  de  l*Amitie, 
le  Sacrifice  de  V Amour  sur  I'autel  de  l*Amitie  et  V Amour 
soutenu  par  l\iniitie.  De  ces  quatre  morceaux,  les  deux 
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{M'cuiierb  eiainuil  de  simples  figures  ei  ies  deux  auMi^  i^ 
gronpes.  1^  laleot  de  Tartisl^  s*y  moqira  sou^  sqb  ver  liable 
jour.  U  avail  une  loogue  experience  de  Tailegorie  jb^Um)- 
Jogique  fii  (railaii  les  ^ujels  de  ce  gi^re  d'uoe  m^^f^ikre 
vraiHiefii  disiingueie.  VslH  iDoderoe  de  la  siatiiaiiw  Q*avaii 
rjen  produil^  a  Berlin » deei^parableauiioeuvi'esqHe opus 
vepousde  ciler.  Aussi  la  repuiatioo  de  $od  auie^r  fiitTelle 
^  iors  eiabiie.  Le  prioca  Heori  de  Prasse  fit  pl$icer  i^ans 
fiM  paJaiSy  qui  ^si  aqjourd'hui  eelui  de  ruoiversiii4»  los 
prodacUoQfi  du  sculpieur  flamaoid,  Qommmi  soiit-^lles 
sorlies  <)«  domaine  royal  ?  C^  ce  qiie  oaus  igporon^;  ^ais 
M.  Nagter  11011$  apprend ,  dans  ^0  diciioDuaire  des  9r)i3(e8 
(4kienmi^$  KiimUer-Uxieun) ,  qn'elles  oni  ete  vendiids  pu- 
Uiqmmwi  a  &$riin  en  i%4% 

Fr^erie  (I  coinprit  cepej»dani  qu'jl  devait  lenir  1^  pro- 
me^s^s  4ii>i^aU  r^nes  de  Jcv  le  prptege  de  d'Alen^^rji. 
Tas^ert  fiH  remboMjrs^  des  ava^<^s  (^^'i\  av^it  £^itie$  pour 
m^nHfisr  son  aieiier.  11  fii  un  (.resrbeau  baste  du  rx^i,  place 
auj.OJMi*d*bm  au  m^^^i^  Qerlin,  et  fjut  cb^^ged'eptrej^rieQ' 
dre  plusijeiirs  Silaiaes  desitinees  a  decorer  les  resi^enoes 
j'oyaU^.  On  e^^gagea  des  sculpteurs  fraQ^i$ ,  flamands  e( 
iUlJ€^^  pn^ur  iravailler  sous  sa  direction.  Godecb^i-les 
etait  diju  ^ombr^.  Scb^dow,  qm  fut  eleve  de  Tjassaert ,  r«tp- 
por(e,  (dans  ses  ^iu  $.ur  IVt  (Kmst'WerJke  uj»d  H^^/ml^ 
Anmbim),  av^ec  TavtiQriie  ^\m  ^oin  ocnlaire,  d^  fim- 
breuses  particularites  de  la  carriere  ^Id^  jt^  irjj^  pfiy^e  4^ 
TarUste  iiajna^d  ,i  BerJin. 

Les  puipmiiefes  stat$)es  fail,es  pjar  Tasiss^r.t  pou,r  le  m 
imwK '  un  Bwphu8$  urn  4ri4me,  u^  F(mne4m^9ntH  ^m 
JSmcbante,  £Ue$  fureni^  pla^^ees  et  sont  encore  daos  (es 
sftlles  du  ipai^is  de  Sans-^uci.  NiOtre  artiste  re^t  ^suiie 
U  coiuopande  de  deux  grajndes  slalues,  cellies  des  geoeraux 
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Seydljlz  ei  Keilb^  ^ui  devaieiiit  oruer  mm  pluiue  {iubiiquc. 
C'eiaii  une  eatreprise  toule  Douv^ie  pour  Tassaerl.  11  avaii 
appeJie  de  ses  vobux  I'ocqa^ioD  de  $'elever  jtisqu'a  ia  seuJp* 
ture  monuineotale ;  0)aU  avait*!]  bien  comnll^  ei)  cela 
son  apiUuda  et  s€s  foreas  ?  On  oe  peut  r^ppadfe  qm  ne^ 
gativemenl  a  celte  quesiion.  Partant  d*uii  priocipe  ires- 
jtt^ie»  il  06  vauiui  pas ,  cooptme  OiD  le lui cwseillaii ,  babiiler 
a  la  roaiaioe  les  Ueuieoants  4e  Fr^d^rk  IL  Ia  vi^riiiS  do 
eosiuma  lui  seoablaii  devoir  eire  suivie»  m&me  lor&qiu'elle 
creaii  uoe  difficuJie  a  Tartisle.  So4j$  ee  rappori,  il  eiaii  ea 
avaoce  sor  son  siecle.  Malbeureo^eiQj^t,  ce  qua  la  tjeie 
conseillait  $i  bieo ,  la  maio  m  soi  pas  r^i^ter.  Tassaert 
n'avaii  j^  Thabiiude  de  trailer  ie$  details  des  ajust^emeots 
moder^es.  11  oe  reiissii  que  mediocr^aiefit  da«is  la  iache 
qu'il  s'^lait  do^ooee.  Schadow  ^'exprime  tiosi  eo  parlaoi  de 
cet  edbec  de  @oo  mailre :  c  t,es  $taiUies  des  ^4^mi%  Kijth 
et  Seydlilz,  comparees  aux  figui'es  (ioyiiM<^ue^)  4u  pa^ 
lais  de  Sans-Souei  I  trabi^seot  ^^elque  £»ibkjBse.  II  fui  ires- 
difficile  a  Tas$aeri  d'ex^uter  Je  j^hm^  d'ou  cbapeao 
Qiilitaire « ei  plus  difficile  encore  de  tracer  ^r  la  i^te  d*iioe 
statue  le  cbiS^peau  {>ru«^eii  dti  jheiops.  Touies  les  auires 
parties  de  rhabiilemeot  flooderne  lui  canser^^i  le  D^me 
^ubarras.  »  Le  depart  de  tiodecbarles,  ^,ui  Tavaii  s^oode 
jusque-i^  avec  autaot  de  taleoi  que  d'intelligeQcey  eji  ^ui 
prijt  ^otMteineDt  la  re^lutiop  de  retaiirfieir  a  fii*uxelJie$ » 
Cui  one  des  causes  qui  slopptQ^reut  a>u  siuoces  do  sa  ieipta- 
tiye.  Les  el^ves  qui  lui  restaiej^l:  eiaie^t  peiu  Wbiles;  p^ut^ 
etre  ies  imperfections  du  module ,  m  ce  qui  jteualt  au^k 
ajosteiQeats^  furent-elles  eiagerees  daos  le  ^j^arbre  par  4^ 
mains  inhabiles.  Sebadow  nous  apprend  qu'avaqt  rarri?i6e 
de  Tassaeri,  on  ne  connaissait  pas ,  dans  les  ateliers  alJe- 
iQ^ds,  la  aiis0  au  point  et  J^  operaiji<M)s  pr(yiini|^iies 
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qui  simpliiient  le  travail  des  praticieus,  cu  lui  donoaut 
une  pr^ision  presque  malhematique.  II  parait  qu*on  re- 
gardait  comme  uoe  perte  de  temps  de  faire  des  modeles 
d*apres  nature,  de  la  grandeur  du  marbre  ou  de  la  pierre. 
Ce  fut  Tartiste  flamand  qui  iutroduisit  a  Berlin  ces  prin- 
cipes  elementaires. 

Tassaert  n^avail  done  pas  reussi ,  selon  i'attente  de  ses 
amis ,  les  statues  des  g^neraux  Keith  et  Seydlitz.  S*il  faut 
en  croire  Schadow,  le  peintre  anglais  Cuningham  elant 
venu  k  Berlin,  fut  charge  de  faire  quelques  corrections  aux 
ajusiements  des  deux  statues.  Habile  a  iraiter  le  costume 
militaire,  il  s*acquitta  avec  succes  de  cette  mission,  pour 
laquelle  il  s-entendit,  d'ailieurs,  avec  Tauteur  des  modeles. 

A  la  fin  de  la  campagne  contre  les  Autrichiens,eD^1779, 
la  garnison  de  Berlin  prit  la  resolution  d'eriger  un  monu- 
ment a  Frederic  le  Grand.  Tassaert,  qui  altendaitdepuis 
longtemps  Toccasion  de  se  distinguer  dans  quelque  grande 
com|)osition,  fit,  sous  une  inspiration  heureuse,  le  mpdele 
qui  lui  fut  commande,  et  Taccompagna  du  devis  des  de- 
penses.  II  demanda  200,000  tbalers  et  dix  ans  pour  con- 
duire  cet  important  travail  jusqu'a  son  achevement.  Le 
general  Moellendorf ,  alors  gouverneur  de  Berlin ,  adressa 
aux  officiersde  Tarm^,  depuis  le  grade  de  capitaine  jusqu'a 
celui  de  general ,  des  circulaires  accompagnees  de  listes 
de  souscription.  L*armee  seule  pouvait  participera  Teiecu- 
tion  du  monument.  La  somme  necessaire  fut  reunic  sans 
dilficulte,  on  le  con^oit,  les  noms  des  souscripteurs  de- 
vant  etre  mis  sous  les  yeux  du  prince.  Toutefois,  on  jugea 
convenable,  avant  de  rien  entreprendre,  de  soumettrea 
Frederic  le  projet  du  general  Moellendorf,  avec  priere 
d'autoriser  Tarmee  a  y  donner  suite.  Le  roi  fit  repondre 
que  rideed'elever  des  monuments  aux  guerriers  qui  avaienl 
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servi  la  patrie  etait  louable;  mais  que  de  tels  hommages 
ne  devaient  eire  rendus  k  ceux-ci  qu^apr^s  leu  rmort.  Ce 
scnipule,  d'uue  modestie  dont  la  sinc^ril^  pourrait  etre 
revoquee  en  doule,  fut  approuve  par  ies  philosopbes  dont 
Frederic  II  avail  k  coeur  d*obtenir  Ies  suffrages;  mais  elle 
priva  Tassaert  des  avantages  qa*il  devait  retirer  de  I'ex^- 
cuiioD  du  monnmeni  projet^.  Le  modele  fait  par  notre 
artiste  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  collection  de  TAca- 
demie  des  beaux-arts  de  Berlin.  En  voici  Ies  principales 
disposi lions :  Le  roi  est  k  cheval ;  coiiime  dans  le  monu- 
ment de  Rauch ;  aux  qnatre  coins  du  piedestal  sont  Ies 
Ogures  de  Mars,  de  Minerve,  dUIercule  et  de  Themis;  sur 
le  devant  sont  Ies  armes  de  Prusse  avec  (a  devise :  Marti 
it  Musis  dilectus. 

De  touie  fa^ on ,  Tassaert  avail  pen  k  se  louer  de  Fre- 
deric II,  qui,  apres  Tavoir  fait  venir  h  sa  cour  et  s'^tre 
engage  a  nepas  laisserehdmer  son  atelier,  ainsiqu*on  Ta 
vu  par  Ies  eitalions  que  nous  avons  faites  de  sa  eorrespon- 
danee.avec  d'Alembert,  paraissait  ne  plus  se  souvenir  de 
la  presence  du  bon  Flamand  k  Berlin.  Plus  le  vainqueur 
de  Rosbacb  avan^ait  en  age  et  plus  il  voulait  s'abstenir 
de  loute  depense  qui  n'^tait  pas  d'une  absolue  necessity. 
Jamais  il  n'avait  donne  d*encouragemenls  aux  arts.  Sa 
parcimonie  s'appayait  en  cela  sur  des  considerations  poli- 
tiques.  Le  goiit  des  beaux-arts  conduit  aux  ra£Gnements 
duluxe  qui,  k  son  tour,  engendre  la  mollesse.  Frederic 
ne  croyait  pas  devoir  favoriser  le  d^veloppement  de  ces 
elements  de  civilisation  dans  un  Elat  qui  s'appuyait  sur 
la  force  des  armes  et  sur  la  discipline  militaire.  II  faisait 
plus  de  cas  d*un  grenadier  de  six  pieds,  que  du  meilleur 
peiotre  ou  du  plus  habile  graveur.  La  musique  seule  avail 
gr&ce  k  ses  yeux;  mais  on  est  oblige  de  rapporter  k  un 
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ealcul  d'egoisme  les  liberalil^s  dont  cei  arl  obtiol  de  lui 
le  privil^e.  Virtuose  el  compositeur,  le  roi  voulait  avoir 
occasion  de  faire  briller  ce  doable  talent,  dont  il  etait 
presque  aussi  fier  que  de  son  genie  militaire,  ou  de  sa 
pretendue  vocation  po^tique.  It  lui  fallait  un  orchestre 
pour  accompagner  ses  concertos  de  fl&te,  et  une  troupe 
lyriqne  pour  executor  ses  operas.  Encore  affectait-il  de 
n'admettre  k  son  service  que  des  chanteurs  italiens,  afin 
de  bien  demontrer  k  ses  sujets  que  la  carridre  militaire 
etait  la  seule  qui  leur  fut  accessible. 

La  statuaire  avail  et^  traitte  par  FrM^ric  II ,  ^  une  cer- 
laine  ^poque,  avec  plus  de  favour  que  les  autres  arts,  h 
Texeeplion  de  la  musique ,  et  que  les  sciences  speculatives, 
pour  iesqueiles  il  monlrail  egalement  un  dedain  calcule. 
Treuttel » auleur  d*une  Vie  de  Fr4d4ric  II ^  publiee  en  1787, 
s^exprime  ainsi  au  sujel  de  cette  preference:  c  Le  roi  fai- 
sait  plus  de  cas  de  la  sculpture  que  de  la  peinture,  parce 
qu'il  voulait  d^corer  ses  ch&teaux  et  jardins,  el  recompen- 
ser  ses  guerriers  celebres  par  des  statues  qui  coutent  moins 
que  d*aulres  recompenses,  et  qui  flattent  davantage.  Cepen- 
danl,  Balthazar  Adam ,  qu'il  tit  venir  de  Paris,  se  retira 
mecontent  avanl  que  d'avoir  acheve  la  statue  du  marechal 
Schwerin,  etTassaert,  sculpteur  plein  de  talent,  qui  vil 
actuellement  k  Berlin,  n*a  fait  que  deux  statues  pendant 
dix  k  douze  ans,  quoique  le  roi  lui  eAt  promis  de  lui  ea 
faire  faire  une  chaque  annee.  » 

Ces  details  sont  caracteristiques.  Frederic  etait,  on  le 
sail,  rarchiiecte  de  ses  residences.  S'il  accordait  quelqaes 
favours  aux  sculpteurs,  c'est  qu*il  avail  besoin  d'em 
pour  realiser  les  projets  de  decoration  qu*il  avail  census. 
L*amour>propre  d*auteur  etait  encore  ici  son  mobile.  D'une 
autre  part,  il  fallait  bien  qu*il  recompensat  les  geoeraox 
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qui  aTaient,  darant  de  longnes  ann^s*,  contribue  a  la 
gloire  de  ses  armes.  An  lieo  d^un  domaine  oa  d*une  do- 
tation reversible  sur  leur  famille,  il  lenr  donnait  una 
statue.  Hommage  flattear  et  surtout  peu  couteux,  comme 
le  fait  observer  notre  auteur.  Frederic  poussa  Teconomie, 
dans  les  derniers  temps,  jusqu*k  ne  plus  accorder  k  ses 
grands  hommes  que  des  statues  de  pierre;  or,  Tassaert, 
ne  travaillant  que  le  marbre,  n*avait  plus  de  part  aux  com- 
mandes  royales. 

Tassaert,  lout  en  conservant  le  titre  de  seulpteor  da 
roi,  auquel  ^tait  attache  un  traitement  modique,  ne  tra- 
vaillait  plus  gu^re  que  pour  des  particuliers.  II  fit  un  cer- 
tain non)brede  busies  eslimes,  parmi  lesquels  on  dislingua 
ceux  de  Moste  Mendelshon  et  de  Tabbe  Raynal.  II  eut  avec 
Tan  leur  de  VHisimre  philosophique  du  commerce  des  Euro- 
piens  dans  les  Indes  des  relations  oh  se  signala  sa  bont^ 
flamande,  et  qui  faillirent  lui  susciler  des  tracasseries. 
Thi^bault  rapporte,  dans  ses  Souvenirs^  quelques  particula- 
rity piquantes,  relatives  k  ces  relations  et  k  leur  rupture. 
L'abb^  Raynal,  qui  s*^tait  refugie  k  Berlin,  oti  il  se  pro- 
posait  de  travailler,  disait-il,  k  une  histoire  de  la  revo- 
cation de  r^dit  de  Nantes,  se  plaignait  un  jour  devant 
plusieurs  personnes  de  ne  pas  trouver  de  logemeni  k  sa 
convenance.  Ceux  auxquels  il  s'adressait  feignirent  de  ne 
pas  le  comprendre,  bien  qu'ils  sussent  parfaitement  oil  H 
voulait  en  venir.  c  II  n'y  eut,  ainsi  s'exprime  Tliiebault, 
que  le  digne  et  brave  M.  Tassaert,  sculpteur  du  roi,  qui, 
voyant  son  embarras,  lui  dit  avec  sa  bonhomie  ordinaire : 
c  Ma  maison  n'est  pas  bien  grande;  mais  elle  est  k  moi  et 
n'est  occupee  que  par  moi.  Ouire  rappartement  que  j*oc- 
cupe  avec  ma  famille,  il  y  en  a  un  autre  au-dessus  de  mon 
atelier.  II  est  agreable  et  tout  meubte ;  sMl  peut  voiis  conve- 
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Dir,  vous  dtes  le  oiatlre  de  le  prendre,  au  mfoios  jusqo*^ce 
que  vous  trouviez  mieux.  >  Gette  offre  ^tait  d^ja  fort  obli- 
geante;  Tassaerl  alia  plus  loin ;  il  eogagea  Fabb^  Rayoal 
ii  prendre  place  chaque  jour  a  sa  table ,  et  cela  sans  aucune 
convention  finaoci^re.  Le  pbilosophe  fran^ais  trouva  la 
proposition  de  notre  artiste  de  son  goAt ,  et  profita  lar- 
gement  de  rhospitalitd  qui  lui  4iait  offerte  avec  une  sim* 
plicit^  antique. 

L*abb^  RaynaU  une  fois  install^  chez  Tassaert,  le  pria 
de  faire  son  buste  en  marbre,  pour  qu'il  servit  de  comple- 
nient  k  un  monument  qu'il  s*etait  propose  de  faire  ^ever, 
sur  le^  bords  du  lac  de  Zurich ,  k  la  memoire  de  Guillaume 
Tell.  Le  buste  termine,  I'abb^  en  demanda  des  copies  eu 
pl&tre  pour  sa  famille.  Le  bon  Tassaert  fournit  tout, 
marbre,  travail,  moulage,  etc.,  et  se  chargea,  en  outre,  des 
frais  d'emballage ,  aussi  bien  que  de  ceux  d*expedition.  Un 
beau  jour,  Tabbe  Raynal  annonga  k  son  trop  geo^reux 
hdteque,  pour  lui  t^moigner  sa  reconnaissance  et  s'ac- 
quitter  covers  lui,  il  allait  ajouter  une  aile  k  sa  maison. 
En  effety  un  architecte  fut  appel^,  un  plan  fut  dresse,  et 
les  ouvriers  allaient  mettre  la  main  k  Foeuvre ,  quand  Tas- 
saert, averti  par  ses  amis,  ouvrit  les  yeux  sur  les  coqs^ 
quences  de  cette  pretendue  largesse.  U  declara  qu*il  ne 
laisserait  pas  douner  un  coup  de  pioche  dans  son  jardio, 
qu'il  s*agissait  de  bouleverser,  k  moins  que  la  somme  ^ 
iaquelle  4tait  6valu^  la  construction  de  Taiie  projet^, 
ne  fut  deposee  chez  un  banquier.  L*atfaire  en  resta  li. 
Scbadow,  en  parlant  du  sejour  de  Fabbe  Raynal  chez  Tas- 
saert ,  dit  que  la  femme  et  les  fiiles  de  ce  dernier  decouvri- 
rent,  en  rangeant  les  papiers  de  leur  bote,  qu'il  possedait 
des  actions  d'une  compagnie  pour  le  commerce  des  escla- 
ves.  «  On  pout  cooclure  de  la,  ajoute  Scbadow,  jusqa'oik 
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allaient  ses  id^es  liberales.  »  li  est  au  moins  siDgulier, 
eo  effet,  qner^rivaiQ  philosopbe  et  philanthrope  ait  eu 
de  pareils  litres  en  sa  possession. 

D'Alembert  ecrivait  k  FrM^rie  II,  pen  de  temps  aprds  la 
mort  de  Voltaire  :  c  II  ne  manquerait  plus ,  sire ,  anK 
bonneurs  de  toute  esp^ce,  que  V.  M.  tui  a  fait  rendre 
(ii  Voltaire)  que  de  lui  elever,  dans  F^lise  de  Berlin,  nn 
monument  oil  il  serait  repriSsente  se  prosternant  devant  le 
Pere  ^ternel  et  fonlant  aux  pieds  le  Fanatisme.  L'epi* 
gramme  serait  excellente,  et  le  sculpteur  Tassaert  pourrait 
eiecuter  cette  id^  sous  les  yeux  et  d*aprte  les  vues  de 
V.  M.  »  Dans  une  autre  lettre  de  d'Alembert,  datee  de 
quelques  jours  plus  tard,  on  lit :  c  On  travaille  serieuse- 
menl  et  sans  delai  au  buste  de  marbre  (celni  de  Voltaire) , 
tel  que  V.  M.  Faordonn^,  coiffe  h  la  fran^aise  et  de  la  plus 
parfaite  ressemblance?  Je  ne  sais  si  V.  M.  destine  ce  buste 
ii  son  cabinet  ou  k  TAcad^mie.  Si  elle  en  Teut  un  second » 
je  la  prie  de  ¥OttIoir  bien  me  donner  sur  cela  ses  ordres. 
EUe  pourrait,  an  reste,  se  contenter  de  Toriginal  pour 
Tavoir  dans  son  cabinet,  com  me  il  m'a  paru  que  c'^tait 
d*abord  son  intention,  et  faire  faire  ensuite,  h  Berlin,  par 
son  sculpteur  Tassaert ,  une  copie  exacte  de  ce  buste  pour 
TAcademie.  »  Frederic  II  ne  commanda  point  k  Tassaert 
le  monument  k  la  gloire  de  Voltaire  dont  lui  avait  parl^ 
d'Alembert.  Notre  artiste  fut  settlement  charge  de  faire 
placer,  dans  la  salle  des  s&inces  de  TAcademie,  le  buste 
de  Tillustre  ecrivain  execute  k  Paris  par  Houdon, 

Parmi  les  travaux  remarquables  que  Tassaert  fit  pour 
des  particuliers,  il  faut  citer  le  monument  de  M""*  de  Blu* 
men  thai ,  dame  d'honneur  de  la  priocesse  Henri  de  Prusse, 
qai  se  trouve  dans  Teglise  catholique  de  Berlin. 

Aprte  la  mort  de  Frederic  II,  Tassaert  etait  reste  au 
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service  de  son  saccesseur^  Fr^eric-Guillaome  II,  avec  le 
litre  et  les  a?antages  dont  il  avail  joai  sous  le  regne  pre- 
cedent. Le  nouveau  souverain  fut  vivemenl  affecte,  peu 
de  temps  apr^s  son  av^nement,  de  la  perle  qtt'ii  fit  du 
jeune  comle  de  La  Mark,  son  fiis  nalarel.  II  commanda  a 
Tassaerl  le  module  d*un  tombeau  surmonte  d*on  groupe 
doQl  la  principale  figure  devait  elre  la  slaiue  du  jeune 
prince.  L*arlisle  cousacra  plusieurs  mois  k  terminer  ce 
module  de  grandeur  nalurelle,  qui  occupa  tout  le  fond  de 
son  atelier,  d'apr&s  les  details  que  nous  donne  Schadow. 
An  milieu  d'un  rocher  eleve,  sur  lequel  elaient  assises  les 
irois  Parques,  se  trouvait  Tenirto  d'une  groile  oti  le  Temps 
poussait  le  jeune  bomme  qui^emblail  opposer  de  la  resis- 
tance et  faire  des  efforts  pour  se  rattacher  2i  la  Tie.  Ce 
projet  oblinl  Tapprobation  du  roi ;  mais  Tassaerl  mourut 
avanl  de  pouYoir  en  commencer  Texeculion  en  marbre. 
Cest  au  moment  oil  il  achevail  Timage  du  temps  destruc- 
leur,  qu'il  paja  Iui-m6me  le  tribul  fatal  h  la  nature. 

La  maison  de  Tassaerl  ^lail  un  centre  oil  se  r^unis- 
saienl ,  h  ce  que  nous  apprend  Schadow ,  les  hommes  les 
plus  distingu^s.  Les  catholiques  et  les  reform^ ,  tr^s-divises 
ailleurs,  se  rencontraienl  Ik  comme  sur  un  terrain  neutre. 
Bien  que.recevant  habituellement,  nous  dit  son  eleve,  des 
personnes  elev^es  dans  toute  T^legance  de  reducatioQ 
fran^aise,  il  avail  conserre  la  rude  franchise  du  caract^re 
flamand.  II  elail  severe  dans  son  enseignemenl,  bien  qa*il 
aiml^l  k  encourager  ceux  de  ses  eleves  qui  montraient  des 
dispositions  el  qu*il  plaisant&t  volontiers.  Ce  h  quoi ,  ajoute 
Schadow,  pretail  Tetal  de  la  sculpture  en  Allemagoe  h 
celte  epoque.  Les  moyens  d'instruction  manquaient  aux 
artistes  de  Berlin.  Plusieurs  amateurs  possedaient  d'assez 
belles  collections  de  gravures;  mais  elles  n'etaient  pas 
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accessibles.  Tassaert  avail  ud  grand  nombre  de  dessins 
originaux  de  maitres  qu'il  metlait  a  la  disposition  de  ses 
disciples  pour  leurs  etudes.  Aussi,  ces  derniers  lui  etaient* 
ils  sincerement  attaches  et  gard^rent-ils  pieusement  son 
souvenir.  C'est  toujours  avec  un  sentiment  de  respect  et 
de  reconnaissance  que  Schadow  parle,  dans  ses  Memoires, 
du  maitre  dont  les  conseils  lui  furent  d'une  haute  ulilite. 

M.  Preuss  s'exprime  ainsi^  dans  une  note  sur  Tassaert , 
ajout^  a  la  nouvelle  edition  des  oeuvres  de  Frederic  H  : 
c  Andre  Schulter  avait  travaill^  a  rembdiissement  de 
Berlin  de  1694  k  1713.  Apres  lui,  Tart  de  la  sculpture 
n'eat  pas  de  represenlant  dans  cette  ville  jusqu'a  Tassaert. 
Avec  celui-ci  commence  une  serie  d'artistes  qui  out  con- 
tinue jusqu'^  present  a  d^corer  de  leurs  ouvrages  les  places 
de  notre  capita le.  » 

Tassaert  doit  done  Sire  considere  comme  le  fondateur 
de  r^cole  de  sculpture  a  Berlin.  A  ce  litre,  au  moins  au- 
tant  que  pour  le  merite  de  ses  oeuvres,  son  nom  restera 
dans  les  annales  de  Fart.  On  a  vu,  par  les  passages  que 
nous  avons  transcrits  des  memoires  de  Schadow,  qu'^  son 
arrivee  en  Prusse,  il  n'eut  pas  seulement  a  reformer  le 
goAt;  mais  encore  k  enseigner  les  procedes  d'execulion 
qui  etaient  inconnus  des  statuaires  allemands,  bien  qu'ils 
fussent  ailleurs  d'un  usage  vulgaire.  D'Alembert  n  avail 
pas  Irop  vanle  d'avance  k  Frederic  II  les  services  que  notre 
Flamand  pouvait  lui  rendre,  et  Ton  ne  pent  nier  que  celui- 
ci  n'ait  merits  la  reconnaissance  de  TAIIemagne  artiste. 

Tassaert  mourut  k  Berlin  le  21  Janvier  1788.  Descen- 
dant, comme  nous  Favons  dit,  d'une  famille  d'artisles, 
il  continua,  dans  sa  posterity,  les  traditions  her^ditaires 
dont  il  avait  re^u  le  depot*  II  laissa  huil  enfants,  dont 
trois  garcons  et  cinq  fllles.  L'ain^ede  celles-ci,  Henriettc- 


1 


(  ^8  ) 

Felicity Tassaert,  Stadia  la  peioturesous  ladirectioo  d*AQ- 
toine  Graf,  tres-bon  peintre  de  portraits,  el  se  distiogua 
«lle-in£me  dans  ce  genre,  ainsi  que  dans  la  gravnreeo 
maniere  noire.  On  a  d'elle  un  assez  grand  nombre  de  por- 
traits, parmi  lesquels  celai  de  son  pire.  Antonia  Tassaert, 
la  plus  jeune  des  soeurs  d'Henrieite-Felicile,  a  grav^  aa 
pointille.  J.^«  Tassaert,  Tain^  des  tils  de  notre  artiste, 
apres  avoir  etudi^  d*abord  rarchitecture,s'appliqua  ensaite 
h  la  gravore*  comme  ses  soBars.  Les  premieres  plaoches 
de  son  oBuvre  offrent  des  reproductions  de  bustes  de  sod 
pere  et  de  portraits  de  sa  sceur.  II  quitta  Berlin  pour  aller 
visiter  TAngleterre,  puis  se  rendit  ^  Paris,  oii  il  passa  les 
dernieres  aon^es  de  sa  vie.  Parmi  les  pieces  qu  il  a  gravto 
se  trouvent  deux  sujots  politiques  :  LajourrUe  du  51  mm 
et  Le  9  ihermidor,  ainsi  qu*uo  portrait  de  Napoleon, 
d'apr^s  Hennequin. 

II  e&iste  encore  plusieiirs  artistes  du  nom  de  Tassaert, 
ayant  avec  notre  staluaire  uue  parent^  plus  ou  moinsrap- 
proch^;  mais  nous  n'en  ferons  pas  mention ,  par  la  raisoo 
qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  former  la  g^ii&ilogie 
des  maiires  aaxquels  nous  consacrpns  ces  notices. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Mioistre  de  rinterieur  envoie  a  TAcademie  le  hui- 
tieme  rapport  de  rinstitution  Smithsonienne  de  Wasbing- 
tOQ,  et  le  XI""^  volume  des  Annates  de  VObservatoire  royal 
de  Bruxeltes. 

—  M.  De  KoDinck,  membre  de  TAcad^mie,  depose  une 
note  8ur  le  blanchiment  du  papier.  M.  Lacordaire,  associe, 
pr^sente  le  IV"*''  volume  de  ses  Genera  des  Coleopteres, 
el  M.  Argelaoder,  associ^,  fait  egalement  parvenirla  pre- 
miere livraison  de  son  Atlas  du  ciel  etoile.  —  Remerci- 
ments. 

—  M.  Melsens  remet  an  billet  cachete  qui,  d'apres  sa 
demande,  restera  depose  aux  archives. 

—  M.  F.-L.  Berghems ,  professeur  a  I'Universile  de 
Bruxelles,  envoie  un  m^moire  manuscrit  Sur  une  ques- 
tion d*hydrodynamique  et  d'hydraulique.  (Commissaires: 
MM.  Lamarle,  Timmermans  et  Brasseur.) 

—  La  societe  Dunkerquoise  pour  Tencouragement  des 
sciences ,  des  lettres  et  des  arts  fait  parvenir  le  programme 
des  questions  qu'elle  vient  de  mettre  au  concours  pour  les 
ann^es  i858  et  1859.  Parmi  ces  questions »  nous  remar- 
quons  la  suivante ,  qui  est  consacree  aux  sciences : 

Qmls  sont  les  moyens  les  plus  propres  a  determiner  dans 
les  climats  marins  la  presence  de  V ozone  ? 

Le  voisinage  de  la  mer  a-t-il  une  influence  sur  la  produc' 
tion  de  ce  gaz  ? 
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RAPPORTS. 


Notice  sur  qudques  Hypoo^jlees  inedites  ou  nouvelles  pour  la 
flore  beige;  par  M.  G,-D.  Weslendorp,  inedecin  au  12™" 
regiment  de  ligne. 


Happot*i  de  M.  Miiekx, 

€  Dans  la  notice  que  nous  avons  ete  charges  d'exa- 
miner,  M.  Westendorp  decrit  cent  el  neuf  Hypoxylees  nou- 
velles pour  la  flore  beige,  et  dont  les  deux  tiers  au  moins 
sont  incites. 

Ces  nouveautes  appartiennent  surtout  aux  genres  Di- 
plodia,  Hendersonia ,  SphcBTopsis,  Phoma,  Vermicularia  ^ 
Phyllosticta  ei  Septoriay  c'est-a-dire  k  cette  categoric  de 
plantes  microscopiques  inferieures  ou  il  reste  le  plus  de 
mysleres  a  decouvrir. 

On  ne  connait,  en  effet,  ni  le  mode  d'evolution  de  ces 
Hypoxylees  Epiphytes,  ni  les  changements  que  subissent 
leurs  tbeques  ou  leurs  sporidies  aux  diverses  epoques  de 
leur  developpement.  On  ignore  comment  reagissent  sur 
elles  les  differences  que  presentent ,  dans  la  structure  de 
leurs  tissus  et  dans  la  nature  de  leurs  sues,  les  plantes 
phanerogames  sur  lesquelles  on  les  voit  croltre.  On  ne 
sail,  enfin,  si  ces  parasites  sont  pourvus  d*un  appareil  de 
reproduction  unique  ou  s'ils  ont,  comme  les  recherches 
deM.  Tulasne  permettent  de  le  conjecturer,  un  appareil 
reproducteur  multiple  s'offrant,  pour  chaque  espece,  sous 
plusieurs  formes,  telles  que  Conidies,  Stylospores,  Sper- 
malies  et  Spores  endotheques. 
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En  decrivant  done  ces  Hypoxylees  dans  Tetat  oil  on  les 
observe 9  sans  poovoir  tenir  coropte,  d'uoe  part,  de  ce 
qn'elles  ont  ^t^  et  de  ce  qtfeiles  deviendront ,  d'autre  part, 
des  aspects  h^lerog^nes  qu'ane  meme  esp^ce  pent  revetir, 
ie  nataraliste  est  ^videmment  expose  k  separer  des  etres 
qu*il  faodra  reunir  de  nouveau  lorsqne  lea  lois  qai  les  r6- 
gissent  seroot  connues.  II  ne  suffira  plus  alors  de  rMuire 
consid^rablement  Ie  nombre  des  especes,  comme  Ie  pr^yoit 
M.  Westendorp;  des  genres  entiers  devront  etre  suppri- 
mes,  et  leur  suppression  n^cessitera  dans  nos  classifica- 
tions un  remanieoient  complet. 

Les  observations  qui  precMent  ne  s'adressent  point  spe- 
cialement  k  Taoteur  de  la  nolice  qui  est  soumise  k  noire 
examen;  el  les  s'appliqueni  k  presque  tons  les  eryptoga- 
mistes  de  notre  ^qoe,  et  M .  Westendorp,  aox  eonnais- 
sances  duquel  nous  nous  plaisons  i  rendre  justice,  n'a  fiiit 
que  se  conformer  k  I'exeaiple  du  plus  grand  nombre.  Mais, 
disons-le  franebement,  ce  qui  porte  souvent  desauteurs, 
d'ailleurs  tr^s  -  recommandables ,  a  suivre  une  voie  que 
nous  croyons  prejudieiable  k  la  science ,  c'est  quHl  est  in- 
finiment  plus  facile  de  deerire  ane  plante  cogiine  nonv^le 
que  d'en  dtudier  les  affinity  et  ^e  la  rapporler  k  un  type 
connu. 

A  part  cette  tendanee,  qui  est  celle  du  sitele,  nous 
n'avons  que  des  ^loges  k  donner  au  savant  antear  de  la 
notice  pour  Ie  soin  rainnlieux  qu'il  a  appon6  k  ses  des- 
criptions. En  accompagnant,  d'ailleurs,  son  travail  d'uae 
Gollectioo  d'^hantiUons  authentiquea » M .  Westeadorf  a 
mis  les  cryptogamistes  k  meme  de  v^ritier  Texaetttude  des 
details  dans  lesquels  il  est  enlr^  au  sBJet  de  chaque  esp^ : 
on  doit  lui  en  savoir  gre. 

Nous  proposons  a  la  classe  d'autoriser  rimpres»ioii  dans 
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l«»  BnmiHs  at  i'AmdmU  de  Ift  notice  dent  iio»s  vmhm 
de  rettdf«  eotnpt^i  aiiisi  que  de  la  plafiche  qiii  en  OAi 
par tkfk  3 


<  Tout  en  regreitant^  avec  rhonorable  M.  Kiokx^  que 
rorganogea^sie  et  la  pbysieiogie  n'aieal  pas  ^i^  consul- 
tees  plus  seuvent  dans  I'^tude  des  eent  et  neuf  Hypoiyltes 
doot  M.  Westeudorp  enrichit  la  Flore  beige,  et  qnoique  la 
nauveaute  de  plusieurs  de  ces  esp^ces  me  semble  contes- 
table  »je  me  rallie  avec  plaisir  a  la  preposition  d*inserer 
la  oetiee  soumise  k  notre  examen ,  ainsi  que  la  planehe 
qui  Taeeompagne^  dans  le  Bulletin  de  la  eempagnie. » 


c  Noud  adb^rons  vdlonti6r9  ab  ^apport  de  iibtre  satant 
colli^iid  M.  Kiiski;  tnals  nbus  ne  poutoiid  fegretter  autant 
(|ae  lui  la  tdid  qne  M.  We^endorp  a  suitie,  k  Id  suite  de 
presque  tous  les  cryptogamistes  modernes ,  dans  FiSttide 
defii  cHattipfgncrits  infi^rieufs.  Notts  soiiifmes  d'avis  que  la 
s^fdneiB  ttrycolo^i^tie  est  efieore  trop  j^ane  pour  qb'eil« 
imis^^  9'aTiedtur^r,  d'un  t)a9  sft^,dsfbs  la  toie  f)lds  pHilOsd- 
^\^m  ^igtialSe  p^r  notre  honorable  doll^gue. 

Erk  effete  matgrg  la  Hitfitif^iicil^  d^s  fortiK^s  qd'on  a  ob- 
serve ju^(|tt'k  i*«  jobf  dads  eettfe  dla^se  di  Ibt^re^ahtft  de 
i^Mm,  a  ies  tfatiiux  aitatdinique^  ei  (>bysfdlogique§ 
ddnt  «lt«  a  Mi  robjei  dan§  t^  derbi6r«$  anniS^f^ ;  ntsMH  pen- 
soas  que  )e  letbps  ii^i  encore  krin  de  nous  06  Ton  pourra 
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etablir  definitivement  les  genres  et  les especes,  separer  les 
differences  reellemeot  specifiqaes  de  celles  des  formes  si- 
mulUnees  ou  successives  appartenant  soit  k  un  mSme 
individuy  soit  a  des  individus  differenls  d*une  meme  es- 
p^.  Les  savantes  recherches  de  M.  Tulasnesur  la  filia- 
tion des  espdces  endophy les ,  si  int^ressantes,  si  seduisan- 
tes  mSme  qu*elles  soient,  ne  nous  paraissent  pas  assez 
concluantes  pour  qu'on  puisse  en  accepter  les  resnitats 
comme  des  v^rites  acquises  a  la  science.  Car,  sans  parler 
de  cette  circonstance  que  ces  travaux  ont  port^  sur  an 
nombre  d'especes  trop  peu  considerable  pour  qu'on  puisse 
les  g^n^raliser,  il  nous  semble  que  la  methode  de  Tillustre 
mycologisle,  qui  etail,  du  reste,  la  seule  qu'il  put  em- 
ployer, n'est  pas  de  nature  a  conduire  h  des  resultats  tres- 
positifs.  La  pr^ence  simultanee  ou  successive,  qu'il  in- 
voque  si  souvent,  de  deux  formes  sur  une  meme  plante 
nourriciere,  ne  siiffit  pas  pour  Etablir  victorieusement  soit 
la  reunion  de  ces  deux  formes  comme  appartenant  a  nn 
meme  individu,  soit  leur  dependance  mutuelle  comme 
deux  individus  naissant  Fun  de  Fautre  par  une  sorte  de 
generation  alternante,  ou  existant  simultanement  pour 
accomplir  des  fonctions  diffierentes  dans  la  vie  de  Tespece 
(dioicit^). 

II  ne  nous  parait  y  avoir  qu'un  meyen  de  porter  la  lu- 
mi^re  dans  un  sujet  aussi  obscur,  ce  serait  de  rechercher 
directement  la  connexion  de  ces  formes  diverses,  ou  leur 
dependance  mutuelle  par  metamorphose  ou  par  genera- 
tion. C'est  la  voie  qui  a  ete  suivie  par  les  zoologistes  poar 
les  vers  intestinaux,  chez  lesquels  on  remarque  la  genera- 
tion alternante.  Mais  si  ces  derniers  sont  faciles  k  isoler 
des  tissus  ou  des  cavit^s  dans  lesquels  ils  se  d^veloppent, 
si,  par  suite,  les  diverses  phases  de  leur  evolution  sont  fa- 
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ciles  h  observer,  il  est  loin  d*eD  etre  de  meme  pour  ies 
Hypoxyl^et  Ies  Ur^mees;  Ces  champignons  endophytes 
ODt  des  connexions  tellement  intimes  avec  Ies  plantes  qui 
Ies  supportent  et  Ies  nourrissent,  que  celies-ci  masquent 
tear  developpement  et  constituent  un  obstacle  s^rieux  k  leur 
^tude ;  et  si ,  pour  ^cbapper  k  cette difficult^,  on  fait  germer 
des  spores  de  ces  champignons  en  dehors  de  la  plante 
qui  Ies  porte,  on  Ies  prive  de  conditions  indispensables 
pour  leur  developpement  normal  et  complet.  Aussi  n'est- 
il  nullement  ^tonnant  que  M.  Tulasne,  dans  ses  expe- 
riences sur  la  germination  des  Ur^in^  et  des  Ustila- 
gin^  {Ann.  des  sc.  nat.,  A^^  s^rie,  t.  II,  p.  77),  n'ait  pas 
reussi  a  obtenir  autre  chose  que  des  filaments  courts  qui 
oQt  donn^  naissance  a  des  organes  tr^ variables ,  d'une 
nature  fort  douteuse,  et  que,  vu  Ies  circonstances  dans 
lesquelles  la  germination  a  eu  lieu,  nous  pouvons  Stre 
aatoris6s  k  prendre  pour  une  v^^tation  anormale  et,  en 
quelque  sorte,  morbide. 

Nous  pensons  done  que ,  dans  T^tat  actuel  de  la  science, 
Ies  recherches  directes  sur  le  developpement  des  Hypoxy- 
lees  et  des  Ur^dinees  sont  environ  n^es  de  diiiicultds  trop 
grandespour  qu*on  puisse  esp^rer  de  Ies  vaincre  de  sitdt. 
Les  recherches  des  cryptogamistes  devraient  Stre  plutot 
dirigdes  vers  Ies  Mucedin^es,  dont  r^tode,  sous  le  rapport 
physiologique ,  a  ei6  trop  negligee  jusquMci  et  qui  sont 
n^anmoins  bien  plus  faciles  k  observer,  tant  k  cause  de  la 
simplicity  de  leur  organisation  que  parce  que  la  plupart 
d'entre  elles,  vivant  k  Tair  libre  en  dehors  des  organismesi, 
pr^sentent  I'inappreciable  avantage  de  pouvoir  Stre  etu- 
di^es  dans  les  circonstances  memos  dans  lesquelles  elles 
se  d^veloppent  naturellement.  D*un  autre  cote,  leurs  points 
de  ressemblance  nombreux  avec  les  champignons  endo- 
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phylts  perncileot  d'espdrer  qm  ieur  4lade,  (Mjjl  si  iatiS- 
re89ani€  par  dleomdrad^  jeiieni  ttn  gtafid  joor  sor  la 
pbysiologie  de  cet  derniers. 

MaU  pour  qut ,  soil  raoalogie,  aoit  Tobservatien  direete, 
qaatid  eile  sera  possible,  piiisse  coodttire  k  d'heoreiix  r^ 
sttltats  sar  le  d^eioppemeol  det  HypOxylto  et  des  Urtdi- 
n^»  il  eal  n^cessaire  que  Too  ait  reeberch^  et  decrit 
prtelabiement  le  pios  graud  nombre  possible  de  fofoiss 
cbez  ces  vegetaiix.  En  phao^gamie,  ebaqtie  planie  aoa- 
velle  ne  fail  guere  qo'augmenler  le  oombre  des  espeees. 
Daas  le  domaine  vaste  et  complexe  de  la  mycologies  aa 
contrairet  chaque  Tonne  oouvelle  que  Too  decouvre  et  k 
laquelle  on  n'accorde  que  proTisoirement  une  valeur  sp6- 
cifique,  oe  consiitue  pas  toujours  one  nouvelte  espdee; 
inais  elle  peui  eompleter  souTent  une  espece  bet^romorpbe 
dottt  Ics  aulres  formes  etaieni  dcja  oonaues.  Une  simple 
description  a  done  un  iot^ret  seientifique  biea  piHS  grand 
en  cryptogamie  qu'eu  phanerogamie*  A  ce  lilrOy  nou^  ne 
pouvons  que  feliciler  Mi  W^stendorp  d'avoir  enriehi  la 
science  d*une  centaine  de  formes  nouvelles*  Son  travail 
n^esty  dtt  reste»  pas  d^nue  d'aper^us  physioiogiques*  Ainsi, 
au  a!^  5)  il  signale  des  rapports  qui  lui  s^mblenl  pduToir 
exister  eolre  le  Splueria  Labumi  Ft.  el  le  Htmifnonia 
Labumi  West^ » entre  le  Sphama  tiongdta  Fr.  et  le  tfsii* 
denonia  Robiniw  West.  On  lui  saura  gi^  de  ces  indioa* 
tioos ,  qui  coofirment  celles  de  M.  Tulasne  el  doni  on  ne 
laissera  pas  que  de  lirer  parti  plus  tardi 
.  Nous  ne  pouvons  que  nous  ralliei^  aux  conclusions  da 
rapport  de  noire  estimable  coll^ue ,  en  eiprimant  ie  dMr 
que  la  notice  interessante  qui  a  eto  soumiseA  noire  eia* 
men  et  la  planche  qui  t'aceompfi^iie  soient  tns^r^  dans 
le  Bulletin  de  la  compagnie.  » 
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CoDfdiffinein^il  fliux  conclustoos  favorables  de  ses  cobI'- 
nitsaires^  TAcad^Hiie  a  ordonu^  rimpression  de  la  noiioe 
el  de  la  plaRche  de  M.  Westendorp. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Vdrialions  hotaires  des  instrumentB  m^tiorologiqun  a 
Bfuxelles.  —  Observations  faites  dans  te  royautne.  — 
2^  article;  par  M.  A.  Quelelet,  secretaire  perpetual 
de  I'Academie. 

Pendant  longtemps,  on  s'esi  borne »  dans  tes  differenis 
pays 9  a  constater  \es  variations  m^ieorologiqnes  a  certai-< 
aes  heures  da  jour.  Les  exceptions  h  ce  genre  d'observa- 
tions  ^taient  rares,  et  les  trait^s  de  m^t^orologie,  jusque 
dans  cea  derniers  temps,  mentionnent  a  peine  qiieiques 
pays  on  ces  travaux  aient  et^  faits  d'une  manidre  continue 
de  nuit  comme  de  jour. 

Celte  absence  d'observations  tenait  en  pariie  a  Tabandon 
dans  lequel  On  iaissait  les  pb^nomenes  de  Tatmosphere  : 
on  ne  recueiljait  que  des  observations  isolees^  et  I'on  ne 
semblaitguereattendrederesuliats  importanisd*un  travail 
d'ensemble.  Quelques  essais  avaient  ete  faits  eependant; 
mats  ce  n'est  gudre  que  depuis  une  trentaine  d'ann^es 
qn'on  a  eoibrasse  ces  phenomenes  d  une  rnaniere  gene^ 
rale,  et  que  differebts  pays  se  sont  eniendus  pour  les  etu-> 
dier  sur  une  eebelle  plus  large. 

Le  di6sir  de  voir  comblef  une  lacune  qui  exisiait  parti* 
eoii^emeni  en  Belgique  m'a  fait  devier  un  peu  de  la  ligne 
que  je  m*^tais  trac^e  d'avance:  j'ai  temporal rasieat  oegli^6 
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d*autres  Etudes  pour  me  livrer  tout  entier  h  un  travail  de 
m^t^rologie  qui  manquait.  L'astronomie  peat  se  cultiver 
partout,  mais  la  m^teorologie  d*UD  pays  ne  peut  etre  £tu- 
diee  que  par  ses  habitauts. 

J'avais  trouv^  parmi  nos  compalriotes  de  nombreux  et 
savauts  adherents  pour  les  travaux  du  jour;  mais  j*avais 
cru  devoir  donner  l*exemple  et  prendre  TengagemeDt  d'ob- 
server  encore  aux  diff(6rentes  beures  de  la  nuit. 

Depuis  1840,  epoque  od  la  Society  royale  de  Londres, 
sur  Tinvitation  de  M.  de  Humboldt,  fit  un  appel  k  tous  les 
physiciens ,  et  ^tablit  k  ses  frais  des  observatoires  m^teoro- 
logiques  sur  les  differents  points  du  globe,  mes  aides  et 
moi ,  nous  avons  cru  devoir  unir  nos  efforts  h  ceux  de  ces 
savants,  et  nous  avons  recueilli  patiemment  les  travaux  m^- 
ttorologiques  qui  manquaient  encore ;  nous  avons  meme  ete 
an  dela  de  ce  qui  ^tait  demande  aux  physiciens ,  et  je  crois 
pouvoir  publier  aujourd'hui  les  resultats  de  ces  etudes. 

Au  bout  de  six  ans,  on  s*aper^ut  qu'on  pouvait  eviter 
un  travail  fatigant  et  substituer  avec  succes  des  instru- 
ments enregistreurs  aux  physiciens  charges  d'observer. 
Depuis  cette  epoque,  Tobservation ,  sans  perdre  de  sod 
^tendue,  s*obtient  d*une  maniere  plus  commode,  et  permet 
de  reunir  les  elements  qui  constituent  k  pen  pres  uoe 
m^teorologie  complete,  du  moins  en  ayant  ^ard  k  Tetat 
actuel  de  ia  science.  Sous  plusieurs  rapports  m6me,  les 
instruments  enregistreurs  son t  des  guides  plus  exacts  que 
les  observateurs ,  qui  se  succedent ,  sans  apporter  toujours 
le  mSme  zdle  et  la  m£me  methode  dans  leurs  travaux. 
Toutefois  ce  mode  d*observation ,  encore  nouveau,  laisse 
k  d^sirer  et  a  besoin  de  se  perfectionner;  Too  est  loio 
encore  de  pouvoir  meme  soup^onner  la  precision  et  r^leo- 
diie  ^  laquelle  il  permettra  d*atteindre. 
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Variations  horaires  a  Bruxelles. 

Hon  attentioD  s*est  port^e,  en  premier  lieu,  sur  ies  tem- 
peratures horaires,  comparativement  aux  temperatures 
rooyennes  des  maxima  et  minima  de  chaque  jour.  Je  donne 
aussi  Ies  moyennes  de  9  heures  du  matin,  que  l*on  con- 
suite  dans  quelques  localites. 


ANNEES. 


MoyeBaea  dies  teatp^i 

obteovei  par 


itvreB 


In 

HKURK8 
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let 

MAXIMA 
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robeervatioB 

de 

9  BBVRIl 

du  natin. 


i842 
\UZ 
1844 
1845 
i846 
1847 
1848 
1849 
1850 
1851 
1852 


Mot.  des  6  premieres  annees  . 
»     des  5  demieres  annees  . 


1(10,1 
9,1 

10,9 

9,5 

^/10,8 
*"  (         • 

—  L    9,o 

Hl0,8 


lO^S 
10,3 

8,8 
11,0 

9,6 
10,6 
10,4 

9,8 
10,3 
11,3 


0?3 

0,1 
0,0 
0,1 

0,1 

0,4 
0,6 
6,5 
0,6 
0,5 


10^0 

10,2 
9,0 
8,7 

10,8 
9,5 

10,3 
9,9 
9,5 
9,9 

U,0 


9,7 
10,0 


9,8 
10,5 


-0,1 
-0,6 


9,7 
10,1 


(1)  11  Mmblerait  rdsuUer  de  ees  nombree  eompar^s  h  ceux  obtenns  k  9  bearee  du  matin 
ct  h  U  moycnne  des  marima  et  minima ,  que  eette  derni^re  ^ralaation  a  ^t^  un  peu  trop 
haute. 


Od  peut  voir  d*abord  que  la  moyenne,  deduite  direc- 
tement  des  observations  faites  a  heures  paires ,  s'accorde 
fort  bien  avec  la  moyenne  obtenue  k  9  heures  du  matin , 
mais  qu'elle  est  inferieure  d'un  dixi^me  de  degr^  k  la  hau- 
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tear  thermom^trique,  moyeone  des  maxima  et  minima  de 
chaque  jour.  D'aAe iiutrd  pan,  les  teiD|)^rsitut*es  moyenaes 
inscriles  par  les  inslrumeDts,  pendant  les  cinq  annees  de 
1848  a  1852 »  donnent  un  dixi^me  de  degre  de  moins  qae 
les  temperatures  de  9  heures  du  matin »  et  cinq  dixi^oies 
de  degr^  de  moins  que  celles  deduites  des  maxima  et  des 
minima;  it  semblerail  done  que  la  temperature  de  9  heures 
d&t  dtre  prefi^ree,  tputes  cboses  dgaies,  h  celle  deduite 
des  maxima  et  des  minima. 

Pour  les  valeurs  baromitriquis ,  on  emploie  assez  ge^ 
neralement  la  hauieur  obtenue  k  midi  c<]^til^($  repr^n- 
tant  la  hauteur  de  la  jourd^e.  Ceite  preference  se  trouve, 
en  partie,  justiliee  par  les  observations ,  comme  on  peut  ie 
voir  dans  Ie  tableau  suivant  : 
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I  756^90 
75t>,{8 
785,^)4 
754,61 
754,76 

t  755,96 
754,98 
756,02 
756,56 
756,54 
7M,'/4 


755,41 
1S5,6S 


756,98 
755,19 
755,14 
754,72 
754,8» 
7B6,«» 
754^ 
756,99 
756,70 
756,69 
7S4,8* 


755,49 


-h  0,08 
-f-0,01 
-t-  0,10 
-+-  0,11 

-^  ^,09 
H^0,04 

-f-  0,07 
•4-0,14 
-4-  0,«5 
if:  0,«f 
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+  0,08 
-1^0,10 
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Ed  cemparani  les  hauteurs  du  psyehrametre  et  de  fhy^ 
gromelre, on  obtient  des  valeurs assez difiKrentes qui  pour- 
raient,  aa  premier  aberd,  ikire  rejeter  les  indications  de 
66S  instruments.  En  les  examinant  de  plus  pris,  j'ai  trouve 
des  i^sultats  curieux  que  le  tableau  suivant  met  en  evi- 
dence. 


ComparoMQn  des  indimtians  iu  pstfeknmiiira  et.efe  l'h%fgromih'e. 

{Piriod0de494id4847). 
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90^4 
91,9 
90,6 
86,1 
82,3 
78,9 
73,8 
72,2 
73,8 
78,0 
85,1 
87,6 
88,7 


9,51 


83,0 
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A  e6le  des  heures  et  des  valeurs  correspondantes  don- 
B^  paries  deux  instruments,  j*ai  plac^  les  differences 
de  leurs  indieations.  Les  deux  colonnes  suivantes  mettent 
en  ividence  les  variations  de  la  p^riode  diurne,  en  prenant 
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pour  point  de  depart  robservatioo  minimum  de  quatre 
heures  du  matin. 

Une  septieme  colonne  fait  connaitre  le  rapport  entre 
les  variations  des  deux  instroments,  correspondant  aax 
memos  heures.  On  yoit  qu'en  moyenne,  les  variations  da 
psychrom^tre  ^taient  k  celles  de  l*hygrometre  dans  le 
rapport  de  1^45  k  1.  Les  oombres  de  la  huitieme  coloDoe 
ont  ^te  calcql^  en  multipliant  par  le  meme  rapport  de 
1 ,45  chaque  valeur  de  Tbygrometre  donnee  dans  la  ein- 
qui^me  colonne;  et  le  produit  soastrait  de  la  constanle 
91^9,  maanmum  diurne  du  psych romelre ,  a  fourni  les 
nombres  de  la  derni^re  colonne  du  tableau.  Ces  nombres 
diffi&rent  tr6s-peu  de  ceux  obtenqs  par  la  psychrometre, 
en  sorteque  Ton  pent  considerer,  en  effet,  fes  deux  in- 
struments comroe  ayant  indique  des  variations  dont  les 
unes  ^taient  plus  faibles  que  les  autres  dans  le  rapport 
de  Ik  1,45. 

Dans  Tune  et  I'autre  hypoth^se,  les  termes  moxtmtim 
et  minimum  arrivent  respectivement  k  la  meme  ^poque 
pour  le  psychrometre  et  Thygrometre.  II  en  est  de  meme 
pour  les  deux  epoques  oil  I'humidite  atteint  sa  valeur 
moyenne. 

On  remarquera  aussi  que  la  plus  grande  secheresse 
s'observe  un  pen  apres  deux  heures  de  Tapres-midi  en 
ete,  et  un  pen  avant  en  hiver.  Des  d^placements  analogues 
ont  lieu  pour  Tinstant  de  la  plus  grande  humidite  et  pour 
les  Epoques  de  Thumidite  moyenne  de  la  journee. 

Le  septieme  tableau  que  nous  donnons  ci-apr^s,  accuse, 
avec  une  admirable  regularite,  Tinfluence  des  tempera- 
tures de  Fair  sur  les  deux  p^riodes  annuelle  et  diurne,  qui 
reglent  la  marche  du  psychrometre  d' August :  ainsi ,  c'est 
en  etc  el  a  Tinstant  du  jour  le  plus  chaud  que  le  psychro- 
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melre  atteinl  son  point  le  plus  eleve ;  el  c'est,  au  conlraire , 
en  biveret  pendant  Theure  la  plus  froide  de  la  nuit  qu'il 
parvient  k  son  point  le  plus  bas;  toutefois  la  periode  an- 
nuelle  est  plus  marquee  que  la  periode  diurne. 

Le  huitieme  et  le  neuvieme  tableau  font  connaitre ,  par 
heure,  les  variations  du  vent  indiquees  par  Tan^niometre 
d'Osler,  soit  d*aprds  les  r^ions  du  ciel ,  soil  d'apres  Tepoque 
de  Fannee. 

Ledixieme  marque,  pour  cbaque  heure  du  jouret  de 
la  nuit,  Vintmsiti  du  vent  qui  a  regne  pendant  les  cinq 
ann^  de  1842  k  i846  inclusivement.  On  remarquera 
sans  peine,  dans  ce  tableau,  que  la  force  du  vent  demeure 
a  pen  pi^s  la  meme  pendant  loute  Tetenduede  la  nuit, 
et  que  sa  force  croit  ensuite  avec  la  hauteur  du  soleil.  Ce- 
peDdant,en  hiver  et  en  automne,  le  maximum  tombe  un 
peu  avant  midi ;  il  tombe  h  midi  meme  en  ete,  et  un  peu 
apres  au  printemps. 

Quand  on  ne  considere  que  les  regions  du  ciel ,  on  voit 
que  les  vents  du  S.  et  du  SO.  predominent  surlout  dans 
la  matinee,  et  ceux  du  N.  a  TO.  dans  Tapres-dinee. 

Le  onzi^me  tableau  repete,  pour  les  six  annees  de  1847 
a  1852,  les  documents  deja  fournis  pour  les  cinq  an- 
nees precedentes  de  1842  a  1846,  et  donne  k  peu  pres  les 
mSmes  r^iiltats :  ce  tableau  cependant,  dont  les  valeurs 
oot  ^te  recueillies  peut-etre  avec  moins  de  soin,  ne  pr^- 
sente  pas  des  nombres  aussi  concluants  et  aussi  faciles  a 
saisir« 

Un  dernier  tableau  fait  connaitre  la  serenite  du  ciel 
pendant  les  cinq  annees  de  1842  a  1847.  II  resulte  de  ce 
tableau  que  Tetat  de  serenite  est  plus  sensible  pendant  les 
nuits,  et  surtout  pendant  les  nulls  les  plus  chaudes. 

Les  observations  a  2  heures  du  matin  et  a  1  heure 
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apres  midi,  n'ont  pas  iii  faites  r^gulierement  pendant  te 
conrs  des  six  ann^;  on  a  dA  interpoler  ponr  les  ^poqaee 
qui  manqnaient  dans  la  s^rie. 

Je  ne  pr^nte  ici  que  les  tableaux  g^n^ranx,  sans  en  dd- 
dnire  des  conclusions  sur  la  port^e  des  nombres  qu'ils  ren- 
ferment;  ces  conclasions  pourraient  m*en trainer  trop  loin 
et  me  porter  au  delii  des  limites  auxqneileg  je  dois  me  bor- 
ner.  Mon  but  etait  surtout  de  montrer  que  I'obsenration , 
bite  au  moyen  des  instruments,  pr^nte  des  rfeultats 
sati^faisants  qui  s'accordent  avec  les  nombres  obtenus 
par  Tobservation  directe,  et  que  le  premier  genre  d'expe- 
rimentation  peut  fort  bien  remplacer  le  second ,  et  per- 
mettre  de  determiner  les  diff^rentes  periodes  dinrnes  aiec 
la  m^me  certitude  que  si  Tobservation  avait  ^t^  faite  diree^ 
tement.  J*aurais  pu  multiplier  les  tableaux ;  j*ai  cru  devoir 
m*en  tenir  k  oeux  que  m'offraient  les  instruments  dont  oa 
se  sert  le  plus  generalement. 
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Observations  faites  dans  diff^enles  tocalites. 


Le  Dorubre  de  localites  oii  Ton  a  observe  aVec  des  in- 
struments  compares  et  d'apres  leg  hi^ms  m^bodes,  est 
encore  assez  Iknite  malgre  tomes-  les  d^mapches  foiles ; 
eepeadapl  les  observations  peF»eUeiil  d^ja  de  voir  que , 
dj»s  ies  parlies  basses ,  telle  que  ies  Flandres,  le  Brabant 
et  m^me  certaines  parties  da  pays  de  Liege ,  les  iiidica* 
tioss  soat  a  peu  pres  les  lolraes  :  )es  diffierenees  ne 
s'etablissent  que  dans  les  parties  montagBeoses.  Ainsi, 
Bruxeiies  donne  k  peu  pres  les  m^mes  hauteurs  thermo- 
metri^ues  et  barometriqnes  que  Gaud,  Alost,  Louvain, 
S^-Troad  et  Liege.  —  Namor,  et  snrtoutStavelot  et  Rolle, 
par  suite  de  leur  elevation ,  dounent  des  temperatures  et 
des  hauteurs  harometriques  moius  fortes. 
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(1)  l^s  obterrateurs  oat  ^td ,  po>r  Brmelte*  *  le  d{reel«iiv  de  l^Obsertatoiw  et  >es  aides;  ptnir  Loavain , 
M.  Crahay;  pour  Alost,  &IU.  Maas,  SUi-ke,  Willarl  tl  Ibarra;  pour  Gand,  ftl-  le  proTesseur  Duprci; 
poMR  S«int-Tr4ad  ,  M.  Von  Oyen  ;  |>our  Liege ,  M.  Leeleivq  ;  pour  Namar,  M.  Montigny  ;  pour  SJavelot , 
M.  Dewalfiue;  puur  le  chateau  de  Rolle,  dans  le  Luxembourg,  M.  Waulbiw. 
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On  ne  peut  rien  dire  encore  sur  les  valeurs  psychrome- 
trjqoes  observees  dans  ces  derni^res  stations;  les  instru- 
ments  dont  il  fallait  Taife  usage  y  ont  ete  rarement  em- 
ployes, et  la  dor^  des  observations,  d'aillenrs,  a  ete  trop 
coarte  pour  obteair  des  valeurs  concluantes. 

Je  regrette  egalement  de  ne  pouvoir  eiablir  avee  exacti- 
tude les  hauteurs  de  toutes  les  stations  oil  les  observations 
ont  ^t^  faites;  je  puis  assurer,  dn  reste,  que  les  instruments 
de  Louvain ,  d'Alost  et  de  Gand  diff^raient  pen,  pour  la 
hauteur,  de  ceux  de  Bruxelles :  les  instruments  d'Alost  et 
de  Gand  cependant  etaient  plus  has.  Quant  an  chateau  de 
Rolle,  c'est  un  lieu  tres-^lev^  dans  les  Ardennes,  mais 
dont  il  m*est  impossible  de  donner  exactement  le  niveau. 

J'ai  cboisi  la  mdme  beure,  celle  de  midi,  pour  marquer 
Tetat  du  psychrometre  et  de  Thygrom^tre.  On  peut  voir 
que  les  indications  du  premier  instrument,  pour  ce  qui 
concerne  I'humidite  de  Pair  et  surtout  la  tension  de  la 
vapeur  d'eau  qui  s'y  trouve  contenue,  sont  tres-concor- 
dantes.  La  raoyenne  de  cette  derniere  valeur,  pour  Tannee 
entiere,  ne  varie  qu*entre  les  deux  valeurs  extremes  8,07 
et  8,52.  Cette  conformite  s'observe  meme  de  mois  en  mois; 
les  valeurs  suivent  assez  sensiblement  celles  de  la  tempe- 
rature; il  y  a  plus  de  vapeur  aqueuse  dans  Tair  en  et^ 
qu'en  hiver;  mais  cette  humidite  est  moins  sensible,  et 
Ton  trouv6  des  rapports  inverses  avec  les  saisons,  c'est-a* 
dire  que  Thumidite  est  plus  grande  en  hiver  qu'en  ete. 

La  meme  remarque  se  fait  par  les  indications  de  Thy- 
gromMre;  mais  les  r^ultats  nesont  pas  aussi  precis :  nous 
avons  vu  page  505,  que  cet  instrument  donne  des  indi* 
cations  moins  sensibles  que  le  psychrometre. 

Quant  k  la  quantite  d'eau  recueillie,  elle  diminue  fai- 
blement,  en  s'^loignant  des'cotes  de  la  mer  pour  se  rap- 
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procher  du  Brabant;  elle  augmente  un  peu  pour  Liege, 
tres-probablement  h  cause  des  eaux  de  la  Meuse;  puis, 
dans  le  pays  montagneux  de  Stavelot,  eile  est  plus  forte 
environ  d'un  tiers.  Je  ne  parle  point  de  Namur;  il  parai- 
trait  que  Teau  n'a  peut-etre  pas  e(e  jecueillie  assez  long- 
lemps  ni  avec  des  moyens  assez  precis ,  pour  qu'on  puisse 
en  deduire  des  conclusions;  il  y  a  eu  aussi  des  periodes  oil 
les  observations  n'ont  pas  ete  faites. 

Le  petit  nombre  de  stations  oil  Ton  a  pu  observer  d'une 
maniere  suivie,  sufTit  cependant  a  faire  voir,  comme  je  Tai 
dit  precedemment ,  que  la  plus  grande  partie  du  royaume, 
c'est-k-dire  les  Flandres,  le  Brabant,  le  Hainaut,  le  Lim- 
bourget,  en  general,  toute  la  partie  non  montagueuse, 
suit  a  peu  pres  les  memes  lois  meteorologiques  et  pre- 
sente  les  memes  valeurs.  Les  differences  ne  $*observent 
que  dans  les  regions  rocheuses  elevees;  et  jusqu*a  present, 
les  observations  y  sont  malheureusement  trop  recentes, 
trop  peu  nombreuses,  pour  qu'on  puisse  en  deduire  des 
conclusions  utiles. 

Je  nedonne  ici  que  quelques  tableaux  gen^raux,  qui 
permettront  de  reconnaitre  facileraent  quelles  sont  les 
variations  generates  dans  les  stations  qui  nous  ont  aide 
dans  DOS  travaux.  Nous  devons  nous  borner  k  ces  indica- 
tions, les  developpements  seront  presentes  dans  un  ou- 
vrage  special,  dont  nous  possedons  des  a  present  les 
elements  essentiels. 
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Thiorie  giom4lrique  des  rayons  el  centres  de  courbure; 
par  M.  E.  Lamarle ,  associ^  de  FAcad^mie. 

NOTE  ADDITIONNELLE. 

GOURBES  Rl^UCTIBLES  AU  TYPE  GTGLOiDAL. 

49.  M.  Bresse  a  publie  en  1833  {Journal  de  VAcole  po- 
lylechnique,  SS'^^cahier)  un  travail  intitule:  M^oiRESur 
un  iMoreme  nouveau  concernant  les  mouvements  plans, 
el  sur  Vapplicalion  de  la  cinfmaliqiie  a  la  dilermination  des 
rayons  de  courbure. 

Je  vieas  de  lire  ce  travail  que  je  ne  coDoaissais  point 
et  dont  le  titre  m'a  paru  offrir  quelque  analogie  avec  ma 
Thiorie  geomitrique  des  rayons  et  centres  de  courbure  {*). 
J*ai  vu ,  en  effet,  que ,  de  part  et  d'autre ,  en  ce  qui  conceme 
les  courbes  4picycloidales ,  les  resultals  obtenus  pouvaient 
s'identifier.  J*ai  reconnu,  d*ailleurs,  que,  si  le  theoreme 
de  M.  Bresse  ne  s*applique  k  la  determination  des  rayons 
de  courbure  que  dans  le  cas  special  des  courbes  reductibles 
au  type  cyclo'idaly  il  offre  Favantage  de  fournir,  pour  ces 
courbes,  des  moyens  de  solution  tres-simpleset  non  moins 
remarquables  par  leur  elegance  que  par  leur  fecondit^, 
L'idee  me  vint  de  transporter  dans  ma  Theorie  giomitrique 
des  rayons  et  centres  de  courbure  les  ressources  creees  par 
M.  Bresse.  C'elait  enrichir  cette  theorie  et  faciliter,  pour 
certains  cas,  les  applications  qu'elle  comporte ;  c'etait 


(*)  Voir  les  Bulletins  de  VJcademie,  n«  5,  p.  33,  et  n»  6,  p.  307, 
?l~i^serie,l.  II,  1857. 
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aussi  multiplier  les  moyens  de  controle  et  de  verificatioD. 
Je  fus  arrets  an  moment  par  la  consideration  suivante : 
M.  Bresse  procMe  en  s'appuyant  a  la  fois  sur  le  calcul  in- 
finitesimal et  sur  les  propriet^s  dynamiques  des  accelera- 
tions totales  ou  partielles,  c'est-k-dire  en  suivant  une  voie 
qui  m*etait  absolument  interdite.  Tel  etait  Tobstacle.  Un 
exaaien  attentif  me  fit  bientot  comprendre  que  Temploi 
combine  du  calcul  dififerentiel  et  des  accelerations  dyna- 
miques ne  pouvait  etre  qu'un  auxiliaire  inutile  et  embar- 
rassant,  au  point  de  vue  de  la  question  speciale  des  rayons 
de  courbure.  II  ne  s'agissait  done  que  de  supprimer  cet 
intermediaire,  et  c'est  k  quoi  je  parvins  tres-aisement; 
ainsi  qu'on  va  le  voir. 

L'objet  de  cette  note  est  d'emprunter  k  M.  Bresse  les 
re'siUlats  de  son  travail »  de  les  vulgariser  en  les  de'pouil- 
lant  de  tout  appareil  superfla ,  de  les  rendre  ainsi  acces- 
sibles  aux  commen^anls;  enOn  de  les  introduire»  comme 
partie  int^grante,  dans  ma  TMorie  giomitrique  des  rayons 
de  courbure,  oh  leur  place  est  marquee  tout  naturellement. 

50.  Le  tbeoreme  fondamental  du  k  M.  Bresse  est  inti- 
tule par  lui :  TMoreme  de  cinematique  relatif  a  I'existence 
d*un  deuaneme  centre  instantane  de  rotation.  Voici ,  d'ail- 
leurs,  renonce  qu'il  en  donne : 

«  Lorsqu'une  figure  plane  invariable  se  deplace  dans  son 
»  plan ,  d*un  mouvement  continu  quelconque ,  les  accilera- 
>  tions  totales  de  ses  divers  points,  a  un  instant  donn^, 
y^  sont  les  m4mes  que  si  la  figure  avait  un  mouvement  effectif 
»  de  rotation  autour  d^un  certain  centre,  avec  la  Vitesse 
»  angulaire,  constante  ou  variable,  qu'elle  possede  autour 
»  de  son  premier  centre  instantane  de  rotation,  > 

Apres  avoir  demontre  ce  tbeoreme  au  moyen  de  Tana- 
lyse  dififerentielle  et  des  notions  dynamiques  relatives  aux 
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aecel^raiioDs;  aprte  avoir  ^tabli  comment  on  determine  la 
position  du  deoxi^me  centre  instantan^  de  rotation ,  soil 
en  g^n^ral,  soitpltis  pariieuliirement  ^  dans  lecasd'une 
rotation  uniforme^  M.  Bresse  observe  que,  ce  dernier  cas 
^tant  le  seul  ii  considerer  ponr  ies  applications  geom^ 
triques,  il ;  a  lien  de  d^igner  !e  deuxi^me  centre,  dans  la 
position  qu*ii  occape,  pour  le  cas  d'une  rotation  uniform, 
sons  le  nom  de  centre  in$tantan4  dee  acc4l4rations,  aotant 
pour  le  distinguer  des  autres  deuxi^mes  centres  que  comme 
consequence  de  sa  propri^te  caract^ristique. 

Cela  pose,  dfeignons  par(F)  la  figure 
mobile,  et  consid^rons-la  dans  une  posi- 
tion quelconqne  determinee.  Soit  alors  a 
le  premier  centre  instantan^  de  rotation, 
6  le  centre  instantan^  des  accelerations, 
cd  la  Vitesse  angulaire,  m  un  point  quel- 
conqne de  la  figure  (F) ,  $  la  projection 
du  point  b  sur  le  rayon  vecteur  am.  L*ac- 
ceieration  totale  du  point  m  est  dirigee 
suivant  6m  et  a  pour  valeur  Gi>^.6m  :  la 
composante  de  cette  acceleration,  suivant 
fna^  est  done  (A\ms^  et  telle  est  aussi  la  force  centripete 
dirigee  suivant  ma.  D'un  autre  cote,  o.ma  est  la  vilesseda 
point  m ,  et  si  Too  designe  par  p  le  rayon  de  courbure  de  la 
trajectoire  du  point  m,  cette  mgrne  force  centripete  a  pour 

expression  ^—..  U  vient  done 


a- 


w*  ms  =  «* 


ma 


et,  par  consequent, 

0) 


ma 
ms 
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Oo  voU  par-l^  que  la  determinalion  des  rayons  de  eour- 
bure,  k  rorigine  des  arcs  decrits  simultan^ment  par  les 
difiG^rents  points  de  la  figure  (F),  se  reduit  k  celle  des 
centres  instantanes  a  et  b. 

De  Ik  resulte  aussi  la  r^Ie  eoonc^e  par  Taatear  dans 
les  termes  suiyants : 

c  Quand  on  connatlra  I'accSleration  totale  Sun  point  de 

>  to  figure  mobile ,  apres  Cavoir  divisSe  par  le  earre  de  la 

>  triiesse  angulaire ,  on  la  projeUera  orthogonalement  sur 

>  la  nor  male  a  la  trajectoire  de  ce  point ;  la  ligne  proje^ 

>  tante  pas$era  par  le  centre  instanlani  des  aceeUration$. 

>  La  mSme  regie  s'appliquera ,  si  Con  connait  seulement  la 

>  composanle  centripele  de  Vaec^leration  totale.  > 

51.  Avant  d'aller  plus  loin,  voyons  comment  on  peut 
parvenir  k  la  formule  (1)  directement  et  par  simple  de- 
duction des  principes  exposes  dans  ma  TMorie  giomi- 
trique  des  rayons  de  courbure. 
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Par  bypoih^t  uae  Ggore  plane  eti  nvariable  se  deplace 
dans  SOD  plan  d*un  mouvement  continu. 

Soil  a  le  centre  instantan^  de  rotation  pour  uneposi* 
tion  donnee  de  la  flgure  mobile ,  ao!  une  portion  de  droite 
representant  en  grandeur  et  en  direction  la  yitesse  ac- 
tuelle  du  centre  a  f),  at  une  perpendicalaire  indefioie 
^lev^  en  a  sur  a^^  n  un  point  de  cette  perpendiculaire, 
mt!  une  portion  de  droite  parall^le  k  aa',  et  represenlanl 
en  grandeur  et  en  direction  la  vitesse  acluelle  du  point  n. 
Nous  savons  que  le  point  de  concours  des  droites  nay  na\ 
est  le  centre  de  courbure  de  la  trajectoire  dtorile  par  le 
point  n;  nous  savons  ^alement  que,  dans  la  description 
de  cette  trajectoire,  la  vitesse  actuelle  de  la  tangentenn 
autour  du  point  n,  a  pour  expression 


mC  —  aa' 


an 


Construisons  sur  aa'  un  rectangle  dont  la  diagonale 
aV  soit  dirig^e  suiyant  an'.  En  procedant  ainsi ,  nous  de- 
terminons  sur  an  un  point  6  ayant  une  vitesse  actuelle 
66'  precis^ment  ^gale  k  aa'.  II  suit  de  la  que,  dans  la  tra- 
jectoire decrite  par  le  point  6,  la  vitesse  angulaire  de  la 
tangente  bb'  est  actuellement  nulle;  de  Ik  done  aussi  la 
conclusion  suivante : 

St  Von  prend  le  point  b  pour  centre  d'un  cercle  au  rayon 
ab;  si  on  lie  ce  cercle  a  la  figure  mobile  et  qu^on  CassujeUis$e 
a  ROULER  en  se  diveloppant  le  long  de  aa^  rien  ne  change 


{*)  £a  geaeral,  le  centre  instantan^  de  rotation  se  deplace  d^uoe  maoiere 
continue  et  possede  toujours  un  certain  deg^r^  de  yitesse.  II  se  distingue 
ainsi  du  point  de  la  figure  mobile  avec  lequel  il  coincide  transitoiremerU , 
et  dont  la  vitesse  actuelle  est  reduite  k  ziro. 
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dans  Veiat  actuel  du  mouvement  qui  anime  tes  diffirents 
points  de  (F)  et  leurs  directrices  respectives» 

En  se  pla^ant  k  ce  point  de  vue»  il  est  clair  quMI  con- 
vient  de  designer  le  point  b^  non  plus  sous  ie  nom  de 
centre  instantan^ des  accelerations,  mais  bien  sous  celui  de 
centre  instantane'  de  roulement» 

Cela  pose,  soit  m  un  point  quelconque  de  la  figure  mo- 
bile, p  le  rayon  de  courbure  correspondant  k  la  positron 
de  ce  point  sur  la  trajectoire  qu*il  decrit,  s  le  pied  de  la 
perpendiculaire  abaissee  du  point  b  sur  le  rayon  vecteur 
am;  on  a,  comme  on  Ta  vu  pour  les  courbes  cycloidales, 
n'*25et24, 


A  ms 


52.  Veut-on  proc^der  plus  directement  encore  et  sans 
rien  emprunter  aiix  demonstrations  ant^rieures,  la  marche 
^  suivre  est  tout  k  fait  simple. 

En  effet^  soit  &)  la  vitesse  de  rotation  qui  a  lieu  autour 
dii  centre  a  et  qui  correspond  a  la  vitesse  actuelle  aa' :  la 
droite  ab  etant  perpendiculaire  a  aa'  et  6  6tant  le  point  de 
cette  droite  dont  la  vitesse  actuelle  est  precisement  ^gale 
i  aa'  (*) ,  on  a 


aa 


ab 


D  Le  point  b  >  ainsi  d^termin^ ,  peut  etre  considdr^  comme  centre  in- 
9tantan4  de  rotation ,  par  rapport  au  centre  a  et  eu  ^gard  k  la  vitesse  aa' 
qui  anime  ce  centre.  De  1^  r^ciprocite  parfaite  entre  les  points  a  et  6^  dont 
les  vitesses  aa',  bb'  sont  ^gales  et  de  meme  sens. 

A  ce  point  de  vue,  nous  pensons  qu'en  reservant  au  point  a  le  nom  de 
centre  instantane  de  rotation,  on  pourrait  affecter  au  point  6  celui  de 
centre  conjugue. 
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Soil  mm'  la  vitesse  actuelle  da  point  quelconque  m,  on 
a  en  m£me  temps 


fnfn!  =  a,  ma. 


Projetons  le  point  a'  en  a"  sar  la  droite  aa"  men^  par 
le  point  a  perpenilicolairement  ^  am.  La  vitesse  aa'  aura 
pour  composante  perpendiculaire  k  am  la  vitesse  oa". 

On  sail  que  le  centre  de  courbnre  de  la  trajectoire  de* 
critepar  le  point  m  est  k  la  rencontre  des  droites  ma  m'd', 
De  1^  rfeulte  imm^diatement 


mm\  ma 
mm*  —  ao" 


Solt  is  une  perpend icula ire  abaissee  da  point  6  sur  am; 
la  comparaison  des  triangles  semblables  oaV,  ab^dooDe 


ao'.  OS 
aa    = : —  =  «.  as. 


ah 


II  vient  done,  en  rempla^ant  aa'\  mm'  par  leurs  va- 
lours respectives  (u.o^,  ^.ma,  et  en  supprimant  le  facteur 
commun  o), 

—  t  — s 

ma  ma 

i /»= = 

ma  —  a$       ms 

53.  Nous  voici  parvenu  directement,  et  dans  les  condi- 
tions les plus  simples,  k  la  formule  (1). 

Supposons  jO  connu  pour  le  point  m :  nous  deduisons  de 
la  formule  (1) 

3 

wia 
(2) ms= , 

9 
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ety  substituant  des  ^nonces  nouyeaux  a  ceux  que  nous 
avonsreproduitsci-dessus,  nous  pouvons  resumer  comme 
il  suit  ces  premieres  notions  fondamentales : 

1^  Le  centre  instantan^  de  roulement  est  situi  sur  la  nor- 
male  a  la  trajectoire  decrite  par  le  centre  instanlan^  de  ro- 
tation. 

2®  La  distance  comprise  entre  ces  deux  centres  itant 
exprimee  par  h ,  la  vitesse  du  centre  instantani  de  rotation 
par  u  y  la  vitesse  angulaire  de  la  figure  mobile  par  o) ,  I'on  a 
qmiraUment 

u 

3®  Le  point  s  4tant  pris  sur  un  rayon  vecteur  quelconque 

am,  et  la  distance  ms  =  ^  etant  comptie  a  partir  du  point 

m ,  dans  le  sens  fixi  par  la  position  relative  du  centre  de 
courbure ,  la  perpendiculaire  elevee  en  s  sur  am  passe  par  le 
centre  instantani  de  roulement. 

54.  Poursuivons  Texpose  des  regies  ^tablies  par  M. 
Bresse.  Nous  ne  dirons  pas  premier  c^tre  instantanSde  rota- 
tion, mais  plus  simplement  centre  instantani  de  rotation. 
De  meme,  au  lieu  de  centre  instantani  des  accil&ations , 
nous  ecrirons  centre  instantanide  roulement.  Sauf  ces  deux 
changemeots,  motives  par  la  difference  des  points  de  vue, 
la  reproduction  sera  texluelle,  et,  comme  il  ne  s'agit  plus 
que  de  simples  consequences  deduites  des  principes  ex* 
poses  preeedemment ,  quelques  mots  suffiront  pour  les 
demonstrations. 

i'*  R^LE.  <  Lorsque  pendant  le  mouvement  de  la  figure 
»  mobile,  une  courbe  MN  louche  constamment  une  courbe 
9  fixe  PQ;  ce  e<  ci  ^tant  les  rayons  des  cercles  osculateurs  de 
»  ces  courbes  au  point  de  contact ,  et  le  centre  instantane  de 
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»  rotation  $e  trouvant  en  a  sur  la  normale  commune .  on 
»  eherchera  es,  troisieme  proportionneUe  a  ie  et  ae,  c'est-d- 

)»  dtre  es  =B  4^ ;  on  porlera  cette  longueur  a  partir  du 

>  centre  de  courbure  de  la  courbe  mobile^  en  la  dirigeant 
»  vers  celui  de  la  courbe  fixe;  la  ligne  indefinie  sb  menie  par 
»  le  point  s,  ain$i  obtenu^  perpendiciUairement  a  la  nor- 
»  male  commune  ie  passera  par  le  centre  instantani  de 
»  roulement.  » 


Or 


\\  est  evident  qu*OD  peut  substituer  aux  courbes  MN, 
PQ  leurs  cercles  osculateurs,  et  qo*en  faisant  cette  substi- 
tution ,  Ton  ne  change  en  rien  T^tat  actuel  da  moavemeat 
qui  anime  les  differents  points  de  (F)  et' leurs  directrices 
respectives.  Or,  dans  Thypothese  od  les  courbes  MN,  PQ 
sont  remplacees  par  des  arcs  de  cercle,  tangents  en  c  et 
ayant  leurs  centres  respectifs  en  e  et  en  t,  la  trajectoire  da 
point  e  est  une  circonference  de  cercle  ayant  son  centre 
en  t.  On  a  done ,  en  verlu  de  la  formule  (2)  et  sans  autre 
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intermediaire, 


— a 
ae 

(^) «=- 


S""®  R^GLE.  <  5t  une  courbe  liee  a  la  figure  mobile  rlsste 
9  tangente  a  une  droite  fixe,  le  centre  instantani  de  roule- 
»  ment  se  trouve  sur  une  parallele  a  cette  droite,  men4e  par 

>  le  centre  de  courbure  rqf^ondant  au  point  de  contact.  > 
Cette  r^Ie  est  ua  cas  particulier  de  la  formule  (3),  oil 

es  converge  vers  zero  k  mesure  que  ie  croit  indefiniment. 

Remarque.  —  Si  la  courbe  liee  k  la  figure  mobile  se  re- 
duit  k  UQ  point  parcourant  une  droite,  cette  droite  passe 
par  le  centre  instantane  de  roulement. 

3™'  RtiGLE.  «  Lorsqu'une  courbe  MN^liee  a  la  figure  mo- 

>  bile,  passe  constamment  par  un point  c,  le  centre  instan- 
»  tan^  de  rotation  etant  en  a  sur  la  norm^ale  menie  en  c  a  la 
»  courbe  MN,  dont  le  rayon  de  courbure  est  d'ailleurs  ce,  on 

>  portera,  en  allant  de  e  vers  c,  la  distance  es  =  — ,  et 

ce 

)»  Von  menera  par  le  point  s  d  es  la  perpendiculaire  indefinie 
»  sb,  gut  devra  passer  par  le  centre  instantani  de  route- 
»  ment.  ]> 

Cette  r^gle  n*est  autre  que  la  premiere.  Elle  resulte 
d'ailleurs  de  la  formule  (3)  oi  ie  converge  vers  ce  en  mSme 
temps  que  ic  converge  vers  zero. 

4"**  rIigle.  «  Un  point  de  la  figure  mobile  d4crivant  une 
]>  trajectoire  donnee,  on  portera  sur  la  normale  dpaYtir  de 
7>  ce  point ,  el  en  allant  vers  le  centre  de  courbure  ^  une 
]»  longueur  ^gale  au  carri  de  la  distance  p  entre  le  point 
»  dont  il  s*agit  et  le  centre  instantane  de  rotation,  divisepar 

»  le  rayon  de  courbure  p  de  la  trajectoire  I  ^  j ;  textrimite 
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»  de  cette  ligru  sera  la  projection  sur  la  normale  du  centre 
»  instanian^  de  rouletnent.  » 

Cette  r^le  s'applique  au  cas  oil  la  courbe  mobile  MN 
se  r^duit  au  point  c  assojetti  h  parcourir  la  courbe  fixe 
PQ.  Elle  se  dMuit  imm^diatemeat  de  la  formula  (3) ,  ou 
Tod  doit  remplacer  «<  par  es ,  oe  par  ac,  ie  par  tc»  ce  qui 
donne 

ac  p* 

ic  p 

5"**  RtiGLE.  <  Qtuind  une  droite  Hie  a  la  figure  en  mouve- 
»  ment  reste  constamment  tangente  a  une  courbe  fixe  (qui 
»  peut  se  reduire  a  un  point) ,  on  joindra  le  centre  de 
»  courbure  de  cette  courbe ,  ou  le  point  qui  la  remplace, 
»  avec  le  centre  instantane  de  rotation,  et  par  I'extremite 
B  de  cette  ligne  prolong((e  d'une  qiuintiti  Sgale  a  elle-mime, 
»  on  lui  menera  une  perpendiculaire  sur  laquelle  devra  se 
»  trouver  le  centre  instantani  de  roulement.  » 

On  a,  conform^meut  a  ce  qui  precMe, 

ae           ie  —  ae          te  -^  ae 
is  s=  ie  -^  es  =  ie  —  ==  =    w. 

ie  ie  ie 

» 

Or,  ^  mesure  que  ce  croll  ind^finiment,  le  rapport ^^^ 
converge  vers  la  valeur  2;  il  vient  done  a  la  limite 

is  =  2ta. 

Ce  qui  demontre  la  regie  ^noncee  ci-dessus. 
Si  la  courbe  fixe  se  r^uit  au  point  c,  le  point  t  se  cod- 
fond  avec  ce  point  et  Ton  a 

C8  ==  2ca. 
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6*"®  RiiGiE.  <  Si  Von  connait  les  courbes  qui,  roulant  I'une 
sur  Vautre,  produiraient  le  mouvement  de  la  figure  mobile, 
on  menera  la  normale  commune  au  point  de  contact  a ; 
Ret  R'  ^tant  les  rayons  de.  courbure  en  ces  points^  on 
prendra  sur  leur  direction  commune  une  longueur  ab 
^ale  a  — — — ,  dans  le  cas  ou  les  conveccites  seraient  oppo- 


s^s,  ou  bien  a 


RR' 


R  — R 


7  dans  le  cas  contraire;  cette  Ion- 


iC 


I 


gueur  sera,  en  outre,  portee  dans  un  sens  telque,par 
Veffet  de  la  rotation,  textremite  b  se  deplace  dans  le  m4me 
sens  que  le  point  de  contact.  Alors  le  point  h  sera  le  centre 
instantan^  de  roulement.  » 

Soit  PQ  la  courbe  fixe  sur  la- 
quelle  roule  la  courbe  MN  liee  k 
la  figure  (F),  i  et  e  leurs  centres 
de  courbure,  a  leur  point  de 
contact.  Posons 


ae  =  R,     at  =  R'. 


Le  centre  instantane  de  ro- 
tation est  en  a ,  et  c'est  suivant 
la  tangente  au  point  a  que  sa  Vi- 
tesse actuelle  est  dirigee.  II  suit 
de  Ik  que  le  centre  instantan^ 
de  roulement  est  quelque  part 
60  6  sur  la  normale  commune  et.  On  a  d*aitleurs,  en  vertu 
de  la  formule  (3), 

R* 


eb  ^ 


l\  -H  K 


II  vieut  done 

a6=ssR  —  c6=R  — 


R* 


RR' 


R  -i-  R' 


R  +  R' 
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Ce  resultat  est  pr^isemenl  le  meme  que  j'ai  ^tabli  direc* 
iemeot  pour  les  cas  des  courbes  epicyclo'idales.  U  jostifie 
la  sixi^me  r^Ie. 

Telles  sont  les  r^les  ^tablies  par  M.  Bresse  poar  faci- 
liter  les  diverses  applications.  Elles  sededuisent  toutesde 
la  formule  fondamentale 

ma 
^  ms 

et  cette  formule  n^est  elle-mSme  qu'uoe  deduction  simple, 
directe  et,  pour  ainsi  dire,  immediate  de  ma  Th4orie  geo- 
m(itriqu^  des  rayons  et  centres  de  courbure. 

Montrons  par  quelques  exemples  Tavantage  que  peul 
offrir,  en  certains  oas,  la  consideration  du  centre  instan- 
tane  de  roulement,  et  Temploi  des  regies  detaillees  ci- 
dessus,  comme  consequences  de  la  formule  {1). 


APPLICATIONS. 


Ellipse. 


55.  Reprenons  Texemple  traite  n*"  20.  II  s*agit  d'une 
ellipse  engendree  par  un  point  d'une  droite  de  longueur 
constante  qui  se  meut  en  s*appuyant  sur  les  deux  cotes 
d'un  angle. 

Soient  be,  bi  les  c6t&  de  Tangle  sur  lesquels  s*appuie  la 
droite  ie  de  longueur  constante,  et  m  le  point  de  cette 
droite  qui  decrit  Tellipse  consider^e. 

Le  centre  iustantane  de  rotation  est  en  a,  point  de  con- 
cours  des  droites  ea,  ia,  respectivement  perpendiculaires 
aux  c6iis  be,  bi.  Le  centre  instantane  de  roulement  est 
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en  6,  puisqu*en  verlu  de 
la  2""  regie  (voir  la  re- 
marque)  ,  it  doit  etre  en 
meme  temps  sur  chacune 
desdroitestb,  eb. 

Tirons  le  rayon  vecteur 
am,  du  point  6  abaissons 
sur  ce  rayon  vecteur  pro- 
long^ la  perpendiculaire 
6s  et  designons  par  p  le 
rayon  de  courbure  de  Tel- 
lipse  au  point  m.  On  a, 


conform^ment  a  la  formule(i), 


ma 
ms 


et  le  centre  de  courbure  est  silue  au  delk  du  point  m  sur 
le  prolongemeut  de  am. 

56.  La  solution  qui  precede  est  plus  simple,  plus  ra- 
pide  que  celle  du  n**  20.  Toutefois,  il  y  a  lieu  d'observer 
qu'm  laissant  a  V4cart  loute  consideration  relative  au 
centre  instantane  de  roulement,  la  solution  du  n''  20  pent 
iive  rendue  plus  directe  et  plus  facile  qu*elle  n'a  ete  dV 
bord. 

« 

En  effet,  puisque  le  centre  instantan^  de  rotation  est 
en  a,  Tou  pent  d^duire  imm^diatement  les  consequences 
suivantes : 

l""  Les  vitesses  de  translation  des  perpendiculaires  ae, 
ai  sont  comme  les  longueurs  de  ces  memes  perpendicu- 
laires ; 

2®  La  diagonale  ab  est  normale  a  la  vitesse  actuelle  du 

2°'''  s£rie,  tome  II.  36 


1 
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cealre  instantao^  de  rotation :  elle  represeote  cette  vitesse 
en  grandeur^  de  in6aie  que  les  longueurs  ae,  ai  repre- 
sentent  en  grandeur  les  vitesses  de  translation  mention- 
nees  ci-dessus ; 

3''  La  projection  as  de  la  diagonale  ab,  sur  la  normale 
am,  represente  en  grandeur  la  composante  perpeodicu- 
laire  h  sa  de  la  vitesse  du  centre  instantane  de  rotation; 

4''  La  vitesse  actuelle  du  point  m  est  representee  en 
grandeur  par  am. 

Cela  pose,  nous  connaissons  pour  les  deux  points  a  et 
m  de  la  normale,  leurs  vitesses  respectives  as,  ma.  II  vient 
done,  conform^ment  au  principe  elementaire  dejkrappele 
n"  52 , 

ma,  ma '  ma 


as  —  ma         ms 


On  voit  par  Ik  que  la  solution  du  n'^SO  peut  se  simpli- 
fier  beaueoup,  et  s'identifier  graphiquement  avec  celle  qui 
s*empruntek  la  consideration  du  centre  instantane  derou- 
lament. 

Observons  que  les  sommets  6,  5,  e,  a,  i  sont  tous  inscrip- 
tibles  dans  une  menie  circonference  de  cercle  avant  ab 
pour  diaraetre;  de  la  resulte,  en  verlu  d*une  proprielecon- 
nue  des  cordes  qui  se  coupent  dans  un  memo  cercle, 


ms.  ma  =  me,  mi. 

et  par  suite 

— 2              — 3 
ma                ma 

ms             me.  mi 

Sous  cette  derniere  forrae,  la  valour  du  rayon  de  cour- 
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bure  est  ideniiqaemeDt  la  ineme  que  nous  avons  obteoue 
n"*  20,  et  ecrite  comme  il  suit : 


A.  X' 


r  etanl  le  rayon  vecteur  ma;  X,  X'  les  segments  me,  mi. 

Conchoide. 

57,  La  conchoide  est  la  courbe  engendree  par  un  point 
d*une  droite  qui  tourne,  en  passant  par  un  point  fixe  et 
de  maniere  a  ce  que  Tun  de  ses  points  decrive  une  autre 
droite. 


771^ 


A: 


Soit  m  le  point  generateur,  fie  point  flxe»  tw/'la  droile 
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mobile,  e  le  point  de  cette  droite  assujetti  ^  d^crire  la 
droite  fixe  Ik. 

Lesdroiies/a,  fa  ^tant  respectivement  perpeDdiculaires 
k  fm  et  Ik,  leur  poiot  de  concours  a  est  le  centre  iostan- 
tan^  de  rotation.  Prolongeons  fa  d*une  longueur  a/''egale 
h  fa,ei  par  le  point  f  ^levons  sur  ff  la  perpendiculairefft. 
En  vertu  des  regies  2  et  5,  le  centre  instantane  de  roale- 
ment  est  en  6^  a  la  rencontre  des  deux  droites  ek,  fb. 

Joignons  le  point  m  au  point  a,  du  point  6  abaissons 
sur  am  la  perpendicniaire  bs  et  designons  par  p  le  rayon 
de  courbnre  cherch^  pour  le  point  m.  Nous  avons ,  con- 
formemeoi  a  la  formule  (1) , 


— 1 

ma 


58.  Iciy  comme  dans  le  cas  de  Teliipse,  on  pent  pro- 
ceder  directement,  sans  recourir  a  la  consideration  du 
centre  instantane  de  roulement. 

En  efifet,  puisque  le  centre  instantane  de  rotation  esi 
en  a.  Ton  en  deduit  imm^diatement  les  consequences  sui- 
vantes : 

1"*  Les  composantes  de  la  vitesse  du  centre  instantane 
de  rotation  dirigees  perpend iculairement  aux  longueurs 
af,  ae,  sont  entre  el  les  comme  ces  memes  longueurs; 

2°  La  diagonale  ab  est  normale  k  la  vitesse  du  centre  in- 
stantane de  rotation  :  elle  represente  cette  vitesse  en  gran- 
deur, de  meme  que  les  longueurs  ap^^afei  ae  represen- 
tent  en  grandeur  les  composantes  mentionn^es  ci-dessus; 

3*"  La  projection  as  de  la  diagonale  ab  sur  la  normale 
am  represente  en  grandeur  la  composante  perpendicu- 
laire  h  ma  deh  vitesse  du  cenire  iustantan^  de  rotation; 
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it"  La  Vitesse  actuelle  du  point  m  est  representee  en 
grandeur  par  am. 

Ceia  pose»  nous  connaissons,  pour  les  deux  points  a  et 
m  de  la  normale ,  leurs  vitesses  respeetives  as,  am.  II  vient 
done,  conformement  au  principe  elemenlaire  deja  rappele 
ii«*S2et56, 


ma.  ma  ma 


ma  —  as^        ms 


59.  Nous  pourrions  ajouter  a  ces  deux  exemples  un 
grand  nombre  d'autres,  notamment  ceux.  de  la  cissoide  et 
de  la  courbe  de  Watt,  trait^s,  comme  les  premiers,  dans 
le  m^moire  de  M.  Bresse.  Nous  croyons  inutile  d^insister 
sar  des  applications  toutes  ^galement  sinaples  et  n'offrani 
aucune  difficult^  oouvelle. 

^Oq  a  Yu  que  le  trace  grapbique  fourni  par  la  considdra- 
lion  du  centre  instantan^  de  roulement  pent  ^alement 
s*oblenir,  eo  operant  d'une  maniere  direcie  et  sans  autre 
secours  que  celui  des  principes  exposes  dans  ma  tbebrie 
geometrique  des  rayons  de  courhure;  ce  qui  differe  de  part 
et  d'autre,  c'est  le  sens  attribue  aux  lignes  de  construe* 
tion.  Sous  ce  rapport,  lamarcbe  est  plus  rapide,  lorsqu'on 
s'aide  des  r^les  etablies  par  M.  Bresse.  Toutefois  Ton  petit 
y  supplier  par  d'autres  regies  eqaivalentes,  et  realiser  ainsi 
les  memes  avantages.  Pour  justifier  cette  assertion,  et 
aussi  pour  varier  les  points  de  Tue,  accroitre  les  ressources 
et  multiplier  les  moyens  de  controte ,  je  vais  montrer  com- 
ment une  regie  generale,  facile  a  etablir,  permet  de  sim- 
plifier  les  solutions  developpees  n*^'  56  et  58,  dans  les  cas 
de  lellipse  et  de  la  concho'ide. 

60.  £tant  donnee  uae  position  de  la  figure  mobile, 
soit  a  le  centre  instantane  de  rotation,  aa'  une  droite 
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representant  en  grandeur  et  en  direction  la  vitesse  actuelle 
du  centre  a,  ab  une  perpendiculaire  elevee  en  a  sur  aa', 
b  le  point  de  cetle  perpendiculaire  dont  la  vitesse  actoelle 
a  mime  grandeur  et  mime  sens  que  celle  du  centre  in- 

stantane. 

Ainsi  que  j'en  ai  dej^  fait  la  re- 
marque  (voir  n"*  52,  en  note) ,  le 
point  b  pent  £tre  consider^  comme 
centre  instantan^  de  rotation  par 
rapport  au  centre  ^eteu  egard  a 
la  Vitesse  aa'  qui  anime  ce  centre. 
De  Ik  r^sulte,  entre  les  points  a 
et  6,  animes  tous  deux  de  vitesses 
egales  et  de  meme  sens,  une  ve- 
ritable reciprocity  (*).  Toutefois, 
je  reserverai  pour  ie  point  a  le 
nom  de  centre  instantani  de  rota- 
tion, et  j*affecterai  au  point  b  celui  de  centre  conjuguL 

Considerons  la  circonference  de  cercle  ayant  ab  pour 
diam^tre.  Soit  s  le  point  oil  une  droits  quelconque  am, 
passant  par  le  point  a,,  vient  couper  cette  circonference. 
felevons  en  a  sur  am  la  perpendiculaire  aal/  et  par  le  point 
a'  menons  a' a''  paralleled  am.  La  composante  de  la  vitesse 
aa'  perpendiculaire  k  am  est  aa'\ 

Dans  la  rotation  autour  du  centre  instantane  a,  les 
vitesses  des  points  6  et  $  sont  entre  elles  comme  les  lon- 
gueurs ab,  as.  Or,  les  triangles  semblables  abs,  aa'a"  don- 


(*)  La  reciprocity  dont  il  s'agit  suppose  que  les  vitesses  de  rotation  autour 
des  centres  a  et  6  se  correspondent  en  ayant  meme  grandeur  et  des  sens 
opposes.  C'est  la  condition  n^cessaire  pour  que,  de  part  et  d'autre,  les  vitesses 
de  translation  soient  egales  et  de  meme  sens. 
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nenl  I'^galite 

ob  aa' 


—        // » 
us  aa 


et,  par  hypolhese,  la  vitesse  du  point  b  est  precisemeDt  aa\ 
11  s'ensuit  done  que  la  vilesse  du  point  s  a  meme  gran- 
deur et  mSme  sens  que  la  composante  aa!\ 

GoneluoQS  que  le  point  s  est,  comme  le  point  b,  centre 
cmjugu^  du  centre  a,  celui-ci  par  rapport  a  la  vilesse 
totale  aa%  celui-la  par  rapport  a  la  composante  aa".  Pour 
djstinguer  entre  eux  ces  centres  conjuguis,  nous  designe- 
rons  le  centre  6  sous  le  nom  de  centre  conjugue  principal, 
et  le  centre  5  sous  celui  de  centre  conjugue  secondaire  ou 
plus  simplement  de  centre  conjugu4. 

On  volt  que  toute  droite,  passant  par  le  centre  instan- 
tane  de  rotation,  contient  un  centre  conjugu^ei  que  le  lieu 
de  ces  centres  est  la  circonference  de  cercle  ayant  ab  pour 
diam^tre. 

De  la  resulte  la  regie  suivante  : 

J&tant  donnee  une  droite  qui  passe  par  le  centre  instan- 
tane  de  rotation^  et,  sur  cetle  droite,  la  position  du  centre 
conjuguS,  si,  par  le  centre  conjugui,  on  eleve  sur  la  droite 
une  perpendiculaire  indSfinie,  cetle  perpendiculaire  passe 
par  le  centre  conjugui  principal. 

Reciproquement,  si  du  centre  conjugue  principal  on 
abaisse  une  perpendiculaire  sur  une  droite  quelconque, 
passant  par  le  centre  instantan^  de  rotation,  le  pied  de  la 
perpendiculaire  est  le  centre  conjugue  situe  sur  la  droite. 

Soit  m  un  point  quelconque  de  la  figure  mobile,  am  la 
droite  passant  par  ce  point  et  par  le  centre  instantane  de 
rotation,  s  le  point  oil  le  centre  conjugue  principal  b  se 
projelle  sur  la  droite  am  :  nous  avons  vu  (n**  52)  qu'en 
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d^ignant  par  p  le  rayon  de  courbare  de  la  trajectoire  de- 
crite  par  le  point  m,  on  a  g^n^ralement 


— t 

ma 
ms 


On  sail  d*aillears  que  le  centre  de  courbare  est  aitue, 
par  rapport  au  point  m,  du  meme  c6i6  que  le  point  s  f). 

Gela  pose»  reprenons  le  cas  de  Tellipse  traite  Vk  55. 

II  est  visible  que  les  centres  conjugu^,  situ&  sur  les 
droites  ae,  at,  sont  respectivement  en  e  et  en  t.  Le  centre 
conjugu6  principal  est  done  en  6,  ^  Tintersection  des 
droites  eb,  ib,  respectivement  perpendiculairesaui  droites 
ae,  ai.  De  Ik  r^sulte  imroediatement 


— ^1 

ms 


S*agit-il  ensuite  du  cas  de  la  concboide  traits  n*"  57?  Oo 
voit  de  meme  que  les  centres  conjugu^,  situ^s  sur  les 
droites  ae,  af,  sont  respectivement  en  e  et  en  f.  Le  centre 


(*)  La  valeur  du  rayon  de  coarbnre  s^obtient  ici  comme  consequence  d'uoe 
construction  ^raphique  ayant  pour  r^ultat  la  determination  du  centre  de 
courbure.  Yoici,  d'ailleurs,  cette  construction. 

On  connait  les  vitesses  respectives  des  deux  points  m  et  a  de  la  normale  ma. 
Ces  Titesses,  perpendiculaires  d  ma,  sont  representees  en  grandeur,  i'uDe 
par  am,  Tautre  par  as,  ou  bien  encore  en  grandeur  et  en  direction,  Tune 
par  mn,  Tautre  par  »b,  mn  etant  une  paralleie  k  »h  menee  par  le  point  m 
et  limitee,  comme  sb,  k  la  droite  ah, 

Prolongeons  a^'a  de  a  vers  c;  prenons  ac  =  sb  et  tirons  nc.  On  sait  que  le 
centre  de  courbure  de  la  trajectoire  decrite  par  le  point  m  se  trouve  k  la  ren- 
contredes  droites  ma,  ne;  on  a  tu,  d'ailleurs,  qu*il  suffit  d^achever  la  con- 
struction pour  en  deduire  immediatement 

— » 

ma 

P  = f 

ms 


^ 
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coDJague  priocipal  est  done  en  &>  a  rintersection  des 
droites  eb,  pb,  respeclivement  perpendiculaires  aux  droites 
ae,  af.  De  la  resulte  comme  tout  it  Theure 


ma 
ms 


Remarquons,  en  terminant ,  que  tout  point  de  la  figure 
mobile  qui  d^crit  une  droite  est  n^cessairement  un  centre 
coDJugue. 


Un  nouveau  poisson  du  littoral  de  Belgiqm  (Petromtzon 
Omalii);  par  P.-J.  Van  Beneden. 

II  y  a  deja  plusieurs  ann^s,  qu^en  ^tudiant  les  essaims 
de  jeunes  poissons  et  crustaces  qui  fourmillent  dans  les 
eaux  peu  profondes  de  nos  cotes  au  mois  d'avril  et  de  mai, 
j'avais  observe,  au  milieu  de  jeunes  Turbots,  de  Syngna- 
thes,  de  Crevettes  et  de  Palemons,  deux  jolies  Lamproies 
qui  n'etaient  pas  du  tout  la  Lamproie  marine ,  et  dont  la 
taille  etl'eclat  argente,  joints  a  une  peau  fine  et  luisante, 
attiraient  tout  naturellement  Tattenlion. 

Ges  deux  Lamproies  etaient  femelles,  et  je  pris,  il  y  a 
deux  mois,  encore  une  troisieme  femeile  dans  les  memes 
conditions. 

Ges  poissons  sont  completement  developpes,  comme 
Findique  la  presence  des  oeufs  dans  Tovaire,  6t  la  taille 
des  trois  individus  est  exactement  la  meme. 

G'est  dans  les  memes  circonstances  que  nous  avons 
trouve  plusieurs  crustaces  remarquables  qui,  sans  etre  nou- 
veaux  pour  la  science,  n*en  offrent  pasmoins  un  tres-haul 
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ini^r^t.  Nous  voulons  parler  des  Mysis,  et  surtout  de  Tes- 
pice  k  longs  pMoDcules  ocolaires,  dont  Thompson  a  fait 
son  genre  Podopsis;  des  Praniza  qui  ont  ^te  vus  seulement 
par  Slabber,  il  y  a  un  si^cle,  qui  sont  si  imparfaitemeot 
connus,  et  dont  les  affinit^s  naturelles  sont  si  mal  appr^- 
cides;  de  singuliers  Cuma,  que  personne  n*a  observes  encore 
dans  nos  parages,  et  de  plusieurs  autres  beaux  genres  dont 
nous  aurons  bientdt  Toccasion  d'entretenir  rAcademie. 

Les  belles  et  pers^v^rantes  recherches  du  docteur  Aug. 
Muller  ont  fait  entrer  Thistoire  des  Lamproies  dans  nne 
phase  nouvelle.  Ces  poissons,  en  eifet,  subissent  des  me- 
tamorphoses, et  Ton  pent  dire  que  la  Lamproie  de  Planer 
n'estque  F&ge  adulte  de  rAmmoccetes  branchicUis.  Ge  n'est 
pas  sans  le  plus  vif  inter^t  que  nous  avons  vu  chez  Tauteur 
de  cette  belle  decouverte  toutes  les  phases  de  ce  curieux 
et  bizarre  d^veloppement.  Depuis  notre  visite  k  Berlin , 
nous  avons  eu  Toccasion  de  nous  assurer  de  la  justesse  de 
ses  observations,  grSice  Ik  I'obligeance  de  notre  ami  le 
vicomte  F^lix  de  Spoelberch.  La  riviere  qui  se  jette  dans 
r^tang  de  sa  campagne,  ^  Lovenjoul,  renferme  une  grande 
quantity  de  ces  poissons,  et  on  pent  s'en  procurer  ^  volonte, 
comme  si  on  les  tenait  enferm^s  dans  un  aquarium.  Or, 
nous  avons  vu  des  Ammocetes  perdre  leurs  Ifevres  demi- 
circulaires,  remplacer  la  teinte  brune  de  la  peau  par  un 
^clat  argente,  leurs  petits  yeux  imparfaits  faire  place  k  de 
grands  yeux  k  iris  blanc,  et,  sans  changer  de  taille,  affecter 
un  tout  autre  genre  de  vie. 

L'Ammocele  ne  s'attache  pas  avec  sa  l^vre  demi-circa- 
laire,  elle  se  tient  dans  la  va^e.  La  Lamproie,  au  contraire, 
quitte  spontanement  le  fond  et  s'attache  avec  sa  bouche 
circulaire  k  divers  corps  solides.  II  fant  admettre  qae 
toutes  les  esp^ces  passent  par  les  mSmes  phases  d'evolu- 


r 
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tioD,  qu^ellessubissent  les  memes  metamorphoses,  et  que 
ies  Ammoc^tes  de  ces  especes  resteot  a  decouvrir.  II  est 
a  remarquer  aussi  qae  les  Lamproies  sont,  comme  les 
insectes,  toutes  de  la  m&me  taille,  sous  leur  derni^re 
forme,  et  qu'il  n'existe  pas  de  jeunes  ou  plutdt  pas  de  petits 
de  cette  m^me  forme. 

Et  comme  il  n'y  a  qu'une  seule  espSce  marine  connue 
en  Europe,  il  est  Evident  que  le  poisson  nouveau  de  dos 
cdtes  est  aussi  nouveau  pour  la  science  el  pour  la  faune 
de  Belgique. 

II  est  inutile,  pensons-nous ,  de  faire  remarquer  que  la 
seconde  esp^ce  de  Lamproie  marine,  signal^e  par  Bloch , 
et  a  i'existence  de  laquelle  Cuvier  ne  croyait  pas,  ne  peut 
rien  avoir  de  commun  avec  celle-ci,  puisque  Bloch  la  dit 
originaire  des  Indes  orientates. 

On  sait  que  le  d^but  dans  la  carriere  des  sciences  de 
Dotre  savant  et  illustre  confrere  M.  d'Omalius  d'Halloy,  est 
UD  interessant  travail  sur  VAmmocoBtes  branchialis.  II  y  aura 
bientdt  cinquante  ans  qu'il  a  paru  (1).  Pour  perpetuer  le 
souvenir  de  ce  debut ,  et  en  m^me  temps  pour  rendre  bom- 
mage  Si  celui  que  nous  sommes  tons  fiers  de  compter  dans 
nosrangs,  etauquel  nous  voudrions  tons  ressembler,  tant 
a  cause  de  ses  qualit^s  de  coeur  que  de  sa  science  profonde, 
pour  perpetuer,  dis-je,  ce  souvenir,  notre  digne  confrere 
me  permellra,  j'espere,  de  designer  ce  nouveau  poisson 
sous  le  nom  de 

Petromyzon  Omalii. 
Ce  poisson  se  distingue  par  sa  longueur  {seize  centime- 


(1)  J.-J.  Omalius-de-Hallois,  Notice  surle  genre  Petromyzow  .  (Journal 
de  Physique,  mai,  an  1808,  p.  54^.) 


^ 


(  552  ) 

tre8  et  uu  cenlim^tre  de  grosseor  dans  la  parlie  la  plus 
large  du  corps).  La  peau  est  lisse  et  unie,  legerement 
aoneiee  par  son  sejonr  dans  la  liqueur.  II  est  d'on  bianc 
argenli  dans  loule  sa  longueur.  Les  orifices  branchiaui 
comme  les  nageoires  ressemblent  k  ces  mSmes  organes  de 
la  Lamproie  de  Planer. 

Mais  ce  qui  m^rite  surtoul  une  attention  particuliere 
dans  la  description  de  ces  especes,  ce  sont  les  dents  sous 
leur  aspect  d*^tuis  corn^,  qui  garnissent  le  centre  de  la 
ventouse  buccale.  Nous  avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  une  figure  de  cette  curieuse  conformation, 
a  Tappui  de  notre  description. 

Toutes  les  pieces  cornees  se  detachent  avec  facilile,  et 
les  saillies  cutanees  conservent  les  memes  caractkes, 
meme  apres  la  separation  des  plaques  dentaires. 

La  bouche  estparfaitement  symetrique;  la  levreest  cir- 
culaire;  toutes  les  pieces  dentaires  sont  separ^es  les  unes 
des  autreset  tombent  comme  des  ecailles. 

Yoici  leur  distribution  : 

II  y  a  d'abord  trois  grandes  pieces  impaires  situees  sur 
la.ligne  mediane  et  quatre  pieces  paires  situees  dans  uo 
ordre  parfaitement  symetrique. 

La  premiere  piece  impaire  anterieure  porte  en  avanl  deux 
fortes  pointeSy  roais  que  Ton  ne  distingue  guere  si  elle 
n'est  pas  detach^e  et  vue  isoi^ment.  Nous  avons  trouv^ 
un  second  etui  exactement  emboite  dans  le  premier, 
comme  une  dent  de  crocodile.  Cette  premiere  piece  peut 
etre  comparee  au  maxillaire  superieur.  (Fig.  2,  a.) 

Une  seconde  piece  mediane  inferieure,  ressemblant  au 
maxillaire  inferieur  est  la  plus  grande  de  toutes.  Elle  fait 
saillie  et  montre  en  avant  dix  fortes  pointes  r^gulierement 
disposees  sur  un  rang  et  symelriquement  espacees;  elles 
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soni  loules  droiies  et  de  forme  cooique.  Les  deux  externes 
de  chaque  c6te  soot  soudees.  Cest  la  piece  qui  tombe  la 
premiere  sous  les  sens  en  regardaut  la  bouche  circulaire. 

Entre  ces  deux  lames  dentees,  il  y  eu  a  oue  Iroisieme, 
moyenne  en  dimension ,  ayant  une  forle  ^pine  au  milieu , 
eo  avant  et  de  cbaque  cote  un  rang  eourbe  de  huit  petites 
dents  toules  semblables  et  faisant  Teffet  d*une  scie  eourbe. 
Ces  dents  sont  situ^es  sur  un  bord  libre.  Cette  piece  cor- 
i^spond  h  une  lame  linguale.  {Fig.  2,  c.) 

Sur  cette  derniere  est  situee  une  plaque  paire  assez 
petite,  recouverte  aussi  d*une  rang^e  de  petites  dents, 
toutes  semblables,  serrees  les  unes  contre  les  autres,  pla- 
cees  sur  une  ligne  eourbe  et  doublant  la  rangee  de  la 
pi^ce  precedents 

De  cbaque  cote,  en  avant,  on  voit  une  piece  irr^uliere- 
ment  arrondie,  un  peu  bombee,  comme  une  coquille  de 
patellCy  et  couverte  de  deux  grosses  dents  dont  la  pointe 
est  dirigee  en  dedans. 

Plus  bas,  k  cot^  de  Torifice  buccal ,  sont  deux  autres 
plaques  aussi  bombees,  de  forme  reguli^rement  ovale,  cou- 
vertes  de  deux  dents  placees  en  rang  et  diminuant  en 
epaisseur,  en  allaut  de  debors  en  dedans. 

Enfin ,  la  quatrieme  paire  de  plaques  est  recouverte 
aussi  de  deux  dents,  comme  la  superieure,  mais  c'est  la 
plus  petite  de  toutes. 

En  faisant  la  comparaison  entre  ces  pieces  de  la  bouche 
et  relies  des  especes  connues,  on  est  frapp^  des  ^normes 
differences  qu'elles  presentent  entre  el  les. 

Nous  avons  trouve  comme  parasites  de  ce  poisson ,  deux 
especes  de  Distoma,  dont  Tune  est  remarquable  par  la  por- 
tion posterieure  du  corps,  qui  s*envagine  comme  dans  le 
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Disloma  appendictUala ,  ainsi  que  par  le  nombre  prodi- 
gieax  de  petits  ceafs  que  reoferme  la  matrice;  Tautre  es- 
p^ce  est  fort  petite;  la  partie  posterienre  ne  s^envagine 
pas;  elle  est  d*uDe  forme  ovale  r^guli^re;  les  oeofs  sont 
peu  nombrenx » fort  grands,  et  tout  ranimal  a  nne  couleur 
rosee. 

Avec  ces  Distomes »  qui  ^talent  encore  en  vie  quand  je 
les  ai  ^tudi^s,  se  trouvaieut  Element,  dans  rintestio ,  des 
Scolex  de  Cestoides,  sans  aucun  caract^re  particulier  qui 
permette  de  soup^onner  Tesp^  k  laquelle  its  se  rappor- 
(ent. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANGHE. 

Fig.   1.  PHromyzon  Omalii,  de  grandeur  natureile. 

2.  La  bouche  du  mdme ,  vue  de  face  pour  montrer  le  rapport  des  dents. 

a.  Piece  m^diane  anterieure. 

b.  Piece  mediane  post^rieur. 

c.  Piece  mediane  linguale. 
d-g.  Pieces  paires. 

5.  Les  dents  isol^s  dans  leur  situaliou  respective. 


Cinquieme  notice  sur  quelques  Hypoocylees  inedites,  ou  nou- 
velles  pour  la  flore  de  la  Belgiqtie;  par  G.-D.  Weslendorp, 
m^decin  au  12""  reg.  de  ligne,  a  Termonde. 

Les  recherches  sur  les  Hypoxylees  de  la  Belgique  que 
nous  avons  entreprises  depuis  quelque  temps,  nous  ayaui 
fait  decouvrir  un  certain  nombre d'especes que  nouscroyoos 
inedites  ou  nouvelles  pour  la  flore  beige ,  nous  les  avons 
reuniesen  partie  dans  cette  cinquieme  notice,  pourles  sou- 
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mettre  a  i*apprecialioD  de  TAcademie  royale  des  sciences 
de  Belgique,  et  apporter  aiosi  quelques  materiaux  nou- 
veaux  pour  la  confection  d'une  flore  complete  du  pays. 

Nous  faisons  connaitre  un  grand  nombre  d'especesdes 
genres  Diplodia,  Hendersonia,  Phoma,  Vermicularia ,  Phyl- 
losticta  et  Sepioria  que  nous  avons  revues  de  diff^rentes 
localites  du  pays;  nous  les  avons  distingu^es  le  plus  sou- 
vent  par  les  noms  des  planles  sur  lesquelles  elles  se  deve- 
loppent.  Ges  noms  devront  etre  consider^s  comme  provi- 
soires,  car  nous  ne  doutons  aucunement  que  plus  tard, 
lorsqu'on  connaitra  un  plusgr^nd  nombre  d'especes  de  la 
plupart  de  ces  genres,  il  ne  soit  possible  de  trouver  des 
caracteres  g^neraux  qui  permettront  d'en  reunir  plusieurs 
sous  un  seul  nom  specifique. 

Plusieurs  esp^ces  de  celles  que  nous  mentionnons  dans 
celte  notice  ont  ete  publiees  en  nature  dans  les  trois  der- 
niferes  centuries  de  noire  Herbier  cryptogamique  :  nous  les 
avoDS  annot^es  par  les  iniliales  HCB.  Les  autres  figure- 
ront  pour  la  plupart  dans  lesprocbains  fascicules. 

A6n  de  faciliter  le  conlrdle  desespeces  que  nous  consi- 
derons  comme  nouvelles,  nous  joignons  ici  les  specimens- 
types  qui  nous  ont  servi  pour  la  redaction  des  phrases 
diagnostiques.  Une  planche  avec  des  caracteres  anatomi- 
ques  observes  y  a  ^t^  jointe  dans  le  meme  but. 

Cest  grace  aux  recherches  incessantes  de  notre  ami  et 
collegue,  M.  Tosquinet,  medecin  debataillon  au  2'"'' reg.de 
ligne;  de  M.  F.  Crepin,  bolaniste  a Rocheforl ;  de  M.  Gust. 
Aubert,  botanisie  h  Louette-S'-Pierre  (Namur),  et  sur- 
tout  du  R.  P.  Glem.  Dumont,  jadis  professeur  au  college 
S'-Stanislas  a  Mons,  actuellement  au  college  de  Vannes 
(France),  que  nous  sommes  redevables  d'avoir  pu  reunir 
les  maleriaux  de  cette  notice.  Ges  messieurs  rivalisent  de 
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z^le  et  d^obligeance  pour  explorer  les  locality  qu'ils  habi- 
tent  respectivement  el  pour  nous  communiquer  le  fruit 
de  leurs  recherches.  Qu*il  nous  soil  permis  de  leur  en 
t^moigner  ici  toate  notre  reconnaissance. 

Fam.  I.  —  SPOROCADEES. 

1.  Pestalozzia  LAI7B0-CBRASI  N.  Spec.  —  Icon,  nostr.  fig.  1. 

P^ritheces  bypopbylles,  ^pars,  noirs,  immerg^,  legerement  saiUants. 
L'dpiderme  qui  les  recouvre  se  d^chire  en  2,  3  ou  4  lambeaux  qui  se 
dressent  pour  le  passage  de  la  masse  sporidifere;  sporidies  brunes,  fusi- 
formes,  tronquees  au  sommet,  k  2  cloisons  formaot  3  loges,  dont  les 
deux  superieures  sont  grandes  el  brunes ,  et  Tinf^rieure  y  qui  s'attache 
au  p^dicelle,  est  tres-pelite  et  hyaline  \  de  Tun  des  angles  de  la  troncature 
partent  deui  oils  hyalins  et  divergents.  La  sporidie  mesure  '/goo'*  ^^  °^^'* 
de  longueur,  sur  Vioo*  ^^  "^i^*  ^®  largeur;  les  cils  ont  ^/^qq*  de  mill,  de 
longueur. 

Sur  les  feuilles  mortes  et  tomb^es  k  terre  du  Prunu$  lauro-cerastks ,  sour 
vent  m^U  k  plusieurs  autres  Pyr^nomycetes.  (Le  R.  P.  Clem.  Dumont.) 
3.  Pbstalozzia  CALABiE  N.  Spec. 

P^ritheces  bypopbylles,  ^pars,  noirs,  immerg^s.  L*eptderme  qui  les  re- 
couvre palit  d'abord  un  pen,  puis  un  petit  segment  tombe  pourdoimer 
passage  k  la  matiere  sporidifere.  Sporidies  pyriforme-allong^esjde^^oo^ 
de  mill,  de  longueur  sur  ^J^^q^  de  mill,  de  largeur,  k  5  cloisons  ou  4  loges, 
dont  les  trois  superieures  sont  brunes,  et  rinfSrieure,  qui  se  continue avec 
le  p^dicelle,  est  hyaline.  Les  cils,  au  nombre  de  deux, sont  hyalins,  ex- 
tremement  d^li^s  et  longs  d'environ  ^I^q^^  de  mill. 

Dans  mon  herbier ,  sur  une  feuille  de  Calophyllum  calahcB,  recolte  dans 
le  temps  au  jardin  Botanique  de  Bruxelles. 
Z.  Pbstalozzia  phacioioiobs  Ges.  in  Rabenh.  Berb.,  vtv.  Myc.  Edit,  nouv.i 
n®  65.  —  Peziza  linaria  Rabenh.  Herb.  Myc..,  n*  7:24,  pro  part. 

Trouv^  par  notre  ami  et  collegue,  M.  Tosquinet,au  camp  de  BeverIoo,sur 
les  liges  de  VJntirrhinum  linaria. 
A.  Pbstalozzia  gonigena  Lev.  Jnn.  des  sc.  nat.j  S"*  serie,  t.  V,  p.  285, 
n»416. 

Sur  les  cdnes  tomb^s  k  terre  dn  Pintu  sylvestris,  dans  les  bois.  (Le  R.  P- 
Cl^m.  Dumont.) 
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5.  Henoersonia  labdrni  N.  Sp.  —  Icon,  noslr.,  fig.  % 

Peritheces  epicaules, petits,  bruns,  ^pars,  immerg^s  et  soulevant  forlemenl 
Tepiderme  qui  les  recouvre.  Ostiole  papilliforme,  d^cbirant  repiderme 
irr%ulierement  et  restant  entour^  par  les  lambeaux.  Sporidies  brunes , 
ovales,  nombreuses,  offrant  Ae^kA  cloisons  traDsversales  et  quelque- 
fois  une  loDgitudinale,.  variables  en  grosseur,  mesurant  de  '/g^*  k  '/lo*  ^^ 
mill,  de  longueur  sur  '/,oo«  k  ^{^^^  de  mill,  de  largeur. 

L^examen  des  organes  reproducteurs  de  cette  espece  nous  a  mis  k  memc 
d'observer  un  fait  que  nous  ne  croyons  pas  sans  int^ret  pour  la  science 
et  qui  viendrait  peut-etre  cori'oborer  en  quelque  sorte  les  idees  emises 
par  M.  Tulasne,  sur  la  multiplicity  des  corps  qui,  a  titre  de  semences, 
peuvent,  dans  la  classe  des  champignons,  propager  la  meme  espece  (1). 
Voici  le  fait :  le  Spharia  laburni  Fr.  et  le  ffendersonta  lahurni  crois- 
sent  tous  deux  sur  le  Cytisus laburnum  et  ont  les  memes  sporidies,  avec 
cette  difference  que  le  premier  les  a  contenues  dans  des  theques,  et  le 
second  portees  sur  des  basidies.  —  Le  Sph.  elongata  Fr.  et  le  Henders. 
RobinicB  que  nous  donnons  ci-apre^  et  qui  croissent  aussi  tous  deux  sur 
les  branches  du  meme  arbre,  le  robinier,  se  trouvent  absolument  dans 
le  meme  cas.  Devrait-on  supposer  de  ces  faits  que  ce  sont  des  sexes  diffe- 
rents  d'une  meme  espece  ?  ou  bien  que  ces  especes  se  presenteraient  sous 
deux  formes  distinctes  suivant  les  lieux  et  les  circonslances  ou  elles  se 
sontd^velopp^es? 

Sur  les  tres-jeunes  rameaux  morts  du  Cytisus  laburnum,  au  jardin  de 
madame  Y"  Pycke ,  k  Gourtrai. 

6.  Heitdersonia  philadelphi  N.  Sp.  — ^  Hend.  macrospora  Berk.? 
Peritheces  ^picaules  atteignant  jusqu^l^  1  mill,  de  diametre,  spheriques, 

bruns ,  raboteux,  immerges ,  isol^s  et  epars,  k  ostiole  papilliforme,  blanc- 
grisStre,  pergant  k  peine  T^piderme.  Sporidies  ovale -allong^es,  oii- 
vAtres ,  offrant  3 ,  4  et  jusqu^d  6  cloisons  transversales ,  couples  par 
d'autres  longitudinales,  et  mesurant  '/aoo"'  ^  Vso*"  ^^  ^^^^-  ^^  longueur 
sur  °/too"  ^®  ™**^-  ^®  largeur. 
Ce  n'*est  que  sur  les  tres-jeunes  rameaux  que  cette  espece  est  visible  a  Pex- 
terieur  par  de  legeres  bosselures  et  de  petites  fentes  lin^aires  qui  don- 
nent  passage  k  Tostiole.  Sur  les  branches  et  rameaux  plus  ages ,  ce  n^est 
qu^en  enlevant  i^^corce,  qui  du  reste  est  entierement  detachee  de  la 
substance  ligneuse,  qu^on  constate  la  presence  de  notre  Hypoxyl^e. 


(1)  Becherckes  sur  Vappareil  reproducleur  des  ehampignons,  {Annates  des  sciences 
nalurelles,  3™*  scric,  t.  XX,  p.  129.) 
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Sur  les  branches  et  rameaan  dn  PkUadefphug  coroMar»iM,a«iu^flde 
«ail«ne  Van  LaiuMglMai-AiiBe,  k  Xemoiide. 

Perilb«oa  ^picaiilM,  ^rt,  jMeliU,  iBMier|;«s,  fi«ir&.  i.'cifwdorBM  ^ui  ies 
recottvre  <st  legcrenMU  «oiikvj6 ,  sns  aiiovn  ohm^pctgniri  de  oMieur  et 
pere^  d'une  ^ite  «i  verUuv  |»oiir  k  iMMfi«ge  4e  Vmlia^  S|>arMie8  ovales, 
hnines ,  mesiiraat  ^j^^"  4e  siiM.  fie  i»q^«eur  sur  Vim'  ^  vjM.  de  iargeur, 
ec  ofiraai  a  Tiiit^neiir  3  oMsMisinMMMnales  el  fatetftwAiis  i  «ii  2  4emi- 
gUnsmis  JoBgiiUidiiMilea. 

StH-  r^ooroe  du  />#mM  oMm,  4«s  efivifons  de  Meas.  ((Le  iL  P,  Ciem.  Du- 

8    ll£RM«MfU4  BMflllC  if.  S(). 

P^kiieees  ^catties, petite,  brim-^^wiiL,  4]iWMi!ges,d'4boffd  iiales«t  epars, 
puis  t^mm  en  «enes  4io«aires.  L'^derane  leokraaoH  daooiore  qui  Ies 
rooowre  se  detniit  ^oiir  iaisser  fMsser-eB  {>artk  le  yei'iUiBc*.  Oaliole  ex- 
coasivMsent  pelk  el  |»apiUiforme.  St|M>ndies  aoBifo'ettaes,  tbrnaes,  ovale- 
oMfM^eea,  ^raat  de  ^  a  8  crimsons  tr ADSversaks,  «OMj»ee$  fai*  d'aulres 
loni^iiiidtiiales,  Jiiesuraiit  ^/,Qo*"^™iU*  4e  Joiigtteuir  sur  V4m'  '^^  ^*''  ^^ 
lai*^ur. 

Sur  ies  raoieaux  motia  du  BMiUa  fiKudewsacda^  au. jar4ia  de  Aadame 
VaaJLaddf^hem-AADe,  k  TennQode. 
9.  UENDERso:tiiA  Ros.£  Fr.?  Summ,  Feg,  Scand.,  pag^.  di£. 

Oesi  avec  doute  ^e  neus  Ttftpoployos  celte  eai^ce  k  ^oelLe  >de  JS.  fdes^ 
que  nous  ne  connaissons  que  par  .^leUe  ckatioo.  —  ^otoe  d^ante  ofTre 
Tecoi^ce  bianobie  sur  une  etendue  <d^  j»lusieurs  ceaitfnetires  laulour  dcs 
noeuds.  JLesj^iUieces  s<Miti|)€itite^<noiFS^  iouafirg^^  iQiKirfi^iUeiifiiir  loule 
laiaohe.  li^idevme  qui  Ies  peoQU«re  est  buUeux^  naivGi  jMrJfanspa- 
rence  et  se  dedbiix  loiigkucUaalemeat  pour  le  pafisa^  de  iHaftMole.  Les 
^poiMlies  tongues  de  ^l^n^  de  nvll. ,  aur  une  iai^peur  de  Viw*"  ^  ^^^^i 
aont  Avak-^UyHi^ues ,  hyslkies  et  jiactagees  ftar  4cois  .qloisoiui  bien 
marquees. 

Suriesibraacbes  du  i»aier^  jetees  a  tecre^'dai^im  jardin  a  vCi^d.  (Jf.  k 
pbanmacien  Deme^.) 
:)  0.  ttEnofiSAOiiBii  ^AsnuGi  ^.  Sp. 

Peritheoes  «x6es&lv.Qineat  petils.^  noirs,,  immeiig^Af  .qpacs ,  J^ei:emeat  saii- 
lants.  I.'4pidepi»e  <qui  Jes  }Peceuvt»  ieat  Doirci  par  transparence  et  offre 
une  petite  ouverture  pour  le  passage  de  I'ostiole.  Sporidies  fusiformes, 
hyalines ,  de  '/mo*'  ^®  ™*^'-  ^^  ^^'"fif-  S"*"  ^/soo'  <J®  ™*H.  de  larg.,  contc- 
nant  quatre  sporules  globuleuses.,  qui^parJeur  jonction^jfont  voir  trois 
cloisons. 
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Sur  les  branches  mortesdu  sureau  noir,  souvenjL  en  con^p^nje  ,(fu  PffOffia 

mimm  ^  afrits  for jini$ ,  e^. 
H.  fl,£^iDE*^05fif  fYLpsjc^i  ^fsh.  —  I)jpf.09iA  xjTLO^tEi  JiC^bM^'t.,  (7i(^.  crypt. 

nouv,  pour  la  Flore  de  Louv.,  n°  87. 
£pUe  ^esjiuece  o^^  dl^s  spqvi^efi  b^iJiiie^;  ^aJle-eJJ^ptiq^eS;  |  4^jc  oi^  JM'ois 

cloisoDs  transversales  biep  joaaf  qji^ees. 
12.  Henoebsoria  luzcla  N.  Sp.  -T  I/con*  nostr.,  /^^.  9. 
Pi^Uheces  jiODQjbi;<^x,  ,^|)^^,  noix^ ,  imnjier^es^  Qyajijes  oijisplferliiju^s.  L'epi- 

4e;rP!|ie  luju^aAjt  et  ^pii'ci  qui  les  |[^ecoAVI'e  doime  pf^fge,  par  ,ujQ.e  tres- 

petite  ofiyerlftf^ro^def^  ,uii.ojs^e  p^Ulifojrj^e.  Spoz-idies  ^yaijle-allon- 

gees,  Jby^lifl,e5,  4?  V,/  ^e  fliiM.  .delpflgufiuf  sur  V400*  4e  wUl.  de  ^^g., 

et  cQ,iitenaiit  qi^alire  sp^ujleis  g]Qbi^u^$. 
Sur  les  chauno^es  .i^orts  4u  f^uzula  pmipima,  ^x  eavirqps  de  j^aixiur 

l^.  UjES,Dt£A^09(lf  4rjE«LEG^A  Ijf.  Sp. 

Per^tb^c^s  jufpomeurgj^^  l^es-pe^t^,  Ires-iipmbrjeux,  ^ars^  poo's  /e,t  globu- 

(ejux.  QsUi^le  papUyLlforsAe ^  ^oir,  JluisiUDt,  peiisan.U'^^^i'M)^^}  MP^i*  s® 
jQOliM^rer  au  JQur  ^u/s  lorj^e  d'uo  poiiat  a  ^uxe  .visible  ^  rceij  iiu.  Spo- 
rjidifis  fi^ifprmes,  b^aUqes,  k  trois  c^oi^ons,  ,et  p^es^l^ani  '/sp*"  4^  mill, 
de  longueur  ;Sur  Vaoo*.<^^  t^^*  ^^  l^geiur. 

ies places  occupee^ |>ar  cette  Pyr^iiioixi^cete  sout  oriii^aiteJ^Aent  Jbl^cbies 
dans  une  etendue  plus  ou  moins  grande. 

Cette  espece,  qu^on  ne  devra  pas  confondre  avec  les  ffend,  Tp.irv^lula , 
I^r.<fgmiiii4d9  ^igram4rk%Qf)la,  ^e  d^veloppe  sur  les  gauges  deV^rundo 
pJ^r^mitififj  da^s  Jes  «(osses  de  la  yille  d'O&ten^e  eX  de  Nieuport. 
^i.  HjBiux^RspiuA  ajESP^M  N.  Sp.  —  Jqon.  AQ^tr.^  fig,  ^. 

Taches  epiph^lleis^  parses  qu  cQj;iiIueiites,  arro^dies  qu  ir4e^i4ieres , 
brunes,  blanchissant  au  centre  avec  Tagcperitliiecesrares,  tres-^etits, 
jQoirs,«parpiIl^jrregyliereaient.sur.touteia  tache.  Sporidjes  byalipes, 
ovale-pyriforwci/s^  k  troi^  clpisQ^s  et  mesur9at^y,Q9<^4^  mill,  djs  longueur 
sur  '/,5o«  de  milL.de  largeur.  / 

^^r  (leSjCeu'^Qs  du  iieQicir.c^mun  ,.dans.l«;s  jf^rclins.  Nq^us  Vj^fim  egjile- 
ment  reyu  de  Meaux  (Seine-et-Oise,  France),  ou  M.  Allied  jDl^mont 
Tavait  irouve  dans  son  jardin. 

^5.  JOlPXOlOA  I^&TUJ.^  ^.  Sp. 

P^iithec^  mkpj  simp|es.oy  figreges ,  ep^'js,  d'fl^d  .ii^piei;g^s,|>uis  deve- 
nant  presque  Jibjc^s.  ^S!;^iole  Pfy^llifor^e.  §ipQj;idie^  l^fu^es  ^  ovules  et 
bilQciiUires. 

Sur  un  tronc  de  bouleau  noir,  k  la  campagne  de  y.  y^n  d^n .jPe^r^oom- 
Delacroix,  pres  de  Gourtrai. 
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16.   DiPLODIA  GOKlfl  N.  Sp. 

Peritheces  epars,  noin,  immerg^s,  restant  recouverU  par  Pepiderme  de- 
color^, qui  donne  seulement  passage  k  I^ostiole  papilliforme.  Sporidies 
bruDes,  ovales,  biloculaires. 

Sur  les  rameaux  du  Comus  ianguinea ,  dans  ies  jardins  du  college  de  ia 
Paix  i  Namur  (M.  le  professeur  Bellynck). 

17.  DiPLODiA  CBATJE«i  West,  ffCB,  n^  1128. 

Peritheces  noirs,  globuieux,  immerg^s,  formant  souvent  des  iignespa- 
ralleles  et  loDgitudiDaies ,  restant  reconverts  par  Pepiderme  dechire  en 
longueur.  Ostiole  papilliforme.  Sporidies  ovales,  brunes,  k  une  cloison. 

Sur  les  branches  et  rameaux  morts  de  Paub^pine,  dans  une  haie ,  a  la  cam- 
pagne  de  M.  Van  den  Peereboom-Delacroix,  pres  de  Courtrai. 

18.  DiPLODiA  lETEiioaoHPHA  N.  Sp.  —  Icon.  nostr.,  fig.  5. 

Strome  noir,  charbonneux,  cassant,  d'abord  immerge,  puis  devtfoaot 
bombe  et  superficiel,  entour^  k  la  base  par  les  lambeaux  de  Pepiderme 
d^hir^.  Couvert  d*un  grand  nombre  de  prolongements  inegaux  eo 
longueur,  di?ergents.  Chaque  prolongement  porte  au  sommet  un  p^ri- 
thece  spherique,  membraneux,  noir,  k  ostiole  papilliforme.  Sporidies  a 
Petat  de  maturite,  brunes,  ovales  et  biloculaires.  —  Les  pustules  ont  a 
peu  pres  3  mill,  de  diametre  sur  1  */,  mill,  de  hauteur. 

Sur  le  tronc  d*un  CytisuM  laburnum  mort,  au  jardin  de  madame  veuve 
Pycke ,  k  Courtrai. 

19.    DiPLODiA  JASMINI  N.  Sp. 

Peritheces  noirs,  agr^g^s  3,  3  ou  4  ensemble,  d^abord  immerges,  puis 
devenant  libres  et  entour^s  par  les  lambeaux  de  Pepiderme  dechire. 
Ostiole  papilliforme ,  caduque.  Sporidies  brunes ,  ovales  et  biloculaires- 

Sur  les  branches  du  jasmin,  dans  un  jardin  k  Courtrai  (M.  Wallays). 
20.  DiPLODiA  JuRiPEai  N.  Sp. 

peritheces  Isolds,  tres-petits,  immerg^s,  epars,  restant  reconverts  par 
Pepiderme,  qui  donne  seulement  passage  a  une  ostiole  brunatre  et  pa- 
pilliforme. Sporidies  brunes ,  ovales  et  biloculaires. 

Sur  le  tronc  et  branches  du  genevrier,  dans  les  bruyeres  du  camp  de 
Beverloo. 

21.   DiPlODIA  QUERCINA  N.  Sp. 

peritheces  epars,  noirs,  immerges,  tres-petits,  reconverts  par  Pepiderme 
bruni ,  qui  se  dechire  irregulierement  pour  livrer  passage  k  un  ostiole 
papilliforme.  Sporidies  brunes,  ovales  et  biloculaires. 

Sur  les  rameaux  dii  chene,  k  Gentinne,  pres  de  Namur.  (M.  le  comte 
Alfr.  de  Limminghe.) 
22.  Diplopia  adcub£  N.  Sp. 
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P^ritheces  epipbylles,  ^pars,  globuleux,  de^/^'  k  V/demill.  de  diametre, 
immerg^s,  noira  et  luisants,  reconverts  par  T^piderme  noirci.  Ostiole 
papilliforme  pergant  T^piderme.  Sporidies  brunes,  ovales  et  biloculaires. 

Sur  leg  feuiiles  de  VAucubajaponica.  (Le  R.  P.  Clem.  Dumont.) 
23.  Diplopia  evonthi  West.,  HCB,  n*»  930!  —  SpHiEniA  evorthi  Kze?  — 

Desmaz.,  PI.  crypt  de  Fr.j  n*  1297? 

P^ritheces  amphigenes,  nombreux,  ^pars,  globuleux,  de  Vs*  ^  Vs*  de  mill, 
de  diametre,  d^abord  recouverts  par  Tepiderme  noirci,  puis  en  partie 
libres  et  entoures  par  les  lambeaux  de  r^piderme  d^chir^.  Ostiole  papilli- 
forme. Sporidies  brunes,  ovales  et  biloculaires. 

G^est  avec  doute  que  nous  rapportons  cette  espece  au  Sph.  evonymif 
pubti^e  par  M .  Desmazieres.  La  ndtre  a  des  p^ritheces  plus  gros  et  epars, 
landis  que  Tespece  fran^aise  a  ses  p^ritheces  reunis  par  groupes  formanl 
des  taches  anguleuseset  noir-gris^tres.  Du  reste,  ni  Tespece  de  M.  Des- 
mazieres, ni  la  ndtre  n^ont  aucune  analogic  de  formes  avec  le  Sphceria 
fimbriata,  comme  le  rapporteM.  Fries,  Syit.  mye»j  II,  pag.  439. 

Sur  les  feuiiles  de  VSvonymui  Japonicut,  au  jardin  de  M.  Tavocat 
Biebuyck,  k  Courtrai. 

24.  DiPLOniA  LAUaO-GEHASI  N.  Sp. 

P^ritheces  ^piphylles,  tres-petits,  epars,  noirs,  d^abord  immerg^s,  puis 

devenant  libres  par  la  destruction  de  T^piderme  qui  les  recouvrait. 

Ostiole  papilliforme.  Sporidies  brunes,  ovales  et  biloculaires. 
On  ne  devra  pas  confondre  cette  espece  avec  le  PettcUoxzia  laurihcerasi, 

qui  se  d^veloppe  sur  les  m^mes  feuiiles  et  offre  le  meme  aspect  exte- 

irieur. 
Sur  les  feuiiles  du  Prunut  lauro-eerasui,  (Le  R.  P.  Clem.  Dumont.) 

25.  DiPLOOIA  HAfiNOLlJE  N.  Sp. 

Peritheces  ^piphylles,  tres-petits,  immerg^s,  noirs,  luisants  et  surmont^s 
d*un  ostiole  papilliforme,  quiseul  perce  Tepiderme.  Sporidies  brunes, 
ovales,  biloculaires. 

Sur  les  feuiiles  d*un  magnolier,  dans  le  jardin  du  college  S^Stanislas,  a 
Mons  (Le  R.  P.  Gl^m.  Dumont.) 

26.  DiPLOOIA  THUTJE  N.  Sp. 

Peritheces  amphigenes,  tres-petits ,  ^pars,  noirs,  recouverts  par  T^piderme 
l^gerement  noirci.  Ostiole  papilliforme.  Sporidies  brunes,  ovales  et  bilo- 
culaires. 

Sur  les  feuiiles  du  Thuya  orientalii,  dans  un  jardin  k  Namur.  (M.  J.  Bar- 
bier.) 

27.  Diplopia  tuccje  N.  Sp. 

peritheces  ^pipbylles,  noirs,  immerg^s,  ^pars,  recouverts  par  Tepiderme 
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notfci,  qui)  h  h  maturity,  se  d^cbire  en  3,  3  on  4  latnbemx,  restant 
atftp^ifin  sM*ff9  p^^ritheees.  OsttAte  papHnfonne.  9porldles  ovales,  l»runes 
H  bitoctftaffM. 

Cetie  esp^e ,  qo^i)  M  fandra  pas  coAfeodre  a?ee  VS^endersonia  Yueta 
Kx.  {Sphanria  Schwcfin) ,  a  fiS  (rou?^  a  la  bas«  des  (em\U&  d^iD  y«cca 
aloe  folia.  (M.  Leburlon.) 
28.  DtntoiiiA  SA Litis  N.  Sp  (1).  —  Icon,  nostr.,  /Sf.  6. 

P^ritheces  metHbranemt,  spbeHqoes,  d'coWron  '/j**  de  mill,  de  diafflelre, 
s^aflTaijMam  par  la  s^cberesse,  noirs,  ^pars^  recoUTCfts  par  T^iderme 
noirci  par  transparence.  Ostiole  papiiliforroe.  Sporidies  byalines,  fusi- 
fortnes ,  de  "/joo"*  <*•  •*>»''•  <*®  longneur  sur  ^j^  de  mill,  de  largenrj  a 
une  cloisoo  an  milieu. 

Stir  les  brjincbes  du  sanle  plenreur,  dans  le  pare  de  $*-Georges,  d  CouKrai. 
39.  MicrioptoOiA  AQViFOiiA  N.  Sp  (9).  —  Icon,  nostr.,  fig,  7. 

PMtbeces  ampbi^enes,  epars,  immerg^s,  saiUants.  L^^piderme  phis  ou 
moins  noirci  qui  les  recouvre,  se  d^bire  irr^gulierement  pour  le  passage 
d*un  ostiole  papilliforme.  Sporidies  brunes,  ovale  -  elliptiques  assez 
grandes,  sans  aucune  trace  de  cloison. 

Sur  les  feuilles  de  V/lex  aqui folia,  souvent  mel^  avec  d'aiilres  Pyreno- 
myc^es.  (Le  R.  P.  t^Uta.  Dumont.) 
30.  Melaiiios^ora  Coksarsii  N.  Sp.  -^  Icon,  nostl*.,  fy,  8. 

Peritheces  isoles  ou  agr^ges,  superficlels,  globdieux,  membraneux,  d*un 
jaune  de  cire  translucidC)  cou?erts  d*un  duvet  peu  fourni,  blanchltre, 
surmont^s  d*un  long  col  jaune  d'or^  transparent,  bispide,  termlne  en 
plnceau  par  un  faisceau  de  fibres.  Spores  assez  grandes,  brundtres, 
ovales ,  I%erement  aplculees  aux  deux  bouts.  >-<  Les  peritheces  n^ont  pas 
plus  de  '//  de  mill,  de  diametre  et  le  col  a  '/t*"  <lc  mill,  de  longueur.  Les 
spores  ont  '/aoo'*  ^^  '"^l'-  <l®  longueur  sur  '/loo*  de  mill,  de  largeur. 

Nous  d^dions  ceile  Hypoxyl^e  k  M.  le  vicaire  Eug.  Goemans.  Ellesedeve- 
loppe  en  parasite  sur  la  tache  du  Pkyllosticta  Donekelaeri,  qu^oo  a 
trouv^  sur  les  feuilles  d*un  Oneidiu^y  au  jardin  Botanique  de  6and. 


(1)  Le  genre  Diplodina  auquel  nous  rapportons  eette  espece ,  est  un  demembre- 
ment  forme  aux  depens  dela  section  des  HyalosporcB  du  genre  Diplodia  de  M.  Des- 
mazieres. 

(2)  Le  genre  MacropJodta  a  ele  forme  aux  depens  de  la  section  Chromoapora  du 
genre  Diplodia,  pour  quelques  especes  a  sporidies  OYale-elliptiques,  grandes, 
brunes ,  ei  n'offrant  aucune  trace  de  cloison. 
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Fam.  II.  —  SPHiflRONEM^ES. 

51.  SpnjsROPsis  piaicefcA  N.  Sp.  —  leen.  nostr.,  fig.  9. 
P^rUb«ce9  tros-petils^  ponctiforines,  sph^rkfues,  noira,  htisante,  d^ahord 
iromerg^s,  puis  cleveDant  superficieU.  Osiiote  papiHiforme.  Sporidies 
grandea, hyalines^ ovaks, unllooulaires,  de  3 ^  ^\\(m* d^ n>ill' ^^ long^ueur 
sur  ^/^z  de  mill,  de  largeur. 
Sur  ks  bouses  d^  vacfae,  aux  environs  d^Ypres.  (M.  Wallays.) 

31    SPHJiBOPSIS  LABURNI  N.  Sp. 

P^ritheces  ^picaules,  meiubraneux ,  ^pars,  noirs,  immerc^^s,  spfaeriques, 
dVoYiren  1  mill,  de  diametre,  sanlevani  et  ndrcissaBt  d'aherd  T^pi- 
derme,  qui  ensuitese  rompt,  a?eo  la  partie  snp^ri^ure  du  peri(|)ee«,  en 
2,  5  ou  4  lambeaux,  pour  laisser  voir  an  fond  la  mati^re  sporidifere  blan- 
cbdtre.  Sporidies  ovales,  hyalines,  de  9  a  ^j^^^  de  mill,  de  kn^gueur  sur 
^1^^  de  mill,  de  largeur. 

Sup  lea  branches  du  Cylt'fus  laburnum. 
3o.  SPHiEROPsis  MiREBELi  Lcv.  —  Desmaz.,  PI.  erjfpf.  de  fr.j  p<?  1863.  — 
Sra«RiA  MiREB^Li  Moug. 

Gelte  espeee,  qu^on  ne  doit  pas  confondre  avec  le  Sepioria  p^eidiB'ides 
pesmaz.,  se  trouve  aussi  sur  les  feuilles  du  buis. 
34.  Spusnopsis  Sghbidweileri  N.  6p. 

Perilbeoes  merobraneux ,  noirs^  immei^^s,  ^pars  ou  agr^ges^sph^riques, 
reconverts  par  r^piderme^  qui  d'abon)  parait  comme  bulleiix  et  qui  en- 
suite  se  d^chire  longiludinaleitient  pour  laisser  ^chapper  la  mstiere 
sporidifere  sous  forme  de  cirrhe  blanchfifre.  Sporidies  uniloculaires , 
hyf  lines,  ovales,  de  9  k  Vioo*"  <lc  B>ill*  ^^  lengu^ur  sur  Vts*  ^^  mill,  de 
largeur. 

Sur  le  iroQc  d^un  tilleul  mort,  au  jardln  de  If.  le  professeur  Sclieidveiler, 
d  qui  nous  la  d^ions. 

o5.   PhOMA  ATBIPLICISOB  N.  Sp. 

P^rithecps  raembpaaeux ,  ov^le-allopg^s,  soirs,  reeouverts  par  Tepiderme 

Doifci.  Qstiole  papillllbrne.  Sftoridjes  ovaies,  hyalines,  de  ^/,qo'  de  mill. 

do  longueur  sur  */ioe^  de  mill,  de  largeur^  ei  cootepant  deux  sporules 

gV>billeuses  aux  extr^fnii^s. 
Sur  les  tiges  de  V  J  triples  hprtemit,  d9os  lje$  jardins  li^umien. 
36.  PhInia  ULuccAauai  M.  Sp. 

Perilheces  immerg^s,  noirs,  ovale-ollonges,  ^ivantla  direcljon  doi  lybres 

du  support  et  formani  des  lignes  poiustuoes  pins  ou  moios  loogues. 

Osiioie  poriforme.  $poridies  oVales,  byalines,  de  '/,o(,«*  de  milt,  de  Ion- 
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giieur  sur  une  largeur  quatre  fois  moiDdre,  et  oflranl  deux  sporulesglo- 
buleuses  aux  extr^mit^s. 
Sur  les  p^doncules  de  Vffemeroeallis  fulva. 

37.  Phoma  halvacearum  Nob.  —  Sphjbria  malvje-alceje  0pit2? 
P^ritheces  membraneux ,  d'un  noir  brun,  immerges ,  arrondis  ou  ovalaires, 

recouverte  par  T^piderme  plus  ou  moias  noirci.  Ostiole  poriforme.  Spo- 
ridies  ovales,  byaliaes,  de  Vioo'  de  mill,  de  longueur  sur  ^soo*  ^^  '^^^^• 
de  largeur,  conlenani  deux  sporules  aux  extremites. 
Sur  les  liges  mories  de  Vj^Uhaa  officinalis  (M.  Wallays};  aiosi  que  sur 
celles  de  Vjilcaa  rosea,  (Le  R.  P.  Clem.  Dumoot.) 

38.  Phoba  f  alicika  N.  Sp. 

P^ritheces  d'un  noir  mat,  membraneux,  s^affaissant  par  la  s^cheresse,  im- 
merg^s ,  reconverts  par  T^piderme  noirci.  Ostiole  poriforme.  Sporidies 
en  tout  semblables  k  celles  de  Tespece  prec^dente. 

Sur  les  jeunes  rameaux  de  saule.  (M.  le  professeur  Belly  nek.) 

39.  Phoba  stri£F0rhis  Dur.  et  Mont.,  ffCB,  n^  1 1 33.  —  Desmaz.,  PL  crypt, 
de  Fr.j  nouvelle  s^rie,  n"  59.  —  SPHiSKiA  STRiiSFORMis  Fr.  —  Desmaz., 
PI.  crypt,  de  Fr,,  n»  1760. 

Nous  donnons  le  Spharria  striosformis  comme  synonyme  de  cette  espece, 
parce  quMl  nous  a  et^  impossible  de  constaler,  meme  sur  les  sp^imens 
pubii^spar  M.  Desmazieres,  la  presence  de  theques  lineaires  dont  parle 
cetauteur.  Dans  ses  specimens,  comme  dans  les  ndtres,  nous  avonstres- 
bien  constat^  des  basidies  filiformes,  tres-courts,  k  sporidies  terminales 
ovales  ou  ellipsoTdes,  de  ^l^^^*  a  Viso*"  ^^  ™ill-  ^^  longueur  et  contenaot 
deux  sporules  globuleuses  aux  extr^mit^s. 

Nous  avons  trouv6  cette  espece  sur  les  branches  du  Kerria  japonica ,  du 
sureau  noir,  ainsi  que  sur  celles  du  Cytisus  hirsutus,  dans  les  jardins. 
(M.  Wallays.) 

40.  Phoma  cirratulum  Desmaz.,  PL  crypt,  de  Fr.,  nouvelle  s^rie,  n<*  55. 
Sur  les  feuilles  du  Daphne  laureola,  (M.  Wallays.) 

41 .  Phoma  Westenoorph  To'sq.  in  Litt.  —  Icon,  nostr.,  fig.  10. 
P^ritheces  epiphylles,  superficiels,  libres,  brun-rougeiltre,  sph^riques, 

d*un  ^//  de  mill,  de  diametre  au  plus  et  lisses  k  T^tat  frais  j  gris-brunltre 
et  la  partie  supdrieure  affaissee  en  forme  de  cupule  k  T^lat  sec.  Ostiole 
papilliforme  tres-petite.  Sporidies  ovale-allong^es,  hyalines,  de  ^1^^^^ 
mill,  de  longueur  sur  '/^oo*'  de  mill,  de  largeur. 
Sur  les  feuilles  pourrissantes  du  Nymphcea  lutea,  a  T^tang  de  Zellebeke, 
pres  d'Ypres.  (MM.  Tosquinet  et  Wallays.) 

42.  Phoma  vincetoxigi  a  folligularum  West.,  ffCB,  uf*  1 1 54. 
Peritheces  d^un.brun  noir,  tacbant   Tepiderme  par  transparence,  ires- 
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pedis,  d^abord  immerg^, puis  devenant  libres. Ostiole poriforme.  Spori- 
dies  ovales,  hyalines,  de  '/400'*  cle  mill,  de  longueur  sur  ^j^^q  de  mill,  de 
largeur,  contenant  deux  sporules  globuleuses  aux  extr^mites. 
Sur  les  foliicules  du  Cynanchum  vincetoxicumy  au  jardin  Botanique  de 
Louvain  (M.  Ed.  Martens) ;  ainsi  qu^aux  environs  de  Namur.  (M.  Bel- 
lynck.) 

43.  Zythia  dentarije  N.  Sp.  —  Icon,  nostr.,  fig.  1 1 . 

P^ritheces  membraneux,  d^abord  immei^g^s,  puis  superficiels  par  la  des- 
truction de  r^piderme,  spb^riques  on  ovales,  s^affaissant  plus  oumoins 
par  VSiQe  ou  la  dessiccation.  Ostiole  papiiliforme.  Nucleus  blanc,  g^lati- 
neux,  form^  par  des  cellules  sph^riques  (sporidies?),  variables  en  gros- 
seur,  hyalines ,  entre-mel^s  de  sporules  cylindriques ,  arrondies  aux  ex- 
tr^mites,  transparentes,  iongues  d^environ  Vioo*<I^  ™i^^-  ^^^  ^^^  largeur 
guatre  fois  moindre. 

Cette  espece  se  rapproche  beaucoup  du  Sphmronema  BhinarUhi  Lib.  (Zy- 
thia rhinanthi  Fr.,  Summ,  Feg») ;  seulement ,  les  p^ritheces  de  noire 
plante  paraissent  un  peu  plus  gros,  et  les  cellules  de  nucleus,  qui  sont 
plus  reguiieres  et  plus  petites,  contiennent  souvent  un  globule  ol^agi- 
neux. 

Sur  les  tiges  mortes  du  Dentaria  hulhifera,  aux  environs  de  Rochefort, 
Namur.  (M.  F.  Crepin.) 

44.  Geuthospora  liriobenori  N.  Sp. 

P^ritheces  noirs,  luisants,  ^pars,  petits,  d'abord  immerg^s,  puis  pergant 
r^piderme  noirci  et  devenant  presque  entieremenl  libres.  Ostiole  papiili- 
forme ,  plus  ou  moins  allong^  en  col.  Nucleus  blanchMre  sortant  par 
rhumidil^  el  se  concretant  sur  le  pourtour  de  Tostiole.  Sporidies  nom- 
breuses,  hyalines,  ovale-allong^es,  de  ^/,oo"  de  mill,  de  longueur  sur  \ 

^/4oo'  ^®  ™^^^'  ^^  largeur,  contenant  deux  sporules  aux  extr^mit^s. 

Se  trouve  souvent  mSM  au  Phoma  liriodendri,  dont  les  p^rilheces  sont 
beaucoup  plus  petits ,  moins  saillants  et  d^un  brun  roux  plus  ou  moins 
fonc^. 

Sur  les  carpelles  du  LiHodendron  tulipifera,  dans  un  jardin ,  k  Namur. 
(M.  le  professeur  Bellynck.) 

45.  Genthospora  phacidioides  Grev. 

a.  Buxi.  Sur  feuilles  de  buis.  (If.  Bellynck.) 

(3.  GiTHi-AURANTiJE.  Sur  fcuilles  dWanger.  (M.  J.  Barbier.) 
c.  Thutje.  Sur  feuilles  de  thuya.  (M.  J.  Barbier.) 

46.  DiscosiA  ARTOCREAS  Lib. 

b.  AcERis  Desmaz.  Sur  feuilles  d^acer.  (M .  Wallays.) 

c.  QuERciNA  Desmaz.  Sur  feuilles  de  ch^ne. 
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47.  VeB«ICDLA1U  UUAG£4ilI«  N.  Sp. 

Perilbeoes  tr^-peiiu,  nalri,  luiunls,  arrondis  ou  ovjilaifes^  eo«v«xes, 
eparfl,  surmonl^  d^un  faiaceau  de  poils  a»sex  lias,  d'lm  DoirhniQ^ire, 
variflfit  pour  U  longqeur  entre  a  el  '/m«^'  de  miU.  e|  caducs  daiis  un  dge 
avanc^.  Ostiole  porifome  o«  iri^guUer.  Sporidies  byalinesj  ojrlindri- 
ques ,  att^oa^s  aux  extr^mit^s ,  plus  ou  moins  courbees  en  fbriB^  de 
croissaut,  tongues  de  */b«*  de  milK  sur  Vmo'  ^®  ™>^'<  ^^  largeur  eteif^ant 
sou  vent  une  cloUon  an  milieu. 

a.  OaiirrvMAii.  Sur  Ugead*Ornt'lA(va|tim|iyraHa<oi4i9()  eqtre  Wavreille 
et  Bure.  Namur.  (M,  F.  Cr^pin.) 

h,  Sciii^jfc.  Sur  Uges  de  Scilla  nnlaiM*  (M.  Wallaya.) 
48.  VBaaicQuau  cuBiiaPOiiii  N.  Sp. 

peritheoes  d*un  noirbrupMre,  saiUanU,  arrondis,  tre«-peUU,^pars,iQD^, 
couverts  de  poils  rares,  courts  (4  k  ^Uqo"  ^^  null.))  tres-fragilet)  brun4lr«s. 
OstiolQ  irr^nlier.  SpoHdies  hyalines,  fusiforotes,  l^er«iiient  oouryes 
en  croissant,  de  Vioo"  ^^  VmW,  de  longueur  sur  Vioo'  <^  vnW.  de  largeur 
et  o0rant  souvent  one  cloison  au  milieu. 

Sur  les  tiges  du  Ckenopodium  niride, 

49.   VEBHICULAaiA  6ERANII  N.  Sp. 

P^ritheces  tres^petits,  noirs,  inn^ ,  ovales ,  couverts  de  poils  droits,  de  ^  a 
*l\Qo"  ^^  °^i^l-  ^^  longueur,  et  caducs  k  un  iige  avanc<§.  Sporidies  tiya- 
lines,  ovale-allong^s,  de  */|oo'  de  mill,  de  longueur  sur  Vioo*'  doUtlff^"!'- 
Sur  les  tiges  mortet  du  Geranium  dUieatum. 
50.  yERBic9i<AaiA  iiAGitociiiPTA  Pesma'. 

a.  Gerasi  Desmax.,  PL  erypf.  d9  Fr.^  n*"  1 1B2.  Sur  les  feuilles  du  Ce- 

ra$us  IwUaniaus,  (Le  H  P.  QUm,  Dumont.) 
6.  ViiijRifi.^£j(os9oaiuB  HACROCHj^Tim  c,  YivuRiii  DesmaiE.,  Pl  erupt' 
de  Fr.y  nouvelle  s^rie,  P^  35,  -^  Sur  feuilles  de  Fibumum  tinuSf 
dans  les  jardins.  {he  R.  P.  Ci^m.  Dumont.) 

51 .   VERHICUI.ARIA  ORAXlIf ICOLA  N.  Sp, 

Perilheces  innes,  excessivement  petits,  epars,  bruns,  arrondis,  se  dichi- 
rant  au  sommet  et  couverts  de  polls  ^pars,  assex  gros,  bruns  et  longs  de 
^/loo^'  de  mill.  Sporidies  hyalines,  fusiformes,  drgitea  on  l^gerement 
courbees,  attenu^s  aux  extr^mit^s,  de  Vioo"  ^^  '^11'*  ^^  longueur  siir 
Vtoo*  ^^  ™^"^  ^^  largeur  et  oontenant  3,  3  ou  4  spprules  globuleuses. 

Sur  les  feuilles  du  Poa  sudetigay  dans  la  province  de  Luxeipbourg. 
(M.  F.  Crepin.) 
53.  Ybrhicularia  luzulx  N.  Sp.  —  Icon,  nostr.,  fig^  12, 

Perilheces  super6ciels,  nojrs,  arrondi9i  d^un  lO*"*  de  mill,  de  diametre, 
l^gerement  aplatis,  attaches  par  quelques  fibrilles  ram^uses  au  support, 
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et  converts  de  polls  ri^ides ,  divergeDts,  d*iin  noir  brundtre,  transtucides 
vers  le  sommet,  de  5  d  Vioo"*  *^^  ^^^^'  ^^  longueur.  Osliole  porifonne  ou 
irreguiier.  Sporidies  hyalines,  globuleuses,de  Vtoo*"^®  ^^^^'  ^^  diameire. 
Sur  les  feutltes  du  Luzula  maxima^  aux  environs  de  Nassogne,  Luxem- 
bourg. (M.  F.  Grepin.) 

53.  yERMictiLAniA  MERCcmALis  N.  Sp.  —  Icou.  HOgtr.,  fig,  15. 
Peritheces  amphigenes ,  excessivement  petits ,  arrondis,  noirs,  ^pars, inn^s, 

converts  de  poils  rigldes,  divergents,  de  5  1^  *lim"  ^^  i^iH*  ^^  longueur. 
Oatiole  irreguiier.  Sporidies  hyalines,  cylindriques ,  arrondies  aux  ex- 
tretnit^s,  droltes,  de  '/400*'  ^^  naill.  de  longueur  sut*  ^j^q^,^  de  mill,  de 
largeur,  et  offrant  parfois  Tapparence  d^une  cloison  au  milieu. 
Sur  les  feuilles  du  Mercurialis  p^rennit,  aux  environs  de  Mons.  (Le  R.  P. 
Cl^m.  Dumont.) 

54.  Phtliosticta  beriieriois  N.  Sp. 

Taches  tres-petiles  (1  d  3  mill.),  anguleuses,  blanches,  entour^s  d^me 
ligne  rouge^tre^eparses  ou  confluences.  Peritheces  noirs,  ponctiformes, 
au  nombre  de  2  ou  3  sur  chaque  tache.  Ostiole  poriforme.  Sporidies  ova- 
les,  hyalines,  de  7]oo'  ^^  "^i''-  ^^  longueur  sur  ^I^Ae  mill,  de  largeur, 
contenant  deux  sporules  globuleuses. 

Epiphyile  sur  les  feuilles  de  Tepine-vinette ,  k  Gourtrai. 

55.  Phyllosticta  aieNOfiiA  N.  Sp, 

Taches  arrondies,  de  10  d  13  mill,  de  diameire,  ^parses,  d'un  brun  pdle  uni- 
forme,  entour^es  d^une  ligne  brun  rougeStre  ou  parfois  d'une  ar^ole 
brundtre.  Peritheces  noirs ,  eparpiiles  en  petit  nombre  sur  toute  la  tache. 
Ostiole  poriforme.  Sporidies  ovales,  hyalines,  de  ^/,oo'  de  mill,  de  Ion- 
gneur  sur  Vsoo*"  ^^  'i^iH*  ^^  largeur,  contenant  deux  sporules  globuleuses. 

Sur  les  feuilles  du  Bignonia  catalpa.  (M.  Ed.  Martens.) 
5C.  Phyllosticta  cheptopooii  N.  Sp.,  HCB,  n**  959. 

Taches  irregulieres,  anguleuses,  eparses  ou  confluentes,  d^environ  5  mill. 

-  de  dlametrOi  d'un  brun  tres-pSle  limiiees  par  une  ligne  brun  fonce. 
Peritheces  excessivement  petits,  noirs,  ^parpilles  sur  toule  la  tache. 
Ostiole  poriforme.  Sporidies  ovales,  cylindriques,  de  ^/^g'd  ^/g/demill. 
de  longueur  sur  ^1^^^  de  mill,  de  largeur,  contenant  deux  sporules  glo- 
buleuses. 

On  ne  devra  pas  confondre  celte  espece ,  ni  avec  le  Septoria  chenopodii, 
ni  avec  le  Phyllosticta  atrtplicit  q\i*on  trouve  quelquefois  sur  les  m4mes 
feuilles. 

Epiphyile  sur  les  feuilles  du  Chenopodium  viride  et  urbioum,  au  camp 
de  Beverloo. 
57.  Phvii.osticta  corhi  N.  Sp. 
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Tachosdpiphylles,  anguleuses,  ^parses  ou  confluentes,  attaquant  le  centre 
oil  les  bords  de  la  feuille,  d^un  bran  noir  de?enaot  d*an  blanc  d>iirae  au 
centre.  P^ritheces  noin,  ponctiformes ,  eparpill^ ,  au  nombre  de  5 a  6, 
sur  la  partie  ^burn^  de  la  tache.  Ostiole  porifonne.  Sporidies  byaiineS) 
o¥aies,  de  ^j^qq*  de  mill,  de  longuear  sur  '/,o«*  de  mill,  de  largenr. 

Sur  les  feuilles  du  Comui  alba,  k  la  campagne  de  M.  Van  den  Peereboom- 
Delacroix,  k  Courtrai. 

58.    PlTLLOSTICTA  CTII4BJ!  Wcst,  ffCB,  W*  1140. 

Taches  ^pipbylles,  arrondies,  fuligineuses,  ^parses,  atteignant  jusqu*^  15 
mill,  de  diametre ,  et  offrant  des  lignes  concentriques  plus  fonc^.  P^- 
ritbeces  brans,  tres-petits,  nombreux,  eparpill^  iri^gulierement  sur 
toute  la  tacfae.  Ostiole  portforme. Sporidies ovales,  hyalines,  de  */]oe*de 
mill,  de  longueur  sur  '/sm'  de  mill,  de  largeur. 

Sur  les  feuilles  de  Tartichaut ,  dans  les  jardins  Mgumiers.  (M.  Wallays.) 

59.  Phtllosticta  desthuctita  fihtcn  Desmaz.,  ^nn.  des  so.  nat.j  14"** 
Notice  y  pag.  29. — Desmaz.,  PL  crypt,  de  Fr.,  n»  1 627.—irCi?,  n«  962. 

Sur  les  feuilles  du  Lyeium  europaum.  (M.  Ed.  Martens.) 

60.  Phyllosticta  Dongkelaeri  N.  Sp. 

Taches  bypopbylles,  arrondies,  tres-grandes ,  atteignant  jusqu^il  11  cen- 
timetres de  longueur  sur  6  centimetres  de  largeur,  d^un  blanc  grisltre 
sale,  zon^,  limit^espar  une  bordure  saillante  d*un  rouge  brunatre.  P^ri- 
theces  nombreux, noirs,  luisants,  ^parpill^s  sur  toute  la  tache  par  series 
circulaires,  d^abord  immerg^s,  puis  k  moiti^  libres.  Ostiole  poriforme. 
Sporidies  hyalines ,  ovale-cylindriques ,  de  ^J^  de  mill,  de  longueur  sur 
Vsoo*  ^®  ™i"'  ^^  largeur,  contenant  deux  ou  trois  sporules  globuleuses. 

Nous  d^dions  cette  belle  espece  a  feu  Jean  Donckelaer,  de  son  yivanl 
sous-jardinier  en  chef  au  jardin  Botaniqqe  de  Gand ,  qui  nous  Ta  fait 
connaitre  sur  les  feuilles  d^un  Oncidium  exotique. 

61.  Phyllosticta  clobularij!  N.  Sp. 

Taches  arrondies,  branes,  blanchissant  au  centre,  entour^es  d*ime  ligoe 
brane  presque  noire.  P^ritheces  rares,  ponctiformes,  d*un  bran  noir, 
eparpilles  sur  la  partie  blanche  de  la  tache.  Ostiole  poriforme.  Spori- 
dies ovales,  hyalines,  contenant  2  sporules  globuleuses. 

^piphylle  sur  les  feuilles  du  Globularia  vulgaris ,  a  Han-sur-Lesse.  ( M.  F. 
Grepin.) 

62.  Phyllosticta  faba  N.  Sp. 

Taches  d*un  bran  fuligineux ,  blanchissant  au  centre,  atteignant  jusqu*ik  2 
centimetres  de  longueur,  arrondies  ou  allonges ,  entour^  d^une  ar^le 
sanguine  plus  ou  moins  large.  P^ritheces  bruns ,  assez  nombreux ,  6par- 
pill^s  sur  la  partie  blanche  de  la  tache.  Ostiole  poriforme.  Sporidies 
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ovale-alloDg^es ,  b^aiines ,  de  ^j^^^^  demill.  de  long,  sur  V900*  <Ic  mill,  de 
larg.,  con  tenant  deux  sporules  qui ,  par  leur  jonclion,  font  paraitre  ia 
sporidie  comme  cloisonn^e. 
Epiphylle  sur  les  feuilles  du  Faba  vulgarii,  k  Bouges,  pres  de  Namur, 
(M.  J.  Barbier.) 

63.  Phtllosticta  pisi  N.  Sp. 

Taches  de  4  ^  6  mill,  de  longueur,  arrdndies  ou  allongees ,  d^un  brun  jau- 
ni^tre,  blanchissant  unpeu  au  centre  et  entour^es  d^une  ligne  brune.  Peri- 
Iheces  r^unis  en  petit  nombre  sur  la  partie  blanche  de  la  tache.  Ostiole 
poriforme.  Sporidies  ovales,  hyalines,  contenant  deux  sporules  globu- 
leuses  aux  extremites. 

Hypophylle  sur  les  feuilles  du  Pisum  sativum,  k  Marche- les -Dames, 
Namur.  (MM.  le  comte  de  Limminghe  et  J.  Barbier.) 

64.  Phtllosticta  bhamri  West.,  ffCB,  n?  958. 

Taches  arrondies,  d^environ  SI  mill,  de  diametre,  ^parses,  d^abord  bruna- 
tres,  puis  gris^tres  et  entourees  d*une  ar^ole  ^troite  d^un  rouge  vineux. 
Peritheces  excessivement  petits,  groupes,  au  nombre  de  10  k  15,  au 
centre  de  la  tache.  Ostiole  poriforme.  Sporidies  ovale-arrondies,  hya- 
lines, de  ^/aoo*"  <Je  mill,  de  longueur  sur  ^J^  de  mill,  de  largeur ,  conte- 
nant 2  sporules  globuleuses. 

On  ne  doit  pas  confondre  cette  espece  avec  celle  que  M.  Desmazieres  a 
decrite  sur  les  feuilles  du  Khamnus  alpinut,  sous  le  nom  de  Ph. 
rhamnicola  y  qui  est  hypophylle,  sans  ar^ole  et  plus  forte  dans  toutes 
ses  parties.  La  ndtre  ofTre  encore  ceci  de  remarquable  quelle  se  d6ve- 
loppe  toujours  sur  les  places  ou,  k  la  face  oppose  de  la  feuille,  se  trouve 
VMcidium  Rhamni. 

Epiphytic  sur  les  feuilles  du  Rhamnus  frangula, 

65.  Phtllosticta  rhois  N.  Sp. 

Taches  ^piphylles,  petites,  irr^gulieres ,  anguleuses,  limitees  par  les  ner- 
vures  de  la  feuille ,  d*un  brun  pAle ,  k  bords  plus  fonces.  Peritheces  rares, 
eparpill^s  au  centre  de  la  tache,  noirs,  devenant  presque  libres.  Ostiole 
poriforme.  Sporidies  ovoides,  hyalines,  de'^j^QQ^  de  mill,  de  longueur 
sur  ^soo*'  de  mill,  de  largeur,  contenant  deux  sporules  aux  extremites. 

Sur  les  feuilles  d*un  .sumac,  k  Vlierbeeck.  (M.  Leburton.) 

66.  Phtllosticta  sambuci  Desmaz.,  ^nn.  des  sc.  nat.,  3«  serie,  tom.  Yill, 
pag.  54.  —  Desmaz.,  PI.  crypt,  de  France ,  n»  1638. 

Sur  les  feuilles  du  sureau  noir.  (M.  Bellynck.) 

67.  Phtllosticta  sorbi  N.  Sp. 

Taches  arrondies,  zon^es,  d*un  rouge  brunatre ,  devenant  grisdtres  au 
centre, eparscs  ou  confluentes ,  depassant  raretiient  10  mill.de  diametre. 
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Pei'iUieces  noirs,  poivUifoi'Oies,  eparpijlles  sur  la  parUe  gi'ise  de  Jalache. 
OUiole  porilorioe.  Sporidie^  oval«s,  ky^i^n^,  de  Vioo^  de  jnill.  de  Iod- 
gueur  sur  V200*  ^^  ™il'*  ^®  Urgeur,  contenaMt  dejux  ^onUes  glolNrfeuses. 

£|>iphjrile  sur  Ics  feiuUei  da  «orbier  (M.  Leiwrliwi.) 
C8.  Phyllosticta  thalictki  N.  Sp. 

Taches  epiphylles ,  anguleuses,  irr^gulieres,  lioiU^es  par  |es  oerviires  de 
la  feiiiHe ,  d'aJbord  brunts ,  pui«  d^ua  blanc  grisAtre,  a  bords  plM$  Sf^cea. 
P^riUieces  ooirs,  ^parpiU^  eo  petit  a»oibre  sur  (oiile  la  Ucfae.  Qstiole 
poriforma.  Sporidie$  ovales,  hyalines,  de'/,09«  de  null,  de  longueur 
sur  Vioo'  ^^  Jargeiir,  cootenaot  1  ou  2  sp<vules  globuleuses. 

Sur  las  feuilles  du  ThaUctrum  flavum.  (M.  Fabb^  Bellyack. ) 
§9.  PflYLLosricTA  vt9i  West.,  iiC£,  or  1143. 

Taches  amphigenes,  ftrrondies,  4parseseu  conflveotes,  d'un  blanc  grisatre 
sale,  sans  bordure  ni  ar^le  et  sou  vent  steriles.  Peritbeces  rares,  ej^ces- 
sivement  peiits ,  ^parpill^  sans  ordre  sur  toute  la  l«clie.  Ostide  pori- 
forme.  Sporidies  en  toutsemblabies  ^  Tespece  precedente. 

Sur  les  feuiUes  morCes  de  rorme,  a  Louvain  (M .  Cd.  Martens.) 

70.  MELAsaiA  ATiciUiAJUJi  N.  Sp.  —  Pjltllosticta  aECANOPLACA  West.,  Herb- 

crypt.  belg$,  n"  1141. 

Peritbeces  ponctiformes ,  tres-petits,  noirs,  excessivenneot  nombrevx,  el 
fonaaot ,  jiar  l^ur  reunion ,  des  taches  plus  ou  noias  noire|»  .et  .eten^ues. 
Ostiole  poriforme.  Sporidies  ovales,  hyalines  de  ^j^  de  mUl.  de  lon- 
gueur sur  >V«oo*  ^^  loiH*  <lc  largeur. 

Ampbigene  sur  les  feuilles  du  Polygonum  Qvicukire,  dans  les  dunes  de 
Nieiiyiort  (M.  WaUays. ) 

71.  EcTosraoMA  sedi  Fr.,  5ys{.  myc.  II,  pag.  C02.  — Sbbmaia  t^oaacella 
Rustr. 

Sur  les  feuilles  et  les  tiges  du  Sedum  thelepkium,  aux  environs  de  l^oueUe- 
S'-Pierre  (M.  Gust.  Aubert.) 
73.  Leptosxroma  sciupi  Rabenh. ,  DeMUohL  kriffit.  flor.',  I,  pag.  HO.  — 
ScKiBooERHA  sQiAPimiii,  £hrbg.  (non  Lept.  ^cirpinwaii  Fr.) 
>Sur  les  ohaumes  du  ^cirpus  lacuslrify  aux  environs  de  i.ouette-S*-^ierrc- 
Namur  ( M.  iGust.  Aubert. ) 
73.  AsTEROMA  GRAjiiicis  West.,  HCB,  n°  1051. 
Rosettes  (res-petites ,  arrondies  ou  allongees,  d*un  gris  oUvjitre,  formees 
par  des  fibrilles  supeofici^Ies ,  divergentes ,  raipeuses ,  tres-d^liees.et  fori 
nombreuses.  Peritbeces  ^cessiv^ment  petits,  nbirs ,  Juisants ,  eparp^H^ 
sans  ordre  sur  toute  la  rosette.  Sporidies  inconnues. 
Les  rosqttes  de  cette  espece,  qi^  d^abord  sont  ^rses  et  ne  mesurenl 
que  2ik  5  niill.,s*etendent,  se  confondent  et  finisj^ent  par  CQUvr^*  lout 
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ie  stt{)p«rt  ei  4ui  donaeni  une  leinie  elivAire  -plus  «u  motns  loncee. 
Var.  «u  AmmidpkUes.  Snr  le»  i^aines  <rarcneat  inr  ies  lemiles  et  les 

efaaimes)  de  VJmmophiia  arenarfa,  daas  lei  dunes  4^*0916046. 
Var.  ^.  ^«0.  daos  riaC6ne«r  des  chaumef  du  Ze0  iMitf ,  A  Menin. 

74.  AsTEROMA  PKONiJK  Wcst.,  /^Ci^^  no  1050. 

Taches  epiph^Iles,  vineuses,  arrondies  ou  irrdgulieres ,  ^parses  ou  con- 
fluentes,  assez  g^randes,  wir  lesqucsHci «■  remarque  des  rosettes,  for- 
mees  par  des  fibrilles  innees  d*un  brun  grisAtre ,  rameuses  et  divergeotes 
duoentre,  im  se  tronve  Ie  peritbeee,  versla  cfroonf6reDce.  Peritheces 
rares,  iramerf^^ ,  noirs  et  constamraent  st^riles.  Sporidies  inconnues. 

Sur  les  feutttes  de  !a  pivoine,  dans  Ie  jardin  de  M.  d^'fiondt,  horticulteur  k 
Courtrai. 

75.  AsTEROMA  popoLi  Rob.  in  Desmaz.,  PI.  crypt,  de  France,  nM982.  — 
West.,  iferb.  crypt,  beige,  n*  1122. 

Sur  les  feutUes  murles  du  peuplier ,  k  Courtrai. 

FamIIL-CYTISPOR^ES. 

76.  Cytispora  corri  West.,  JTCB,  n«  11^. 

Peritlieces  noirs,  memfbraneax ,  coraprtmiSs,  tres-petits,  reoois  par  groupes 
de  3  ou  4,  pecouverls  par  reptderme  soulev6  et  'brum;  les  ostioles  de 
chaqne  groupe  se  reonissent  pour  "percer  l^epiderme  au  cenHie  de  la 
partie  tacbee,  sous  forfloe  de  dtsque  pooctf forme ,  Boir  et4ui8ao(.  Cirrhe 
d^un  trtanc  jaunl^pe,  form(§  par  ^agglomeration  de  sporidies  excessive- 
ment  petites ,  cylindriques,  droites  ou  1%erement  oourbees ,  de  '/,oo«  de 
mfli.  de  longueur  eur  ^j^qq*  de  mlH.  de  largenr. 

Sur  les  rameaux  du  Cornue  3etngu4nea  k  Courtrai. 

77.  Gytispora  Scheidwbilbri  West.,  ffCB,  n®!!^. 

Tubercules  in^gaux,  de  2,  3  oud  mill,  de  largeur  sur '/,  ;i  2  cent,  de 
longueur,  soulevant  Kdcorce,  qui  se  fend  irr^uliereraent  en  longueur. 
Strome  d^un  brun  noiratre ,  contenant  un  grand  nombre  de  p^ritheoes 
s]Jh^Biques,  membraneux,  noirs,  s*ouvrant  par  des  ostioles  >ptus  ou 
moins  courts,  k  la  surface  du  strome  et  ie  pendant  in^gal  etMigueux. 
Cirrhe  minoe,  tortilie,  d*un  rouge  orang^,  form^  |>ar  r«gglom^ration 
d^un  grand  nombre  de  sporules  ovales,  excesaivement  petites,  ioe  mesu- 
rant  que  Vsoo'  ^®  ™>'l'  dans  leur  grand  diametre. 

Sur  Ie  tronc  d*un  sumac  mort,  dansun  jardin  a  Courtrai. 

7^.   GtTISPOAA  SPHJBROSPBlHiA  N.  6p. 

^P<Sritbeoeft  noirs,  peiits,  compeim^ ,  encbass^  en  grand  nombre  dans  un 
strome  notr  fuUgineux,  et  fopmanl  des  tubercules  tres-gros ,  arrondis , 
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de  3  a  4  mill,  de  diameire,  pro^minenUy  rugueux,  entoures  par  les 
debris  de  P^pidenne  d^hir^  irr^gulierement.  Cols  papilliformes.  Cirrhe 
blanch^tre.  Sporidies  byalineS)  globuleuses,  de  '/soo*"  de  mill,  dejdiamelre. 
Sur  les  racines  deterr^  d^un  Tieux  cheoe  mori,  aux  enviroDs  de  Mods. 
(Le  R.  P.  Cl^m.  IhimoDt.) 

DUMORTIERIA  N.  G. 

Perilbeces  sph^riques,  membraneux,  isoles  ou  r^unis  par  groupes  et  im- 
merg^  dans  le  support,  suitnootes  d*un  ostiole  libre,  cylindrique,  obtus, 
plus  ou  moins  allong^.  Cirrhe  tortueux,  fluxile,  forme  par  des  sporidies 
fusiformes ,  att^nu^s  aux  extr^mites ,  droites  ou  courb^es  en  forme  de 
croissant. 

Ce  nouveau  genre,  que  nous  d^ions  a  M.  B.  Dumortier,  le  dojen  des 
botanistes  beiges ,  doit  se  placer  pres  du  G.  Cytispora ,  €iani  pour  ce 
genre  ce  que  le  G.  LiberteUa  est  pour  le  G.  Nasmatpora, 

79.  DuMORTiERiA  BosTKATA  N.  Sp.  —  Icou.  nostr. ,  fig.  14. 

Peritheces  nSunis  en  grand  nombre  et  niches  dans  la  substance  ligoeuse 
du  support,  qu'ils  soulevent  pour  former  des  tubercules  noirs,  irregu- 
liers,  saillants,  allonges  de  3  a4  mill,  de  larg.  sur  '/a ^  5  ou  6  ceotim. 
de  long.  Chaque  p^rithece  est  surmont^  d^un  col  long  d'environ  3  mill, 
noir,  libre,  cjlindrique  et  obtus  au  sommet.  Cirrhe  couleur  de  chair. 
Sporidies  hyalines,  fusiformes ,  tres-att^nu^s  aux  extremites  et  recour- 
bees  en  forme  de  croissant,  contenant  3  ou  4  sporules  ovale-allongees, 
souvent  tres-difficiles  k  apercevoir. 

Sur  un  tronc  mort,  d^nud^  et  presque  decompose ,  dans  un  bois  des  envi- 
rons de  Mons.  (Le  R.  P.  Cl^m.  Dumont.) 

80.  DuMOBTisaiA  MiGuiA  Nob.  —  SphjEhia  micula  ,  Fr.  EL  Fung.  —  Des- 
maz. ,  Pl.  crypt,  de  Fr. ,  n«  1 276 ! 

Sur  des  rameaux  du  Bfiamnui  alpinui,  au  jardin  Botanique  de  Bruielles. 

81.    LiBERTELLA  ACBBIIIA  N.  Sp. 

Epiderme  bulleux,  d'un  brun  orang^  p4le,  se  d^hirant  irr^gulierement 
pour  laisser  passer  un  cirrhe  plus  ou  moins  gros^  et  tortueux,  forme  de 
sporidies  orang^es,  lili>fusiformes ,  recourb^es  en  demi-cercle,  de  '/««'  ^ 
*/io*  de  mill,  de  longueur. 

Sur  Tecorce  d*un  j^cer  mort,  aux  environs  de  Louvain.  (M.  Leburton.) 

83.  LiBEBTBLLA  MACBOSPOBA  N.  Sp. 

Epiderme  bulleux,  brunMre,  se  dechirant  transversalement  par  une  feote 
lin^aire,  par  laquelle  sort  un  cirrhe  aplati,  mince  et  ^largi ,  carne  et  fort 
tortueux,  form^  de  sporidies  hyalines,  grandes,  fu^iforme-allongees, 
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arrondies  aux  exlremltes  et  recourbees  en  forme  de  croissant,  de  4  ^ 
*/i«o"  ^^  ^^^^'  ^^  longueur  sur  '/^o/  de  mill,  de  largeur  au  milieu,  con- 
tenant  quelques  granules  k  Tinterieur. 
Sur  le  ironc  d'un  aune  mort  aux  environs  d^Audenarde.  (M.  Tosquinet.) 

83.   LiBEHTELLA  MICROSPORA  N.  Sp. 

£piderme  bulleux ,  d^un  orange  obscur,  se  dechirant  rarement  et  irregu- 
lierement.  Masse  sporidifere  d'un  beau  orange,  formee  de  sporidies  tres- 
petites,  filiformes,  plus  ou  moins  recourbees  en  forine  de  croissant,, 
mesurant  Vioo^  ^^  Q'ill-  ^^  longueur. 

Sur  les  branches  du  chene,  dans  les  bois  des  environs  de  Louette-S'- Pierre. 
(M.  Gust.  Aubert). 

SEPTORIA  Fr. 

Sous-genre  L  -^  Rhabooapora. 

Sporidies  cylindriques,  bacillaires  ou  oblongues ,  droites  ou  courbees,  quel- 
quefois  un  peu  granuleuses  k  Pint^rieur,  mais  sans  sporules  ni  cloisons 
apparentes. 

84.  Septoria  Asphodelii.  N.  Sp. 

Tacbes  epiphylles,  assez  grandes  (1  centim.),  arroi^dies,  pSle-brundtre , 
blanchissant  au  centre,  et  iimit^es  par  un  bord  plus  fonce.  P^ritbeces 
excessivement  petits,  noirs,  eparpill^  en  grand  nombre  sur  la  partie 
blancbie  de  la  tache.  Cirrhe  blanch&tre.  Sporidies  cylindriques,  droites, 
de  Vico*"  ^®  ™i^^'  ^^  longueur  sur  ^l^^*  de  mill,  de  largeur. 

Sur  les  feuilles  languissantes  de  VJsphodelta  albut.  (Le  R.  P.  CI.  Dumont.) 

85.  Sbptoria  avcvbje  N.  Sp. 

Tacbes  epiphylles,  assez  grandes,  atteignanl  souvent  les  bords  ou  le  som- 
met  de  la  feuille,  irr^gulieres,  d^un  brun  pAle,  entourees  par  un  bord  ou 
quelques  lignes  plus  fonc^s.  P^ritheces  noirs,  luisants,  ^parpilles  sans 
ordre  sur  toute  la  tache.  Cirrhe  blanchAtre.  Sporidies  cylindriques, 
droites  ou  I^gerement  courb^,  de  */,oo*  de  mill,  de  longueur  sur  ^/^^o* 
de  mill,  de  lacgeur. 

Sur  les  feuilles  de  VJueuba  japonica,  (MM.  Ed.  Martens  et  CI.  Dumont.) 

86.  Septoria  Belltkckii  N.  Sp. 

Tache  nulle.  Peritheces  nombreux ,  noirs ,  luisants,  ponctiformes,  ^par- 
pilles  sans  ordre  sur  les  places  ou  la  feuille  commence  a  se  dessecher. 
Cirrhe  blanch&tre.  Sporidies  cylindriques,  droites  ou  l^gerement  cour- 
bees, de  2  a  '/aoo"  de  mill,  de  longueur  snr  Vsoo*  ^^  ™'*^-  ^^^  largeur. 

Sur  les  feuilles  de  l*.^/06  variegata,  ( M.  le  prof.  Bellynck.) 

ti"*  SliHlB,  TOME  11.  38 
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87.  Septoma  GHKiRAKTRf  De9ma2.|  PI  crypto  dc  Fr.^  o<>  )73I.  —  Pesmaz , 
jinn.  d€i  se.  nat.^  H"*  notice,  n*  35. 

Sar  les  feuilies  du  Ckeiranthui  annuus,  (Le  R.  P.  Dumont.) 

88.  Septoria  crdciatb  Rob.  in  Oesmaz.,  PL  erypt.  de  Fr.^  fi?  1716.  — 

Desraaz.,  Jnn.  de$  ic,  nat.j  1 4""*  notice^  o**  34. 
Sur  les  feuilies  de  FaiUatma  cruciata.  (M.  Bell^ock.) 

89.  SiPTOBIA  DIPSACI  N.  $p. 

Taches  epiph^lles,  d^abord  bruneS|  puis  blancbes  et  eburn^es,  petites  (1  a 
3  mill.),  arrondies  ou  anguleuseS)  limiUes  par  les  nervures  de  la  feuiile, 
eparses  ou  conflueales.  P^ritheces  noirs,  tres^petiU,  eparpilles  eo  tres- 
petil  nombre  sur  toute  la  lache.  Sporidies  cylindriques,  droites,  de  4  a 

'/loo"  ^^  ">'^^*  ^^  long^oeur  sur  Vsoo*  ^^  i^H*  ^^  largeur. 
Gette  espece,  qui  couvre  sou  vent  toule  J^  feuiile,  se  d^v^loppe  sur  eellesdu 
Piptactu  azureui,  au  jardiu  Dolanique  de  Louvaia.  (M  Ed.  Martens.) 

90.  Septobia  Eryrgii  N.  Sp. 

Tacbes  ampbigenes,  irregulieres,  anguleuses,  limitees  par  les  nervures  de 
la  fetiille,  ManehAtires,  ^fuelquBfeis  «i)loaf6ei  d^uae  ait^oi«  bnow  pkis  ou 
fiooHis  Urge.  PeriUiwes  exeesMvenvni  petite,  soirs ,  ^arpill^  sur  toule 
la  tacbe  et  lui  donnant  une  teinte  gris^tre.  Cirrhe  blancbi&tK.  ^ridies 
c^lindriques ,  droites,  de  ^1^^  de  mill.  4t  fonguour  ftur  Vmq^  ^  ***"•  ^ 
largeur. 

Sur  ies  feuiUes  de  V£ryngium  mariiimum.  (Le  R.  P.  Dmnoni.) 

91.  Septobia  GAic^siMS  West.,  ifCS,  a<*  1154.  —  AfcocsYTA  MLStPSiDis 

Laseb.? 
Taches  hy^opbylles,  verddtres  ou  bmaAlreii,  iiT^g«tiefes^  asgiiieuses, 
Jimit^s  par  les  nei'vures  de  4a  feuitie,  P^rkbeces  brvfU:,  ^OBCtifomes , 
eparpilles  sur  toute  le  tacbe.  Cirrbe....?  SfMridies  c^iiodriiiiieft,  droites 
on  Bexueuseft,  de  '/ts''  *^^  ^^'  ^^.  l<viCFiMHr  sur  '/im'  4e  onil.  deUi^eor. 
Nous  DO  savons  si  Tbonioflyrae  ^tee  dans  Ja  Fl^re  gwiirule  de  ^Mgique^ 
IJ,  ^ag.  3IM ,  est  la  laeiBe  que  oelle  que  nous  veaoiis  <le  4kr<ire  ici : 
M .  Mathieu  ay^iit  jug^  ^uperflu  4e  £«ire  coanaiCre  for  quolques  fbrases 
descnptives  les  cryptogames  <le  cot  wdn  qtt'il  a  iCra  p^uvoir  donner 
comme  inedites  pour  notre  flore. 
Sur  ks  fouiUes  du  GaleopsiM  4etr(Mt.  {he  R.  P.  DiubobI.) 
93.  Septobia  LATERDULiB  Rob.  in  Desmaz.,  PL  erff^  d^Fr^  u^  3173. 

Sur  les  feuiHes  Unguissantes  de  l^tjemduin  ^piem*  (M.  fiellfnek.) 
93.  Septobia  Lbtistigi  West.,  ifCB^  .ii«  93$. «- WMt.  ut  MiL,  CA^rypt. 
Ofamur,  n«  331.  iSine  dBM&ript,) 
Taches  Brroodies  ou  irregulieres,  asaoK  iprMMles,  bruaitres,  blancbitfaDt 
avec  Tage  et  entourees  par  un  bord  lui  ^eu  pkii  fooce»  Periibeoes  eicef- 


(  575  ) 

sivement  petiU,  tres-nombreiix,  ^jiarpilfes  sur  Mmtt  la  Uche.  Sporidies 
cyVmirique9^  filiroriQes,  droites  ou  couH^es,  de  ?  i  */|^*  de  miil*  de 
loDgueur  sur  ^/s^o'  de  mill  de  largeur. 
Sur  le»  fetulles  du  Legusticum  leviftumm,  (M.  Belly  nek.) 
94.  SefTOAM  Lmii  West.,  MCH,  o?  t\i^.  ~-  $eptoru  fiii|i«;j(QX  var. 
Loi.li  MoQt  —  Dewiaz.,  Z'/.  cry/^r.  (ie  Fr,^  ii<>  2169, 
Sur  les  chaumes  et  le  rachis  du  Loliumperenne,  aux  environs  de  Namur. 
iM.  BeUjnck.) 
9$.  SisPToaiA  SAGiJUJis  W^st  —  Sept.  jujici  West,  vi  ffCS,  n®  9S6.  (Non 
D««ntz.,  PI,  crypt,  d^  Fr.,  n"  2)  70.) 
Tacl^es  bruneSf  tres-petitiBS  (1  mill,  au  piiis)|  paraissant  s'elev^r  un  pen 
au-dessus  du  niveau  de  Tepiderqif  du  support.  P^ritkece  unique,  im- 
mergi  3u  centra  de  U  tache.  Ostiole  poriforine,  bLancb^tre-  Sporidies 
Bliformes ,  byalines,  de  5  ^  Vioo*'  ^  '^uJJ.  de  longueur  siir  V^f''  de  milL 
de  largeur. 
Sur  les  chaumes  sees  du  /uncus  glomeratus.  (M.  Wallays.) 

96.  Septobia  oe?iother£  West,  ffCB,  n**  1152.  —  Depazea  oenotabiia 

l^ach*?  in  Rabeob.  J)euf$chi  krypt  Fl.y  Ijpag,  1^58^ 
Taches  ^pipb^Ues,  arrondies,  petites  (3  a  3  mill.^,  d>bord  verdAtres,  puis 

brunlltres  et  entour^es  d^une  areole  vineuse  ou  brunatre  jissez  large. 

Peritheces  bruns,  ponctiformes^  groupds  au  centre  de  la  tacbe.  Sporidies 

c^Undriques,  de  3  k  Vim*'  ^^  JonJH  de  jongueyr  sur  */^  de  mill,  de  lar- 

eew. 
Sur  les  feuilles  de  VQEnoth^u  bimnU,  (MBf.  Ed.  Martens  et  teburton.) 

97.  Septoria  pisi  N.  Sp. 

Tacbes  ampbigenes,  irreguiieres^  grandes  ( 15  i  20  mill,  de  longueur  sur  4 
k  5  mill,  de  largeur),  allong^es,  limitees  par  les  nervures  de  la  feuilje, 
blanchdtres  ou  d'un  brun  tres-p&le,  P^ritbeces  d*un  jaune  brunatre 
devefiant  noir,  eparpill^s  r^ulierement  et  en  grand  nombre  sur  toute 
la  tacbe.  Cirrbed'un  jaune  oraog^.  Sporidies  c^liodriqufis,  droites^  deVss* 
de  mill,  de  longueur  sur  Vmi»^  ^^  will,  delargjsur. 

On  ue  devra  coofondre  cette  espece,  n\  aviBC  le  PhyttQ^tictQ  pisi  gu^on 
trouve  sur  le  meme  support j  ni  avec  VJfcochyta  pisi  Lib>  ISept  legu- 
minum  var.  Pisomm)  qui  se  d6veloppe  sur  ios  gouss^s  4e  la  jabme 
piante. 

Sur  les  feuilles  du  Pisum  sativum,  aux  environs  de  Namur  (MM.  |e  icomte 
Mir.  dfi  Limmii^gbe  et  J.  Bar|>ier.) 

98.  ScpTOAiA  ulenes  West,  ffCB,  n^  95$. 

Tacbes  arrQjMUes,  confluentes,  pale  brunatre,  9ssez  grand.es.  peritbeces 
excessivement  pedis,  noirs,  semi-immerges.  Sporidies  cjrlindriques. 
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de  ^/m«  k  */m'  de  mill,  de  loogueur  sur  V4M*  ^^  o^^^-  ^^  Urgeur. 

A  la  faee  sup^rieure  des  feuilles  du  SHene  armeriaj  au  camp  de  fieverloo. 
00.  Septoru  spkb«ula  West.,  HCBj  d"  1155. 

Taches  nuUes.  P^ritheces  ponctiformes ,  noirs,  ^parpill^  sur  les  tiges  et 
lea  feuilles  et  les  rendant  comma  grisAtres.  Sporidies  cylindriques, 
droites  ou  courb^s,  de  '/loo'*  de  mill,  de  longueur  sur  V4M*  <^®  °^U.  de 
largeur. 

C^est  au  moment  ou  les  semences  sont  mures  et  que  la  plante  commence  a 
se  dessecher  que  cette  espece  se  montre  sur  les  feuilles  (qu^elle  crispe)  et 
les  tiges  du  SpergiUa  arvemiSj  au  camp  de  Beverloo.  (M.  Torquinet.) 

100.  Septoria  edphobbiji  Desmaz.,  PI.  erypt.  de  Fr.j  n"  2191  .—Sept.  mac- 

TEARUH  Mont.  ~  AscocHTTA  EUPHoaBiA  Lasch. 
Sur  les  tiges,  les  feuilles  et  les  bract^es  de  V£uphorhium  exigua,  aux 
environs  de  Namur.  (AL  Bellynck.) 

Sous-genre  II.  —  Amcocbyta. 

Sporidies  cylindriques  ou  bacillkires,  droites  ou  courb^es,  ofTrant  a  rinte- 
rieur  de  3  4  10  sporules  qui,  par  leur  jonction,  pr^sentent  de  2  a  9 
cloisons. 

101.  Septoria  cannabiujK  N.  Sp. 

Tacbes  epiphylles,  arrondies,  ^parses  ou  confluentes,  assez  grandes  (en- 
viron 7  mill. )  et  d^une  couleur  jaune  v6rdatre  ou  grisStre.  Peritheces 
excessivemeot  petits,  brun&tres,  ^parpilles  sur  toute  la  lacbe.  Sporidies 
cylindriques ,  droites  ou  courb^es,  de  2  a  "/loo"  ^^  mill-  ^^  longueur  sur 
^UfM  ^^  i^ill-  ^^  largeur  et  offrant  de  3  a  5  cloisons. 

Sur  les  feuilles  du  cbanvre ,  k  Beverloo. 

102.  Septoria  carthusianohum  West,  JICB,  n°  939. 

Taches  ros^es  ou  d^un  jaune  safrane,  irr^ulieres,  assez  grandes  et  con- 
fluentes. Peritbeces  d^un  brun  fonc^,  nombreux,  d^abord  immerges, 
puis  devenant  saillants  et  en  partie  libres,  ^parpill^s  sur  toute  la  tacbe. 
Cirrhe  rose  carn^.  Sporidies  cylindriques,  droites  ou  flexueuses,  obtuses 
aux  extr^mit^s  (quelquefois  brusquement  attenu^  aux  deux  bouts  en 
forme  de  croissant  allong^),  de  2  ^  "/,oo«  de  mill,  de  longueur  sur  Vm 
de  mill,  de  largeur,  contenant  5^7  sporules  hyalines  (on  A  k  6  cloi- 
sons). 

Cette  espece,  dont  la  tache  et  les  peritheces  sont  plus  apparents  k  Tinte- 
rieur  qu^a  Text^rieur,  se  d^veloppe  sur  les  differentes  parties  du  calice 
du  Dianthus  carthusianorum ,  dans  lejardin  deM.  d'Hondt,borticul- 
teur  k  Courtrai. 
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103.  Septoru  GRossuLARiiE  West,  HCBy  no  944.  —  Ascochtta  grossd- 
larijE  Lib.,  PL  crypt  Ari.y  n°  250. 

M*^^*  Libert  indique  cette  plante  comme  ^tant  ^piphylle;  nous  Tavons 

toujours  tcouv^e  bypophylle. 
Sur  les  feuilles  du  RihB%  grossularia ,  au  camp  de  Bevertoo. 

104.  Septoru  hepatica  Desmaz.,  PI.  crypt,  de  Fr.,  n<*  1332.  —  Spkaria 

(DEI<AZlA)HBPATICiKCOLA  Duby. 

Sur  les  feuilles  de  VffepiUica  triloba ,  dans  les  jardins. 

105.  Septoria  Matanthemi  West,  ffCB,  n"  940.  —  Depazea  Mayaivthbmi 
Rabenh.,  fferb,  myc,  a™*  ^it.,  n»  51. 

Tacbes  bypopfaylles,  arrondies,  ind^termin^s,  grandes,  de  couleur  fuligi- 
neuse.  P^ritbeces  brandtres,  ^parpill^s  en  tres-grand  nombre  sur  toute 
la  tacbe  et  lui  donnant  une  teinte  plomb^e  ou  gris-noir^tre.  Cirrhe  blan- 
chStre.  Sporidies  cylindriques  (quelquefois  un  peu  plus  grosses  d^un 

cdt^)de5dVioo"  ^^  ™'ll-  ^^  longueur  surVsoo*  ^^  mill,  de  largeur , 
offrant  de  4  ^  7  cloisons  ou  5  ^  8  sporuies  hyalines. 
Sur  les  feuilles  du  JUayanthemum  bifolium ,  aux  environs  de  Louvain. 
(M.  Ed«  Martens.) 

106.  Septoria  ranunculi  West.,  ffCB,  n»  937.  —  West,  in  Leburt.,  Cat, 
crypt,  nouv.  ft.  de  Louvain,  n"  92.  {Sine  deseript. ) 

Tacbes  ^piphylles ,  arrondies,  d*un  jaune  verdlitre,  de  1  ^  2  mill,  entourees 

d^une  ar^ole  blancbdtre.  P^ritbeces  tres-petits,  brunlitres,  au  nombre  de 

.1  ^  3  sur  cbaque  tacbe.  Sporidies  fusiformes,  allonges,  att^nu^es  aux 

extr^mitds,  de  5  Ik  Vioo"  ^^  ^^^^'  ^^  longueur  sur  ^j^^*  de  mill,  de 

largeur  contenant  4^6  sporuies  globuleuses  et  hyalines. 

La  matiere  sporidifere  s^^tale  sur  toute  la  tacfae ,  sous  forme  d^une  poussiere 
Increment  ros^.  —  A  la  partie  inf(§rieure  de  la  feuille,  les  tacbes  pa- 
raissent  plus  grandes ,  d*un  blaoc  verdatre  et  conmie  boursouflees. 

Sur  les  feuilles  du  Ranunculus  sceleratus.  (M.  Leburton.) 

107.  Septoria  sedi  West.,  ffCB,  xi9  943. — Ascochtta  sedi  Lib.,  PI,  erypt, 
Ard.,  n°  249. 

Sur  les  feuilles  du  Sedum  thelephium ,  k  Gourtrai. 

108.  Septoria  tilijb  West,  ifCB,  n®  956. 

Tacbes  amphigenes,  tres-petites  (1^2  mill. ),  arrondies,  ^parses,  d*un  brun 
fonc^  presque  noir,  pidissant  un  {yen  au  centre,  ou  se  trouvent  ^par- 
pilles  quelques  peritheces  rares ,  fort  petits  et  noirs.  Sporidies  cylindri- 
ques, droites,  souvent  un  peu  plus  grosses  d*un  cdt^,  de  1  d  Vioo"  <^® 
mill,  de  longueur  sur  ^j^qq'  de  mill,  de  largeur  et  offrant  de  3^5  cloisons. 

Lorsque  les  tacbes  sont  fertiles,  on  trouve  la  matiere  sporidifere  ^tal^  sous 
forme  de  poudpe  blanche  au  centre  de  la  tache;  si,  au  contraire,  elles 


^ 


(578) 


foot  st^riles,  ce  qui  arrive  sou  vent,  alors  let  Ucfaes  sont  entieremeDt 
bnioes  et  coostiluent  ce  que  les  auteurs  ont  nomoi^  Ectostroma  tiHa. 
Sur  les  feuiltes  du  tilleuL 

Sous-genre  III.  ~  ttatrromuk  wumk, 

Sporidies  cylindriques  ou  fusiformes  iresHiIIoDffte,  oooteoaiit,  I  Tint^ 
rieur ,  de  1 0  it  90  sporules  bjraliDet ,  fattant  voir ,  par  leur  Jonctioa ,  de  9 
A 19  cloisoos. 

109.  Septobia  scoPABiiB  West,  t*  Sept.  UfiVMixva,  vor*  ScQPA«t«  West, 
Aff7i?,li«941. 

Tacbes  petitct,  arroBdies  (6  4  4  mUl.),  d*un  bran  pile,  entoitrte  par  des 
lignes  ^paissies  et  presqae  nolres.  P^ritbeces  braiiltres ,  ^parpill^s  en 
petit  nombre  sur  toute  la  taehe.  Sporidiei  cylindriques  att^nu^  aux 
eiitr^niit^  de  6  d  Vioo**  ^^  ^i^^*  ^^  longp.,  contenant  de  10  A  IS sporules 
hyalines,  qui,  par  leur  jonction,  font  voir  autant  de  cloisona. 

Nous  n^avons  pu  eonserver  oette  espeoe  corome  varidte  du  Sepi.  legumi- 
num  Desmaz. ,  d  cause  de  la  difTiSrence  qui  eiiste  pour  la  forme  et  la 
grandeur  des  sporidies.  Le  Sept.  hguminum  qui  a  dcs  sporidies  cylio* 
driques,  tronqu^  aux  extr^mil6a,  de  '/,oo*'  ^^  ^l'^*  ^®  longueur  et 
n*oflrant  aucune  apparence  de  cloisons  ni  de  sporulet,  devra  fairepartie 
de  noire  sons-genre  Bhahdoipora. 

Sur  ies  gousses  vertes  du  Spartiwn  iooparhim, 

110.  Sbptoru  $11  Rob.  et  Desinai^,  PLtrypt  tk  France,  n<>  9185.  -^  West., 
I/CBj  n«  949.  —  AscocHTTA  Sti  Lascfa  m  Rabenb.,  Iferb,  Myc. 

Sur  les  feuilles  du  Sium  latifoHum. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig,      1.        Peitalozzia  lauro-cerati.  Les  sporIdi<>s  fortement  gfossies. 

S.        liendersonia  laburni,  —            —              — 

3.  —          luzulce,  —            —              ... 

4.  —          mespili,  _            _              — . 

5.  a.  Diplodia  heterofnorpha.  Deux  pustules,  grandeur  naturelle. 

lb.          —             —  Coupe  d'une  pustule  fortement  ^rossie. 

c.          —            —  Les  sporidies  forteqaeut  grossies. 

0.        Diplodina  salicis.  —             —            — 

7.        Maeroplodia  aquifolii,  —             —            — 
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Fig.       8.  d.  Melano$pora  Coemansii,  Groupe  do  perillieces.  Grandeur  oat. 

c.  —  —  Uo  peritbece  forlement  grossi. 

f,         —  —  Coupe  d'un  peritbece  grossi. 

j/.         *-  —  lino  fporiji*  fctrt^qieiit  grossie. 

9.        Spharopiis  fimieoia.  Les  sporidies  fortenient  grossies. 

iO.  h.  PAoma  (TestemiorpttTotq.  Groupe  de  peritbeees,  grandeur  oat. 

t.      —  —  Un  peritbece  grossi. 

h,      —  —  '  Coupe  de  deux  peritbeces  grossis. 

/.      —  —  Sporidies  grossies. 

1 1 .        Zythia  dentarin.  Cellules  du  nucleus  et  sporid  les  grossies. 

13.  m,  Vermicularia  IhzuI(p.  Coupe  ^'un  peritbece  grossi. 
».          —                —  Sporidies  grossies. 

*3.  —  mfrmrialis.         —  * — 

14.  (1.  Dumnriifria  rottrata.  Plusienrs  pustules,  grandeur  naturelle. 
p.          -^              —  Coupe  d'un*  pustule  grossie. 

9«         **•  —  Sporidies  grotsies. 

r.         —  —  —       forleuent  grofttMt- 

s.         —  —  Sporules        —  — 
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CLASSE   DE8   LETTRES. 


Siatwe  du  6  juillet  1857. 

M.  DB  Ram,  president  de  TAcademie. 
M.  Ad.  Qubtelet,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Grandgagnage, 
Roulez,  Borgnet,  David,  Schayes,  Snellaert,  Haus,  Le- 
clercq ,  Polain,  Bagnet,  Arendt,  Faider,  membres ;  SerrvLre, 
Mathieu,  Chalon,  Th.  Juste,  Defacqz,  correspondants. 

MM.  Alvin  et  £d.  Felis,  membres  de  la  classe  des  beaux- 
arts  ^  assistent  h  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


La  famille  de  M.  Adolphe-A.-J.-C.  Dureau  de  la  Malle, 
associe  de  T Academic,  informe  la  classe  de  la  mort  de  ce 
savant,  survenue  k  Paris,  le  17  mai  dernier. 

—  La  Soci^te  royale  asiatique  de  Londres  et  la  Soci^te 
provinciate  de  Bois-le-Duc  remercient  TAcad^mie  pour 
renvoi  de  ses  publications. 

—  L'universite  de  Bonn  fait  connaitre  que  la  trente- 
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troisieme  reunion  des  savants  allemands  aura  lieu  a  Bonn , 
du  18  au  24  septembre  prochain. 

—  M.  Schayes,  membre,  et  MM.  Ducpetiaux,  Malhieu 
et  Cbalon,  correspondanls  de  la  classe,  fonl  hommagede 
differenls  ouvrages  de  leur  composition,  qui  seront  men- 
tionnds  au  Bulletin. 


CONCOURS. 


La  classe  admet,  des  ^  present,  les  deux  questions  sui- 
vantes  pour  le  concours  de  1859 : 

PREMliiRE  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  ¥",  due  de  Brabant. 

L'auteur  devra  surlout  faire  connailre  ce  regne  sous  le 
rapport  de  la  legislation,  du  commerce,  des  lettres  el 
des  arts. 

DEUXliaiE  QUESTION. 

Faire  un  exposS  historique  de  I'ancienne  constitution 
brabangonne ,  connue  sous  le  nom  de  Joyeuse-Entr^e.  Indi- 
quer  ses  origines  et  apprScier  les  prindpes  qui  y  ont  ite  con-* 
servis,  ainsi  que  les  changements  qui  y  ont  etc  apportes. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  Valois  et  les  Nassau  (1572-1574);  par  M.  Theodore 
Juste ,  correspondant  dd  l*Academie. 

On  ne  peut  meconnaitre  que  le  projel  de  conquSte  des 
Pays-BavH,  qui  avail  ^l^  TuDe  d^^  preoccupations  domi- 
nantes,  quoique  mysterieuses,  des  annees  1571  et  1572, 
se  perpelua  comme  la  base  de  la  politique  exterieure  des 
Valois.  Ce  projet  survecut  a  Cpligoy,  qui  avail  ete  ^oii 
plus  ardent  promoteur.  Apres  la  Saint-Bartbelemy,  le  pro- 
lecioral  des  Pays-Bas,  d^oii  Tannexion  devait  sorlir  tot  ou 
tard ,  Tut  comme  le  gage  de  reconcilialion  que  Charles  IX 
offril  a  TAIIemagne  proteslante,  el  celle  tentative  nouvelle 
donna  lieu  auK  n^oeiaiions  egalemenl  imporlanles  qui 
signalerent  Tannee  1573.* 

Tessayerai,  en  les  resumapt,  de  faire  ressQrtir  la  po- 
litique h  la  Ibis  audacieuse  el  insuffisante  des  Valois, 
les  repugnances  ou  les  hesitations  des  princes  allemands, 
la  jalousie  prevoyante  de  TAngleterre  el  les  efforts  sinon 
imprudents,  du  moiu$  ei^ce^sifs  des  Nassau,  pour  tirer  le 
meilleur  parti  des  dispositions  favorables  de  la  France. 

La  jonrn^e  sanglante  de  la  Saint- Bart h^lemy  n'avait 
point  realise  les  esperanees  diverses  que  Catherine  de  MAIi- 
cis  e(  Cbarles  IX  ibndaieni  sur  rextermination  de  Coligny 
et  de  809  adherents.  La  domination  eebappail  h  Catberioe, 
et  le  jeune  roi ,  au  lieu  de  trouver  le  repos ,  voyail  se  for- 
mer de  nouvelles  complications  qui  devaienl  rendreses 
remords  plus  cuisants.  Tandis  que  FEspagne  puisait  des 
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forces  dans  les  decliiremenls  de  la  France  et  que  la  puis- 
sance des  Guise  grandissait  a  cdt^  du  tr6ne,  les  Valois 
se  voyaietit  encore  exposes  k  Texaspi^ration  des  hugue- 
nots el  h  la  legitime  indigoalion  de  leurs  protecteurs,  la 
reine  d*Angl6terre  et  les  princes  protestants  d'Allemagne. 
Pour  fdire  face  ^  cede  situation  dangereuse^  Calberine  et 
Charles  IX  essay^renl  de  rentrer  dans  les  voies  tracees 
par  la  pais  de  Saint-Germain  (i). 

De  la  les  nouvelles  negociations  qui  s*engag^rent  avec 
les  princes  protestants  de  TAllemagne,  les  avances  qui 
furenl  faites  aux  Nassau  et  la  tentative  de  donner  pour 
epoux  a  la  reine  Elisabeth  le  due  d'Alengon  au  lieu  du 
doc  d^Anjou. 

Ge  dernier  avail  excit^  h  la  fois  la  jalousie  de  Charles  tX 
par  rinflnence  qu'il  avail  acquise  sur  les  catholiques,  et 
Taversion  des  huguenots  pour  sa  participation  avou^e  au 
massacre  de  Paris.  Le  roi  distrait  Eloigner  le  due  d'Anjou 
de  la  France;  les  protestants,  d'accord  avec  les  poliiiques, 
cherchaient  meme  h  Tecarler  du  trone,  et  voulaienl  Irans- 
metire  ses  droits  au  due  d*Alen4;on  qui,  sous  les  caresses 
donn^es  au  parti  evangelique,  d^guisait  une  duplicity  maU 
faisante  et  une  ambition  perverse. 

Un  moyen  s'offrait  d*eloigner  le  due  d'Anjou,  C'^tail  de 
lui  procurer  le  trone  ^lectif  de  Pologne,  vacant  depuis  le 
7  juillet  1572,  par  la  mort  de  Sigismond-Auguste,  le  der- 
nier des  Jagellons.  Cinq  princes  se  presentaient  comme 
pretendanls  a  cette  couronne:  Ernest  d'Autrjcbe,  second 
fils  de  Tempereur  Maximilien  II;  Iwan  Basilowitz,  fils  dq 
grand-due  de  Moscovie;  Sigismond,  GIs  du  roi  de  Suede; 


(1)  Archives  d§  la  maison  d^Orange-N($$sau ,  t  IV,  l"  part.,  pp.  110- 
111. 
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le  due  <le  Prusse  el  le  vayvode  de  Transylvanie  (1).  Le  plus 
redoutable  de  ces  pretendaots  etail  l*archiduc  Ernesl,  qui 
etait  propose  par  la  maison  d*Auiriche,  appaye  par  Phi- 
lippe II  et  les  catholiques.  Poor  le  supplanter,  le  due 
d'Anjou  devait  forc^ment  iavoquer  Taide  des  chefs  de  la 
reformation,  et  se  concilier  aussi  les  nombreux  protes- 
tants  qui  jonissaient  legalement  en  Pologne  de  la  liberie 
de  conscience  d^r^tee  par  Sigismond-Augusle.  C'est  a 
quoi  s'appliqua  des  lors  la  conr  de  France.  Jean  de  Mont- 
luc,  eveque  de  Valence,  fut  envoye  en  Pologne  pour  pre- 
parer les  voies  a  I'election ,  en  excusant  la  Saint-Barthe- 
lemy  et  en  disculpanl  audacieusement  le  due  d'Anjou  d'y 
avoir  eu  aucune  part.  En  meme  temps  le  colonel  Gaspard 
de  Schonberg,  comte  de  Nanteuit ,  servait  d'intermediaire 
pour  apaiser  les  electeurs  non  catholiques  et  rattacher 
aux  Yalois  Tinfatigable  et  bouillant  Louis  de  Nassau,  dont 
le  temoignage,  de  Taveu  meme  de  Tambassadeur  fran^ais, 
etait  c  tres-authentique  aupres  des  protestants ,  de  quelque 
»  nation  qu*ils  fussent  (2).  »  II  n*importait  pas  moins  de 
menager  et  de  regagner  le  prince  d'Orange,  qui  lui-meme 
avait  eie  propose  pour  le  trone  de  Pologne  par  un  certain 
nombre  de  reformes ,  et  qui ,  plus  que  tout  autre,  avait  le 
pouvoir  de  servir  efficaeement  Finfluence  fran^aise. 

Charles  IX  s'etait  bien  garde,  meme  apr^s  le  meurtre 
de  Coligny,  de  rompre  tout  k  fait  avec  le  prince  d'Orange. 


(1)  Hiitoire  des  Frangais,  par  Simonde  de  SUmondi  (Paris,  1835,  t.  XIX, 
pp.  218-219.) 

(2)  G.  de  Schonberg  a  Charles  IX,  4  avril  1573.  —  Dans  une  autre  lettre 
au  due  d^Anjou,  du  9  octobre  1572,  U  lui  recommandait  de  ne  pas  laisser 
soup^onner  aux  Electeurs  protestants  sa  predilection  pour  Philippe  II,  s^il  ne 
Toulait  <i  se  faire  d^sargonner  de  touL  »  {Archives  de  la  maison  d'Orangi' 
IVassau,  t.  IV,  2"'  part.,  pp.  15  et  54.) 


(  585  ) 

Toul  eu  se  faisant  ud  grand  meriie  aupres  de  Philippe  li 
et  du  due  d*Albe  de  rextermination  des  huguenots,  lout 
en  conjurant  le  Roi  Catholique  de  <  n'entendre  jamais  ^  la 
»  paix  1  avec  le  chef  des  heretiques  et  des  rebel  les  des  Pays- 
Bas,  ii  Youlait  que  le  prince  d'Orange  fut  exhorte  sous 
main  ^  continuer  ses  enlreprises  (1).  Ceile  politique  d6- 
loyale  et  h  double  face  se  manifesta  surlout  dans  les  in- 
structions tres-secretes  que  Charles  IX  donna  au  sieur  de 
Mondoucet,  son  representant  pres  du  due  d*AIbe.  <  Je  ne 

>  desire  pas,  disait-il  en  substance,  que  le  due  d'Albe 

>  recueille  seul  le  fruit  de  la  Saint-Barthelemy.  Entre- 
»  tenez  done  adroitement  des  intelligences  avec  le  prince 

>  d*Orange,  afin  qu'il  n'abandonne  point  ses  entreprises 

>  en  Flandre  pour  venir,  en  mon  royaume,  au  secours 
»  des  huguenots  (2).  » 

La  Saint-Barthelemy  avait  produit  en  Angieterre  une  ex- 
treme irritation.  Les  Espagnols  en  profiterent  pour  cher- 
cber  ^  detruire  Talliance  de  Charles  IX  et  d*£lisabeth ; 
mais  leurs  efforts  avaient  echoue  :  les  esprits  s'apaisaient 
pen  a  pen,  et  les  Anglais  commen^aient  a  prendre  quelque 
confiance  dans  les  assurances  du  roi  (3).  Au  surplus,  tout 
etait  mis  en  oeuvre  pour  calmer  le  ressentiment  d*Elisa- 
beth  et  Tempecher  d'adopter  une  resolution  energique. 
Deja,  le  22  septembre  1572,  Charles  TX  ordonnait  a  son 


(1)  Voir  la  depeche  de  Jean  de  Vivonne ,  seigneur  de  Saint-Goard ,  ambas- 
sadeur  k  Madrid,  au  roi  Charles  IX,  du  18  octobre  1573.  {Archives  de  la 
maison  dTOrange-Ncusau ,  I.  IV,  2™^  part,  p.  18.) 

(2)  Correspondance  du  seigneur  de  Mondoueet  avee  Charles  IX j  pu- 
bliee  par  E.  Gachet.  (BuUelim  de  la  Commission  royaU  d'histoirej  2"' 
s^rie,  t.  IV,  p.  345.) 

(3)  Lettres  de  Lamothe-Feneion  au  roi  (novembre  t572),  dans  le  Recueil 
des  depiches  des  atnbassadeurs  de  France  en  Angieterre  (Paris  ei  Lon- 
dres,  1840),  t.  V  passim. 
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ambassad6ur  de  favoruer  aulaul  qu  il  pourrait  ie  projet 
qu*avail  la  reiue  de  s^emparer  de  Flessiogue,  CaiheriDe  de 
Medicis  ailail  plus  loin  encore.  Le  22  fevrier  ld73,  elle 
conjurait  I'arobassadeur  c  d'entreteoir  si  bien  la  royoe 
1  d*Aogleierre  »  que,  si  celle-ci  avail  le  dessein  de  fo- 
menter  et  de  soutenir  la  guerre  civile  eo  Frauce,  elle  put 
«  changer  sa  deliberation  »  et  c  se  resouldre,  ajoutait  Ca- 
»  therine,  k  nous  aymer  conrnie  nous  Taymons  de  nostre 
>  part,  de  lout  bou  coeur,  >  aiin  <  qu*elle  et  nous  ob- 
»  servions  et  entretenions  nostre  dernier  traile  eotiere- 
»  ment  (1).  » 

En  apprenant  la  morl  de  Coligny  et  de  ses  principaux 
adherents,  le  prince  d'Orange  setait  eerie  que  cette  cata- 
strophe etait  pour  lui  un  coup  de  massue;  mais  ce  cdup  ne 
Tavait  pas  terrasse.  S*il  abandonna  le  siege  de  Mons,  ca  ful 
pour  aller  se  metlre  a  la  tele  des  insurges  de  ia  Hollaode 
et  de  la  Zelande,  resolu  a  triompher  ou  a  perir  avec  eax. 

Alors  commeB^i^  Tepoque  la  plus  peril leuse  et  la  plus 
admirable,  peut-£tre,  de  la  lutte  engagee  contre  la  do- 
mination espagnole. 

Les  deux  expeditions  de  i568  et  de  1572  avaieul 
epuise  tontes  les  ressources  du  prince  d'Orange :  pour  ces 
deux  campagnes,  il  avail  depense  la  somme  enormede 
1,050,000  fl.,  en  hypotbequanl  les  biens  qui  lui  restaieut 
et  en  emprunlanl  a  ses  proches  et  a  ses  allies.  Sa  famille, 
pour  lui  venir  en  aide,  avail  vendu  ou  mis  en  gage  ses 
objeis  les  plus  precieux,  perles,  joyaux,  argenterie,  etc.  (S)* 


t.  yil,pp.  362et406. 

(3)  M.  Gfoeii  Van  PiisMcfer  «  KGueilii  Mr  ««  point  les  tflonigBages  les 
pkis  intercssanU. 
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Au  i»oiii€Ql  ou  les  EsfiagDols  coiameacereiii  le  siege  de 
Harlem  (12  decembre  1572),  Guiliauoie  de  Nassau  elait 
sans  argefli ,  sa&s  credit  et  avec  uoe  poi|[fiee  de  eoldats  in- 
disciplines. 

Dans  une  pareijie  siitiation ,  et  loriique  €harles  IX  re- 
poussait,  a  certains  egards ,  devant  Jes  princes  proiestanls, 
recrasanteresponsabilite  de  la  Saint-Barthelemy ,  quoi  de 
plus  nattirel  que  de  saisir  Tappui  inespere  que  la  cour  de 
France  offrait  de  nouveau  aux  insurges  des  Pays-Jks? 
C'eiaii  d'aiileufs  une  necessiie;  car,  il  faut  le  dire  et  le  r^- 
peter,  le  prince  d^Oraoge  ne  Crouvait  point,  parmi  les  son- 
v^rains  prx)l)es4ants »  le  coneoiirs  qu'il  devail  ea  atiendre. 

La  reine  Elisabeth  conservait  son  attitude  douteuse, 
ou  plutot  elie  se  montrait  disposee  a  delaisser  compl^e- 
ment  Guillaume  d'Orange ,  parce  que  Texp^dition  de  1S72 
n'avait  pas  eu  les  resultats  qu*elle  en  esperait,  parce  que 
oett€  entreprise  n'avait  pas  procure  a  TAngleterre  la  pos- 
session de  la  Zelande.  Elle  eut  soutenu  le  prince  victo- 
rieux;  vaincu,  elle  Fabandonnait  (1). 


(1)  En  efifet,  Lamothe-Fenelon  raande  k  Charles  IX,  le 9  novembre  1572 : 
«...  J^entends  que  ceste  princesse  (Elisabeth)  et  les  siens  avoient  espere,  cette 

»  ann^e,  tin  ^and  efiet  de  fentreprinse  du  prince  d*Orange  es  Pays-Bas, 

i»  et  qn^ils  y  faisoient  d'en  itrnporter  la  Zelande  f  <doiit,  sur  cctte  fersua- 

•  si«n,  laqudle  estoit  conduite  par  un  iLtiemand,  avec  Tassbtance  d^ua  m- 
»  gneur  de  ce  conseil,  elle  avoit  maod6  fournir  sohuinte-six  miUe  escus 
s  andict  prince  en  Uambourg ,  et  avoit  laiss^  couler  environ  quatre  mille 
»  Angloys  h  f  lessingue,  soubz  la  charge  du  S^  Homfray  OiHebert;  et  pro- 

•  mis  de  mettre  seft  navires  en  mer  ^potfr  emp^cher  le  secosrs  dl^Mtgne; 
»  mais,  voyant  que  ledtt  prince  se  retire  comme  df^coofit,  et  qa»  les  Anglois 

•  n^ont  esi^  bien  traictes  audict  FlessinguC)  elle  se  retraete  de  $a  libera- 
B  lite,  et  retire  ses  gens,  et  fait  cesser  une  partie  de  I'appareil  de  ses 
»  navyres,..  •  (Beeueil  des  dep^ckes  des  ^mhansadeurs  de  France  en  Jn- 
9  gleterre,  t.  V,  pp.  198  199.) 
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Les  priuces  allemands,  en  general,  ne  temoigQaient 
pas  plus  d'empressement. 

L*elecleur  de  Saxe,  plein  de  reserve  el  de  froideur,  se 
montrait  conlraire  a  toute  d-marche  violenle,  a  touie  lutte 
ouverte;  le  landgrave  de  Hesse  voulait  bien  servir  la  cause 
de  la  reformation  dans  les  Pays-Bas ,  mais  sans  faire  trop 
de  sacriOceSy  et  surioui  sans  courir  de  risque;  le  due  de 
Cloves,  accuse  de  part  el  d'autre  de  dissimulalioii  eide 
fourberiet  continuait  a  lergiverser  (1). 

En  presence  de  ces  dispositions  lelhargiques ,  Maroix 
de  S*"-Aldegonde  s*ecriait  avec  amertume  :  «  Je  desirerois 
»  apprendre  si ,  en  Allemagne,  les  princes  et  les  seigneurs 
»  ne  se  reveilleront  jamais  de  leur  sommeil.  »  Le  prince 
d'Orange  lui-meme  ajoutait  un  peu  plus  tard  :  «  Les  loo- 
»  gueurs  d*Allemagne  nous  tuent  (2).  » 

L'electeur  palatin  et  ses  01s  se  monlraient  seuls  tout  a 
fait  d^voues  aux  Nassau.  Un  ambassadeur  avail  meme  ete 
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envoye  par  eux  a  la  reine  Elisabeth  pour  la  rendre  favo- 
rable aux  defenseurs  de  la  liberte  des  Pays-Bas. 

De  leur  cole,  Catherine  de  Medicis  el  Charles  IXavaieol 
charge  Gaspard  de  Schonberg  de  renouer  les  ancieoues 
relations  des  Valois  avec  les  princes  protestants  de  rAlle- 
magne.  II  ne  s'agissait  plus  seulement  d*assurer  la  coa- 
roune  des  Jagellons  au  due  d'Anjou  et  de  preparer  le 
mariage  du  due  d^Alen^on  avec  la  reine  d'Angleterre. 
L'ambilion  de  Charles  IX  etait  bien  plus  vaste :  il  se  pro- 
posait  de  supplanler  et  d*annihiler  la  maison  d'Autricbe; 
il  voulait  enlever  les  Pays-Bas  a  I'Espagne  et,  avec  Taide 
des  princes  protestants,  faire  entrer  la  couronne  impe- 


(1)  Jrchives  de  la  maison  d' Orange- lYassau ,  t.  IV,  pp.  xxtiii  et  sui>. 
(3)  Novembre  1572  et  avril  1574.  {Ibid.,  !'•  part.,  pp.  23  et  371.) 


(  589  ) 

riale  meme  dans  la  maison  de  Yalois.  Ceux  qui  avaient 
iDterei  a  flatter  le  petil-lils  de  Francois  I®'  reniretenaienl 
volonliers  dans  ce  reve;  mais,  en  Allemagne  comme  en 
Pologne,  les  Yalois  renconlraient  Philippe  IT  qui,  aspirant 
lui-meme  a  la  couronne  imperiale  avec  Tappui  de  la  mai- 
son de  Baviere  et  des  calholiques,  s'effor^ait  de  gagner 
aussi  les  protestants  en  faisant  repandre  le  bruit  qu'il  ote- 
rait  les  Espagnols  des  Pays-Bas,  reunirait  ces  provinces  a 
FEmpire,  et  leur  accorderail  le  benefice  des  edits  impe- 
riaux  sur  le  <  faict  de  la  religion ;  »  enfin,  qu'il  relablirait 
en  leur  prenaier  etat  le  prince  d'Orange  et  ses  coopera- 
teurs  (1). 

Charles  IX  avail  compris  que,  pour  se  concilier  les  pro- 
testants et  les  chefs  de  la  rel'ormation,  il  I'allait  avant  tout 
attenuer,  sinon  detruire,  Thorreur  que  leur  inspirait  la 
Sainl-Barthelemy.  La  justification  que  Catherine  deMedicis 
et  son  fils  dicterent  a  Schonberg  etait  assez  habile.  II  de- 
vait  faire  entendre  que  rien  n'avait  ete  ordonne  <c  en  haine 
»  de  la  nouvelle  religion  ni  pour  son  extirpation,  mais 

>  seulement  pour  la  pugnition  de  la  conspiration  que 

>  Famiral  de  Chatillon  et  ses  complices  avoient  faite  (2).  v 
Les  enormes  subsides  et  pensions  que  le  roi  de  France 
distribuait  liberalement  en  Allemagne  servaient,  d'ail- 
leurs,  a  faciliter  les  negociations  de  son  envoye  (5). 


(1)  G.  de  Schonberg  au  due  d^Anjou,  10  f^vrier  1573.  (jirchive$  de  la 
maison  d^ Orange-Nassau ,  t.  IV,  2"e  part.,  p.  30.) 

(2)  Catherine  de  M^dicis  a  G.  de  Schonberg,  13  septembre  1572,  dans  les 
Jrehives  de  la  maison  d' Orange-Nassau,  t.  IV,  2™'  part.,  p.  12.  Conf.  de 
Thou,  t.  IV,  liv.  LV.  —  Pompone  de  Bellievre,  envoye  a  la  diete  des  Suisses 
assemblee  k  Baden ,  justifie  presque  dans  les  memes  termes  le  massacre  dc 
Paris. 

(5)  Morvilliers  disait  a  Catherine  dc  Medicis :  u  V.  M.  syail  a  queiles  sonnnes 

2'"''  SERIE,  TOME  11.  51) 
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Mais,  (1*111)  autre  coU,  Charles  IX  avail  bm  m^  ^^ 
flatter  Philippe  II,  de  Texciier  contre  les  prQte^taQU,^l 
surtout  de  lui  d^oniseiller  des  coneessiona  qui  auraieni 
pu  meure  un  terme  a  la  guerre  civile  de  Pays  Ba$«  Taodis 
que  la  cour  de  France  b  efibr^ait  de  faire  accroire  en  Alle* 
mague  que  la  SainuBarthelemy  n'avail  pas  eta  im  acie  |>re« 
medite,  it  Philippe  11  e|Ie  voulait  persuader,  au  Go»traire> 
que  cet  acle  etait  concu  et  m^ile  depuis  deux  ana!  C^«i 
ce que,  a  rinstigaiion  du  S^^  de  Saiiit*<Goard,  ambaasadeur 
de  Charles  IX,  le  general  des  cordeliers  deelara  au  Roi 
Caiholique  (1).  En  realiie,  Charles  IX  se  detiait  prefoode* 
menl  des  dispositions  conciliantes  qu*il  altribuait  k  Pbi^ 
lippe  II ,  au  due  de  Medioa^Celi  el  roerae  au  due  d'Albe :  il 
supposait  qu'ils  eiaient  maiutepaot  d*aecord  pour  calmer 
les  troubles^  desPays-Bas.  Or,  ceile  p^cificaiioa  eui  aueanii 
tous  aes  projets.  Debarrasse  de  la  revolle  dea  Pays^Bas* 
Philippe  11  se  reudait  plus  grand  et  plus  foiwidable  qu*il 
n'avail  jamais  eie;  el  la  couronne  imperiale  reslaii  a  la 
maisoa  d'Auiricbe,  qui  douuerait  la  loi  k  touie  la  chre* 
tient^, «  Cesi,  M.  de  Saiui-Goard,  ecrivaii  Charles  IX  lui* 
>  meme  a  son  ambassadeur  (17  wars  1573),  le  hien  que 
If  le  Hoi  Catboli(|ue  et  sea  nsiuisires  s'efforeenl  me  lendra 
:»  pQur  celuy  quiU  on^  re^u,  de  moy ,  qui  e^fl  lei  qwekamu 
]>  si;aU  {^).  »  A  la  nieme  epaque,  il  averlissait  Scbonbarg 
que  Philippe  II,  non  content  de  menager  le  mariage  de 


»  reviennent  les  pensioqs  que  le  POiy  <)enqe  aHJoufd'hui  eQ  AUaaoagne)  uta 
«  camparaison  excedant  celles  du  t&m}^  d«  tq^  Ffwofoys  vewir^  bo«o-p«rei 
»  c«r  pour  dix  miUe  Uvres,  il  y  oq  a  sigioletitat  oeql  niU;  e(  si  do  U$  f>«U 
*)  plus  appel^  peusioq  maU  (riimt  «  {Ar$hiVH  4i  la  frtntfon  dtOrange^ 
Naisau,  L  IV,  2""^  pari.,  p.  69.) 

(I)  /6fd,  p.  28. 

{"2)  IbifLy  pp.  ^2  et  suiv. 
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la  raiDe  d'Angleterre  avec  Tarchiduc  Rodolplie,  negociaii 
encore  runioo  de  Tarchiduc  Ernest  avec  Tainee  des  in- 
fantes, el  reservait  les  Pays-Bas  pour  cette  priocesse  (1)* 
Quant  a  Scbonl^erg,  ii  roandait  a  son  maitre  «:  que  ie  roi 

>  d'Espagne  avoU  envoye  gentilhomme  de  nom  et  de  qua- 
»  lite  par-devers  TEmpereur,  pour  luy  faire  entendre  la 
»  resolution  qu^ii  avoit  prise  de  vouloir  embrasser  une 
»  amiable  composition  a  Tendroict  du  prince  d'Orange  et 

>  de  tons  ses  adherents ,  qu'il  s'en  remettoit  du  tout  a 

>  rEmpereur  et  aux  princes  d^Allemagne,  car  son  inten- 
»  tion  et  derni^ro  resolution  estoit  de  sertir  de  cette  guerre- 

>  la...,  (2). » 

Scbonberg  ^'etait  rendu  d'abord  a  Heidelberg,  ou  sa  jus- 
tification de  ia  Saint-Barthelemy  ne  fut  pas  bien  accueillie 
par  I'electeur  palatin;  ear  Tambassadeur  eut  recours  k  un 
autre  moyen  pour  tacher  de  rapprocher  ce  prince  de  la 
France.  Apres  iui  avoir  demande  Ie  secret,  il  lui  dit  «  que 
»  la  nouvelle  etant  venue  a  Rome  que  I'electeur  palatin, 
»  colui  de  Saxe  et  celui  de  Brandebourg  pensaient  se- 

>  rieusement  k  faire  un  empereur  de  leur  communion » en 

>  donnant  t'exclusion  a  la  maison  d'Autriche,  et  quils 
»  avaient  deja  gagne  Tarcbeveque  de  Mayence,  Ie  pape, 
»  effraye  de  ce  projet,  avait,  a  Tinstigation  de  Tambas- 

>  sadeur  d'Espagne*  tenu  un  conseil  secret  avec  neuf 
»  cardinaux,  ou  il  avait  ete  resolu  de  priver  du  droit 
»  d'eiection  les  electeurs  protestants  et  de  se  Tappro- 
»  prier.  »  Une  pareille  confidence  devait  naturellement 
porier  ombrage  k  Telecteur  palatin  et  Ie  disposer  i  preter 
plus  favorablement  Toreilte  aux  suggestions  de  Schonberg. 


(t)  JrchivM,  eU,^  t,  IV,  2'"«  part.,  p.  31). 
(2)  Jbid.f  p.  40. 
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II  promil  (le  favoriser  la  caDdidature  du  due  d*Anjou  en 
Pologiie  (i).  L'agent  de  Charles  IX  eat  moins  de  diffi- 
cultes  h  vaincre  ik  Cassel ,  aupres  de  Guillaume,  landgrave 
de  Hesse.  Ce  prince  avait  deplore  les  evenements  qui 
s*^taient  accomplis  en  France,  parce  qu'ils  etaient  de  na- 
ture k  entraver  le  cours  de  la  grandeur  de  la  maison  de 
Valois,  qui  imporlail  tant  ^  celle  de  Hesse;  mais,  sur  le 
t^moignage  rendu  par  le  comte  Louis  de  Nassau,  il  jugea 
p\ixs  sainement  la  Sainl-Barthelemy,  du  moins  au  gre  de 
Fambassadeur,  et  finit  par  des  protestations  de  devouement 
si  ardentes  que  Schonberg  put  ^crire  a  Paris  que  le  land- 
grave avait  <  la  fleur  de  tys  engravee  dans  le  coeur  (2).  > 
Schonberg  vit  ensuite  h  Dresde  Telecteur  de  Saxe,  doot  la 
resistance  Tut  plus  vive.  L'ambassadeur  frangais  ne  reussit 
point  a  convaincre  ce  prince  que  Charles  IX  eut  ete  con- 
traint  de  faire  massacrer  les  huguenots  pour  ^touffer  la 
conjuration  deTamiral  deColigny  et  deses  complices.  Le 
due  de  Brunswick  montra  la  m£me  incredulite  (3). 

Dans  ses  conferences  avec  les  electeurs  protestants, 
Schonberg,  pour  se  conformer  a  ses  instructions,  les  eo- 
tretint  aussi  de  la  guexre  des  Pays-Bas.  II  avait  eie  for- 
mellement  charge  de  leur  declarer  que  deux  motifs  avaient 
empeche  Charles  IX  de  se  prononcer  ouvertement  pour 
Guillaume  de  Nassau  :  la  repugnance  des  catholiques  frau- 
^ais  a  soutenir  une  guerre  centre  FEspagne;  puis  le  si- 
lence du  prince  d*Orange,  qui  n'avait<i  ni  devant  ni  duranl 
>  son  entreprinse  adverty  le  roi  meme  de  son  intention 


(1)  De  Thou,  HUtoire  universelle,  t.  IV,  liv.  LV. 

(2)  G.  de  Schonberg  au  due  d*Anjou,  de  Nidergangeu ,  4  avril  157S,  dans 
les  Jrchives  de  la  maison  d* Orange-Nassau,  t.  IV,  2™*  part.,  pp.  55-54. 

(3)  De  Thou,  liv.  LV. 
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>  et  (ie  ce  qu*il  avoit  volont^  ou  moyeD  de  faire.  »  En 
resume,  Schooberg  donnait  a  ses  botes  Tassurance  que 
Gbarles  IX  ^tait  determine  ^  <c  se  gouverner  k  I'endroict  du 

>  prince  d'Orange  et  des  Pays-Bas,  ainsi  que  eulx  se  gou- 

>  verneront  (1).  > 

Ce  n'^tait  point  une  vaine  promesse;  car  celui  qui  la 
faisait,  au  nom  du  roi  de  France,  elait  egalement  charge 
de  poursuivre  la  n^gociation  que  Catberine  de  Medicis 
avail  dejk  entamee  a  Francrorl  avec  Louis  de  Nassau,  par 
Tintermediaire  de  Jean  Galeas  Fregoso,  noble  Genois  au 
service  de  Charles  IX.  Avanl  de  se  rendre  aupres  de  Telec- 
teur  de  Saxe,  Scbonberg  eut  h  Cassel  une  longue  et  inle- 
ressante  entrevue  avec  Ie  fr^re  du  prince  d'Orange.  Durant 
Tespace  de  sept  k  buit  beures,  ils  discoururent  vivement 
sur  les  entreprises  conQues  par  Ie  comte  (assurement 
grandes  et  belles,  selon  Scbonberg) ,  et  debatiirent  les  con- 
ditions qu*on  pourrait  stipuler  entre  Ie  roi  de  France  et 
Guiliaume  de  Nassau.  Ces  conditions  furent  enfin  mises 
par  ecrit,  partie  de  la  main  du  comte  Louis,  partie  de 
celle  de  Scbonberg,  et  Ie  comte  les  signa.  Elle  meritent 
notre  attention. 

«  Si  Charles  IX  voulait  se  declarer  immediatement  et 
prendre  ouverlement  les  armes  centre  Philippe  II,  Ie 
prince  d'Orange  ou  Tun  de  ses  fr^res ,  avec  son  autorisa- 
tipn ,  promettrait  que  «  les  pays  de  Hollande  et  Zelande 
seront  mis  en  la  subjection  du  roy,  »  lequel  s^obligeait  k 
conserver  leurs  anciens  privileges  et  a  promettre  Texercice 
libre  de  la  religion  catbotique  et  de  la  religion  reformee. 

>  Pour  Ie  cas  od  Charles  IX  ue  se  declarerait  pas  ouver- 


(1)  Les  instructions  donn^  k  Scbonberg  se  trouvent  dans  les  Jrchiven 
de  la  maison  d' Orange- Nassau ,  t.  IV,  2"'  part.,  pp.  50-31. 
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tement,  mais  |)ro|H)scrait  seulement  de  fournir  500,000 
florins  d'Allemagoe,  le  prince  ou  celui  de  ses  freres,  qui 
aurait  pouvoir  de  lui,  prometirait  qae  toutes  leA  villeset 
places  qui  seraient  prises  aux  Pays-Bas^  aprds  la  conclu^ 
sion  de  Taccord ,  demeureraient  en  Tob^issance  da  roi^  aux 
conditions  de]k  menlionn^s  pour  les  pays  de  Hollande  et 
de  Z^lande. 

>  Mais  s'il  advenaii  que  oi  le  prince  d'Orange  ni  ses 
adherents,  ne  prissent  aucune  ville  ou  place  importante, 
dans  un  certain  d^lai  apr^s  Taccord  conclu,  ils  seraient 
n^annioins  obliges  (le  terme  dtant  explr^)  de  mettre  sous 
le  pouvoir  du  roi  de  France  les  pays  de  Hollande  et  de  Z^ 
lande.  II  en  serait  de  mdme  pour  le  casou  les  vi lies  et 
places  conquises  depuis  Taccord  viendraient  k  etre  perdues 
ou  abandonn^es  par  le  prince  et  ses  adherents. 

»  lis  devaient  s'engager  pareillement  k  n'enlrer  en  au<- 
cun  traite  de  pacification,  encore  moins  en  aucun  accord 
avec  le  roi  d'Espagne  ou  tout  autre  sans  le  sceu,  gr4  ou 
conge  du  S^'  roi  de  France. 

»  Enfin,  il  etail encore stipul6qu'on  reclamerail la ga- 
rantie  formelle  d'u  n  prini  e  d'Allemagne,  afiu  que  Charles  IX 
eflt  la  certitude  que  Guillaume  de  Nassau  ne  garderait 
point  pour  lui  les  places  dont  il  s'emparerait  et  qu'il  ac- 
complirait  entierement  les  conveutions  stipul6es.  » 

Tel  etait  le  projet  avenlureux,  mis  en  atant  ou  du  rn'Oios 
accept^  par  Louis  dc  Nassau;  celui<ci  Tembrassail  avec  son 
impeluosite  ordinaire  et  n'epargnait  rien  pour  queSchon- 
berg  aiguillonn^t  la  cour  de  France.  G'est  pourquoi  le 
comte  Louis  se  disait  egalement  dispose  k  preter  les  mains 
k  la  pacification  des  Pays-Bas,  pourvu  que  les  conditions 
offertes  par  TEspagne  fussent  honorables  el  que  I'accom- 
plissement  fidele  de  Taccord  put  etre  garanti  par  les  ^lec- 
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teiirs  el  les  princes  d*Aliemsigne.  Un  Ature  jour,  il  ddcia* 
rait  qu'ii  fallait  se  h&ter,  car  il  ifetaii  en  sd  puissance 
d*emp£cher  le  prince,  son  frere,  ni  les  etals  de  Hollande 
el  de  Z^lande  de  preier  Toreille  aux  offres  de  Tfif^pagm*. 
Aussi  Schoriberg  nediss!muia<'t-il  point  ses  apprehensions 
il  Catherine  de  Medicis,  dans  la  d^p^che  oti  il  iui  rehdil 
compie  de  ses  conferences  avec  Louis  de  Nassau.  II  IVn- 
gageait  k  prendre  une  «  bonne,  stable  ei  pronopie  n6solu« 
)•  tion.  >  II  luidisait :  h  Le  repos  dii  royaulnie,  lasenrete 
»  de  TEstai,  la  mine  du  capital  ennemi  du  roy,  la  ven- 
»  geancedtt  tort  qn*il  fait  h  M*'{le  due  d'Anjou),  Testrolcie 
»  et  ferme  alliance  des  princes  d'Alietnagne,  la  subver- 
»  sioti  de  lous  les  desseins  de  la  maison  d'Adstriche ,  et 
»  le  comble  de  vos  desirs  est  entre  les  mains  de  V.  M.  et 
3  depend  de  vos  volooiis.  i»  Fregoso,  renvoyien  France, 
etait  en  outre  charge  de  donner  a  la  m^re  de  Charles  IK 
tous  les  eclaircissements  qu'elle  pourrait  d^si^er  (1). 

Louis  de  Nassau  fit  connaiire  an  pnncfe  d*Orange  ses 
pourparlers  avec  les  agents  frangais.  Le  prinet^  admit  la 
niicessite  de  cette  n^gociation,  parce  qtie  ses  moyens  ei 
soQ  credit  diminuaient  chaque  jour,  et  qu*il  Iui  setnblait 
impossible  de  le  soutenir  k  la  longue;  mais  il  r^pugnait  h 
ratifier  les  concessions  que  son  fr^re  avait  faites  dans  les 
conferences  de  Francfort  et  de  Cassel.  II  Iui  dt^clarait  frah^ 
ehement  que  depuis  laSaint-Barthiilemy ,  les  etats  de  HoN 
lande  et  de  Zelande  avaient  une  si  grande  defiance  du  roi 
de  France,  qu'il  serait  impossible  de  leur  persuader  de 
condeseendre  aux  ariicles  proposes,  lis  allegueraieni,  di- 


(1)  Gaspard  de  Schonberg  k  Calherine  de  Medicis,  20  et  25  mars  1575, 
dant  les  Jrchivettdalnmafsond'Oranffe'lYasnau,  I.  IV,  2*'  p^H.,  pp.  57- 
59  et  siiiv. 
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sait-il ,  que,  puisqu*il  etail  question  <  de  estre  soubs  ty- 
ran5»  encore valait-il  mieux  <  estre  tyrannises deson  prince 
nature!  que  d'un  estranger. »  Pour  ces  motifs,  il  avail  juge 
convenable  de  rediger  lui-meme  d'aulres  articles  qui  con- 
tenaient  tout  ce  que  les  elats  voudraient  et  pourraient 
accorder.  II  ne  se  dissimulait  point  que  ce  contre-projet 
serait  probableroent  trouve  inique  par  Tautre  partie.  II 
eroyait  toutefois  devoir  Tenvoyer  a  son  frfere  pour  qu'il 
rexamin&l  et  y  apportiit  les  modifications  qu'il  jugerait 
convenables,  mais  neanmoins  suivant  cettemaxime,  ajou- 
tait-il ,  €  que  vous  avez  icy  tout  ce  que  j*estime  que  ce 
»  pourra  accorder  par-dega  et  aiin  que,  selon  votre  pru- 
»  dence,  vous  sachiez  comment  vous  regler  en  cecy.  » 

D*apres  ce  contre-projet,  si  Charles  IX  n*avait  pas  Tin- 
tentionde  fai re  lui-meme  une  guerre  ouverte  a  I'Espagne, 
il  s'engagerait  k  remettre  immediatement  cent  mille  e(M» 
au  prince  d'Orange  pour  les  frais  de  la  guerre,  etde  trois 
mois  en  trois  mois  la  meme  somme;  il  rautoriserait,  en 
outre,  k  lever,  en  France,  (elssoldatset  telscapitaines  que 
bon  lui  semblerait,  jusqu'au  nombrede  mille  de  cavalerie 
et  de  mille  d*intanlerie.  Mais,  d'autrepart,  il  serait  stipule 
que  toutes  les  villes  et  terres  qui  tomberaient  au  pouvoir 
du  prince  d'Orange  ou  de  ses  adherents,  pourvu  que  ces 
conquStes  fussent  hors  du  territoire  de  la  Hollande  et  de 
la  Zelande,  seraienl  mises  <  entre  les  mains  et  sous  I'obeis- 
»  sance  du  roy  de  France  (1).  > 

Guillaume  le  Taciturne  refusait  done  de  livrer  a  la 
France  la  Hollande  el  la  Zelande,  alors  les  seules  pro- 
vinces oii  les  insurges  dominaient.  Mais  comme  il  se  voyait 


(1)  Letlre  du  prince  d^Orange  a  Louis  de  Nassau  (avril  1573).  Jrchi- 
vesj  etc.,  t.  IVj  1"  part.,  pp.  115-119. 
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oblige  d'accepler  Tassislance  offerle  par  Charles  IX,  11 
esp^rait,  sansdoute,  TentreteDirdaDS  des dispositions  bel- 
liqiieuses,  en  lui  monirant  la  perspective  d'arracber  aux 
Espagnols  le  reste  des  Pays-Bas. 

Toutefois  cet  appSit  n'ebranlait  point  les  fortes  convic- 
tions de  Morvilliers  et  desautres  conseiilers,  qui,  en  1572, 
s*etaient  opposes  k  une  tentative  analogue.  Le  sage  evSque 
d'Orleans,  de  nouveau  consulte  par  Catherine  deM^dicis, 
emit  un  avis  tout  a  fait  contraire  aux  propositions  de  Fre- 
goso  et  de  Louis  de  Nassau  (1).  Des  discours  de  Fregoso 
et  des  depeches  de  Schonberg,  il  interait  seulement  que  les 
Nassau  et  leurs  allies  avaient  un  desir  ardent,  passionne, 
celui  <  d'allumer  une  forte  guerre  »  entre  Charles  IX  et 
le  roi  d'Espagne.  «  lis  estiment,  disait-il,  la  guerre  entre 
»  ces  deux  puissants  roys  estre  le  repos,  la  grandeuret  seu* 

>  rete  d'eulx,  et  le  moyen-d'establir  partoutleur  religion. li 
Mais  les  deux  rois  avaient  autant  d'interet  a  se  garder  de 
cette  guerre  <  comme  de  la  chose  du  monde  qui  pourroit 
)»  engendrer  plus  dangereux  changements  en  leurs  j^tats. » 
II  disait  encore  que  Ton  ne  pouvait  se  fier  aux  promesses 
de  gens  qui  n'avaienl  jamais  aime  Charles  IX  ni  «  son 

>  Estat. »  II  regardait,  d*ailleurs,  le  comte  Louis  comme 
<  un  homme  prompt  h  tenter  toute  fortune;  »  comme  un 
personnage  qu'il  fallait  menager  k  cause  de  sa  t  nature 
»  ambitieuse  et  inqui^te  »,  et  aussi  parce  quMl  avail  les 
relations  les  plus  etendues  et  les  plus  ^troites  avec  les  hu- 
guenots qui  troublaient  encore  la  France.  En  resume,  il 
importait,  selon  Morvilliers,  d'eviter  la  guerre  avec  FEs- 
pagne  et,  d'un  autre  cote,  de  ne  pas  irriter  un  personnage 


(1)  Get  avis,  dat^  de  Blois,  le  11  avril  1575,  se  trouve  dans  les  Archives 
4«  l0  mqison  d* Orange- Nassau ,  t.  IV,  2"*  part.,  pp.  57  et  suiv. 
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qui  pouri'ail  egalemeiU  I'aire  uq  grand  tort  au  royaumectt 
y  (omentant  des  dissensionB  funestes. 

C(^i  avis  accrut  les  perplexites  de  Catlierine  de  Medicis. 
Dans  la  dep^che  ou  elle  iaforme  Scbonberg  qu*elle  acom* 
muniqu^  au  roi  les  r^uliats  de  sod  entrevue  avec  Louis  de 
Nassau,  elle  ajoule  ces  paroles  sigoificatives  :  t  Cesont 
>  cboses  de  telle  importance  qu'elles  m^ritenl  bien  y  pen* 
t  ser  inAre(nent(l).  »  Quant  k  Charles  IX,  il  s'effor^&it 
de  manager  encore  ei  Philippe  11  et  les  Nassau,  tout  en 
marquant  sa  predilection  pour  les  adversaires  du  Roi 
Catboliqne^  pour  ceux  qui  poovaieni  Tavoriser  sa  propre 
ambiiion.  Le  10  mai,  il  ecrivit  k  Saiut-Goard  qu*il  ^tait 
avert!  que  don  Diego  de  Quniga ,  ambassadeur  de  Phi- 
lippe II,  conseillait  k  ce  monarque  de  fatre,  plus  que  ja- 
mais, tout  ce  qui  lui  serait  possible  pour  ramener  le  prince 
d'Orange,  aitendu  que  le  roi  de  France  n^gociait  sous  maiti 
avec  ce  prince  et  le  comte  Louis  de  Nassau;  que,  de  plus, 
uo  Allemand,  que  Ton  supposait  bfttard  du  rhiugrave, 
avail  ^le  arr£iea  Teffet  de  se  justtfier  du  bruit  r^pandu  que 
la  reine  m^re  avail  d6p6ch<3  quelques  hommes  pour  eite 
poisonner  le  prince  d*Orange  et  son  f'r^re;  enfin,  que  le 
roi  de  France  ^lait  dispose  k  s^accorder  avec  les  irevolies 
de  la  Rocbelle  pour  mieux  assurer  le  succes  de  la  n^o- 
ciation  entamee  avec  les  Nassau.  Ces  panicalarit^,  Char- 
les IX  lescommuniquail  k  Saint-Goard,  non  pourqu^it  en 
enirellnt  spontan^ment  le  roi  eatholique  on  lout  aatre, 
mais  aOn  qu'il  (ti  inslruit  de  lout  et  qn'il  pCit  s'expliquer 
si  d^aventure  il  eiait  interroge.  Charles  avouait  d'ailleors 
qu'il  avail  fait  arreter  le  b&tard  du  rhingrave,  son  siijet 


(1)  Lettredat^de  Fentain^bfeau ,  h  21  a¥til  1575.  j4rekive»,  etc.,  t.  IV, 
2"""  part.,  p.  70. 
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(car  it  elait  domicilie  et  marie  dans  ie  royaume),  pour  le 
cbalier^  s*il  ^tait  avere  qu'il  eut  contribue  h  propager  le 
bruit  calomoicux  repandu  en  Ailemagne,  que  le  roi  eX  sa 
mere  avaient  enYoy6  des  emissaires  au  delh  du  Rhio  a  afin 
>  d*userd*empoisonnements.  >  Quanta  r&ccommodement 
que  ie  roi  ^tait  suppose  vouloir  faire  avec  ceux  de  la  Ro- 
chelle,  si  ses  sujets  eiaient  si  sages  que  de  se  contenter  de 
coaditions  licites,  il  serait  f  loujours  plus  aise,  disait-il^ 
»  deles  conserver  qu'autrement,  »  mais  sans  rien  faire 
pourlant  <  qui  I'At  contrevenant  h  Thonneur  et  dignile 
»  d'un  prince  lre8-chrestien(l).  » 

Cependant  Louis  de  Nassau  insistait  pour  obtenir  une 
solution.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  il  fit  dire  h  Schon* 
berg  que  les  retardemeuts  de  Charles  IX  obligeraient  les 
defdnseurs  des  Pays-Bas  h  se  reconcilier  avec  TEspagne. 
Schonberg  avail  appris,  d'autre  part,  que  Tempereur  n*avait 
jamais  isrnt  travaille  ^  pacifier  ces  provinces >  car  on  lui 
avait  fait  accroire  que  Tarchiduc  Ernest  en  aurait  le  gou- 
vernement,  en  attendant  que  Tinfante  les  lui  appori^t  pour 
dot,  et  qu*il  serait  seconde  parRequesens^  gouverneur  de 
Milan,  comme  <  chef  du  conseil  et  superinteddant  de  tou^ 
tes  les  alTaires  (2).  »  Ces  renseignements  etaient  confirmes 
en  parlie  dans  une  ietlre  de  Saint-Goard  a  Charles  IX  du 

8  juin  :  c  L'Empereur,  disait*ii,  fait  asseurement  lout  ce 
»  qu'il  pent  pour  reconcilier  le  prince  d'Orange  et  les  siens 

9  avec  le  Roi  Calholique,  aux  conditions  de  les  laisser 
»  jouir  de  leurs  biens  et  Esiais  hors  desdits  pays  dudit 
»  S^'  roy....  Mais  Ton  m'asseure  qu  il  n'u  donne  nulle  espe- 


(1)  Arehive$  de  la  maison  d' Orange-Nassau,  t.  IV,  2™"  part.,  p.  72-74. 

(2)  Schonberg  k  Catherine  de  Medicis,  d*Eckersber{fe,  20  mai  1575.  fbid, 
I.  IV,  a""*  part.,  p.  71». 
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»  ranee  de  vouloir  entendre  a  nul  party...  (1)  »  Un  peu 
plus  tard,  il  mande  encore  que  les  Espagnols  desireot 
r^llement  de  pacifier  les  Pays-Bas,  <  mais  que  le  Roy 

>  Gatholique  vouldroil  le  pouvoir  faire  sans  que  le  prince 
»  d*Orange  y  fAt  compris  (2).  » 

Pousse  par  Louis  de  Nassau,  qui  iaissait  entrevoir  plus 
positivement  la  pacification  prochaine  des  Pays-Baset  son 
abstention  dans  Telection  de  Pologne  (3),  Schonberg  sup- 
pliait  Catherine  et  son  fils  de  ratifier  les  propositions  qui 
leur  etaient  soumises.  II  les  mettait  en  garde  contre  Tini- 
mitie  d'un  personnage  qui  pouvait,  a  son  gr^,  alienerdes 
Valois  les  allies  sur  lesquels  ils  comptaient  le  plus,  c  Voas 
»  avez,  disait-il  h  Charles  IX,  yous  avez  le  moyen  prest 
»  entre  les  mains  de  vous  garantir  de  tons  soup^ons  des 

>  menees  et  entreprinses  de  ce  personnage-la,  qui  estun 
»  des  plus  dangereux  et  que  vous  avez  occasion  de  craindre 
»  le  plus,  pour  beaucoup  grandes  considerations,  et  prio- 
»  cipalement  ik  cause  du  singulier  credit  et  autorite  qu'il 
»  a  aupresde  tous  les  princes  protestants  (4).  > 

De  roeme  que  Philippe  11,  quoique  pour  d'autres  motifs, 
le  prince  d'Orange  fermait  aussi  Toreille  aux  suggestions 
paciflques  de  TEmpereur.  II  croyait  que  Maximilien  II  etaii 
dupe  des  Espagnols.  Geux-ci,  en  le  faisant  agir,  sepro- 
posaient  seulement  d*ebranler  la  constance  du  defenseur 


(1)  Archives,  etc.,  t  IV,  S""*  part.,  p.  90. 

(2)  Ibid.y  p.  95. 

(3)  Louis  de  Nassau  avait  promis  d^euvoyer  en  Pologne,  avec  rassenti- 
ment  de  Charles  IX,  Arnold  Rosenberg,  docteur  es-droits,  celui  m^me  qui, 
k  la  diele  de  Spire,  avait  harangu^  pour  a  les  seigneurs  et  ^tats  des  Payi- 
»  Bas.  * 

(4)  Lettre  ^crite  de  Dresde,  le  12  mai  1573.  Archives  de  la  maison 
d' Orange-Nassau  J  t.  tV,  2"«  part.,  pp.  74-76. 


] 
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des  Pays-fias  et  de  feogager  a  abandonner  les  Hollandais 
et  les  Zelandais  (1).  Mais  cette  defection  n'etait  pas  k 
craindre.  Guillaume  redoublait  d'eflbrts  pour  secourir 
Harlem,  lorsqu'une  leltre  intercept^e  de  Tambassadeur 
d*Espagne  en  France  lui  suggera  le  dessein  de  nouer  des 
negociations  directes  avec  Charles  IX  pour  Tinduire  a  faire 
la  paix  avec  ses  sujels  non  catboliques,  et  ^  soutenir  la 
guerre  des  Pays-Bas.  Voyant,  par  cette  depeche,  que  Ten- 
voye  de  Philippe  IT  avait  conQu  des  apprehensions  serieuses 
a  regard  des«  dispositions  du  roi  de  France,  Guillaume 
espera  beaucoup  de  celui-ci.  II  choisit  Tancien  amiral  des 
gueux  de  mer,  Guislain  de  Fiennes,  S^  de  Lumbres,  et  le 
docteur  Tayaert  pour  traiter  avec  Charles  IX  et  Calherine 
de  Medicis;et,  apres  avoir  signe,  a  Delft  (21  mai),  Tin- 
struction  deces  envoyes,  il  avertil  ses  freres,  Jean  et  Louis 
de  Nassau,  de  la  resolution  quil  a  prise.  II  exprime  Fespoir 
que  cette  mission  ne  sera  pas  sans  fruit,  n*eut-elle  pour 
eifet,  disait'il ,  que  «  d'adoucir  le  coeur  du  roi  de  France  et 
»  rincliner  a  la  paix  et  desassi^gemeut  de  la  Rochelle  (2).  » 
L'instruction  remise  au  S^'  de  Lumbres  est  un  docu- 
ment d'une  grande  importance :  il  revele,  avec  les  labo- 
rieuses  combinaisons  de  Guillaume  le  Taciturne^  ses  per- 
plexiles  et  ses  angoisses  a  ce  moment  si  critique  de  la 


(1 )  La  Grande  Chronique  de  ffollande  et  de  Zelande,  par  J.-F.  Le  Petit, 
t.  11,  p.  S65. 

(2)  Lettre  ^crite  de  Delft,  le  28  mai  1573,  dans  les  Archives  de  la  mai- 
son  d' Orange- Nassau,  t.  IV,  1"  part.,  p.  132.  —  Guislaia  ou  Gilain  de 
Fiennes,  seigneur  de  Lumbres,  avait  ^t^,  en  1566,  ainsi  que  son  frere  Eus- 
tache,  comte  de  Chaumont,  seigneur  d^Esquerdes,  etc.,  au  nombre  desprin- 
cipaux  confederis.  Voir,  sur  Tun  et  Tautre,  des  details  biograpbiques  dans 
Touvrage  de  Te  Water,  Historie  van  het  verbond  en  de  smeekschriften 
der  Nederlandsehe  Edelen,  etc.  (Middelburg,  1770),  t.  II,  pp.  397-400. 
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guerre  de  riodepeodauce.  Paix  aux  proleslaiits  fran^uis; 
alliance  elroiie  avee  ies  defenseurs  des  Pays*Ba$  eooire 
TEspagne,  el  assistance  effieace  k  la  Hollande  et  a  la  Ze« 
laode  :  lei  Ies  etaienl  Ies  demandes  du  prince,  Et,  eo 
eehauge  des  sacriiices  qu'il  reclamait  de  (a  Fraoee,  il  mon- 
Irait  a  Charles  IX  Toccasion  unique  d*abaisser  TEspagaol, 
d*occuper  pour  ionglerops  des  villes  importantes  dans  Ies 
Pays-Bas  et  d*exercer  sur  la  Hollande  et  la  Zelandememe 
un  protectorat  direct,  moyennaot  la  conservation  des  pri- 
vileges et  le  maintien  de  la  religion  reformee.II  nelivrait 
pas  rormellenient  la  Hollande  et  la  Zelandeaux  Fran^ais, 
mais  il  depassait  sans  contredit  Ies  limitesdesonprefnier 
projet,  puisqu'il  acceptait  maintenant  Charles  I&  pour 
Pratecteur  (i). 


(1)  Pour  que  ce  document  tres-instructif  soil  mieux  compris,  nous  atlons 
teacher  (]*en  dooner  une  analyse  complete.  Le  prince  d^Orange  exprinaH 
d'abord  le  tgcu  que  Charles  IX  se  r^coacilUt  avec  ses  sujets  protestaots: 
«n  outre ,  quil  permit  Texercice  libre  de  la  religion  et  que  cette  tolerance 
fut  confirmee ,  publi^e  et  homologu^e  par  tous  Ies  parlements  et  eiats  du 
royaume,  ladite  confirmation  et  publication  devant^tre  ensoite  remise  entre 
Ies  mains  des  princes  protestants,  en  Allemagne,  «  avee  promesse  et  obfig»- 
»  tion  de  la  faire  maindenir  par  tout  le  royaume ,  sans  dissiraiilatic»o  ^ei- 
f  cooquQ.  *  Apres  ces  avantages  stipules  pour  Ies  protestants  fran^ais,  le 
prince  indiquait  Ies  conditions  auxquelles  Charles  IX  pouvait  subordonner 
son  intervention  contre  TEspagne  :  c'^tait  le  d^?eb)ppement  de  son  ayant- 
projet.  Pour  le  cas  ou  le  roi  ne  veuille  faire  lui-meme  la  guerre  au  roi  d*Es- 
pagne,  il  remeltra,  sans  retard,  au  prince  dM)ra«ge  la  sorame  <te  cent  milie 
ecus.et,  de  irois  mois  en  trois  mois,  pareille  sonune  pour  le  soutien  et  la  seoti* 
nuation  de  ladite  guerre;  il  permettra,  en  outre,  an  prinee  de  lever  en  France 
tels  capitains  et  soldats  que  bon  hii  serablera,  pour  s^en  po«voir  sevfir  on  ladite 
guerre,  jusqu^au  nombre  de  mille  cbevaux  et  de  sept  miile  hemmes  de  pied. 
En  consideration  de  cette  assistance ,  toutes  Ies  vittes  on  terres  que  le  priaee 
(TOrange  ou  ses  adherents  pourront  conquerir  aux  Pays-Bas  sur  le  roi  d^ 
pagne  seront,  au  bout  de  Pannee,  ou  quand  il  plaira  au  roi  de  France  ik  se 
decider  ouvertement,  mises  eoire  ses  mains  el  sous  son  ebeissance.  Les  pays  de 
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II  import^  de  faire  remarquer  qu^  le  prioae  d'Orange, 
presque  aux  abois,  agissait  en  sod  propra  80S} » 01  que  les 
conditions  qu'il  offraita  la  France  n'avai^nt  pas  eta  rfitifi^es 
par  les  etals.  On  verra  lout  a  TbeurQ  lea  veriuble$  mnix^ 
mem$  de  la  Hollapde  at  de  la  ZaUnde. 

£o  faisant  voile  pour  la  France,  le  S^  de  Lumbre$  fut 
pri»  par  de9  pirates  anglais,  qui,  ne  la  connaissam  point, 
le  debarquereat  sur  les  cotea  britanoiqueB.  Tout  m  soUi- 
citaqt  uue  audiepce  de  la  reiiie£lis£|betb,  ragentdeGoil- 
launoe  de  Nas^u  de^ira  se  nietire  secr^tenDaiit  en  rapport 
avec  uu  des  geniilsbommes  qui  jouis^aient  de  touta  la 
conflance  de  Fambassadeur  fran^ais.  Lamothe-Fenelon 
s*empressa  de  condescendre  a  cetle  demande  el  de  couvrir 
en  quelque  sorte  remissaire  du  prince  d'Oranfe,  afln  de 


Holiaade  «t  de  2^tande  seroat,  en  outi>e,  tenus  et  oMig^s,  toutes  et  quantes 
fois  qaHl  pUira  au  rai  quHIs  en  fossent  d^olaraUoB ,  d^ccepCer  S.  M.  pour 
leur  legitime  protectetur  et  difmstur,  Mai»  ils  contiDiiepoQt  k  dtre  •  gau- 
%  v»rB^9  pap  geigneufs  et  gentilthommes  naturals  du  pays  et  sepont  raain- 
»  teous  en  tous  et  un  ohacun  leurs  droits,  ppivii^ges,  couturaes,  usances  et 
»  toutes  autres  fa^ons  de  gouvepnenient  politique.  »  Bn  outre ,  fls  auponi 
•  ka  retigioB  reformee  iiture,  aveo  l*exeroice  dicellp,  sans  contredit,  exeep- 
»  tion  ou  cavillation  quelconque.  «  Les  raemes  garanties  ^taient  d*alHeurs 
stipule  pour  le^  autres  provioqes  dei  Pays^Bas  qu'il  s*agissait  de  plaeer 
phis  directeipeBt  sous  ie  proteetorat  frangitis  pendant  la  dur^e  de  la  guerre. 
On  prevotyait  ensaile  le  cas  ou,  dans  le  terrae  d*un  an,  le  prinee  ne  pour- 
rait  remeltre  nuls  villes ,  pays  ou  terres ,  ou  par  fauie  de  n*ea  avoir  conquis, 
ou  pour  les  avoir  rep^us^ou,  dans  une  autre  b^pothese,  que  les  villes  et 
tcrriloires  eooquis  n^etant  du  gr^  du  roi ,  celui-oi  ne  vouli^t  accepter  dMire 
protecteur  el  difenseiir  des  pays  de  Holkyade  et  de  2^ttde.  £n  ce  caa,  ces 
pfovincet  seralent  obUg^es  de  restituer  les  sonunes  qu^elles  auralent  revues 
du  POi.  Ifais  si  ee  raonarqiie  voulait  entrepireiidre  lui-nidine  la  guerre  centre 
FEspagne,  les  pays  et  ^tats  de  Uollande  ainsi  que  le  prince  dH>range  seraient 
teniM  de  Taider  de  tout  leur  pouvoir  et  en  toute  fid^Htd.  lis  entretiendraient 
a  leurs  frais  cinq  milie  hommes  et  trente  navires  de  guen%.  ltt>  payeraient 
en  oulre  au  roi,  la  guerre  (intc,  unc  ^amme  de  400,000  florins.  Be  son  cote, 
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oe  pas  augmeQler  les  soup^ons  el  les  detiances  du  gou- 
verQemeni  anglais  (1). 

Pour  r^ussir  pr^  de  Charles  IX ,  it  fallait  se  cacher  de 
la  reine  d'Angleterre :  car  on  reclamait  en  meme  temps 
Tappui  de  Tun  et  de  Tautre,  et  a  tons  deux  on  faisait  les 
offres  les  plus  seduisantes.  Au  roi  de  France,  le  protectorat 
de  la  Hollande  et  de  la  Zelande;  a  la  reine  d'Angleterre, 
la  souveraine(6  mSme  de  ces  provinces.  L'offre  lui  en  fui 
(ransmise  par  les  etats,  au  commencement  de  1574  (S). 

Guillaume  leTaciturne  avail  mdme  devance  les  etats  sous 
ce  rapporl :  avanl  de  preter  Toreille  aux  suggestions  des 


Charles  IX  s*engagerait  k  oe  faire  nul  accommodemeDt  ni  paix  avec  le  roi 
d^Espa^e  ou  autre  '»  au  prejudice  et  dommage  du  Pajrs-Bas ,  de  la  religion 
i>  ou  des  privileges  et  libeK^  dMceluy.  n  Ces  provinces  seraient  comprises 
dans  lesdils  traits  de  paix  ou  d^accommodemeDt.  Ces  provinces,  leurs  etats 
ainsi  que  le  prince  d^Orange  seraient  ^galement  obliges  de  garder  au  roi  de 
France  toute  loyaut^  et  de  ne  faire  aucun  traitd  ni  paix  sans  le  su  et  Taveu 
de  S.  M.  Mais  ils  ne  prendraient  cet  engagement  que  pour  le  cas  ou  le  roi  se 
d^larerait  ouvertement;  s*il  se  bornait  k  fournir  sous  main  une  sommede 
cent  mille  florins,  de  trois  mois  en  trois  mois  «  alors,  et  en  tel  cas,  sera*t-il 
»  loisible  audit  seigneur  prince  et  ses  adherents  de  faire  paix  k  leur  commo- 
»  dit^  avec  le  toy  d^Espagne,  moyennant  seulement  que  Sadite  Majeste 
V  (Charles  IX)  en  soit  advertie  k  temps  et  que  ce  soit  sans  prejudice  des  arti- 
•  des  ci-dessus  mentionn^s ,  »  stipulant  le  maintien  des  privileges  et  Texer- 
cice  libre  de  la  religion  r^form^.  (Archives  de  la  maison  d'Orange-Noi- 
sau,  t.  IV,  1«  part.,  pp.  119-124.) 

(1)  Le  6  juin  1573,  Lamothe-F^n^lon  rendit  compte  de  cet  incident  a 
Charles  IX :  «  Le  seigneur  de  Lumbres  m^a  mand^  qu'il  estoit  despescb^ 
»  vers  V.  M.  par  le  prince  d'Orange  son  maistre,  et  qu*il  me  prioit  de  voo* 
o  loir  qudrir  en  diligence  son  passe-port  par  ung  des  mien^  k  qui  il  com- 
n  mettroit  son  pacquet  pour  luy  passer  la  mer  avec  un  de  ses  gens  qui  Viroyi 
9  attend  re  k  Abbeville,  parce  qu'on  avoit  aulcunement  icy  sutpecte  sa 
n  venue.,,  •  (Rectml  des  depichee  des  ambassadeurs  franpais  en  Jngle^ 
terre,  t.  V,  p.  347.) 

(3)  Archives  de  la  maison  d* Orange- Nassau  ^  t.  V,  p.  273. 
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agents  fran^^ais,  il  s'elaitefforce  de  se  concilier  a  lout  prix 
la  bienveillance  de  la  reiiie  Elisabeth.  Le  17  Janvier  1575, 
le  due  d'Albe  mandait  a  Philippe  11  que  le  prince  d'Orange 
avait  envoye  en  Angleterre  des  personnes  choisies  parmi 
celles  en  qui  il  avait  le  plus  deeonfiance  pour  persuader  a 
la  reine  de  le  secourir  :  le  prince  lui  donnail  a  entendre 
qu'elle  pouvait  ainsi,  a  pen  de  frais,  servir  grandemenl 
Dieu,  propager  la  religion  evangelique  et  afifaiblir  le  roi 
d*Espagne;  il  Texhortait  de  plus  a  ne  pas  laisser  echapper 
celte  occasion  d'avoir  entre  ses  mains  deux  provinces, 
telles  que  la  Hollande  et  la  Zelande.  Le  lieutenant  de 
Philippe  II  disait  Tranchement  que,  dans  son  opinion, 
Taccord  du  prince  d'Orange  avec  la  reine  d'Angleterre 
serail  Tevenement  le  plus  funesle;  qu'il  y  aurait  pen  d'es- 
poir,  s'il  se  realisaii,  de  reduire  les  provinces  rebelles. 
Aussi,  dans  le  dessein  de  neutral iser  sans  retard  les  efforts 
de  Guillaume  de  Nassau,  etait-il  decide  a  ne  pas  meme 
attendre  Fautorisation  du  roi  pour  signer  un  iraile  de 
commerce  qu'Antonio  de  Guaras  avait  negocie  avec  lord 
Burghley  (1). 

En  presence  de  ces  tentatives  diverses  du  prince  d'O- 
range, il  Taut  reconnaitre  que  le  prudent  Morvilliers  avait 
bien  caracterise  la  politique  des  Nassau,  lorsqu*il  declarait 
que  leurs  offres  n'avaienl  qu'un  but :  prolonger  la  resis- 
tance de  la  Hollande  et  de  la  Zelande,  sauver  ces  provinces 
et  soulever  tons  les  Pays-Bas  en  metlani  I'Espagne  aux 
prises  avec  des  ennemis  puissants,  TAngleterre,  la  France 
el  TAllemagne. 


(1)  Correspondance  fie  Philippe  I f  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  pu 
bliec  par  M.  Gachard,  t.  II ,  pp.  507-508. 

iJ""*  SKRIE,  TOME  11.  iO 


(  6<)(>  ) 

Sur  ces  eulrefoiles,  il  avail  eie  eojmiil  a  Fr^oso  de 
retoumer  pres  de  L.oui$  de  Nassau,  et  de  dojoiier  a  edm<\ 
TassuRance  que  Qkarie»  IX  lui  c  porU)il  une  eolj^re  botiD« 
»  valoQle  (1).  »  Mais  le  frere  du  prince  d'Oraoge  fMt  m^* 
diocremenl  salisrait  des  iiistructioQS  el  des  propos  de 
Tageol  fr^gais.  Charlies  IX  laissail  eoJbeodre  «  qu'oo  lu; 
»  vouloil  douoer  loy  en  sod  royaunie.  »  Iin{»ajtieftte»  k 
comie  Louis  ecrivii  a  Siegen,  le  1^^  juin  1575,  ua  tres^re- 
maiquable  memoire qu'ii  til  remeUre  au  roi  de  France  pai' 
Ic  sieur,  d^  Cbasielier.  AHaot  droit  au  but,  Loui«Ld^ Nassau 
represeulail  que  Charles  IX  n'avait  qu'un  moyeo  de  reaUser 
ses  projels  :  coniracier  c  une  ferme  intelligenee  qI  boooe 
»  amiiie  ^  avec  les  priiices  proleslaois.  Oi:,  poui;  se  lescoor 
ciliei*  el  (aire  oiihlier  les  exces  passes,  11  faiiail  que  le  roi 
s'abstiQl  avaol  loul  de  guerroyer  encore  cooire  ses  propres 
sujels  de  la  religioj)  evaaigelique.  Ne  se  souveoail-il  dom 
plus  de  ce  que  le  comic  lui  avail  dii  auirefoisau  cbal^au  dc 
Ulois,  el  de  la  rccompeuse  qui  lui  elail  reservee  pour  avair 
permiik  rexerciee  de  la  religioo  proteslaule?  Avail-il  04i- 
blie  que  les  princes  d'Allemagne,  dans  leurs  enlneli^iuif 
souhailaienl  alors  de  Tavoir  pour  seignmry.  le  ca^^  avenani 
d'une  eleoUon?  Nese  rappeiail-iJ  plus  que  le  conHe  lui  dii 
c  qiril  esperoit  un  jour  lui  wit  la  couroane  imperialesqr 
>  la  lele?  >  -r~  «  Ceslpii  larineaie  raison  pourquoi  ceulx 
»  du  l^ais-Bas ,  voyani  leur  prince  (Philippe  11)  se  depariir 
»  des  proiDesses  qu'il  leur  avoil  feiies  el,  dea  condiiioas 
»  anx^queiles  il  esloit  oblige,  el  que  S.  M,  (Charles  IX) 
»  iraicloil  si  humainemeni  sessubjeclz,  le  soubailoieol 


(1)  Catherine  de  M^dicis  k  Schonberg,  15  juin  1573,  dans  les  Jrchives 
de  la  iiiaison  W Orange- Nassau,  L  IV,  a*"*  part)  p.  V2» 
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>  de  totU  i/eur  eoBur  souverain  seigneur  el  se  jecloienl 

>  enire  ses  bras,  affiD  d'avoir  la  liberie  de  leur  cojascieoce 

>  eC  resercice  de  la  religion ,  el  en  general  jouir  du  nieme 

>  benefice  que  fatsoieni  alors  les  subjectz  de  S.  M.  par  su 
»  permfission.  i>  Mais  quel  ehangement  depuis  le  massacre, 
deptiis  que  le  rot  a  voulu  forcer  les  consciences  de  ses 
sujels!  II  est  deslittie  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre, 
ptive  de  Famour  de  ses  sujels,  procbe  de  sa  mine,  et  TEs- 
pagnol  se  rejouit  de  ce  profond  abaissement  et  de  celte 
misere  !  Partout  FEspagnol  s'est  servi  du  massacre  pour 
nuire  an  roi;  et*$a  ete  la  seule  cause  de  la  courioisie  et 
de  la  fidelile  en  sa  parole  dont  le  due  d'Albe  avait  use  en- 
vers  le  comle,  lorsque  celai-^i  capitula  a  Mons.  Oui^'le 
doc  d^Albe  lui-menoe  avait  dit  a  plusieurs  qu'il  n'etait  point 
fskcb^  de  ce  qui  elail. arrive  k  Coligny,  ennemi  capita]  de 
son  roi  v  mais  qne  pourlaal  il  aimerait  mieux  avoir  perdu 
les  deux  mains  que  d  avoir  fait  ce  coup.  Si  le  roi  ne  change 
point,  n'accorde  point  la  pais  el  la  liberty k  ses  sujiets  pro- 
testants,  Finfluence  fran^aise  diminuera  de  plus  en  plus, 
et  aueuttr  autre  remede  ne  pourra  relever  le  royaume.  Le 
comie  avertil  ensuiie  Charles  IX  que  Fon  se  fatigue  <  des 

>  famous  dont  on  use  en  France  pour  negocieri>,  car  on 
s'aper<;oit  4  qu'on  ne  procede  point  rondement  >,  qu^on  se 
sert  c  de  dissimulation  comme  d!un  bamegon.  »  Cest  pour- 
quoi  le  prince  d'Orange  se  d^fie  de  la  politique  fran^ise 
^  ne  pent  croire  «  que  ce  soil  d'un  cc&ur  ouvert  que  S.  M. 

>  dit  qu'elle  le  veut  secourir.  »  En  terminant ,  Louis  de 
Nassau  conjurait  €harles  IX  de  peser  serieusement  ce$ 
considerations  dictees  par  le  desir  de  procurer  son  avance- 
ment  et  d'assurer  sa  grandeur.  «  S'il  fait  cela,  les  affaires 
»  lui  sncc^derodt  k  sduhait;  siridn,  coritintiatit  en  ses 
9  depoilemenls,  tout  ne  luy  peull  rcussir  qu*a  mal  el  a 
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>  bander  encore  davantage  Dieu  et  les  hommes  contre 
»  lui  (I).  » 

Les  remon trances  vebementes  et  passion nees  de  Louis 
de  Nassau  coincidereul  heureusement  avec  releclioD  du 
due  d*Anjou  au  trone  de  Pologne  (2).  La  nouvelle  dece 
triomphe,  dA  surtout  a  I'influence  des  reformes,  parvinl 
en  France  au  moment  meme  ou  le  fr^re  de  Charles  IX  as- 
si^eail  la  viiie  proteslante  de  la  Rochelle.  Catheriue  de 
Medicis  s'empressa  de  conseiller  une  transaction.  La  capi« 
lulation  de  la  Rochelle ,  sanctionnee  par  un  edit  soleDoei , 
tut  la  consequence  de  ce  revirement:  les  huguenots  obtia- 
rent  de  nouveau  la  liberie  de  conscience. 

En  meme  temps,  la  reine  d'Angleterre  recevait  Tassu- 
rance  que  cette  nouvelle  paix  serai t  observee ,  et  les  dis- 
positions les  plus  favorables  se  revelaient  aussi  en  faveur 
du  prince  d'Orange.  Schonberg  remit  cent  miile  couronnes 
au  comte  Louis,  de  la  part  de  Charles  IX,  et  k  titre  dedon 
royal.  La  munificence  du  monarque  fran^ais  ne  devail 
meme  point  s*arreler  Ik  :  il  laissait  entrevoir  quil  pren- 
drail  a  sa  charge  les  frais  de  Texpedilion  que  preparaieDt 
Louis  de  Nassau  et  le  due  Christophe,  fils  de  Telecteur 
palatin,  et  il  renvoyait  le  S^*^  de  Lumbres  en  Allemagne, 
aOn  de  slimuler  les  deux  chefs  prolestants.  Schonberg  ne 
cessait,  d'ailleurs,  d'exciter  la  cour  de  France;  il  ecrivait 
k  Catherine  de  Medicis :  <  C*est  maintenant  qu'il  faut  faire 
»  nos  affaires,  Madame,  ou  jamais.  »  La  grande  et  la 
principale  affaire  de  Charles  IX  etait  d'enlever  la  couronne 
imp^riale  k  la  maison  d^Autriche  :  feignant  une  extreme 


(1)  Archives  de  la  maison  d' Orange-Nassau,  t.  IV,  2"«  part,  pp.  81-90. 

(2)  n  avail  616  ^lu,  le  9  mai,  a  une  immense  majority,  par  trente-cinq 
mille  suffrages  contre  cinq  cents. 
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soliicilude  pour  le  maiiUien  des  liberies  de  TEmpire,  i! 
exprimait  le  voeu  qu*un  des  priuces  proteslants^  sinon  lui- 
mdme,  fAt  ^lu  roi  des  Romains.  Cetait,  en  loole  hypo- 
th^se,  poser  sa  propre  caodidalure  (1).  Mais  ces  brigues 
de  Charles  IX  elaienl  loiD  de  trouver  un  appui  solide  au 
dela  du  Rhiu,  meoie  parmi  les  princes  qui  paraissaient 
le  plus  devoues  a  Tinfluence  frau^aise.  Elles  excitaieut 
rindignaiion  des  uns  et  le  d^daia  des  aulres.  Le  land- 
grave de  Hesse,  que  Ton  vautail  naguere  comme  ayaut 
c  une  fleur  de  lys  eogravee  dans  le  coeur,  »  n*elait  pas  des 
derniers  a  temoigner  hautemeut  sa  desapprobation. 

Tandis  que  Charles  IX  brulait  d'obtenir  la  couronne 
imperiale,  Catherine  de  MMicis  nourrissait  d'autres  des- 
seins.  Voyant  la  same  d^faillante  du  roi ,  elle  avail  d'abord 
cherche  a  retenir  en  France  le  due  d*Anjou,  qu'elle  pre- 
ferait  h  tous  s^s  autres  enfants;  -mais  Charles  IX,  toujours 
jaloux  de  sou  frere,  ayant  exige  son  depart  pour  la  Po- 
logne,  Catherine  consul  un  projet  que  les  complications 
de  cette  epoque  pouvaient  seules  justifier.  c  Elle  forma , 
dit  M.  de  Sismondi,  le  projet  bizarre  de  mettr^son  flis 
Henri  9  le  plus  ardent  promoteur  de  la  Saint-Barthelemy,  a 
la  tete  des  protestants  de  Hollande,  pour  defendre  contre 
Philippe  II  la  liberte  de  conscience  des  Pays-Bas.  Henri 
devait  profiler  de  la  sympathie  que  les  evangeliques  de  Po- 
logne  venaient  de  temoigner  aux  huguenots ,  armer  avec 
leur  concours  et  celui  de  la  France  une  flotte  k  Dantzick,  y 


(1)  Cesi  ce  que  Schonberg  faisait  remarquer  au  comte  de  Retz  (1*'  sep- 
tembre  1573) :  «  Les  princes  ((l^Ailemague)  s'accorderont  aussi  peu  de  preu- 
»  dre  ung  d'entre  eulx,  comme  les  Poulonnais  se  sont  peu  accord^s  k  preo- 
»  dre  ung  Piasfe.  •  {/^rcMves  de  ia  maison  dC Orange-Nassau ,  t.  IV, 
2"'  part.,  pp.  107-113.) 
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fairo  monter  un  grand  nombre  des  plus  vai Hants  cham- 
pions de  son  Douveau  royaume,  et  la  eondaife  dans  les 
ports  de  Hollande.  r  L^aotenr  de  YHistoire  des  Frangaii, 
s*appijyant  du  t^moignage  de  de  Thou  et  de  d'AnbigiK^y 
ajoiite  que  Catherine,  dejh  assure  de  Tagrenaent  do  roi 
de  Danemark,  envoya  le  comte  de  Reiz  en  Aflemagne 
pour  y  lever  des  troupes ,  et  Schonberg  aupr^s  dti  prince 
d*Orange  pour  mettre  la  dernidre  main  au  trails  que  eel 
ambassadeur  avail  pr^cedemmeut  ebaucbe  avec  Louis  de 
Nassau.  Harlem  venait  de  succomber  (12  juillet  1575),  et 
les  Espagnols  mena^aient  Alckmaar.  c  Dans  sa  situation 
»  desesp^r^e,  le  prince  d*Ol*ange,  dil  M.  de  Sismoodi, 

>  etait  prdl  a  accueillir  une  aide  temporaire,  de  quelque 
»  parlqu'elle  lui  vint.  Les  articles  proposes  par  Schonberg 
»  Tur^nt  sign^s,  et  le  roi  de  Pologne  fat  ^lu  chef  pour  les 
»  guerres  de  Flandre  contre  le  roi  d'Espagne  (1).  » 

Charles  IX  s*etait  propose  de  conduire  lui*m£me  le  due 
d*Anjou  jusqu'a  la  frontiere;  mais  une  maladie  gr^ve 
I'ayant  oblige  de  s'arrfiler  k  Villers-Coier^ts,  Catherine  de 
Medicis  «t  ses  autres  enfants  accompagnerent  Henri  de 
Valois  en  Lorraine.  La  separation  se  fit  a  Blamont.  Louis 
de  Nassau  s'y  trouvait,  de  la  part  de  Telecteur  palatin, 
pour  saiuer  la  reine  mere  et  le  roi  de  Pologne.  Des  con* 
f(§rences  importantes  eurent  lieu  eoire  ces  divers  per- 
sonnages.  Louisa  de  Nassau  y  apprit  officiellemeat  que 
Charles  IK  avait  promis  d'embrasseir  la  cause  des  Pays* 
Bas,  «  aultant  et  aussy  avant  que  les  princes  protestanis 

>  la  vouldront  embrasser,  »  soit  ouvertement,  soil  en  se- 
cret, et  sans  tenir  compte  de  Targent  qu*il  avait  d^jk  fourni. 
Apres  avoir  donne  cette  assurance,  Itenri  de  Valois,  tanl 
, \ . 

(1)  /fistoire  des  Frangais,  t.  XIX,  pp.  251-253. 
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en  son  worn  et  pour  le  ropume  Ae  PoJogne  (\{\t  fottim6 
d^ul^du  roi  de  France,  d6c1ara  qii'il  s'aisBOtiail  h  telle 
resolalion.  Qtiant  au  due  d'Alen^on,  qui  n'avaii  po  W\t 
Louis  de  Nassau  en  parliculier,  i1  lui  dit  a  Pofeilte,  ert 
Ihi  pressant  la  main ,  que  le  prince  d'Orange  poftVait 
compter  sur  lui.  Au  surplus,  on  convint  que  tes  villesei 
pays,  donl  on  s'empareraii  avec  Taide  du  roi  de  France  el 
des  princes  d'Allemagne,  ne  seraieni  plus  places  sous  te 
pouvoirdireclde  Charles  IX,  mais  Wen  «  soubz  ta  subjei*^* 
»  4ion  de  I'Erapire  >,  afin  d'engagei^  tons  les  sonveralns 
aliemands  a  soulenir  la  cause  du  prince  d*Orange,  el  d'em"* 
pecher  par  cette  adhesion  les  E)spagnol9  de  recruler  encore 
des  soldais  au  delk  du  Rhin.  Telles  sonl  les  inibrmations 
que  Louis  de  Nassau  donna  iui^m^me  au  prince,  son  fri^re, 
sur  les  incidents  qui  marquereni  Tentrevue  de  Blatnont  (1 ). 
Ces  details  jeitent  un  jour  plus  vif  sur  les  negotiations 
poursuivies  avec  la  cour  de  France,  mais  sans  infl^n)er 
enti^rement  les  renseignements  fournis  par*  de  Thou  sui^ 
le  rdle  qui  devait  ^tre  assigne  au  roi  de  Pologde  dans  la 
nouvelle  guerre.  A  Biamont  m^me,  on  avait  d^ide  que 
ce  prince  d^barquerait  en  Hollande  des  le  printemps  avec 
la  iiotte  polonaise  et  les  troupes  allemandes. 

La  morl  de  Charles  LK,  surveuue  le  30  mai  1574,  et  les 
commencements  dilTiciles  du  regne  de  Henri  III  vinrent 
sllsp«^ndre  FelB&i  des  grai^e^  r(5s€^foiions  coitewtees  enire 
les  Nassau  et  Catherine  cle  Medicis.  I(  resle,  loutefols, 
demootre  que»  meme  apres  te  massa<;ye  de  ta  Sa^u-Bar- 
tibeleitty>  l««  dett^j^rebtm  l^*  plus  deliiveB3>,  eofiibiuees  avec 
les  offres  tes  p4ws  etendttes,  forent  fa'ites  dircctement  par 


(1')-  Eettre  de-ficmw  de-  Nfltsan  an  prtnce  cfOranfye,  (}iec(!nii>re  157S,  daBd 
Us  Jrchivef  dela  maison  iVOrangej  I.  IV,  1"  pari.,  pp.  278^281. 
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le  prince  d'Orange  el  son  frere,  afin  d'arnier  la  France 
coDlre  Philippe  II ,  d*arracber  au  successeur  de  Charles- 
Quiiii  la  Ilollaude  et  la  Zelande ,  d*eocourager  le  soule- 
vement  des  aulres  provinces,  el  meme  d*elendre  sur  les 
Pays-Bas  le  proleclorat  des  Valois,  a  defaul  de  la  suzerain 
net^  tut^laire  de  TEmpire. 

A  la  veril^,  d'aulres  negocialions  avaient  6le  suivies 
concurremmenl  avec  TAnglelerre,  d'ou  Ton  aitendait,  en 
Hollande,  des  armes,  des  munilions  el  des  vaisseaux.  Les 
proleslanlsd^vou^s,  sinon  le  gouvernemeni  meme,  s*in- 
teressaient  de  plus  en  plus  a  la  cause  des  Pays-Bas,  el 
celle-ci  acquil  une  imporlance  encore  plus  graade,  lorsqne 
se  repandil  le  bruit  de  Tarrivee  prochaine  de  Philippe  II 
avec  c  huit  mille  Espagnols  de  renforl  el  une  fori  grande 
»  provision  dedeniers.  »  Deja  plus  de  douze  cents  soldals 
ecossais  avaient  eie  expedies  au  prince  d'Orange  avec  la 
connivence  secrete  du  gouvernemeni;  mais  ce  secours 
etant  loin  de  sufiire,  le  capitaine  Monigommery  avail 
ete  charge  par  le  prince  de  solliciter  un  appui  plus  direcl 
el  plus  efficace  (1).  Moins  impelueuse  que  Charles  IX, 
Elisabeth  ne  s*eugageail  pas  facilemenl :  avant  tout,  elle 
voulait  avoir  la  certitude  que  le  succes  couronnerait  la 


(1)  Le  capitaine  Montgommery,  charge  des  affaires  du  prince  d*Orange  en 
Angleterre,  soilicitait  trois  points  du  gouvernement  d'Elisabeth  :  1*  Que  les 
Anglais  cessassent  tout  trafic  avec  ceux  qui  tenaient  ie  parti  du  due  d*Ait>e  el 
que  le  prince  put  declarer  de  bonne  prise  les  na vires  suspects  naviguant  hors 
du  rayon  qui  lui  obdissait,  k  moins  qu'ils  n'eussent  cong^  et  sauf-conduit  de 
lui ;  2<>  Que  ie  gouvernement  haliit  le  payement  des  sommes  promises  pour 
faire  en  ^cosse  une  nouvelle  levee  de  trois  mille  hommes  de  pied  et  de  mille 
cavaliers;  S"  Qu'il  fut  enjoint  au  comte  de  Morton,  regent  d'l^cosse,  de 
mettre  en  mer  un  certain  nombre  de  navires  arm^s  pour  favoriser  les  desseios 
du  prince  d'Orange. 
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r^i$tance  devS  Hollandais  el  des  Zelandais,  el  que  la  re- 
voke se  propagerait  dans  les  aulres  provinces  des  Pays-Bas. 
En  allendanl,  la  majorite  du  conseil  brilannique,  consi- 
d^rant  que  la  venue  du  roi  d'Espagne  elail  prochaine, 
faisait  pr^valoir  Topinion  qu*il  failait  se  maintenir  en  bons 
lermes  avee  Philippe  11,  aplanir  les  difficulles  qui  avaienl 
surgi  depuis  cinq  ans,  c  el  conduire  dexlrement  l^-dessus, 
»  et  avec  le  plus  qu'on  pourra  d^honneur  pour  la  couronne 
9  d'Anglelerre,  une  bonne  negocialion  (1).  > 

Au  fond,  la  froideur  d'Etisabelh  el  de  ses  minislres  avail 
aussi  pour  cause  la  jalousie  et  le  mecontentemenl  qu'ils 
ressentaient  des  *  negociations  mysterieusement  suivies 
avec  la  cour  de  France.  Les  propositions  les  plus  brillantes 
mSme  ne  r^ussirent  point  k  rassurer  les  conseillers  de  la 
reine  d*Angleterre.  Vers  le  mois  d*oclobre  1575,  on  dis- 
cutaformellement,  dans  les  etatsdeHoUandeetdeZelande, 
la  question  de  savoir  a  quelle  puissance  il  failait  avoir  re- 
cours :  k  TEmpire,  a  la  France  ou  a  TAnglelerre.  On  alle- 
gua  contre  la  France  qu*elle  avail  toujours  ete  ennemie 
des  Pays-Bas,  qu^elle  etait  sous  un  regime  lyrannique, 
epuisee  par  lesguerresciviles,  etc.;  en  tous  cas,  que  s'allier 
k  la  France,  c*etail  s'exposer  k  une  guerre  perp^tuelle  et  k 
une  opposition  insurmontable  de  la  part  du  Brabant,  de 
la  Flandre  et  de  leurs  adherents  (2).  A  la  suite  de  ces  deli- 
berations, la  souverainete  des  comt^s  de  Hollande  et  de 
Zelandefut  de  nouveau  offerte,  sous  certaines  conditions, 


(1)  Lettres  de  Lamothe-Fenelon  au  roi,  du  30  septembre,  8  octobre,  33  oc- 
tobre,  31  oclobre  et  30  novembre  1573.  (Mecueil  des  depiches  des  ambcissa- 
deurs,  etc.,  t.  V,  pp.  413,  425,  428,  436  et  455.) 

(2)  Histoire  des  pays-Bas^  par  Van  Meteren  (Edition  de  1^  Haye,  1618), 
fol.  113. 
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a  la  reine  d*Angteterre.  Vaine  lentaiativel  ^lii^lieth  envo^d 
un  amba$(»ade«tr  h  Requeseos  pour  \m  reveler  les  intelli- 
geoces  do  prince  d^Orange  avee  le&  Valois  et  faire  eon- 
naitre  au  nouveau  gouvernear  des  Pays-Bas  son  ferine  des- 
sei&d*oecuperla  Hollandeeila  Z^landepiutfttqued'^iposer 
ees  provinees  aox  convoilises  des  Frao^is!  Oo  eette  de* 
marche  singnll^re  ^(ait  dieite  par  la  jalousie ,  ou  rimpene^ 
trable  Elisabeth  paraissaii  d'aecord  avec  Calherine  de  Me« 
dicis  pour  iromper  le  gouvernement  espagnoi ,  ^pouser  le 
due  d'Alen^on  et  partager  lesPays-Bas  avee  la  Fraace^l). 
II  nous  semble  que  la  premiere  hypotbese  est  la  pios  vrai* 
semblable. 

Quo!  qu'il  eu  soit,  si  Ton  exceple  lesdoos  d'argentde 
Charles  IX  et  les  enrdlemenls  elandestius  d'nu  certain 
nombre  d'Ecossais  et  d*Anglais,  rioterveotioQ  des  puis* 
sauces  etrangeres  avait  ^te  a  peu  pres  uulle  ii  Tepoque  la 
plus  perilleuse  de  la  guerre  des  Pays-Ras.  Mais  rlen  o'afaU 
pu  decourager  les  populations  faero'iques  de  la  Hollandeet 
de  la  Zelande;  rien  n'avait  pu  abaltre  ieur  in^branlabl6 
defenseur,  pas  mSmecelte  funeste  batailie  de  Mokerheide, 
oh  p^rirent(i4  avril  1574)  Louis  et  Henri  de  Nassau  avac 
Ieur  brave  allie,  le  due  Chrislopbe. 

Le  prince  dHJrange  cependant  ne  se  dissimulait  point 
les  perils  qui  I'environnaient  de  toutesparts  el  lesemelles 
incertitudes  d^un  avenir  qui  s'assombrissait.  Le  7  mai 
4574,  il  rappeiait  a  Jean  de  Nassau  {S)  ee  qu^il  lui  avail  dit 


(1 )  Tel  est  le  sens  d^Htie  letire  tp^-cari«ii9e  adi-ess^  de  BrmeUds,  te  1 1  de- 
cembre  1575,  par  Morillen,  pr^vdt  d^Aire,  au  oard^aai  de  Opftiiv«41e.  {Jrvh. 
delamaison  d* Orange- JYaataUy  t.  V,  p.  325.) 

{'2)  Archives  de  la  mai$oH  d'Orange-Nauau ,  t  IV,  1'«  part.,  pp.  396- 
397. 
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aatrefois  sur  la  possibilile  de  (tefendre  la  Hollande  conlre 
toates  les  forces  du  poi  d'Espagne  pendant  deux  ans;  mais 
que,  apr^s  ce  d^lai,  des  secours  elaient  indispensables. 
c  Les  deax  ans,  poursuivait-ll,  s'en  vont  de  brief  expirer, 
»  et  il  seroit  plus  que  temps  que  q«elques  princes  ou  po- 

>  tentats  nous  eussent  tendu  ia  main ;  que  s'ii  ne  se  trouve 
^  aucun  de  cette  volont^  et  que,  par  fauie  de  secours, 
»  nous  nous  allions  perdre,  au  nom  de  Dieu ,  soil !..  » 
Puis  il  ajoutait  ces  fleres  paroles  :  «  Toujours  aurons  cest 
»  honneur  d  avoir  faict  ce  que  nulle  autre  nation  n'a  faict 
»  devant  nous,  a  savoir  de  nous  estre  defferidus  et  main- 
»  tenus,  en  ung  si  petit  pays,  centre  si  grands  et  hor- 
»  ribles  efforts  de  si  puissants  ennemis,  sans  assistance 

>  quekonque....  » 


Observations  sur  la  cession  des  Pays-Bas  espagnols  a  la 
maison  d'Autriche  cTAllemagne;  par  M.  le  chevalier  Mar- 
chal ,  membre  de  TAcademie. 

En  ranD^15!21,  Tempereur  Charles-Quint  devait  faire 
le  parlage  de  ceux  de  ses  £tals  qu*il  avait  h^rit^s  en  com^ 
munauteavec  Ferdinand  son  fr^re,  les  auiresetant  legu^ 
k  lui  seul  :  mais,  ne  voulant  par  les  niorceler,  il  con- 
sulta,  le  3  octobrede  la  mSmeannee,  le  conseil  sonve- 
rain  de  Brabant,  donl  les  decisions,  h  cause  de  leur  sa- 
gesse  el  de  leur  equite,  elaient  plusieurs  fois  demandees 
par  des  person nes  qui  n'avaient  pas  de  procedure  devant 
cette  cour  judiciaire.  Le  m^moire  que  le  chancelier  de 
Brahani  envoya,  le  6  decembre  suivant,  h  TEmpereur 
pour  repoudre  a  sa  coniiance,  est  pafmi  ies  manuscrits 
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de  Taiicienne  Bibliotheque  de  Bourgogne,  ce  soot  les 
n"  10,377  el  16,069  de  riaventaire  general.  lis  sont  fa- 
ciles  a  retrouver  k  la  page  703  du  Repertoire  mSthodique. 

Ce  aiemoire,  presente  par  le  chancelier  de  Brabant  a 
Charles-Quint,  fail  TeBunieration  de  la  mani^re  d'agir  de 
tons  les  princes,  ses  predeeesseurs,  dans  les  duches  de 
Brabant  el  de  Limbourg,  qui  etaient  unis ,  pour  demontrer 
que  la  souverainet^  y  a  toujours  ^te  indivise;  c  mais  que 
Taine  ou  tout  autre  heritier,  par  prinriogeniture,  faisaii 
des  pensions  el  d'autres  avanlages  a  sa  famille.  »  (Voy. 
mon  hist,  de  Chari,  V,  p.  499.)  Bien  plus,  le  31  mai  1549, 
Tempereur  Charles-Quint,  apres  avoir  consulte  le  grand 
conseil  de  Malines,  concernanl  la  succession  des  Pays- 
Bas,  la  declara  indivisible,  quels  que  fussent  lesheriliers 
directs  ou  collateraux.  (Voy.  MS.  16,008  de  la  Bibl.  de 
Bourgogne.) 

L'empereur  Charles-Quint  avail  abandonne  en  parlage 
a  son  frere,  en  Tannee  1521  ci-dessus  indiquee,  la  tolalite 
des  Elats  allemands  deleur  commun  heritage.  D^s  lors  la 
maison  d'Autriche  fut  separee  en  deux  branches  :  Tainee 
fut  la  maison  d'Autriche  d'Espagne,  donl  les  I^tats  secom- 
posaienl  de  la  succession  de  la  monarchic  espagnole  avec 
ses  dependances  en  Iialie,  etc.,  et  avec  les  Pays-Bas,  dont 
la  souverainete  fut  toujours  distincte  de  celle  de  TEs- 
pagne.  L'empereur  Charles-Quint  (don  Carlos  e{  prtm^ro 
en  Espagne)  en  etait  la  tige  avant  Philippe  II  son  fils :  elie 
s'eteignit  en  Tannee  1700,  par  defaut  d'heritier  direct,  au 
deces  du  roi  Charles  II. 

L'autre  branche  est  la  maison  d'Autriche  d'Allemagne, 
ayant  pour  tige,  comme  on  vienl  de  le  dire,  Ferdinand, 
frere  de  Charles-Quint.  Ce  prince,  cinq  annees  apres  le 
parlage,  augmenta  ses  Elals  par  son  avenemenl  aux  cou- 
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ronnes  royales  de  Boheme  et  de  Hongrie.  En  1531 ,  il  fut 
roi  des  Romains,  et,  comme  chacun  ie  sail ,  il  fut  Empe- 
reur  en  1556  selon  la  cession  de  Tempire  par  Charles- 
Quint,  son  frere.  Tons  ses  successeurs  furent  aussi  empe- 
reurs. 

Les  presents  renseignemenls  ontpour  objet  d'expliquer 
la  transition  de  la  domination  auK  Pays-Bas,  de  la  branche 
espagnole  a  la  branche  allemande.  Sansdoute,  cesevene- 
ments  sonl  tres-connus,  mais  nous  allons  presenter  a  ce 
sujet  quelques  vues  nouvelles,  en  compulsant  des  docu- 
ments dont  les  historiens  n*ont  pas  rendu  suffisamment 
compte. 

En  Tannee  1605,  Ie  roi  d'Espagne,  Philippe  ill,  qui 
regnait  depuis  Tannee  1598,  par  Ie  deces  de  Philippe  II , 
son  pere,  eul  un  fils,  Tinfant  don  Philippe,  qui  depuis , 
en  1621 ,  fut  Ie  roi  Philippe  IV.  Lasoeurainfededon  Phi- 
lippe fut  Tinfanle  Anne-JVIarie-Mauricie,  nee  en  1601 ;  elle 
esl  connue  generalement  sous  Ie  nom  d'Anne  d'Aulriche. 

En  la  m^meannee  1601,  naquit  Ie  dauphin  de  France, 
qui  Cut  roi  Louis  XIII,  apresi'assassinal  dii  roi  Henri  IV, 
son  pere.  La  reine  Marie  de  Medicis,  merede  Louis  XIII, 
ful  regente.  Le  17  octobre  1610,  elle  fit  sacrer  son  fils  a 
Reims.  Immediatemeul  apres  cette  solennile,  elle  con- 
sulla  ses  minislres,  el  forma  en  consequence  le  projet 
d'une  double  alliance  de  mariage :  I'^entre  le  roi  Louis XIII 
et  Anne  d'Autriche;  ^  enlre  Tinfant  d^Espagne,  don  Phi- 
lippe, et  la  princesse  Isabelle  de  France,  nee  en  1602, 
soeur  puinee  de  Louis  XIIL  Ce  projet  a  ete  explique  dans 
le  memoire  pen  connu  de  Mezerai  et  quiconcerne  ces  eve- 
nements,  pages  39,  60,  etc.  Mais,  a  cause  de  Tenfancedes 
quatrecontractants,  il  fallut  altendrecinq  annees  entieres. 

Entre  temps,  Ic  roi  d'Espagne  Philippe  Hi,  dans  la 
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IMrevision  d'enipecher  que »  par  ceite  double  udiod  iBd4rH 
mooiale,  les  deox  couronoes  d'Espagae  €t  de  France  m 
fussent,  a  ime  epoqite ^  veDir,  qoi  pouvait  arriver,  reu»ies 
sur  la  tele  d'uo  seul  descendant  de  ces  deux  manages,  au 
prejudice  de  TEspagne,  fit  une  loi  de  TEtat,  le  20  aoyt 
1612.  Ce  ne  ful  pas,  comHie  on  ie  pense  vulgairement, 
une  simple  conyention  concernant  Anne  d'Autriche.  II 
me  semble  que  cette  loi  n  a  pas  ete  exaclement  ciiee  par 
les  historiens.  Elle  est  dans  le  recueil  diplomatique  espa- 
gnol ,  publie  sous  le  litre  de  :  Rteipilaeion  de  la$  kyes  de 
E^pana,  lib.  5,  t.  VII,  ley.  12.  (Voy.  Dipl  de  Dumani, 
suppl.,  t.  Ill,  p.  2S3.}  Elle  porle  interdiction  a  riofaDle 
Anne  d'Aulricfae  et  aux  descendants  a  naitre  de  son  Aitur 
mariage  avec  le  roi  Louis  XIII,  de  succeder  k  la  courouoe 
d'Espagne-  Para  siaip&£  jamas  no  puedan  siLcceder,  m' 
succedan  en  lo$  rey^nas,  e$tados  y  senorios  de  Su  Mujestad 
Catolica.  Les  Pays-Basy  ^laient  bien  reellement  eompris, 
car  un  peu  plus  loin  il  y  a  :  ni  Paeses  Boxes  de  Flandts. 
Cette  renonciation  est  racontee  ii  peu  pres  de  la  meme  aia- 
niere  par  M.Sismondi.(flt5^  des  Francois)  t.XXII,  p. 551.) 
II  ne  dit  point  que  cetaii  une  loi  de  la  monarcbie  espa- 
gnole.  II  faut  ajouter  qulsabelle  de  France  porta  poor 
dot  500,000  ecus  d'or;  nous  verrons.plus  loin  que  eelte 
somme  egalait  5,219,753  francs,  chiffre  aeiuel.  (Voy. 
Mem.  ci-apres  de  Taxi  1667,  dans  lequel  cette  dot  est  une 
seconde  fois  cilee.) 

Trois  ans plus  lard,  le  7  novembre  1615 ,  sefil  Techaoge 
des  deux  princesses ,  sur  une  embarcation  de  la  fiidassoa, 
riviere  qui  forme  Ip  separation  des  den\  territoires  de  France 
et  d'Espagne.  Anne  d'Aulricfae  avail  alors  14 ans,  Isabelie 
de  France  en  avail  13.  Anne  d'Aulriche,  avant  sob  depart, 
elunl  a  Burgos,  Ic  lU  octobre  precedeul,  y  sigua  la  loi  de 
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Ftnouci^tiion  qu^  bou&  venons  d'aualyser.  (Voy.  Skmondi , 
loc.  ciL)  En  l^aoaee  1618,  Les  corles  d'Espagne  appr quve* 
reol  cetie  renoDciaiioi ;  eite  deviot  alors  une  loi  de  FEtat. 

Anna  d'Autricbe,  donl  reddcatibii  s'acheva  eo  France, 
devinl  en  quelque  sorte  princesse  fraBfaise  par  Vesprit  et 
l«  cceur.  Lofsqiie  Louis  XHI  ful  decide,  elle  fut  regente 
de  France,  pendant  la  minorite  de  Loui&XIV,  comme 
ajUerienrement  Marie  de  Medici^  envers  Louis  XIII,  el 
comme  d'aolres  reines,  principalemenl  Marguerite  dePro- 
v^o^e,  mere  de  saint  Loui&.  En  effet,  se]on  Tobservation 
de  Voilaire  (Voy.  St^cte  de  Lom$  JTiF) ,  si  aucune  reine  no 
pouvail  ffgner  en  France,,  elles.  etaient  ordinairement 
regeaiesr  da  roi  mineur. 

Voici  Teloge  d'Anne  d'Aulriclie  que  nous  transcrivojis 
du  lexle  espagnol ,  traduit  de  Duchesne  (Voy.  1. 11 ,  p.  408) , 
a  la  date  du  recit  de  son  mariage  avee  Louis  XUI :  Pre- 
senie,  gran  presente  que  hizo  el  Rey  Caloliao  a  la  Francia, 
porque  eUa  Reyna  incomparabile  goberno  el  Reyno  con  tanta 
prudeucia  y  religion,  en  medio  de  tantas  perlurbdciones  du- 
nml^  la  minoridad  de  Lms  XIV.  «  Present,  grand  present 
que  le  Roi  Cathoiique  lit  a  la  France,  parce  q.ue  cette  reine 
incomparable  gouverna  le  royaume  a'vec  autant  de  pru- 
deiMse  que  de  religion,  au  milieu  des  troubles  de  la  mino- 
rite de  Loui^  XIV.  » 

U  n'y  a  poiiit  de  doute,  quoique  les  bistoriens  fran^ais 
n'en  £assent  qu'une  simple  mention,  qu'en  Tanoee  1659, 
elle  eut  u&e  part  essentjdle  aux  u^aeiatioas  du  mariage 
de  rinfaate  Marie-Th^ese^  sa  niece,  fille  du  roi  Pbi* 
lippe  IV,  avec  le  roi  Louis  Xiy,  d'aiitant  plus  qu'elle  etait 
parveane  prealablement  a  empecher  le  mariage  de  cette 
jeune  infante  avee  Fempereur  Leopold  1^',  son  cousin  issu 
de  gerinain ,  de  la  inaison  d*Aulrichc  d'Allemagne.  Plus 
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loiD  ce  fail  est  encore  raconie,  eotre  autres,  d'apres  le 
tome  XX  d'une  collection  de  manuscrits  de  la  Bibliotheqoe 
de  Bourgogne,  portaot  le  numero  21,407.  Cetle  colleclion 
est  UD  recueil  judicieiix  de  documents  d'histoire  generate, 
ecrit  en  Tan  nee  1750. 

Par  un  rapprochement  qui  est  Teffet  du  hasard,  si  le 
roi  Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche  naquirent  en  la  meme 
annee  1601 ,  Louis  XIV  et  Marie-Therese  d'Autriche  na- 
quirent en  Tannee  1638. 

En  Fannee  1659,  Louis  XIV,  age  de  21  ans,  tit  com- 
mencer,  par  le  cardinal  Mazarin,  les  negociations  de  son 
mariage  apres  une  longue  guerre  contre  le  roi  d*Espagne; 
il  fit  prealablement  evacner  les  yilles  et  le  territoire  des 
Pays-Bas  qu'il  avait  conquis  en  Plandres,  mais  il  conserva 
celles du  Luxembourg,  qui  depuis  furent  appelees  le  Lux- 
embourg fran^ais.  Le  Iraite  de  paix ,  dil  des  Pyrenees,  mit 
lin  k  la  guerre  le  7  novembre  de  la  meme  annee  1659.  L'ar- 
licle37  (Voy.  Dipl.  Dumont,  VI,  268.)  porte  que  le  roi 
Ires-chretien  epousera  ladite  infante  Marie -Ther^se,  aax 
conditions  d'un  traite  particulier  de  mariage  qui  devait 
etre  prealablement  conclu. 

Les  conditions  de  ce  traite  de  mariage  portaient,  entre 
autres,  la  renonciation  de  cette  infante  a  la  couronne  d*Es- 
pagne:  c'etait,  comme  on  I'a  vu,  une  loi  der£tat;elle 
s'etendait  aussi  k  sa  sceur  Marguerite-Therese,  nee  en  1651, 
alors  enfant  de  huit  ans,  qui  depuis,  en  Tannee  1666, 
apres  la  mort,  alors  recente,  d'Anne  d'AiUriche,  epoosa 
I'empereur  Leopold  P%  renonciation  qui  s'etendaii  par 
consequent  aux  deux  branches  de  la  maison  d'Antriche. 
Cela  explique  le  motif  qui  avait  fait  mettre  empechement, 
comme  nous  Tavons  dit,  par  Anne  d'Autriche  au  mariage 
de  Marie-Therese  avec  le  chef  de  la  brauche  allemande. 
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Pour  valider  le  iraile  de  mariage  avec  Louis  XIV  par 
une  compensation  de  la  renonciation ,  le  roi  Philippe  IV 
fit  payer  a  Finfante  une  dot  de  500,000  ecus  sol,  ainsi 
appele  k  cause  d'un  petit  soleil  dessine  k  Texergue ,  an 
sommet :  c'est  une  piece  d'or.  II  y  en  a  une  au  millesime 
de  1637  dans  le  medaillier  de  la  Bibliolheque  royale. 
M.  Piot,  qui  en  a  la  conservation  a  eu  Tobligeancede  me 
la  montrer  el  de  Tevaluer.  EUe  est  plus  mince  qu'un  an- 
cien  ducat  de  Hollande,  mais  d'un  plus  grand  diametre. 
Elle  ptee,  selon  le  lexte  du  recueil  de  monnaies,  par 
M.  DeSalzade,  Bruxelles,  1777,  in-4%  p.  96, 22  k.  pesant 
^i&  grains  trebuchant*  Elle  est  done  moins  epaisse  que 
les  pieces  actuelles  de  20  francs. 

M.  Pauclon,  dans  sa  M^trologie,  donne  a  cet  ecu  une  va- 
leur  de  10  livres  tournois  57  centimes  (81  livres  tournois 
egalent  80  francs),  la  dot  equivaudrait,  par  consequent, 
k  cinq  millions  285,000  livres  tournois,  c'esl-a-dire 
5,219,753  francs.  Cette  valeur  est  triple  actuellement. 

Si  les  deux  renonciations  d'Anne  d'Autriche  et  de  Marie- 

Therese  empechaient  le  roi  d'Espagne  de  s'etendre  sur  le 

* 

territoire  frangais  par  des  conquetes,  il  n'y  avait  point 
d'engagement  de  reciprocity  de  la  part  du  roi  de  France. 

En  effet,  en  1637,  le  cardinal  de  Richelieu  avait  fait 
conqu^rir  le  Roussillon;  Louis  XIV  avait  conquis  en  per- 
sonne,  en  Tannee  1657,  la  forteressede  Monlm^di  et  le 
Luxembourg  fran^ais.  Deux  ans  plus  tard,  il  etait  souve- 
rain  de  TArtois. 

En  I'annee  1665,  le  roi  Charles  II,  fils  mineur  d'un 
second  mariage  du  roi  Philippe  IV  qui  regnail  depuis  Tan 
1621 ,  succeda  k  celui-ci. 

Deux  annees  plus  tard,  en  1667,  le  roi  Louis XIV  pre- 
tendit  avoir  le  droit ,  par  son  epouse  la  reine  Marie-The- 
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rase,  fllle  d^uii  premier  mariage,  a  ia  devoluUoa  d'line 
part  de  rti^ritage  des  Pays-Basdu  roi  Philippe  IV,  perede 
ceile  infanle.  II  en  tit  la  reclamation  a  la  regeote  d-Espa- 
gpe,  mere  du  roi  Charles  II  mineur  et  frere  ooBsanguio 
de  Marie'-Tbereae;  car  elle  avait  ^le  la  deuxi^me  femmede 
Philippe  iV.  CeUe  r^lamalion  est  datee  du  9  mai.  Je  ne  dis- 
cuterai  point  Terreur  dn  droit  de  devoluiioa  que  LoukiXiV 
iiivoquait,  mai»  j*ajouterai  qoe  la  soaveraioele  des  Pays- 
Has  etait  iiidiviaible,  selon  Fovis  doone,  en  1521 ,  par  le 
seil  de  Brabant  k  Charles-Quint,  expliqui^  cirdessus,  ei 
selon  un  edit  on  pragniatique  sanction  do  m6me  Charles- 
Quint,  en  date  de  lanoee  1549.. (Voy.  MS  16,008,  Bihl. 
Bourg.)  Cet  edit  a  pour  objet  d'etoodre  k  tous  les  Pays-Ban 
I'avis  de  l{>8t  dii  conseil  de  Brabant.  Je  sals  qu*on  peut  y 
objecter  la  reconnaissance  des  Proviocea-Unies  par  la  treve 
de  1600  d'Albert  et  Isabeile  et  la  cession  d'une  partiesep- 
tentrionale  du  territoire  par  le  traite  de  Muosler ,  en  1648, 
TArtois ,  etc. ;  mais  ces  raoroellements  sont  i^  resultai  de  la 
force  ei  aon  du  droit.  Tout  porte  a  croire  que  le  cabinet 
de  Madrid  o'avait  aucune  conoai$$anee  de  Tacie  de  1531. 
Saris  doute  il  les  aurait  revendiques.  Tel  etait  le  funeHte 
efiel  d*un  gouvernement  compose  d'etrangersi  a  Madrid, 
c'esl-a-dire  a  360  lieues  des  Pays-B^s,  at  de  rigooraoce 
des  mioi^tres  a  cetfe  #oque. 

Louts  XIV  tit  imprimer  avec  luxe  uo  volume  inr4*  i 
rimprimerie  royale,  a  Paris,  ayant  pour  titr«  :  DmU  de 
la  reine  de  France,  On  y  lit  entre  autres,  pac|0  14  !  c  La 
>  reine  demande  sehlemeot  ce  qai  lui  appariiout,  par  la 
»  plus  stricte  rigueur  des  coutumes»  dans  les  suncessioas 
»  de  leurs  pere,  mere,  frere  commun.  E$t-il  rion  de  plus 
»  juste  que  cette  pretention?  »  Tel  est  le  texte. 

A  la  page  75,  le  texte  expose  et  veut  demonirer  ensuite 
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la  nuUiia  de$  clauses  de  la  renoQciaijoa  faite  V  pour  1^ 
bien  de  la  paix,  S""  pour  I'egaliie  des  deux  rnariageiBy  3"  pour 
ravaotageiiommuQ  des  deux  royfiumes,  4"*  pour  empecher 
U  JoQclion  des  deux  Etats. 

II  y  a  ensuite  une  longue  discusgion  de  droil  pivil  el  de 
droil  eauooique,  el  aussi  sur  les  femiues  qui  onl  regpe 
en  Brat^Dt  el  ai|Ieur».  A  la  page  229,  \\  mi  dit  qu'eo 
TaQQ^e  1549»  CbarlesoOuiul  avail  uoiquei9»epi  ripteoiion 
d'ei»pectier  qu^  le  Brabaoi  el  le  Mmbourg  fus^eolsep^- 
Te»f  el  rieo  de  plus  :  co^junpiae  manebunt;  rnais  que  ce 
prince  garde  le  silence  sur  les  successiQus*  EpfiUy  ou  oe 
iroove  pas  dans  loul  le  volume  uo  seal  moi  conaernani 
la  celebre  eoosullaliou  de  1581  du  copseil  de  Brabant. 

Le  gouvernemenl  espagnol  des  Pays-Bas  fil  imprirper 
imiQedialeiueal  uae  refuialion  a  Bruxelles :  il  ue  s'y  tfouve 
^alemeol  rien  eouceruaai  la  coQ^uUalioa  I'aiie  eu  1521. 
Comnieal  esl-il  possible  quuo  tilre  au$si  iqaporlaal,  ^nm 
cooBU  de  nous  aulres  wodernes ,  ful  lombe  d%w  Toubli 
en  1667? 

LouU  XIV  arriva  aux  Pays^Bas  avec  soa  epouse  poyr 
s€  luellre  ea  possession  de  ceile  pariie  de  son  pretendu 
faerilage.  Cetail,  dil  Voliaire  (Yoy.  Steele  de  I,Qm  JT/F), 
plulol  une  pariie  de  pUisir  qa'uoe  operation  de  guerre^ 
Quoi  qu'il  en  soil  de  la  fuoesle  ignorance  du  cabil^^l  de 
Madrid  el  de  nos  minisires  regnicoles,  que  les  bisloriens 
out  oublie  de  sigoaier,  le  roi  de  France  eiablii  sa  domina- 
lioa  sur  una  lisiere  meridionale  de  la  Flapdre  et  du  Hat^ 
naai.  Cesi  aetaellement  le  riche  el  populeux  dep^rlement 
du  Nord. 

Qu  il  nou^  soil  permis  d'inlerealer  ici  que  la  noalheu- 
reuse  Belgique  avail  eprouve  par  la  force  des  armes,cQmn)e 
on  vienl  de  le  dire>  iU  ans  auparavaul,  une  aulre  diuii- 
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nution  du  terriloire  sur  lequel  lesarchiducs  Albert  el  Isa- 
belle  avaient  r^n^.  Cetait  la  cession ,  selon  un  des  articles 
du  traits  de  Munsier,  en  1648,  de  ce  qu*on  appelle  les  pays 
de  la  g^neralit^ ,  c*est-a-dire  une  lisiere  occidentale  de  la 
Gueldre  et  septentrionale  du  Brabant  et  de  la  Flandre. 
Pourcomble  de  prejudice.  Particle  14  de  ce  traite  ajoule, 
pour  an&ntir  le  commerce  maritime  d'Anvers:  c  Les  rives 
de  TEscaut,  comme  aussi  les  canaux  du  Sas-de-Gand  et  do 
Zwin,  en  aval  de  Bruges,  et  aussi  les  bouches  de  mer  y 
aboutissant ,  seront  tenues  closes  de  la  part  des  seigneurs 
^tats  g^n^raux.  » 

Laissons  les  Pays-Bas  espagnols  dans  leur  etat  de  deca- 
dence pendant  la  seconde  moitie  du  XVII"'''  siecle,  et  arri- 
vons  a  Fann^  1700. 

Avant  d*ajouter  quelques  nouveaux  details  au  recit  des 
negociations  de  Louis  XIV,  pour  etablir  la  maison  de  Bour- 
bon, dont  il  ^tait  le  chef,  sur  le  trone  d'Espagne,  et  au 
recit  des  consequences  de  la  guerre  qui  en  fut  la  cause  et 
qui  se  termine  par  le  maintien  de  la  maison  de  Bourbon 
en  Espagne  et  par  la  cession  des  Pays-Bas  espagnols  a  la 
maison  d*Autriched*Allemagne,  il  faut  rendre  compte des 
aUiances  matrimoniales  presque  de  regne  en  regne,  entre 
les  deux  descendances  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  V 
son  frere. 

L'archiduc  Maximilien,  fils  aine  de  ce  meme  Ferdi- 
nand I^,  epousa,  en  Tannee  1548,  Finfante  Marie,  fille  de 
Charles-Quint  alors  vivant.  II  fut  empereuren  1564,  sous 
le  nom  de  Maximilien  II,  au  deces  de  son  p6re.  II  mourot 
en  1576. 

Le  cinquieme  enfant  de  ce  meme  Maximilien  II,  rinfante 
Anne  d'Autriche  (il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  sa  niece, 
mafiee  a  Louis  XIII),  epousa  le  roi  d'Espagne,  Philippe  II, 
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en  1570:  elle  en  etait  la  quatrieme  femme.  On  sail  que 
sa  troisieme  femme  etait  Isabella  de  France,  fille  du  roi 
Henri  II,  quMl  faut  de  meme  ne  pas  confondre  avec  son 
homonyme  Isabelle  de  France,  fille  du  roi  Henri  IV,  qui 
epousa ,  comme  on  Fa  dit,  Tinfantdon  Philippe,  qui  de- 
puis  fut  le  roi  Philippe  IV.  Que  Ton  nous  permelte  de 
rappeler  aussi  qu'it  faut  encore  moins  la  confondre  avec 
son  autre  homonyme  Tinfante  Isabelle,  fille  du  roi  Phi- 
lippe II,  qui  epousa,  en  1599,  Farchiduc  Albert,  qua- 
trieme fils  de  Ferdinand  P*"  et  de  Marie,  fille  de  Charles- 
Quint.  Nous  en  devons  faire  mention,  parce  que  cette 
alliance  matrimoniale  des  deux  branches  de  la  maison 
d'Autriche  en  devait  produire  une  troisieme,  qui  aurait  ete 
souveraine  aux  Pays-Bas,  si  les  archiducs  Albert  et  Isa- 
belle avaient  eu  des  descendants.  II  en  fut  autrement  pour 
le  malheur  de  nos  provinces.  Nous  ne  dirons  rien  de  I'em- 
pereur  Rodolphe  II  (1576-1612),  ni  de  I'empereur  Mathias, 
son  fr^re  (1612-1619),  sinon  qu'ils  etaient  fils  de  la  sus- 
dite  Anne  d'Autriche-Espagne.  lis  moururent  sans  poste- 
rite.  Ferdinand  II,  archiduc  de  Gratz,  leur  cousin,  fut  leur 
successeur  (1619-1637). 

Passons  h  Tempereur  Ferdinand  III  (1637-1658) ,  fils  du 
precedent  empereur.  II  avait  epouse,  en  1631 ,  I'infanle 
Marie-Anne,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne.  L*archi- 
duc  Leopold  ,  son  fils  aine,  etait  destine  depuis  Fenfance, 
comme  on  t'a  dit,  k  epouser  Tinfante  Marie-Ther6se.  Nous 
avons  fait  connaitre  les  raisons  qui  guid^rent  la  regente  de 
France,  Anne  d'Autriche,  en  1659,  dans  son  opposition 
h  ce  mariage;  mais  nous  devons  ajouter  que  ce  prince 
etant,  depuis  Tannee  1658,  empereur,  successeur  de  Fer- 
dinand in,  sous  le  nt>m  de  Leopold  I®',  epousa,  en  1666 
(Voy.  ci-dessus),  apr^s  la  mort  de  Marie -Therese,  reine 
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de  France^  siirveniio  en  1665 ^  en  pren)ier  mariageMUe 
iitfhiite  Mat*guerile-Thei^se,  fille  da  roi  Philippe  IV;  elle 
All  la  mi^re  de  rarchiduchesse  Marie-Antoinette  et  meurut 
en  1678«  Nobs  ne  dironsrien  du  second  muri&ge  de  Tem- 
pereur  Leopold  l^,  parce  qu*il  n'en  edt  point  reste  de  pos- 
lerMk  Get  empereur  bontracta^  en  16T6,  un  iroisieme 
manage  dotit  etaient  n^  entre  autres  enfants  parvenus 
a  rSi^'e  mdr,  Tarchiduc  Joseph  en  1678,  Tarchiduehesse 
Marie-Elisabeth  en  1680,  el  Tarchidue  Charles  en  1685. 

L'archidUcllesse  Marie-Antoinette,  fille  du  premier  ma- 
riage,  Tafnee  de  toute  cetie descendance,  avait  epous^,  eo 
1689^  r^lecteur  de  Bdviere  MaSiimilien-Emmanuel.  je 
donne  ces  explications,  parce  que  Ton  comprendra  aise- 
mehl  par  quel  motif  te  roi  d*Es()agne,  Charles  II,  qui 
n'avail  point  de  posterite  de  ses  deux  mariages^  mais  qui 
YOuiait  resserrer  les  liens  d6sa  families  coufia,  en  Tanuee 
1692 «  le  gouvernemenl  general  des  Pays-Bas  espagnols 
a  ce  m^tne  Maximilien-Emmanueh  Celui^ci  quitta  son 
olectorat  ou  il  etait  souverain,  pour  devenir  en  quelque 
sorte^  ie  sujet  du  ix)i  d'E^pagne,  cousin  issu  degeirmain 
desa  femme.  II  eut  un  fils,  ne  a  BfUxelles,  en  la  meme 
annee  1692,  appele  Joseph-Ferdinand.  Sa  mere  deceda,  ^ 
la  ih)  de  la  m^me  annee,  deux  niois  apres  sa  naidsance. 

Ce  jeune  prince,  etant  le  plus  ^^t'odhe  h^rilier  du  sang 
de  Charles  il ,  fut  declare  son  successeur  par  testament  de 
ce  roi  eri  Tannee  1698;  mais ,  quelques  mois  plus  lard,  en 
1699,  il  mourut  a  Bruxelles. 

Nous  ne  donnerons  aucun  detail  siif  les  traites  poli- 
tiques,  et  les  autres  projels  faits  en  Angleterre,  en  Hol- 
lander en  France  et  en  Allemague  pour  le  parlage  evenluel 
de  la  succession  d^Espagne^  tar  le  roi  Charles  11  )§iail  val^- 
tudinaire  et  inourant. 
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Voltaire,  que  Tun  doit  cbusuierer  cothtiie  historieil  vM\- 
tempok*ait)  de  ces  ev^itemenu,  eti  si  ecril  te  rticii  av^c  une 
grande  ex&clitude  (Vby.  Sieck  de  Loaiis  XtV),  cepeiidanl 
nous  en  poovons  faire  quelques  commenlait^es^  et  mehie  y 
ajouter  des  renseignetneDts  importanis. 

Yoilaire,  voulatit  demotiirer  que  le  roi  Louis  XIV  ^tail 
le.plu$  proche  heriiier  naturel  du  roi  Ghdrle^  II,  com- 
mence son  recit  par  un  tableau  en  iorme  de  ftaytiu  g&^ 
nealogique  entre  Tiniaute  Marie-Tberesie  d'Esi^agiie,  sa^wr 
de  Philippe  IV^  et  le  jeuue  prince  electori^l  de  Bavii^klB. 
II  nous  semble  qu'il  aurait  d(i  y  indcriire  en  [^afallele  la 
filiation  de  la  maison  d'Auiriche  d'Allemagne.  On  y  aurait 
vu,  outre  ies  alliances  iniimes  des  arcbidUbs  Albert  et 
Isabelle  et  beaucoup  d'autres,  que  rarcliidu^  Joseph,  qui 
depuis,  en  1705,  fut  TeMpereur  Joseph  V'\  apres  ie  Aett& 
de  Leopold  V%  et  Tarehiduc  Charles,  second  fiis  dl^  c^ 
nieme.Leopohl  l'%  et  qui  depuis,  en  ITli^  Tut  Tempereur 
Charles  YI,  apres  la  ttioti  deson  fVere  atiiiS,  avaient  Takiie^ 
riorum  des  droits  a  la  couronne  d'Es^pagne,  s^r  I'archidu- 
ehesse  Marie-Anioinet(e  d*Autriche,  electrice  de  Baviere, 
mere  du  jeune  prince  Electoral  <  parce  que ,  seion  llss  cods- 
titutions  de  TEmpire,  Ies  heritiers  m&lcs  succedaient  seUt^ 
a  la  souveraineie  et  que  jamais,  par  representation,  ies 
heritiers  l^minins  n*y  etaient  adinissibles.  Ce  que  j^avance 
est  tiellement exact ,  qtie  nous  verrOtis  plu^  loin  le^  pragma* 
tiques  satietions  de  Charles  VI;  en  1713  et  1724^  publiees 
pour  deroger  k  cetie  exclusion  des  femmes,  mais  unique^ 
flient  a  d^l'aut  d'b^ritier  mSile;  taiidis  que  dans  Tespece 
qui  se  presente  ici^  il  y  avail  Ies  deux  archiducs^  Joseph 
el  Charies,  que  nous  venous  de  nommer. 

Charles  11  avail  donne  la  prelerenee  an  (ils  de  T^lecteur 
de  iiaviere,  parce  qu  il  avail  egatemenl  (3n  aversion  Ies 
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Fran^ais  el  les  Autrichieus.  Voliaire  cite  iles  exemplesde 
celle  aversion  que  partageait  avec  lui  la  secoude  femme 
de  ce  prince.  Un  jour,  entre  autres,  dit  le grand  ecrivain, 
elle  brisa  des  meubles  et  des  glaces  de  son  palais,  tant  il 
esl  vrai ,  ajoule-l-il ,  que  quelquefois  la  colere  se  maoi- 
fesie  par  les  mimes  exces  dans  tous  les  rangs  de  la  sociele. 
L'archiduc  Charles  etaii  done,  selon  les  droits  du  sang, 
un  des  deux  plus  proches  faeritiers  (Joseph  etait  Tautre), 
mais  ce  jeune  prince,  que  nous  avons  dit  etre  n6  en  16S5, 
rendait  les  repr^sailles  a  Taversion  des  Espagnols.  II  s'ex- 
primait  envers  eux  par  des  paroles  inconvenanies.  II  nous 
semble  que  sou  imprudence  pourrait  etre  excusee,  car  il 
n'etait  §ge  que  de  15  a  16  ans.  L'ambassadeur  d'Espagne, 
a  la  cour  de  Vienne,  en  avail  informe  la  cour  de  Madrid, 
par  uue  lellre  qui  ful  rendue  publique.  II  ecrivait :  c  Les 
»  minisires  de  TEmpereur  onl  Tesprit  comme  les  comes 

>  des  chevres  de  roou  pays,  pelii,  duriei  lorlu.  »  Cesl 
ji  Voltaire  qui  raconie  celle  anecdote. 

Louis  XIV  avail  envoye  pour  ambassadeur,  a  Madrid,  le 
marquis  depuis  due  d'Harcourt.  Dans  ce  choix,  on  recon- 
naily  me  semble-i-il,  le  tact  de  discernemenl  du  grand 
roi ,  du  fils  el  eleve  d'Anne  d'Autricbe.  Celle  infante  etait, 
comme  nous  Tavons  dit,  en  faisant  la  citation  d'un  lexte 
en  langue  espagnole :  Presente,granpresente  que  hizo  el  Rey 
Catolico  a  la  Francia.  Le  marquis  d'Harcourt  ful  d'abord 
froidemenl  rcQu;  peu  a  pen  il  parvint  a  vaincre  Taversion 
conlre  les  Fran^ais.  c  Ce  ful  lui,  dil  Voltaire,  que  nous 

>  ciions  textuellement,  qui  le  premier  fit  changer  en  bien- 
»  veillance,  celle  anlipathie  que  la  nation  espaguole  nour- 
»  rissail  conlre  la  fran^aise,  depuis  Ferdinand  le  Catho- 
»  lique,  el  sa  prudence  prepara  le  temps  ou  la  France  et 
»  TEspague  out  renoue  les  ancieus  noeuds  qui  les  avaieiU 


r 
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>  unis ,  avant  ce  mStne  Ferdinand.  II  accoutuma  la  nation 

>  espagnole  a  aim^r  la  maison  de  France,  ses  ministres 
t  a  ne  plus  s'effrayer  de  la  renonciation  de  Finrante  Marie- 
•  Theresa.  • 

Nous  ajouterons  qu'il  parvint  a  persuader  aux  Espagnols 
que  I'objet  unique  de  la  renonciation  eiait  d*empecher 
Tuoion  des  deux  couronnes  au  prejudice  de  TEspagne  sur 
une  seule  tSte,  mais  que  cette  renonciation  n'empdchait 
point  les  heritages  separesdes  deux  families.  Ayant  deplu 
h  la  reine,  a  cause  de  ses  demarches,  il  Tut  rappele,  sur  la 
demande  de  Tambassadeur  d*Espagne,  h  Paris.  Mais,  avant 
de  partir,  disenl  les  Memoires  du  marquis  deS'-Philippe , 
il  fit  r^pandre  en  langue  castillane,  un  ecrit  concernanl  la 
validite  des  droits  de  la  maison  de  France  a  la  succession 
d'Espagne. 

En  consequence,  en  Tannic  1700,  le  roi  Charles  II, 
moribond,  consulta  son  conseii  d'Etat  :  il  demanda  aux 
theologiens  leur  avis;  il  ecrivit  une  lettre  de  sa  main ,  le 
16  juillet,  au  pape  Innocent  XII.  II  enyoya  au  saint  pere 
un  dossier  rempli  de  documents  concernant  la  succession 
de  ses  predecesseurs.  (Voy.  lesdits  Memoires  de  S^-Phi- 
lippe,  1. 1,  p.  30).  11  consulta  aussi  son  confesseur,  le  tout 
pour  s'assurer  de  ce  qu'il  devait  faire.  Le  12  septembre 
suivant,  il  signa  un  testament  qui  declarait  herilier  de 
tous  les  £tats  soumis  k  la  domination  espagnole,  Philippe 
de  France ,  due  d'Anjou,  second  fils  du  Dauphin ;  k  son  d^- 
faut  le  due  de  Berry,  troisieme  fils;  k  d^faut  de  ce  dernier; 
Tarchiduc  Charles  d'Autriche. 

It  faut  observer  que  le  due  d*Anjou  etait  n6  k  Versailles 
en  1685;  il  avait  alors  17  ans. 

Le  roi  Charles  II  mourut  le  2  octobre  1700.  Quatre 
Jours  plus  lard,  le  G  oclobre,  Louis  XIV  accepla,  a  Ver- 
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sailles,  le  tesltimeuu  Le  jeuiie  princo,  son  peiil-ljU«  ftU 
immediatement  salu^  roi  d*£spagne»  sous  le  uom  de  Phi- 
lippe V :  la  promptitude  du  voyage  du  courriet*  qui  appovu 
cette  Douvelle  k  Versailles  est etonoante;  elle  leseraitmdtne 
actuellemeat. 

Le  Douveau  roi  fut  prociame  k  Madrid «  le  34  octobre 

1700.  II  fut  reconnu,  par  Guillaume  III,  roi  de  la  Grande- 
Bretagiie  et  stadbouder  des  Pays-Bas,  au  mois  de  fevrier 

1701.  II  (it  SOD  entree solennei lea  Madrid »le  14 avril  sui- 
vaut.  Parmi  les  conseils  que  Louis  XIV  donoa  par  ecril  a 
sou  petit-flls  (Voy.  Voltaire),  il  lui  recomtnaride  decoosul- 
ter  toujoors  le  due  d'Harcourt.  II  est,  dit-ih  babile  homnie 
et  hoDoete  boinflne.  Le  due  d^Hareourt  suivit  le  jeuoe  roi 
Philip{)e  V  a  Madrid. 

Nous  devoDs  ajouter  ici  que  Louis  XIV,  par  une  ordon^ 
nance  dont  la  citation  anulysee  oe  se  trouveque  dans  le  ttia- 
nuscrit  20805,  de  la  Bibl.  de  Bourgogne  qui  appartenait 
au  comte  de  Toulouse,  amiral  de  France,  son  autre  petit* 
fils,  fait  Texheredation  du  due  d*AnjOu  et  etablit  une  riou* 
velle  ligoee  de  la  succession  a  la  courouoe  de  Frslfieei 
Critait,  par  cons^uent,  la  contre-partie  de  la  loi  esp»- 
gnole  de  renoucialion. 

Cependant,  dfes  le  10  uovenlbre  1700  (Voy.  Dipt.  Om* 
monl^snppL  III,  28),  le  comte  de  Ilarracb ,  ambassadiMir 
de  Tempereur  Leopold  P%  a  Madrid,  protesla  Coutre  le 
testament  du  fetf  roi  Charles  11^  parce  que  rarchidtik 
Charles  n'y  etait  portc  qu*en  troisieme  r&ng,  les  fils  dd 
France  eiani  aux  deux  premiers  raogs.  Neauit1oins\c*e(ait 
d<}ja  l^ticoiip  que  la  mt^niion  faite  en  ce  qui  conder- 
nait  eel  archiduc.  Le  17  Janvier  1701,  le  meide  ambassa^ 
deur  Nt  une  seeonde  protestation^  d^larant  la  nullit<}  et 
rinvalidite  de cet  acte  de  derniere  volonte ,  et  alleguant  en 
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termes  formels  la  renonciaiion ,  du  7  novembre  IG59,  de 
rinfente  Marie-Therese ;  tnais  la  cour  de  France  repondit 
que  ceue  reoonciatmn ,  comme  nous  Tavonsd^jk  expliqn^, 
concernait  uniquement  rempechement  de  TtiDion  des  deux 
couronneB  sur  la  tete  d*un  meme  souveraio.  Ces  details 
etafit  en  graode  partie  suppletneniaires  k  VHistoire  du 
Steele  de  Louis  XtV,  par  Vollaire,  nous  prions  TAcadeinie 
de  le$  accueillir  avec  indulgence. 

Le  recit  des  evenements  de  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  surlout  en  ce  qui  concerne  les  Pays-Bas,  serait 
superilu  dans  le  present  recit.  Nous  devons  seu4ement  nous 
otxuper  des  variations  du  droit  politique  des  souverains. 

En  consequeuce^  nous  dirons  que  le  13  septembre 
1703,  Tempereur  Leopold  fit  proolamer,  k  Vienoe,  rot 
d*Espagne  el  des  Indes,  elc.<  Tarchiduc  Charles  son  second 
ills,  sous  le  nom  de  Charles  HI.  Par  represailles;  le  1^^  de- 
cembre  de  la  mSme  annee,  le  jeune  Philippe  de  France, 
due  d'Orleans ,  arriere-neveu  de  Louis  XIV,  tils  d'un  autre 
Philippe,  alors  recemment  decede,  et  qui  depuis  fut  regeut 
de  France,  tit  une  autre  protestation  alleguantses  droits 
personnels  a  la  succession  d'Espagne;  c*e(ait  indirectement 
corroborer  les  droits  de  Philippe  V.  (Voy.  Dipt,  de  Dumont,) 
On  sail,  d'apres  Voltaire,  que  plus  tard,  en  1708,  il  avait 
i'ait  des  propositions  aux  grands  d'Espagne  pour  reguer  en 
rennplaceiAent  de  Philippe  V,  alors  accable  par  Tadversite; 
mais  Voltaire  ne  cite  point  les  droits  par  succession. 

L'archiduc  Charles  partit  pour  Londres,  parce  que  la 
nouvelle  reine  de  la  Grande-Bretagne,  qui  avait  succede 
depuis  Fan  1702  au  roi  Guillaume  III,  lui  etait  lavorabie. 
Parun  revirementde  politique,  elle  avait  declare  la  guerre 
a  Louis  XIV  et  au  roi  Philippe  V.  Elle  accueillit  le  jeune 
archiduc,  appele  Charles  III  par  ses  partisans.  Les  Anglais 
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lui  equip^rent  uno  floUe  el  lui  donnercnt  une  arm^e  de 
d^barquemeiit.  11  mil  ^  la  voile,  h  Portsmouth,  le  16  jao- 
vierl704.  (Voy.  Coxe,  hist,  maison  d'Autriche,lY,  278.) 
II  devait  prendre  terre  a  Lisbonne,  le  roi  de  Portugal , 
Pierre  II,  ayant  ^te  entraine  dans  la  ligue  faite  ^  la  Haye 
contre  le  roi  Philippe  V;  mais  le  mauvais  temps  ne  permit 
point  le  debarquement;  il  fallut  passer  le  d^troit  de  Gibral- 
tar. L'archiduc  d^barqua  en  triomphe  ^  Barceloue,  espe- 
rant  que  la  Catalogne,  qui  avail  longtemps  manifestede 
Fantipathie  contre  les  rois  d*Aragon,  lui  serait  favorable, 
tandis  que  Tarmee  portugaise  du  roi  Pierre  II,  son  allie, 
envahissait  TEstramadure  et  s'avauQait  meme  jusqu'a  Val- 
lence.  L'archidue  penetra  deux  fois  jusqu*a  Madrid;  il  en 
fut  deux  fois  repouss^. 

Cependant,  en  Tan  nee  1705,  Tempereur  Lipoid  I" 
mourut:  I'empereur  Joseph  I",  son  fils  ain6  el  son  succes- 
seur,  comme  nous  Tavons  dit,  continua  d*envoyer  des  ren- 
forls  a  Tarchidue  Charles  son  frere  puine.  Joseph  I" 
mourut  le  17  avril  1711,  comme  nous  Tavons  egalement 
dit  ci-dessus.  L'archidue  Charles,  h^ri tier  nature!  des  £(ats 
de  la  maison  d'Autriehe  d'AIIemagne,  partit  de  Barce- 
lone,  le  17  seplembre  suivant,  y  laissant  son  epouse  (il 
s'y  elait  marie  avec  une  princesse  de  Brunswick,  en  1708) 
et  conflant  k  ses  generaux  la  conduite  future  de  la  guerre 
dans  la  peninsule  espagnole.  La  nouvelle  imp^ratrice,  sa 
femme,  continua,  pendant  quelque  temps,  de  sejourner 
en  Espagne.  L'archidue  avail  ete  elu  empereur  k  Francfori, 
le 22  octobre suivant,  et  couronne  a  Aix-la-Chapelle,  Ie22 
decembre,  sous  le  nom  de  Charles  VI.  Ainsi,  lout  sepre- 
parait  pour  le  retablissement  de  la  puissance  colossale  de 
Charles-Quint.  Bien  plus,  les£tats  soumis  a  la  domination 
de  Ferdinand  P',  qui  en  avaienl  et^  s^pares  depuis  I'annee 
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i521  et  augmentes,  en  1526,  par  les  couronnes  royales  de 
Boheme  et  de  Hongrie,  accroissaient  celle  vaste  domi- 
nation. Bien  plus  encore,  les  Hongrois,  comme  Tattesle 
Thistorien  Coxe,  etaient  entierement  devoues  a  la  maison 
d'Autriche  d'Allemagne,  qui  les  avail  defendus  centre  les 
Turcs  dans  des  guerres  alors  recentes.  Cette  fldelite  con- 
stante ,  comme  chacun,  le  sail ,  fut ,  oO  ans  plus  tard ,  le 
point  d'appui  surlequel  leur  jeune  reine,  Tarchiduchesse 
Marie-Therese,  attaquee  par  la  Prusse,  la  Baviere,  la  Saxe 
el  la  France,  presenta  avec  confiance  le  jeune  archiduc 
Joseph  son  fils,  qui  fut  I'empereur  Joseph  II.  Quel  est  celui, 
ayant  la  moindre  notion  de  la  science  de  Thistoire,  qui 
ne  connait  point  le  serment  latin  des  Hongrois  en  1741  : 
Moriamur  pro  rege  nostra,  Maria  Theresia! 

Chacun  sait  que  I'epoque  du  conronnement  de  Tempe- 
reur  Charles  VI  est  la  date  definitive  des  revers  de  ses  allies 
en  Espagne.  Vollaire,  qui  raconte  le  retablissement  de  la 
fortune  de  Philippe  V  par  la  victoire  de  Villaviciosa,  bourg 
de  la  Nouvelle-Castille,  pr^s  de  la  fronliere  de  Portugal, 
que  remporta ,  le  9  ou  le  10  decembre  1710,  le  due  de  Ven- 
dome  (Voy.  Essai  sur  les  moeurs),  n'a  fait  aucune  mention 
de  la  cause  principale  qui  affermit  le  roi  sur  son  trone, 
en  lui  attirant  Taffection  des  Espagnols.  Les  auteurs  de 
VArt  de  verifier  les  dates  Font  revelee  en  rendant  compte 
que  parmi  les  allies  de  farchiduc  Charles,  il  y  avail  beau- 
coup  de  protestants  dont  la  couduite  etait  un  objel  de 
scandale  parmi  les  Espagnols.  <  Les  sacrileges  enormes, 
»  disent  ces  savants  auteurs  (article  Louis  XIV)  dont  les 

>  hereliques  qui  accompagnaient  Tarchiduc,  souillaient 
»  sa  marche ,  Etaient  ce  qui  soulevait  le  plus  les  Espagnols 

>  centre  lui.  i>   Ces  memes  auteurs  s^appuienl  du   te- 
moignage  des  Memoires  du  marqujs  de  S^-Philippe;  nous 
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les  avoiis  consulles,  I.  li,  p.  S76.  Nous  y  ajouieraos  ud  I 
temoigoage  coDlemporaia  plus  iroporUot  encore,  eelui  de 
Touvrage  espagnol,  intitule:  Commentarios  de  la  sruerra 
de  Francia,  c.  II,  p.  31.  En  void  un  passage  que  nous 
traduisoos  :  <  Les  b^retiques  iqanifestaient  leur  fureur 
»  6ur  les  eglises  et  )es  images  v*  Us  renversaient  les 
»  calices  sacres,  ils  se  servaient  des  saintes  huiles  pour 
»  graisser  les  harnais  de  leurs  chevaux.n  Jame  borne  a 
cet  extrait,  qui  est  suffisant  pour  demontrer  les  causes  de 
Taversion  des  Espagnols  centre  les  allies  du  jeune  roi 
autrtchien. 

Voltaire,  dout  les  opinions  satiriques  en  matiere  de  re* 
ligion  ne  sont  pas  douleuses,  dit  seulemenl  qu*^  I'arrivee 
du  due  de  Vendoinoen  Esps^ne,  qu*il  ccHaotpare  a  Bertraud 
Duguesclin,  les  communauies  des  villes,  des  villages  et 
des  religieux  lui  donnerent  Targeut  dont  il  avait  besoia 
pour  commencer  ses  operations. 

Cbacun  sait  que  si  le  roi  Philippe  V  doit  raffermissement 
de  sa  couronne  aux  talents  du  due  de  Vendome,  le  roi 
Louis  XIV  recouipensa  ce  dernier  en  lui  accordant  les  prii' 
vileges  de  prince  du  sang. 

L'Espagne  elait  done  perdue  pour  les  Allemands  et  leurs 
allies,  mais  il  n  en  etait  pas  de  meme  des  Pays-Bas  espa*- 
gnols.  Le  prince  Eugene  et  lord  Marlborough,  qui  eon)<- 
mandaient  les  armees  des  allies  de  Farchiduc,  y  avaient 
fait.eprouver  de  nombreux  revers  aux  armees  fran^ises 
do  grand  roi.  La  victoire  que  le  mar^cbal  de  Villars  remt 
porta  en  1712,  a  Denain,  pouvait  a  peine  les  rearer. 

Cbacun  sait  les  deux  vers  prophetiqnes  de  la  Hen*- 
riade : 

-    Regardez  daos  Denain,  Taudacieux  Villar« 
Dispulanl  le  tonnerre  a  Paigle  des  €esars. 
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EnfiQ,  par  te  Irailed'Utreoht,  le  11  avril  1713,  les  al- 
lies reeonnur^nl  le  roi  d'Espagne,  Philippe  V  ne  po»vaDt 
ledelrdner;  mais  ils  disposerent  des  Pays^fias  espagnols 
en  favour  de  Tarchiduo  deveou  Empereur.  SaDs  doute, 
Louis  XIV  ne  ponvait  retrocMer  cells  importanle  partie 
de  la  succession  heril^  par  son  pelit-fils,  ce  qui  Ini  eut 
eie  trop  penibledefaire  par  luirmSme;  tel  est,  selonmoi, 
le  motif  de  la  r^daelioa  de  Fartiele  7,  qui  porte  que  c  le  roi 
>  tresrchretien  remettrail  aux  elats  gen^raux,  en  feveur 
)►  de  la  maison  d'Antriche  (Farchidoc  n'y  est  pas  nomm^), 
9  loui  ce  que  ee  prince  ou  les  allies  ,possedaieot  encore 
j»  daos  les  Pays*Bas  espagnols,  pour  dire  poss^de  par 
)»  ladite  siaison  d'Autriche,  selon  Tordre  de  succession 
»  elablt  en  cette  noaison,  au^sitdt  que  les  etats  gen^raux 
»  seraienl  convenns  avec  elle  de  la  mani^re  dont  iesdils 
»  pays  serviraient  de  barriere  et  de  sjirele.  »  Les  allies 
ajouterenl  aux  Pays-Bas,  par  d'autres  trait^s,  le  duchd  de 
Milan.  Janoais  la  maison  d'Autriche  d'Allemagne  n'avail 
6{&  aussi  puissaule. 

L'Cmpereur  ayanl  accepte  teus  ees  avantages,  signa  la 
paix  detinilive,  le  6  mai  1714,  par  le  irait^  de  Radstadl. 
II  coBserva  dans  ses  forfnulaires  les  titres  honoriflqnes 
de  roi  de  Caslille,  d'Aragon,  etc.,  etc.  Alors  le  nom  de 
Pays-Bas  autrichiens  fut  substitue  a  celui  de  Pays-Bas 
e^agnols. 

Cesl  une  cbose  e$senlielte  d'obsenrer  que  Louis  XIV 
moikrut  le  1^^  sepiembre  1715,  el  que  le  traiie  dil  de  la 
Barriere,  dont  nous  allons  transcrire  quelques  articles, 
fut  signe  la  15  aovembre  snivant.  L'tntervention  de  Louis 
XIV  n'iitait  done  plus  a  craindre,  pour  en  moderer  les 
clauses;  cela  explique,  si  notre  opinion  est  exacle,  par 
quel  molit  les  Uollandais ,  dans  le  traiie  de  la  Barriere 
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conlre  la  Fraoce,*  flrent  inserer  les  clauses  de  Texislence 
(rune  armee  permaneote  d'occupation  dans  nos  provinces; 
c'est  ainsi  que,  precisement  un  siecle  plus  tard,  les  con- 
ventions du  20  novembre  1815  etablirent,  pour  soutenir 
en  France  la  restauralion  du  roi  Louis  XVIII ,  une  sem- 
blable  armee  d'occupalion  pour  trois  ans  a  la  frontiere  du 
Nord.  C'est  encore  ainsi  que,  depuis  ces  dernieres  annees, 
il  y  eut  une  armee  frauQaise  d'occupalion  dans  le  nouveau 
royaume  de  Grece,  pour  garantie  contre  les  Turcs,  et 
encore  acluellement  a  Rome  pour  soutenir  le  saint- pere. 

L'article  3  du  traile  de  la  Barriere  porte  qu'il  y  aura  aux 
Pays-Bas  aulrichiens  une  armee  de  35,000  hommes,  dont 
les  irois  cinquiemes,  c'est-a-dire  21,000  hommes,  seroRt 
les  troupes  de  TEmpereur,  prince  souverain,  et  les  deux 
autres  cinquiemes  ou  14,000  hommes,  les  troupes  des 
etats  generaux,  reffectif  total  pouvant  meme,  selon  le 
Iraite,  s'elever  a  40,000  hommes,  en  cas  d'apparence  de 
guerre.  L'organisation  de  I'armee  autrichienne  h  cette 
epoque  est  savammenl  expliquee  dans  YHistoire  des  regi- 
ments nalionaux  beiges ,  pendant  la  guerre  de  sept  ans ,  dent 
le  lexte,  d'apres  les  label  les  jusqu'alors  inedites,  est  Tou- 
vrage  de  M.  le  colonel  Guillaume;  son  memoire  anterieur 
sur  les  bandes  d'ordonnance  a  ete  publie  par  notre  Aca- 
demie. 

Ces  remarques  sur  le  traite  de  la  Barriere,  en  ce  qui 
concerne  les  troupes  hollandaises,  etaient  necessaires, 
parce  que  Tempereur  Joseph  II,  notre  second  souverain  de 
la  maison  de  Lorraine,  en  obtint  facilement  Fevacuation. 

Les  articles  17  et  19  du  traite  de  la  Barriere,  avec  ceux 
qui  en  sont  le  developpement ,  mecontent^rent  la  popu- 
lation tout  entiere  des  nouveaux  Pays-Bas  autrichiens. 
Par  I'arlicle  17,  dit  M.  De Neny  (Mem.  des  PaysBas autr.) , 


(  637  ) 

TEmpereur  accordail  aux  etats  generaux  une  plus  grande 
extension  h  la  limile  de  la  Flandre,  dite  actaeilemenl 
zelandaise.  C'etail  iin  surcroit  aii  prejudice  apporie  par 
Tarticle  14  du  Iraite  de  Munsler,  en  1648,  donl  nous 
avons  rendu  compleci-dessus.  Par  eel  article  17,  lesecluses 
des  canaux  et  des  antres  eaux  ^taient  conced^es  aux  Hol- 
landais.  lis  avaient,  par  consequent,  la  faculted'inonder  le 
nord  de  la  Flandre  aulrichienne. 

Par  Tarticle  19  du  traite  de  la  Barriere,  rEmpereur 
accorde  aux  etats  generaux  un  subside  annuel  de  500,000 
ecus,  monnaie  de  Flandre,  ou  1,250,000  florins  de  Hol- 
lande,  et  outre  cela  (art.  18),  le  revenu  des  districts  de  la 
Gueldre,  pour  acquitler  les  frais  de  logenaent  des  troupes. 

<  Le  traite  de  la  Barriere,  disent  les  M^moires  de  iM.  De 

>  Neny,  repandit  la  plus  ^ive  consternation  dans  nos  pro- 
»  vinces,  parce  qu'elles  se  voyaient  autant  qu'assujetties 
»  aux  Hollandais,  jaloux  de  leur  commerce  et  de  leur 

>  prosperite.  Les  etats  de  Brabant  et  de  Flandre  repr^- 
i>  senterent  a  I'Empereur,  par  des  deputes  a  Vienne,  tout 
»  le  prejudice  qui  en  resullerait  pour  sa  dignite  et  Finte- 
»  ret  de  son  peuple,  ainsi  que  Timpossibilite  d'execuler 
»  ce  traits  sans  an^antir  les  privileges  des  provinces,  vu 
)»  qu'on  y  engageait  leurs  subsides  aux  Hollandais  comme 
»  un  domaine  fixe,  tandis  que  les  subsides  dependent  du 

ii       >  consentement  des  etats.  i> 

(5.,  L'Empereur,  ayant  confle  Torganisalion  des  Pays-Bas 

k  au  mSme  comte  de  Harrach  qui  avail  fait  les  protesta- 
jB.  tions,  ^  Madrid,  en  1700  et  1701,  contre  le  testament  de 
jji  Charles  11,  Tenvoya  ^  la  Haye,  et  ensuite  le  marquis  de 
Pri^  pour  fairedes  reclamations.  Ces  diplomates  obtinrent 
seulementque,  par  traite  du  12decembre  1718,  Tetendue 
du  territoire  cede  fflt  reduite  d'un  ciaquifeme. 

2""  SERIE,  TOME  II.  42 
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Pour  conoble  de  desagremeoi,  le  meisa  marquis  de  Vm 
fut  minislre  aux  Pays- Baa  autricbiens  depuis  le  25  juillel 
1716  jusqu'en  ranoe^  1725,  pendant  TabseQce  du  prinee 
Eugene,  gouverneur  general,  qui  ne  vinl  pas  aux  Pays-Bas. 
Prie  etait  mal  dispose  envers  les  Beiges.  J'ai  vtt»  daus  le 
recueil  de  sa  correspoodance,  qui  est  aux  Archives  de 
rCtat,  que»  daus  plusieurs  leltrea,  il  read  iia  eoraple  de* 
favorable  de  ieur  caractere  natioaal  el  de  I'esprLt  purblic. 
Le  mecootentement  Tut  general ;  les  troubles  de  Bruxelles, 
doQt  Anneesseus  a  ele  uee  des  vietimes,  eeux  de  MaUues 
et  d'auires  ne  sont  malbeureuseoieiit  que  trop  eo&nus. 

Cepeodant,  au  milieu  de  tant  de  desagrem6»tSi»  lea  Pays^ 
Bas  autriehiens  con^urent  Tespoir,  qui  fm  epbenpiere,  de 
voir  renaiire  Ieur  aucieniie  protsperit^  et  que  le  port  d'Os- 
tenile,  situe  a  quatre  lieoes  settlement  de  Tantique  ville 
de  Bruges  et  commuoiquant  par  ua  eaua^l » remplaeeratt  le 
port  d'Anvers,  lenu  dans  on  bloeus  perpeluel  par  le$  Hol^ 
Ufidais. 

En  effet,  TeQipereur  Cbartes  YI,  malgre  la  vasle  eleodue 

9 

de  ses  Elats»  oe  possedaiit  que  deal  ports  de  meracees" 
sibles  att.\  navires  de  long  eoors,  celui  d'Qsteade,  que  neus 
venoos  de  uommer^  et  celui  de  Trieslew  Ea  I'aunee  1717, 
eomiue  Tatteste  \e  volume  en  langue  italienue^  pu^Wie,  a 
Triesie,  ea  1855,  iaiituld  viudicMioni  per  nem^me^ft  U 
cose  storiche  del  litorale  del  Adnatico^  pat  M.  te  D^  Kaudler^ 
FEmpereur  suivit  le  conseit  du  prince  Eugdne,  alors  gou-^ 
verneur  general  des  Pays-Bas,  eomoe  bous  Vav(MA$  dit.  II 
fU  proelamef  la  liberie  de  ta  mer  Adriatique,  malgre  lies 
Veniiiens;  il.fit  un  iraite  de  commeree,  en  171&,  avee  la 
Porte  Ottomaue,  pour  les  eeheUes  da  Levant  H  weavh 
ragea,  dans  tous  ses.  £tats,  lies  relations  de  eommepce  par 
terre  et  par  mer;  il  fil  juartir  d'Ostende  deux  na  vires  chants 
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de  marchandises  :  la  fioUille  autrichienne  devaril  faire  un 
voyage  d'exploralion  du  commerce  des  Indes  orienlales,  a 
I'avantage  reciproque  d'Oslende  et  de  Trieste.  Chacun  sail 
que  le  siege  d'uive  nrnvell^  ccrmirafgoie  d€»  indes  fut  etabli 
en  Tann^e  1719  ^  Ostende.  Mais  il  fallut  bientdt  aban- 
donner  ce  projet ,  a  cause  de  la  jalousie  des  Hollandais  plus 
redoutable  que  celle  des  Venitiens.  Ce  que  Ton  ne  sail 
pas  gen^ralementy  c'esl  que  la  navigation  inlernationale 
d'Ostende  et  de  Trieste  fu(  aussi  interdite,  ce  qui  etait, 
nous  osons  le  dire,  une  infraclion  au  droit  des  gens  {jus 
gentium).  Mais  la  jalousie  hollandaise  ne  s'etencfait  point 
sur  I'Adriatique.  En  fa  itieme  annee ,  Trieste  ei  Fiume 
fbreoil  dfeiares  ports  francs  :  en  1720,  on  lazaret  fat  con- 
struit  k  Trieste  et  achev^  en  1 750^ 

En  1722,  Terapereur  Charles  VI  avail  commence  kela- 
blir  aussi  dans  ce  port  une  compagnie  des  Indes,  ayant  un 
capital  dedix  millions;  mais,en  I'anneel726,  lesgrandes 
puissances  (de  TEurope)  s'opposerent  aux  projets  de  TAu- 
triche  tendant  k  devenir  une  puissance  maritime.  En  effet, 
le  texte  des  Indications,  cit^  ci-dessus,  porte :  Anno  1726, 
k  grandi  potenze  si  oppongono  alle  disposilioni  dell'  Austria 
per  formarsi  a  potenza  maritima. 

Nous  terminons  en  disant  qu'en  faunae  1725, 1'Empe- 
reur ,  revenu  k  la  politique  de  Charles-Quint  ^  confia  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  h  une  person  ne  du  sang  royal , 
c'est-k-dire  k  Tarcbiduchesse  Marie-Elisabeth ,  sa  soeur 
ain^e.  £lle  y  eiait  encore,  en  1740,  lors  de  Tavenement 
de  la  maison  de  Lorrdine. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Stance  du  2l  juiUet  i8S7. 

M.  Alvin,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  Fr.  Fetis,  Navez,  Roelandl,  Says, 
Van  Ilassell,  J.  Geefs,  firin  Corr,  Snel ,  Partoes,  Baron , 
Ed.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  fait  parvenir : 

1*^  Une  copie  du  rapport  de  la  commission  chargee  par 
la  classe  des  beaux-arts  de  juger  les  cantates  destinees  au 
concours  de  composition  musicale ; 

2^  Une  copie  du  proces-verbal  de  I'ouverture  du  billet 
cacbete  joint  a  la  cantate  couronnee  par  ladite  commission 
et  contenant  le  nom  de  Tauteur  de  cette  cantate.  (M.  Cle- 
ment Wytdman,  de  Termonde.) 

—  M.  le  Ministre  envoie  egalement  une  ouverture  a 
grand  orchestre  :  Une  nuit  de  f6te  flamande,  que  vient  de 
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lui  adresser  M.  P.  Demol,  laureat  du  grand  concoursde 
composition  musicale  de  1855. 

Cette  piece  est  renvoyee  k  la  section  permanentedu  jury, 
conform^ment  h  Tart.  24  du  r^glement  du  5  mars  1849. 
(La  commission  se  compose  de  MM .  Fr.  Fetis ,  Snel  et  Hans- 
sens.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Baron  depose,  en  son  nom  el  en  celui  de  M.  Daus- 
soigne-Mehul,  la  proposition  suivante,  appuyee  par  M.  Snel. 

€  V  Le  concours  pour  les  cantates  est  ei  demeure  sup- 
prime  ; 

*  2°  Pour  le  remplacer,  la  commission  du  jury  redige- 
rait  en  quelques  lignes  un  programme  de  qualre  ou  cinq 
sujets  a  trailer.  Le  Gouvernemeni  choisirait  un  de  ces 
sujels,  invilerail  quelque  poele  connu  a  le  developper  con- 
venablement,  sauf  a  lui  allouer,  comme  indemnite  de  son 
travail ,  une  somme  de  300  k  400  francs.  » 

Apres  la  discussion  ouverle  sur  ce  sujet,  il  est  decide 
que  la  proposition  de  MM.  Baron ,  Snel  et  Daussoigne- 
Mehul  sera  annoncee  dans  le  present  Bulletin  et  examinee 
pendant  la  seance  du  moisd'aout. 

—  M.  Baron  presente  deux  epigraphes,  Tune  pour  le 
palais  Episcopal  de  Liege,  et  I'aulre  pour  Feglise  Saint- 
Jacques  de  la  meme  ville.  Ces  epigraphes  sont  renvoyees 
k  la  commission  speciale  des  inscriptions  pour  les  monu- 
ments historiques. 
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—  M,  &|.  Feijs  doima  l^fsture  d'une  police  sur  Ru1)ei)s, 
considere  comme  |)aysagi3to,  Celte  mlm  ^st  ddfttioee  k 
fiiire  partie  d*uD6  pubticaUoo  parliculiore. 
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ERRATA. 


Page  1(5)  ligne    i  ,  au  lieu  de  mm,  lisez  mm^. 

—  67 ,    —   91  et  S5 ,  au  lieu  de  md ,  lises  m6. 

—  69,    —  li ,  au  lieu  de  co,  lisez  o6. 

—  70 ,    —    35 ,  au  lieu  de  mn,  lisei  m'n. 

—  76,    —     7,  au  lieu  de  ab.  Uses  c6. 

—  8S ,    —  SS ,  entre  yeeteur  et  am,  supprimez  la  virgulc. 


-  85,  — 

-  86,  — 

-  87,  ~ 

-  94,  - 

-  460,  -- 


16 ,  au  lieu  de  egtU,  lisez  egale. 

i  ,  au  lieu  de  v  eoi.  b ,  lisez  n/  cog.  b. 

17 ,  au  lieu  de  m,  lisez  m'. 
I ,  au  lieu  de  a ,  lises  c^ . 

13,  au  lieu  de  la  progrii,  lisez  I'origine. 
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